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REMARQUES 



D E 

M. B E L L I N , 

» 

INGENIEUR DE LA MARINE, 

SUR LES CARTES ET LES PLANS, 
qu’il a été chargé de dreiTer , pour joindre à l’Hiftoire 
generale de la Nouvelle France du Révérend Pere 
DE Charlevoix, de la Compagnie de J e s u s : 
Et au Journal de fon Voyaee dans cette Partie du 
Monde, 

A Géographie répand un jour fi avanta- 
geux fur l’Hiftoire , qu’elle devroit en être 
inféparable. C’efl: le fentiment des Sçavans, 
qui devient aujourd’hui un fentiment géné- 
ral. Tout le monde conviendra que des 
faits arrivés dans un Pays éloigné & peu 
connu , exigent nécelTairement , pour une 
plus parfaite intelligence , que l’on mette fous les yeux le 
dieâtre , ou ils fe font paffés : & quelquefois la connoiiTance 
des lieux intéreffe autant , que les faits mêmes. 

Tom. IIL ^ a 




ij REMARQUES DEM. BELLIN 

L’Hiftoire de la Nouvelle France femble être faite pour 
prouver ce cjue j avance j fon Auteur la traitée de^ façon ^ 
que la Géographie de ces Pays s’y trouve dévelbppée d une 
manière auili claire & auffi jufte , qu elle eft agreahle & amu~ 
fante : cliofe d’autant plus rare , que cette fcience eft fouvent. 
obfcure ^ & fes détails prefque toujours fecs & ennuyans. 

Il eft vrai , que notre Auteur a un avantage bien grand 
c’eft qu’il a vû par lui-même. Il a parcouru ces vaftes Pays par 
ordre de la Cour , & les a parcourus en Homme attentif & 
curieux , avec deflein formé de prendre toutes les connqif- 
fances poflibles , & d’en faire part au Public : auffi ai-je tiré 
de fes Mémoires particuliers beaucoup d’éclairciffemens , que; 
j’aurois en vain cherchés ailleurs , & dont j’avois befoin pour 
former des Cartes , qui puffent nous donner des idées géo- 
graphiques un peu plus juftes , que celles , que l’on a aujour- 
d’hui de ces Parties confidérables de l’Amérique Septentrion- 
nale , connues fous les noms de la Nouvelle France , ou 
Canada , & de la Louyfiane.. 

Les Cartes , que j’ai drelfées pour cette Hiftoire , font fi 
différentes de tout ce qui a paru en ce genre , que je ne puis 
me difpenfer de rendre compte des principaux changemens , 
que j’ai été forcé d’y faire : de relever en même tems les 
erreurs confidérables , dans lefquelles ceux, qui m’ont pré- 
cédé , font tombés ; & enfin de faire connoître les fources , 
où j’ai puifé. 

Je dois au dépôt des Cartes , Plans , & Journaux de la Ma- 
rine , le goût , que j’ai pris pour ce genre d’étude ; & le peu 
de connoiffances , que j’y acquifes. ün y trouve une quantité 
de Cartes & de Plans manufcrits , levés fur les lieux , & en- 
voyés aux Miniftres , foit par les Ingénieurs , foit par des- 
Navigateurs habiles. On y trouve des Relations exaéles & 
circonftanciées de toutes les nouvelles découvertes , & fur- 
tout un nombre prodigieux de Journaux de navigation , qui 
font la plûpart remplis de Remarques & d’Obfervations , de 
la comparaifon & de la réunion defquelles , la Géographie 
& l’Hydrographie peuvent tirer de très-grandes lumières. 

Avec de pareils fecours , & un peu d’amour pour le tra- 
vail , il n’eft point étonnant , que je fois en état de débrouil- 
ler un peu mieux , qu’on nia fait jufqu’ici , la Géographie de 
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^ Mon deffein n’eft point de faire la critique des Cartes , que 
l’on a de la Nouvelle France & de la Louyliane ; il y eii a 
] 3 eu , & elles font à lî petit point , & fî éloignées du vrai , que 
j’ofe dire , quelles ne méritent aucune attention. Cependant 
je ne puis me difpenfer de parler de la grande Carte Angloife 
de l’Amérique Septentrionnale en 20 feuilles , publiée depuis 
quelques années par M. Popple , fous le nom à: Empire An- 
glais dans L’ Amérique. ^ 

Comme cette Carte eft à plus grand point & plus détaillée , 
qu’aucune autre : beaucoup de perfonnes l’ont regardée com- 
me un bon Ouvrage , auquel on pourroit avoir quelque con- 
iîance ; mais il s’en faut bien , que cela foit ainfi , & je le prou- 
verai dans la fuite. 

Commençons par rendre compte de la conftruaion de nos 
Cartes , & mettons fous les yeux les principales remarques , 
dont nous nous fommes fervis , & les changemens , qui en 
ont réfulté. 

Qu’il me foit permis de prier les Amateurs de la Géographie, 
d’examiner avec un peu d’attention la Carte , que j’ai nom- 
mée Partie Orientale de la Nouvelle F rance ou du Canada. Elle 
comprend l’Ille de Terre-Neuve & Partie de Labrador, le 
Goljphe de Saint Laurent , l’Ifle Royale , l’Acadie , le cours 
du Fleuve de Saint Laurent , & les Rivières , qui s’y déchar- 
gent , jufqu’à l’entrée du Lac Ontario : les Pays , qui font au 
Nord de ce Fleuve julqu a la Baye d’Hudfon , & ceux , qui 
en font au Midi , jufqu’à la Nouvelle Angleterre. Je puis alTû- 
rer , que j’ai rendu ce morceau entièrement neuf, & que les 
details , dont il eft rempli , ont été ignorés Jufqu’à préfent. 

1°. L’Ifle de Terre-Neuve y eft réduite à fa jufte étendue 
.& à la véritable configuratfen de fes Côtes. J’ai dans plufieurs 
Journaux de navigation (a) des obfervations de latitude, 
qui ont ete faites à la vûë du Cap de Rafe , qui eft la pointe la 
plus méridionnale de l’Ifle , & qui toutes s’accordent à mettre 
ce Cap par les 46. dégrés 50. minutes de latitude : la Carte 
de M. Popple le met par 46. dégrés 30. minutes , ce qui fait 
20. minutes trop Sud. J’ai des latitudes obfervées \ b) dans le 



( ^ ) J’avoîs defFeiii de citer ici les Jour- 
naux des Vaideaux , dont j’ai tiré mes Re- 
marques , mais cela meneroit loin , & ne 
/croit d’aucune utilité pour la plupart des 



{h) Journal du Pilote du Brigantin du 
Roy lit Reine Marie , envoyé de Québec 
en 1735. pour faire la vifite des Côtes , ^ 
la dccQuyertç du Peuok de Bclle-Iflc, 
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Détroit de Belle-Ille , & auprès de la Pointe la plus Septen- 
trionnale de Tlfle de Terre-Neuve , qui la mettent p^^ 5 * 
dégrés 30. minutes. Popple met cette Pointe par 5^- ^gres 
10? minutes , c’eft 40. minutes trop Nord. Ainü nous 
tons avec la plus grande évidence la longueur de cette Ifle du 
Nord au Su5 , que la Carte Angloife fait d’un dégre trop 
grande. Sa large’ur de l’Eft à l’Oueft eft détermmee par les 
routes des Navigateurs , qui s accordent a trouver du Cap de 
Rafeau Cap de Raye , environ 80. lieues ; ils donnent aufli 
la latitude du Cap de Raye de 47- degrés , 30. a 3 5 • minutes. 
La Carte de Popple ne met que 50. lieues entre ces deux Caps, 
& place ce dernier 20. minutes trop Nord , de forte quelle 
donne entre le Cap de Rafe & le Cap de Raye , un degre 20. 
minutes , pour la différence en latitude , laquelle n eft que de 
40. minutes. Joignons cette erreur en latitude a celles des 30. 
lieues en longitude , qui valent ici plus de 2. degres & demi , 
il en réfultera une prodigieufe différence pour le gifement de 
cette Côte. Si l’on entroit dans le détail de cette Partie , tout 
s’y trouveroit défeaueux : par exemple entre le Cap de Raie 
& le Cap de Sainte Marie , qui n’en efl qu’à 20. lieues , il n y 
a que 5. minutes de différence en latitude; ceft un fait connu 
de tous les Navigateurs. Cette Carte y en met plus de 30. 
L’ouverture de la Baye de Plaifaiice entre le Cap^ Sainte 
Marie & le Chapeau Rouge , eft de 1 5 . lieues au moins , & 
nous l’avons marquée ainfi ; la Carte de Popple 11 y met que 8. 
lieues 5 &c. Je crois inutile d’obferver , quen lifant ceci 3 û 

faut avoir notre Carte fous les yeux. . , n n 

La partie du Nord de Terre-Neuve , le Detroit de Belle* 
Ifle , & la Côte de Labrador , font ici bien autrement détail- 
lés , & très - differents de ce qi#on trouve dans toutes les 
Cartes , & fur-tout de celle de Popple. Je dois ces connoiffan- 
ces aux divers (<2) Manufcrits du Depot , fur lefquels) ardrelîe 
une Carte particulière de l’Ifle de Terre-Neuve en affez grand 
point , pour y employer les noms de prefque tous les Caps , 
Ports & Havres ; quoiqu’elle ne le foit pas cependant encore 
affez pour rendre bien fenfible le contour & le gifement de 



( a ) Les Côtes de Terre-Neuve ont été 
pendant plufieurs années fort fréquentées 
par les François , qui ont donné les noms 
à prefque tous les Ports & ks Havres 3 &; 



dans ces tems , plufeurs V aideaux du R07 
ont fait le tour de Plfle , & la vifitc des 
Côtes. 
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la Côte de proche en proche , & telle , qu’il la faudroit pouf 
l’ufage de la navigation , ce qui n’eft point l’objet prélent ; 
mais elle eft fuffifante pour l’Hiltoire , à laquelle elle eft jointe. 
J’y ai ajoûté un Plan du Port de Plailance & de fes environs ^ 
dont la connoiffance ne peut que faire plailir. Avant de quitter 
Terre-Neuve , il eft bon d’avertir , qu’il s’eft glifle une faute 
dans rimpréftion de cet Ouvrage , tom. i , page 8. En parlant 
de cette 111 e , le Cap de Bonneviftc y ejlditjitué par les 46. de- 
grés de latitude , il faut lire 49. degrés 30. minutes : & un peu 
plus bas on trouve , ildefcendit au Sud Sud~Ejî 6. degrés y il 
faut lire 6. lieues. 

20. L’ille Royale & le Golphe Saint Laurent font travail- 
lés avec foin ; mais pour le taire connoître , je ne puisque 
répéter ce que je viens de dire. Ce font toujours des latitu- 
des obfervées ; des diftances eftimées par les Navigateurs , 
&■ conclues de leurs routes i des relevemens de differens 
points , &c. 

J’obferverai Cependant que la latitude du Cap de Nord 
en rifle Royale , eft de 47. degrés 5 . minutes ; celle des Ifles 
aux Oifeaux de 48. degrés , & celle du Cap des Rofîers de 
49. degrés : qu’entre l’IlledeS. Paul& le Cap de Raye , il n’y 
a que 14.315. lieuës, & qu’ils gifent entr’eux Nord-Eft-quart- 
Eft , & Sud-Oueft-Quart-d’Oueft , &c. 

Voyons comment la Carte Angloife marque ces Parties. 
On y trouve entre l’Ifle de S. Paul & le Cap de Raye 25. 
lieuës de diftance , & leur gifement Nord-quart de N ord-Eft , 
&L Sud-Quart de Sud-Oueft : quelle prodigieufe différence , 
quatre rumbs de vent fur un gifement ,& dix lieuës de trop 
fur une diftance de 14. lieuës ! Mais ce qui doit furprendre , 
c’eft d’y voir par 50. degrés 20. minutes de latitude , le Cap 
des Rofiers , que nous avons dit ci-devant être par les 49. 
degrés ; de forte que cette Carte met plus de 60. lieuës des 
Mes aux Oifeaux , au Cap des Rofiers , lorfqu’il n’y en a que 
42. ou 43. au plus. L’Ifle Royale & l’Iflede S. Jean , de même 
que toute la Côte voifine , jufqu’à l’entrée du Fleuve S. Lau- 
rent , n’ont aucune précifion dans la Carte Angloife , ni les 
détails néceffaires pour donner des idées un peu juftes de ces 
Pays : pour en être convaincu , il ne faut que la comparer 
avec la mienne. 

L’Ifle Royale m’a paru mériter -une Ctirte particulière ; celle 
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l’on trouve ici , a été dreffée fur les divers Manufcrits du 
nénôt & Journaux des plus habiles Navigateurs ; 

ainli le crois , qu’on peut y avoir quelque confiance : & com- 
me cette Ifle nous intéreffe , fy ai joint le plan du Port & de 
la Ville de Louylbourg , qui eft la Capitale de 1 Ifle , & un 
plan du Port Dauphin & de fa Rade , dont la fituation eft des 

^ On fera peut-être furpris de ne pas trouver des fondes fur 
mes plans ; c’eft-à-dire , la quantité de bralTes , ou de pieds 
d’eau; je fcais que ces détails font extrêmement utiles , U 
m’auroit été facile de les remplir avec exaaitude : mais des 
raifons particulières , qui n’ont rien de commun avec la Geo^. 
graphie , m’en ont empêché. A l’égard des plans des Ports , 
qui n’appartiennent pas à la France , j’y ai mis des fondes. 

J’ai placé l’ifle de Sable à environ 30. lieues au Sud de 
Louylbourg , par la latitude de 44. degrés lo. à 12. minutes. 
Cette pofition ne s’accorde point avec ce qui eft dit à la page 
109. du tome premier , que l’IJle de Sable eji éloignée de Vljle 
Royale^ d! environ licués au Sud-EJl ; iii avec ce qui eft 
dit 2. lignes plus bas , ocelle ejl à ji, lieuès Nord & Sud de 
Camceau. Ces deux gifemens le détruifent l’un l’autre ; mais 
l’Auteur , en les rapportant , n’a eu en vûe , que de faire 
connoître deux fentimens différens, fans y avoir égard ; & 
la preuve ^ c’eft qu’enfuite il nous donne la latitude de 1 Ifle 
de Sable très-exaflement , & telle que je l’ai trouvée dans les 
meilleurs Journaux de navigation, 

30. J’ai fait toutes Les rech^erches pofîîbles fur l’Acadie ; j’ai 
tiré des Journaux des différentes Campagnes , que les Vaif- 
feaux du Roy y ont faites , des latitudes de la Pointe Orien- 
tale & de la Pointe Occidentale ; j’ai réduit leurs routes , & 
j’ai trouvé que d’une Pointe à l’autre , elles donnoient 80, 
lieues ; par ce moyen le gifement & l’étenduë de la Côte font 
déterminés. J’ai détaillé l’intérieur du Pays , dont il paroît 
par toutes les Cartes Géographiques , qu’on n’avoit eu juf- 
qu’ici aucune connoiffance ; & j’ai tâché de çonferver aux 
Bayes & aux Ports leurs véritables figures. Et pour rendre 
ces détails plus fenfibles , j’ai fait une Carte particulière de 
l’Acadie. Sur quoi je remarquerai , que dans cette Carte , j’ai 
donné environ 15. lieues de trop du Cap Camceau , au Cap 
de Sable. Le détail m’a jette infenfiblement dans cette erreur ^ 
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êc y jettera prefque toujours ; car en voulant exprimer la con- 
figuration des Ports , & tous les contours des Pointes & des 
Illes , il eft impoffible , lorfque la Carte eft fur une petite 
échelle , qu’on ne leur donne un peu plus d’étendue , qu’elles 
n’en ont réellement. C’efl le cas , où je me trouve , puifque 
l’échelle de ma Carte ne porte qu’une ligne au plus , pour la 
grande lieue de France de 285 3 . toifes : mais j’ai corrigé cette 
erreur dans ma Carte de la Partie Orientale du Canada , & 
j’y ai réduit la prefqu’lfle de l’Acadie à fes juftes bornes , com- 
me on l’a vû ci-devant. Et pour fatisfaire davantage la curio- 
fîte du Public , fai joint ici des Plans particuliers des princi- 
paux Ports. Ces Plans font celui de la Baye de ChedabouBou 
appellée aujourd’hui le Havre de Milford. Celui de la Bay» 
de ChibouBou ^ le Port de la Hcve , & le Port Royal , aujour- 
à.hux Annapolis Royale. Je les ai tirés des Manufcrits de notre- 
Dépôt , où l’on fçait qu’il y en a de toutes les parties de l’Uni- 
vers , & à plus fortes raifons de celles , que nous avons pof- 
fedées. 

Avant que de quitter l’Acadie , jettons les yeux fur la Carte- 
Angloife de Popple , je trouve qu’elle marque affez bien les 
latitudes & la longueur de cette Peninfule , quoiqu’elle mette 
le Cap de Camceau 20. minutes trop Nord. Mais il n’y a rien 
d’exad fur la figure des Ports , ni fur le contour particulier de 
la Côte. A l’égard de l’intérieur du Pays , il n’en eft pas quef- 
îion fur cette Carte. Le cours des Rivières , & les Lacs , qui 
font les communications des divers Cantons de cette pref- 
qu Ifle , n’y font point marqués : elle a cela de commun avec- 
toutes les Cartes , que je connois. 

4°. Le cours du Fleuve Saint Laurent , & les Pays , qui 
en font au Nord & au Sud, demanderoient une Dilîértatiôa 
beaucoup plus étendue , que celle , qu’il m’eft permis défaire 
ici.J’auroismêmefouhaitéde pouvoir donner une Carte parti- 
culière de ce fameux Fleuve, & de le faire connoître dans tout 
fon cours , qui a plus de 250. lieues , depuis fa fortie du Lac 
Ontario , jufqu’à fon embouchure dans le Golphe de Saint 
Laurent , & dont la moitié eft navigable pour de gros Vaif- 
feaux , de faire voir la quantité prodigieufe d’Ides de toutes 

f raudeurs , dont il eft femé ; fes Ports & fes mouillages ; les 
angers , qiNl faut éviter ; les Rivières , qui s’y déchargent ; 
les Lacs , qu’il forme ; lés Rapides , ou Saults , & fes Porta- 
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miVcurieuxTi ’ ^lécuter un 
pareil projet , il auroit fallu multiplier les Cartes , & les faire 
5’une grandeur fuffifante ; or cela ne convenoit pas a la nature 
de l’Ouvrage , pour lequel je de vois travailler , & auroit jette 
les Libraires dans une trop grande dépenfe , car mon projet ne 
fe feroit pas borné au Fleuve de Saint Laurent. J aurqis fait la 
même chofe pour le Fleuve Miciffipi , dont j aurois donne 
plus de 400. lieues de cours , ce qui auroit entraîne le detail de 
Siverfes parties de la Louyfiane , de la Nouvelle France , &c. 

Quoique je dife que j’aurois pû entrer dans un plus grand 
détail’, il ne faut pas croire , que j’aye rien négligé de ce qui 
peut contribuer à rintelligence de FHiftoire , & a la latisrac- 
tion des Leffeurs , pour laquelle on voit que les Libraires 
fi’ont rien épargné. Car comme dans ma Carte de la Partie 
Orientale du Canada , le Fleuve Saint Laurent devient un 
peu petit , j’ai fait des Cartes particulières de certaines Par- 
ties , qui m’ont paru intéreffantes. On trouvera une Carte de 
cT Orléans , & d’un paflage difficile , qui en eft proche , 
qu’on appelle la Traverfe ,• une Carte contenant le Baffin de 
Québec & fes environs , le Plan de la Ville de Quebec , une 
Orte de l’ifle de Montreal & des Ifles voiiines ; une Carte de 
la Riviere de Richelieu & du Lac Champlain , enfin une Carte 
du Cours du Saguencuy depuis Checoutimi , jufqu’à fon embou- 
chure dans le Fleuve de Saint Laurent. Ce font des morceaux 
.de détails , que je puis affûrer être curieux , & avoir quelque 
exaêlitude , les ayant travaillés fur de bons Mémoires. 

Donnons quelques momens à l’examen de ce travail. Les 
Vaifîeaux du Roy , qui font tous les ans la Campagne de 
Quebec , me fourniflènt les remarques néceffaires pour dref- 
fer une Carte du Fleuve depuis Quebec jufqu’à la Mer. J’ai 
des latitudes , des routes , des relevemens , des mouillages* 
Les Pilotes les plus habiles & les plus pratiques, avec lefquels 
je fuis en relation , m’ont communiqué leurs obfervations. 
Voilâmes matériaux, &lesfources , où j’ai puifé. 

Que l’on compare à préfent la figure de mon Fleuve , avec 
celle , que Popple lui donne dans fa Carte , on fera furpris 
de la différence , qui fe trouve entre nous. Par exemple , U 
largeur du Fleuve devant Matane eft d’environ 12. lieues, 
la Carte Angloife la fait de 28, Elle place les fept Ifles au 

Nord 
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un mot , mille détails Géographiques 
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Nord de Matane , elles en font au Nord - Eft. 

Tout le refte du Fleuve efl: aulïï défe£lueux ; près de la 
moitié des Mes n’y font pas marquées , & celles , qu’on y 
trouve , ne font , ni dans leurs proportions , ni dans leur vrai 
gifement. La plupart dès Rivières y font oubliées , les autres 
y fontjettées auliazard, & fans aucune précifion géographi- 
que : en voici la preuve. 

Qu’on regarde fur ma Carte ce grand nombre de Lacs Sc 
de Rivières, qui font entre la Riviere dû Saguenay , & le 
Lac des Miftaffins ; elles ont toutes des noms. On trouvera 
plus de 8o. Lacs , dont la plupart ont 5. & 6. lieues de tour, 
& plufieurs bien davantage : ils ont auffi prefque tous des 
noms , ou Sauvages , ou François. Rien de tout cela dans la 
Carte Angloife , ni dans aucune autre. Le Lac des MijlaJJlns 
y eft marqué , mais il y eft mal ; fur ma Carte on voit qu’il 
forme trois Lacs différens , qui fe communiquent par des Dé- 
troits , & chaque Lac a fon nom. Le plus grand eft le Lac des 
Miftaffins , le fécond le Laç Albanel , & le plus petit le Lac 
Dauphin. 

Au Nord & a 1 Oueft du Lac de S, J&an y il y a des Rivières 
remarquables, & fingulieres par le nombre de leurs chutes, & 
plufteurs Lacs , dont la Carte Angloife ne donne pas la moin- 
dre connoilTanGe. 

J e ne crois pas devoir poulTer plus loin l’Analyfe de la 
Carte de la Partie Orientale du Canada : ce qu’on vient de 
voir fuffit pour faire connoître les recherches , que j’ai été 
obligé de faire ; le travail , qui en a réfulté ; & le dégré de 
confiance , qu’on y peut avoir : je dis le degré de confiance , 
car il s’en faut bien , que ma Carte foit au point , où je fou- 
haiterois les connoiflances fuffifantes m’ont manqué dans 
quantité d’endroits : mais je ne crois pas qu’il foit poffible de 
faire mieux , quant à préfent. Ainfi il ne me refte plus qu’à dire 
un mot fur les longitudes. 

L’Obfervation Aftronomique de Bafton , & celle de Que- 
bec , font les points fixes , aufquels je me fuis affujetti. J’au- 
rois fort fouhaité d’avoir une bonne Obfervation à l’Me de 
Terre-Neuve , ou à l’Ifle Royale. On fent de quelle impor- 
tance elle feroit pour fixer la longitude de ces Parties , de fa- 
çon , qu’on ne pût y rien oppofer. 

Jefça^que quelques Géographes , & fur-tout les Anglois, 
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prétendent, que Quebec eft plus Occidental , que Bafton, 
d’environ 40. ou 45. minutes : mais je ne vois pas fur quel 

J’ai examiné l’Obfervation de l’éclypfe de Lune , faite à 
Ouebec par M. Deshayes , fur laquelle la long.tude^de cette 
Place a été déterminée 72. degrés 1 3. minutes , plus Occiden- 
tale que Paris ; & je l’ai comparée avec ceile de Bafton , qui 
eft de 72. degrés 5 j . minutes. J ai trouve que cette diiterence 
s’accordoit fort bien avec celle , qui réfultoit des Remarques 
des Voyageurs , avec les routes , que nous avons de Quebec 
à Bafton; & enfin avec la difcufliqn géographique la plus 
exafte , qu’on puiffe faire aujourd’hui. Monfieur Delille , dans 
fa Carte de TAmerique de 1722 , a fuivi ces longitudes. Mal- 
gré cela , je fuis prêt d’abandonner mon fentiment , & de me 
rendre à toute autre longitude pour Quebec , dès qu’elle me 
paroîtra prouvée. A l’égard de la longitude de Bafton , elle 
eft univerfellement reçûë. 

Il eft bon de remarquer que , partant de Bafton , & fuivant 
les Côtes d’Acadie & de Terre-Neuve , jufqu’au Cap de Rafe, 
les routes & les diftances tirées des Journaux des meilleurs 
Navigateurs , déterminent ce Cap par les 53. degrés i o. mi- 
nutes à l’Occident du Méridien de Paris , tandis que la Carte 
Angloife de Popple le met par les 5 6 . degrés à l’Occident du 
Méridien de Londres , ce qui revient au 58^. degré 25. minu- 
tes de celui de Paris. C’eft une différence en longitude de 5 • 
degrés 1 5 . minutes. 

Ce n’eft pas là le feul endroit , où l’on trouvera des diffé- 
rences confidérables en longitude , entre la Carte Angloife 
& la mienne ; en voici une bien plus forte encore. 

Entre Quebec & le Fort de Rupert y qui eft dans la Partie 
Orientale du fond de la Baye d’Hudfon , je n’ai trouvé qu’en- 
viron 6. degrés de différence en longitude ; la Carte de Pop- 
ple en marque 14. J’avoue , que cette prodigieufe différence 
me furprend : je voudrois fçavoir fur quels Mémoires il a tra- 
vaillé , & ce qui peut l’avoir jetté dans une pareille erreur. 

Je puis affûrer , que j’ai difcuté cette Partie avec toute l’at- 
tention, dont je fuis capable. Tous mes Manufcrits (a) s’ao? 



( a ) J’ai les Remarques de Louis Joliet , 
qui a fait le voyage de Tadouiïac à la Baye 
d’Hudfon en 1^78. par le Lac des Miftaf- . 



fins & la Riviere de Rufert , & qui a dreffé 
une Carre de fa route. 

J’ai le voyage de Pierre Allemand ; qui 
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cordent à ne donner que 6 . à 7. degrés entre Quebec & le 
fond de la Baye d’Hudfon. Le fieur Franquelin , Géographe 
du Roy , qui a pafle fa vie dans le Canada , qui a parcouru 
plufieurs Parties de ce ^rand Pays , & qui a vécu & converfé 
avec ceux , qui en failoient les découvertes ; dans fes Mé- 
moires & dans les Cartes , qu’il envoyoit aux Miiiillres , n’a 
jamais mis que 6 . degrés de longitude entre Quebec & la 
Baye d’Hudfon : d’où il réfulte , que le Fort de Rupert efl; au 
plus par les 78. degrés 20. ou 30. minutes de longitude Occi- 
dentale ; au lieu que la Carte Angloife le met par 87. degrés 
30. minutes. 

La Baye d’Hudfon efl: affez confiderable , pour mériter 
d’être connue ; & comme on n’en a point de Cartes exaéles , 
t’en donne ici une , que j’ai dreffée fur les Mémoires & les 
Journaux de plufîeurs Navigateurs : & pour rendre plus fen- 
flbles toutes les Ifles , qui font au fond de cette Baye , j’en ai 
fait une petite Carte particulière. 

Je ne ferai point l’Analyfe de cette Partie ; je remarquerai 
feulement , que la Partie Occidentale de cette Baye depuis le 
degré de latitude en allant vers le Nord , a été jufqu’ici 
inconnue : on croyoit même qu’il pouvoit y avoir un paf- 
fage par-là , pour aller dans la Mer du Sud. Les dernieres dé- 
couvertes des Anglois ont éclairci ce point de Géographie , 
einfî qu’on le peut voir fur ma Carte. C’efl fur le Journal & 
la Carte du Pilote Midieton , qui a été chargé de cette décou- 
verte en 1741 , qui m’a été envoyée d’Angleterre , que 
i’ai travaillé. 

Paflbns à la Partie Occidentale du Canada , je veux dire , 
à la Carte des Lacs. On fera peut-être furpris de me voir avan- 
cer que je n’ai pu tirer aucun fecours de nos Géographes les 
plus habiles ; ni des fleurs Sanfon, ni du P. Coronelli , ni du 
lieur Delille , tous Géographes du premier ordre , & à qui 
nous fommes redevables des meilleures Cartes , que nous 
avons aujourd’hui. Ils ne m’ont rien fourni dans leurs Ouvra- 
ges , dont j’aye pû faire ici le moindre ufage. Pour en être 
convaincu , il ne faut que jetter les yeux fur ma Carte , ^ la 
comparer avec ce que chacun d’eux a donné fur cette Partie. 

« fait la route pat les terres de Quebec à la Voyageur a fait aufli deux autres Voyagei 
Baye d'Hudfon , & qui en a envoyé la de Quebec à la Baye d’Hudtbn par M«, 
Carte àM. de Seiguelay eu i6SS, Ce même j 

bij 
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Quoique je n’aye pas envie de faire une Analyfe particu'; 
liere de cette Carte , je crois devoir m’y arrêter quelques inf- 
Hans pour la fatisfaftion de ceux , qui aiment la Geogra^ 
phie , & me juftifier en quelque façon de n’avoir pas fuivi 
d’auffi grands Maîtres , qui avoient bien plus d’acquit que 

moi , en ce genre d’étude. r • j 

Rien de plus commun & de plus facile , que de faire des 
Cartes; rien de fi difficile , que d’en faire de paffables. Un 
bon Géographe efl; d’autant plus rare , qu’il faut que la nature 
& l’art fe réuniffenr pour le former. H dort t^enir de la première 
la mémoire , l’amour pour le travail , la patience , & un 
efprit d’ordre & d’arrangement ; de Tautre des connoifîances 
fuffiiantes dans la Géométrie & dans l’Afironomie , après lef- 
quelles viennent l’étude longue & fterile des Voyageurs , la 
difcuffion critique de leurs Relations & de leurs Journaux 
fources continuelles d’incertitudes & d’erreurs , que fouvent 
le travail le plus affidu ne fçauroit vaincre : joignez à cela 
quelque intelligence des Langues Etrangères. 

Eft-il aifé de réunir toutes ces Parties , fans lefquelles ce- 
pendant on ne peut guere fe flatter de réuffir ? On doit donc 
quelque indulgence aux fautes , qui échapent à ceux , qui fe 
livrent à cette Science i & je fçais que j’en ai plus de befoin 
qu’un autre'. 

Revenons à ma Carte des Lacs. J’ai tiré du Journal du R. P. 
de Charlevoix , la plus grande partie de ce qu’on y trouvera- 
de bon. Cet Hiftorien Voyageur a t'raverfé dans toutes leurs 
longueurs le Lac Ontario , le Lac Erié , le Ld.c Ifuron & le 
Lac Michigan. Par-tout laBouffolé à la main , il a relevé les 
principaux gifemens de pointe en pointe ; toutes les fois , que 
le teins lui a permis , il a obfervé la hauteur du Pôle , il a 
eftimé avec le plus de précifion , quhl étoit poffible , les dif- 
tances d’un lieu à un autre ; enfin il na rien négligé de tout 
,ee qui pouvoit fervir à la connoiffance de ce Pays.- 

Qu’on ne foit donc point furpris de voir que je fais courir 
le Lac Ontario Eft & Otiefl: , tandis que la Carte de la Louy- 
fiï^ de M. Delille le fait courir Efl: Nord-Eft & Ouefl; Sud- 
Oueft ; & la Carte de Popple , Nord-Eft & Sud-Oueft. Cette 
derniere marque le Fort de Catarocoui à l’entrée du Lac Onta^ 
rio , près d’un degré trop Septentrionnal. 

On trouvera fur ma Carte feize Rivières , qui fe dédiar» 
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getit dans l’étendue de la Côte méridionnale du Lac Ontario , 
parmi lefquelles il y en a une , qu’on prétend avoir cent lieues 
de cours , & dont il ri’y a pas la moindre trace fur la Carte 
Angloife , ni fur celle de M. Delille. 

J’ai travaillé avec le même foin le LaC Erié & le Lac Hu- 
fon : cependant la Côte du Sud du premier , & celle du Nord 
du fécond , ne me paroiffent pas trop bien connues , & je ne 
fuis point content de ce que j’en ai donné : mais il ne m’a pas 
été pofîible de faire mieux. 

Au Sud du Lac Erié , j’ai marqué quatre Rivières , qui n’en 
font éloignées , que d’une beuë ou deux , par lefquêlles on 
peut defcendre dzns YOAio > ou /a helle Riviere : il n’y a point 
de Cartes , où elles forent marquées. J’ai changé aüffi le cours 
de l’Ohio & de la Riviere Ouabache. Je dois ces connoilTan- 
ees aux Manufcrits du Dépôt , parmi lefquels il y en a quel- 
ques-uns de M. de la Sale , que l’on fçait avoir traverfé plu- 
fieurs fois ces Cantons : & ceux , qui me manquoient , m’ont 
été communiqués par M. le Baillif , Auditeur des Comptes , 
arriere-Neveii de ce fameux Voyageur , qui a facrifié fon bien 
& fa vie pour la découverte de la Louyfiane. 

LePofte de Michillimakinac & le Détroit du Sault Sain- 
te Marie , qui fait la communication du Lac Huron- avec le 
La.c Supérieur , m’a paru curieux , & entierementignoré des 
Géographes. Cela m’a engagé d’en faire une petite Carte par- 
ticulière , celle des Lacs n’étant pas en alîéz grand point 
pour rendre ces détails géographiques bieti fenfibles. ^ * 

Le Lac Michigan eft alfujetti aux Obfervations de latitude » 
qui ont été faites à l’entrée du Détroit, qui fait fa jonaion 
avec le Lac Huron , & auprès de la Riviere de Saint Jofeph , 
ce qui détermine fa longueur du Nord au Sud. J’ai des Remar- 
ques fur le gifement de la Côte Orientale , & fur les Rivières 
qui s’y déchargent ; & ce font les fruits du voyage de notre 
Auteur , auffi-bien que les latitudes ; de forte que j’ai fait courir 
cette Côte au Sud Sud-Ed : au lieu que la Carte de M. Delille 
l’a fait courir au Sud Sud-Oued , d’où il réfulte plus de do. 
lieues de didance entre le Lac Erié & le Lac Michigan , tan- 
dis qu’il ne peut y avoir qu’environ 45 . lieues. 

Je remarquerai ici , que dans le Journal , page 3 12. en par- 
lant de la Côte Orientale du Lac Michigan , on trouve . Je 
traversai une Baye, qui a trente lieués de profondeur i il faut 
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lire trois lieues. Uinrpeaion de la Carte fera fentir la néceffité 

Le cours de laRiviere de S. Jofeph , les fources du fhea- 
kiki 3 & celles de la Riviere Ouabache , ne font pas bien 
dans la Carte de M. Delille : j’ai changé tout cela , & je fuis en 
état de rendre compte de ces changemens. Je ne dis rien ici 
de la Carte Angloife , qui dans toute cette Partie n’eft qu’une 
copie un peu défigurée de celle de M. Delille. 

Le Lac Supérieur, le plus grand & le plus confiderable de 
ceux , que nous connoiflbns dans l’Amérique , n’eft pas bien 
fur toutes les Cartçs , & l’on peut voir du premier coup d’œil, 
combien j’y ai fait de changemens, Les Mémoires particuliers, 
qui font au Dépôt, m’ont donné les moyens de le repréfenter 
un peu plus fidèlement , qu’on ne l’a vû jufqu’à prélent. Ce- 
pendant je crois , qu’il faut attendre encore d’autres éclair- 
cilTemens , car toutes les Parties ne m’en paroiffent pas égale- 
ment conrtatées ; mais c’eft toujours beaucoup pour la Géo- 
graphie de ces Pays-là , que de commencer à fe développer, 
fl eft inutile de remarquer , que les François font les feuls , 
qui puilTent donner des connoifîances fideles de ces Lacs ; 
les noms des Illes , qui y font répandues , & des Rivières , 
qui s’y déchargent , qui l’ont les unes & les autres en grand 
nombre, font voir que ce n’eft qu’à nos Voyageurs, & fur-tout 
aux Miffionnaires , qu’on eft redevable de leurs découvertes. 

Avant que de quitter la Çarte des Lacs , il eft bon d’ob- 
ferver , que j’ai donné plus de 21 . dégrés de longitude depuis 
l’entrée du Lac Ontario jufqu’au fond du Lac Supérieur ; je 
crois que c’eft un peu trop : c’eft le détail des routes & l’efti- 
me des Voyageurs , qui m’ont jçtté fi fort vers l’Oueft. J’ai re- 
m^SMrqué que dans tout le Canada les lieues font très - peti- 
tes , la difficulté des chemins en eft fans doute la caufe : d’ail- 
leurs le nombre de détours , qu’il faut faire en remontant une 
Riviere , ou en côtoyant un Lac , augmentent de beaucoup 
le chemin , fans augmenter les diftances. Ainfi il n’eft point 
étonnant que le Géographe , qui a fuivi fes Itinéraires , ne 
fe trouve trop d’étendue , lorfqu’il veut rapporter fa Carte au 

(a) L’erreur eft dans le mot de prof on- au(ïi,que la Baye ne fuivç pas toujours le mc- 
deur^ZM lieu duquel il faut dire de circuiuczx. me Rhumb de vent , & que de l’Orient elle 
l’Auteur Içait très-bien, que s’il avoit été tourne au Midi , & alors /In’y aura poinç 
obligé de faire le tout de cette Baye, il lui au- d’erreur, 
roit fallu faire trente lieues. Il fe peut faire 
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Ciel , c’eft - à - dire , y marquer les latitudes & les longi- 
tudes. Le feul moyen d’y remédier , eft d’avoir quelques 
Obfervations de latitudes & de longitudes. Ce font des 
Points fixes , dont la Géographie ne peut fe pafler , & fa 
perfection dépendra toujours du nombre de ces fortes d’Ob^ 
fervations. ^ 

Il ne me refte plus qu’à dire un mot fur la Carte de l’Amérir 

2 ue Septentrionnale , que j’ai mife à la tête de cet Ouvrage. 

)n auroit peut-être fouhaité de trouver ici une grande Carte, 
où toutes les Parties eulTent été plus fenfibles , & mieux déve- 
loppées ; & j’aurois été bien plus fatisfait, fi j’avois pû la faire: 
mais on a vû les raifons , qui m’ont forcé de me borner aux 
grandeurs convenables à un in-quarto & un in-dou^e. Il ne 
faut donc regarder cette Carte , que pour y voir la fituation , 
que les diverfes Parties , que nous avons données féparément, 
ont entr’elles , le tout , qu’elles forment fur le globe de la 
Terre , & leur rapport au Ciel. Cependant je puis dire que , 
quoiqu’à petit point , & par conféquent peu fufceptible de 
ce détail , elle mérite quelque attention , tant par les chofes 
neuves , qui s’y trouvent , que par les correClions , qu’on a 
faites fur les précédentes. 

1°. Le Golphe du Mexique & les Ifles de l’Amérique y 
font alTujettis à plufieurs Obfervations fûres de longitude & 
de latitude. Les Journaux des Navigateurs m’ont fourni le 
gifement des Côtes & des Ifles de proche en proche ; de forte 
que je fuis en état de prouver la juftefle de la piûpart des pofi- 
tions. Ainfi qu’on ne foitpas furpris de trouver cette Partie de 
ma Carte fi différente de tout ce qui a paru, & fur-tout de celle 
deM. Popple. Je n’ai point envie défaire la critique de cette 
derniere , je remarquerai feulement , qu’entre Carthagene 
& Portobeio , elle marque 6. degrés de longitude , & qu’il 
n’y en a que 4. & lo. minutes au plus. C’efl: afîùrément une 
grande erreur en Géographie , que de mettre 1 20. lieues d’un 
endroit à un autre , lorfqu’il n’y en a guere plus de 80. La 
Havane y eft par les 83. degrés 10. minutes du Méridien de 
Londres , ce qui revient à 85. degrés , 3 j. minutes , du Méri- 
dien de Paris. L’Obfervation Aftronomique , qui y a été fah 
te , la détermine a 84. dégres , c’eft un degré 3 5 . minutes de 
différence. L’ifle de S. Dpmingue n’a qu’environ 1 00. lieuès 
de longueur de l’ifle à l’Oueft , la Carte de Popple y met 130. 
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lieüës.ElIe donne à l’Ifle de Cuba 240. lieuè's de la pointe de 
Mefy au Cap Saint Antoine , & il ny en a tjue 200'. au plus. 
‘La Vèra-Cruz , au fond du Golphe du Mexique , eft déter- 
minée par Obfervation Aftronomique à lop. degrés àl’Occi? 
dent du Méridien de Paris. Cette Carte met la Vera-Cruz par 
les loi. dçgrés du Méridien de Londres , ce qui revient au 
105. degrés zy minutes, de celui de Paris. Enfin je ne fini- 
rois point , fi je voulois relever toutes les erreurs , qui fe 
font gliffées daiis cette Carte fur le Golphe du Mexique , & 
les Mes de l’Amérique. Un de mes étonnemens , c’eft qu’ua 
de nos plus habiles Géographes fe foit laiflé prévenir en fa- 
veur de cette Carte , au point de publier une Copie de cette 
Partie, qu’il a prétendu rendre à l’ufage des Navigateurs, 
où il a laiflé fubfifter toutes les fautes mêmes les plus préjudi- 
ciables à la navigation , lefquelles , avec le moindre examen, 
ne pouvoient manquer de lauter aux yeux d’un Homme de 
l’art, 

2°. LaLouyfiane & le cours du Fleuve Miciflipi auroient 
mérité un tout autre détail , que celui , qu’il m’a été poflible 
de faire entrer dans une Carte générale ; & je m’y ferois livré 
avec d’autant pljjs de plaijir , que j’ai beaucoup de matériaux 
à pouvoir mettre en oeuvre : mais comme cela m’auroit jette 
un peu loin , & auroit multiplié les Cartes , je me fuis con- 
tenté de charger en quelques endroits ma Carte générale , de 
façon , qu’on y trouvât ce qui m’a paru de plus intéreflànt & 
de plus néceflaire à l’intelligence de l’Hiftoire. J’ai fait plus ; 
j’ai donné quelques morceaux particuliers , que j’ai cru devoir 
faire plaifir au Public. Par exemple , on trouvera une Carte 
d’une partie de la Côte de la Louyfîane & de la Floride , de- 
puis la Nouvelle Orléans jufqu’à Saint Mare (TApalache , 
une petite Carte des embouchures du Miciflipi, un Plan de 
la Isouvelle Orléans & un de la Baye de Penfacole. 

Les Obfervations Aflronomiques , qui ont été faites à la 
Nouvelle Orléans & àl’Ifle Dauphine , m’ont fervi à placer 
la Côte de laLouyfiane par fa véritable latitude & longitude, 
M. Baron nous a donné celle de la Nouvelle Orléans par 92, 
degrés 1 6. minutes , à l’Occident du Méridien de Paris. Et la 
Société Royale de Londres nous donne celle de l’Ifle Dau- 
phine , de 90. degrés 25. minutes. Cette dernière eft fort 
differente çle celle , qui réfultoit des Obfervations Aftrono- 

mique^ 
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iniques , que le Pere Laval y avoir faites en 1720 , & qui étoit 
de 103. degrés. Mais on a içu depuis , que l’erreur venoit du 
dérangement de fa pendule , ce qu’il ignoroit alors ; erreur , 
dont M. Delille s’apperçut par fes détails géographiques , & 
fur laquelle il donna un fort bon Mémoire , qui ell: inféré 
dans les Mémoires dç l’Académie de l’année 1726. Cependant 
M. Delille n’avoit point alors d’Obiervations immédiates , 
comme nous les avons aujourd’hui ; & voilà pourquoi dans 
fa Carte de la Louyfiane , qu’il a publiée en 1718. il a mis 1 ^. 
Nouvelle Orléans par 94. degrés 1 5 . minutes , à l’Occident 
du Méridien de Paris , c’eft-à-dire , 2. degrés trop à l’Occi- 
dent. La Carte de Popple la met par 93. degrés 40. minutes , 
du Méridien de Londres , qui revient au 96. degré ç . minu- 
tes , du Méridien de Paris erreur bien plus confidérable , 
& qui ne fe peut exçufer dans M. Popple , qui devoit avoir 
connoiffance , en dreffant fa Carte , des deux Obfervatious 
Aftronpmiques , que nous venons de rapporter. 

Je ne parlerai point du détail de la Côte depuis la Nouvelle 
Orléans jufqu’à Saint Marc d’Apalache , que j’aj tiré de nos 
meilleurs Navigateurs , & fur-tout du Journal du R. P. de 
Çharlevoix : on verra que j’ai profité des Remarques , qu’il 
9 eu occafion de faire fur plufiepps endroits de cette Côte , 
dont avant lui on n’avpit prefque point de connoiffance. Il 
nous fait cpnnoître , par exemple , ïljle des Chiens ^ à iq. 
lieues de Saint Marc d’Apalache ; & le paffage , qui eff entre 
la Terre ferme & cette Ifle , lacjuelle a 9. à 10. au moins do 
longueur , ce qui n’efl: marqué fur aucunes Cartes. 

J aurois beaucoup de chofes à dire fur ces vaftes Contrées y 
qui font à l’Orient ^ à l’Occident du Fleuve Miciffipi ; fur 
les Rivières , qui les arrpfent ; les Nations , qui les habitent ; 
les Voyageurs , qui les ont parcourues ; & la maniéré , dont 
les Cartes nous les repréfentent. Mais cela demanderoit une 
Differtation particulière , & je fuis obligé de finir celle-ci , 
qui n ell déjà que trop longue : peut-être quelque jour aurai-je 
occafion de travailler fur cette Partie , & de m’étendre autant 
que le fujet me paroît l’exige**. Cependant avant que de finir , 
il faut necellairement dire un mot fur les Pays , qui font à 
VOuell & au Nord de nos Lacs du Canada , dont la Géogra- 
phie ell très-imparfaite, pour ne pas dire entièrement ignorée. 

Il n ell pas douteux , félon moi , qu’à l’Occident du Ca- 
Tome ///, c 
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nada , on ne trouve la^Mer , qui fépare cette Partie de l’Amé- 
rique de l’Afie , que nous nommons Merde l’OueJl, mais qui 
eit proprement la Mer du Sud ; & j’ai lieu de croire qu’elle 
n’elt pas éloignée de plus de 300. lieues du Lac Supérieur. îl 
eft même prefque certain qu’il y a une fuite de Lacs & de 
Rivières , par lefquelles on peut communiquer du Lac Supé- 
rieur avec cette Mer. 

Ce n’eft paS d’aujourd’hui , que l’on a ralTemblé diverfes 
conjeftures , qui fembloient prouver l’exiftence & la décou- 
verte d’une Mer dans cette Partie ; il ne faut que voir ce que 
dit Gomara ( liv. 6. chap. 18. ) des Efpagnols , qui virent la 
Mer, quand ils furent à Quivira , & qui apperçurent même 
des V aiffeaux fur la Côte. Jean de Laët , ( cbap. du Nouveau 
Mexique ) parlant du voyage de Vafq Coronat , dit que les 
Habitans de Cibola^ç\m font un peu à l’Occident du Nouveau 
Mexique , vont quérir des cuirs de Bœufs à huit journées de 
chez eux du côté du Nord ; & Ramufio , ( tom. 3 . pag. 359.) 
qui rapporte aufh ce voyage , dit que les Plaines , dans lef- 
quelles ils les vont quérir , font du côté de la Mer. M^itfliet 
( dans fa Defcription du Nouveau Monde , au titre Quivira 
& Anian) marque une Mer au Nord de la Californie , & du 
Nouveau Mexique , ajoutant que les Côtes de Quivira ne 
font connues , qu’en quelques endroits , parce qu’elles font 
hors de toutes les routes des Navigateurs. Nicolofi , dans fon 
Hercule Sicilien , marque auffi une Mer au Nord du Nouveau 
Mexique •. j’ignore fur quels Mémoires cet Auteur a travaillé , 
mais je fçai qu’il a eu communication de ceux , que l’on en- 
voyé à la Congrégation de la Propagande. On peut encore 
voir ce que dit Purcljas fur cette Mer , ( tome 3 . de fes navi- 
gations. ) Joignez à ces diverfes Relations , celle du voyage 
de Martin d’Aguilard , & de l’entrée , qu’il découvrit au Nord 
de là Californie. De tout cela il me parôîf , qu’on doit hardi- 
ment conclure l’exiftence d’une Mer au Nord de la Califor- 
nie & du Nouveau Mexique , & par conféqueiit à l’Oueft du 
Canada. 

. Je pourrois encore rapporter les connoiffances , que nos 
François & des Miflionnaires ont eu de cette Mer 
par leur Commerce avec les Sauvages ; mais cela feroit trop 
long. Il fuffit que Ion fçache que c’efl de quelques Mémoi- 
res particuliers , & qui ne font point encore publiés , que j’ai 
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tiré les noms & les fituations de ces Rivières & de ces Lacs ^ 
que j’ai marqués à l’Oueîl du Lac Supérieur , & fur lefquels 
j’attends des éclairciffemens. A l’égard du Lac des AjJiniboiU 
& de celui des Crijlinaux , les Relations , que l’on en a , font 
très-incertaines , pour ne pas dire fabuleufes : & il me paroît , 
que c’ert auffi le lèntiment du Révérend Pere de Charlevoix , 
page 184. de fon Journal , où il parle du Pays des Aflîni- 
boils. Cependant je n’ai pas laifle de les marquer , les ayant 
trouvés fur une Carte manufcrite du Sieur Franquelin , dont 
j’ai parlé ci-devant, & qui devoir connoître ces Parties, 
mieux que perfonne. Ainfî l’on y ajoutera telle foi , que 
l’on jugera à propos {a ). 



{et) L’Auteur de THiftoire & du Journal 
a de bonnes raifous de croire que ce n*eft 
point par cette route , que l’on ira plus fiire- 
ment plus proinptemenc à la Mer , doue 



il s’agir. Il s’en efl: expliqué en plufîeurs en- 
droits de fon Journal , & il apporte de boci* 
nés preuves de ce qu’il avance^^ 
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D'UN VOYAGE 

FAIT PAR ORDRE DU ROY 

DANS l’Amérique Septentrionnale; 

OÙ L’ON TROUVERA LA DESCRIPTION 
Géographique , & l’Hiftoire Naturelle des Pays , que l’Au- 
teur a parcourus , les Coûtumes , le Caraélere , la Religion , 
les Mœurs , & les Traditions des Peuples , qui les habitent. 

Addrejfé à M‘‘‘ la. Duchesse de Lesdiguieres (a). 

DISSERTATION PRÉLIMINAIRE, 
Sur l’Origine des Amériquains. 

Pre’s avoir lù prefque tout ce qui a été écrit 
fur la maniéré , dont l’Amérique a pu être peu- 
plée , il me paroît qu’on ed auffi peu avancé , 
qu’on pouvoir l’être , avant qu’on eût agité cette 
grande queftion. Cependant on feroit un jufle 
on vouloir feulement rapporter les differentes 

{^) Gabrielle-Vi<floire de Rocliechouart Mortemart , morte en 1741. 

Tome HT A 




2 DEL’ ORIGINE 

opinions des Sçavans fyr ce fujet. Mais la plûpart ont telle- 
ment donné dans la chimère ; prefque tous ont appuyé leurs 
conjeéHires fur des fondemens fi ruineux , ou ont eu recours 
à des convenances de noms , de mœurs , de Coûtumes , de 
Religion & de langages , ü frivoles , qu’il eft , ce me fem- 
ble , au/îi inutile de les réfuter , qu’impoffible de les con- 
cilier. 

Il n’eft peut-être pas étonnant que les Premiers , qui ont 
traité cette matière , fe foient égarés dans une route , qui 
n’étoit pas frayée , & où ils marchoient fans guide. Ma fur- 
prife eft que ceux , qui ont le plus approfondi la chofe , & 
ont eu pour cela des fecours , que n’avoient pas ceux , qui 
les ont précédés dans ce travail , ayent donné dans de plus 
grands travers encore : ils auroient pourtant pû les éviter , 
s’ils s’étoient attachés à un petit nombre de principes cer- 
tains , que quelques-uns ont affez bien établis ; les confé- 
quences fimples & naturelles , qu’on en doit tirer , fuffifoient 
à mon avis pour fatisfaire & fixer la curiofité du Public , que 
le grand étalage d’une érudition mal placée , & qui fouvent 
porte à faux , ne fait que rejetter dans fes premières incer- 
titudes, C’eft ce que je me flatte de rendre fenfible par le peu , 
que j’en vais rapporter. 

On fut fans doute fort étonné dans notre Hemifphere , 
lorfquon y apprit que l’on avoit découvert un Nouveau 
Monde dans l’autre , où jufques-là on n’avoit imaginé qu’une 
vafteMer , fur laquelle on ne croyoit pas qu’il fût de la pru- 
dence des’expofer. Cependant , à peine Chriftophe Colomb 
y eut reconnu quelques Ifles , & furtout cellé , qu’il nomma 
YlJIe Efpagnole , où il trouva des Mines d’Or , que lui-même 
fe perfùada que cette Ifle étoit , tantôt ÏOphir de Salomon , 
tantôt le Zipangri, ou le Cipango de Marc PoL deVenife. 
Vatable & Robert Estienne ont cru aufii que c’étoit dans 
1 Amérique , que Salomon envoyoit fes Flottes chercher de 
l’or , & Colomb a cru voir des reftes de fes Fourneaux dans 

& les plus abondantes de 

1 111e Efpagnole , & peut-être de tout le Nouveau Monde. 

Arias Montanus non-feulement a placé Ophir & Par- 
vdim le Nouveau Monde , mais il donne pourFonda- 
^ Ville chimérique du Pérou , Jectan, Fils 

d Heber ; a 1 Empire même du Pérou , & à celui du Mexique , 
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qu’il prétend être Ophir , un des Fils de JeRan , qui portoit 
ce nom. Il ajoûte qu’un autre Fils du même Patriarche ^ nom- 
mé dans l’Ecriture Jobab , fut le Pere des Peuples de la Côte 
de Paria; que la Montagne Orientale Sephar , jufqu ’où 
Moyfe dit que les Enhins de JeRan s’avancèrent , en partant 
de Mejlfa , eft la fameufe Chaîne des Andes , qui s’étend du 
Nord au Sud le long du Pérou & du Chili. L’autorité de ce 
fçavant Interprète de l’Ecriture a entraîné dans le même fen- 
timentPosTEL , Becan , Possevin" , Genebrard, & quan- 
tité d’autres. Enfin les Efpagnols ont avancé qu’au tems de 
l’invafîon de leur Pays par les Maures , une partie des Habi- 
tans fe réfugia en Amérique. Ils prétendirent même au quin- 
ziéme fiécle y retrouver des Provinces de leur Empire , que 
le malheur des tems leur avoit enlevées , & fur lefquelles ils 
avoient, difoient-ils , des droits inconteftables. Oviedo , un 
de leurs plus célébrés Auteurs , n’a pas craint d’avancer que 
les Antilles font les fameufes Helpérides ^ fi vantées par les 
Poètes , que Dieu , en les faifant palTer fous la domination des 
Rois Catholiques , n’a fait que leur reftituer ce qui leur avoit 
appartenu trois mil cent cinquante ans auparavant , du tems 
du Roy Hes FERUS , de qui elles avoient reçu le nom , qu’elles 
portoient , & que Saint Jacques & Saint Paul y ont prêché 
l’Evangile : ce qu’il appuyé de l’autorité de Saint Grégoire 
dans les Morales. Si on ajoute a cela ce que Platon a dit qu’au- 
de-la de Ion Ifle Atlantide j il y avoit un très-grand nombre 
d’Ifles , derrière ces Mes un très-vafte Continent , & derrière 
ce Continent la vraie Mer , il fe trouvera que le N. Monde 
netoit rien moins que nouveau pour les Anciens. Et que 
deviendroit alors l’opinion deTHEOPRYRASXE Paracel- 
se , qui afoûtenu que chaque Hemifphere avoit eufon Adam ? 

Pqftel , que j’ai déjà cité , & qui s’eft rendu fameux par fes 
opinions hafardees , a cru que toute l’Amérique Septentrion- 
nale avoit été peupléejpar les Atlantides , Habitans de la Mau- 
ritanie , & il eft le premier , qui ait féparé tellement les deux 
Amériques à l’Ifthme de Panama , que les Habitans de l’une , 
félon lui , & ceux , qui 1 ont fuivi , n’ont rien de commun 
dans leur origine avec les Habitans de l’autre. Mais dans ce 
cas , j aimerois mieux encore mettre , comme a fait Büdbecks • 
l’Atlantide dans le Nord , aufli bien que les Colonnes d’Her- 
cules , & dire que c’eft la Scandinavie , qui a peuplé l’Amé- 
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rique Septentrionnale , que d’y envoyer les Maures des Cô- 
tes d’Afrique. D’autre part , Gomara & Jean de Lery font 
defcendre tous les Amériquains des Cananéens chalies de la 
Terre promife par Jofué : quelques-uns au contraire font 
paffer par le Nord de l’Afîe en Amérique les Ifraëlites , que 
Salman AZAR emmena Captifs dans la Médie. MaisTHE vet , 
qui croyoit comme eux que les Ifraëlites ont peuple le N. 
Monde , conclut qu’ils fe font répandus par toute la Terre , de 
ce qu’on a trouvé dans une des Açorres une efpece de Tom- 
beau avec des carafteres Hébraïques. Cet Auteur n’étoit pas 
bien inftruit du fait. Ce n’eft pas un Tombeau , qu’on a trouvé 
dans rifle de Corvo , la plus Septentrionnale des Açorres , mai« 
une Statue Equeftre , montée fur un pied d’eftal^ où il y avoit 
des caractères , qu’on n’a pu déchiffrer. 

Auguftin Torniel eftimoit que c’étoit par le Japon , & par 
le Continent , qui étoit au Nord de cet Archipel , que les Def- 
cendans de Sem & de Japhet ont paffé en Amérique , & de-là 
dans les Terres , qui font au Sud du Détroit de Magellan. 
Un Sicilien , nommé Marin(EUS ^ fur ce qu’on publia de fon 
tems qu’on avoit trouvé une Médaille d’Auguffe dans une des 
Mines du Pérou , ne douta point que les Romains n’euffent 
envoyé une Colonie dans ce Pays-là , comme s’il n’eût pas 
été plus naturel de croire que quelque Efpagnol avoit laiffé 
tomber cette Médaille , en vifitant les Mines. Paul JovE a 
rêvé que les Méxiquains étoient venus dans les Gaules , & 
fondoit cette opinion bifarre fur ce que l’un & l’autre Peuple 
facrifioit des Hommes à fes Fauffes Divinités. Mais fi cette 



prétenduë reffemblance pouvoit faire une preuve , n’auroit-il 
pas mieux valu envoyer au Méxique des Gaulois , qu’on 
fçait avoir eu de tout tems beaucoup de goût pour les 
V oyages , & peuplé un très-grand nombre de Provinces de 
leurs Colonies } 

Les Frifons ont auffi eu leurs Partifans au fujet de l’Ori- 
gine des Amériquains. Suffridus Pétri & Hamconius ont 
écrit que les premiers Habitans du Pérou & du Chili étoient 
fortis delaFrife. Jacques Charron & Guillaume Poflelfont 
le même honneur aux Gaulois; Abraham Milius aux an- 
ciens Celtes ; le Pere Kirker aux Egyptiens ; & Robert LE 
Comte aux Phéniciens , chacun à l’exclufion de tous les au- 
tres. Je paffe quantité d’autres opinions , beaucoup moins 
foutenables encore , & qui font toutes également fondées 
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fur de fimples [conjeâiures , dénuées de vraifemblance , pour 
venir à ceux , qui ont le plus creufé la matière. 

Le Premier eft le P. Gregorio Garcia , Dominiquain Efpa- 
gnol , qui après avoir lontems travaillé dans les Miffions du 
Pérou & du Méxique , imprima en 1(307 à Valence un Traité 
en Efpagnol de l Origine des Indiens du Nouveau Monde ; où il 
rapporte & difcute un très-grand nombre d’opinions diverfes 
fur ce fujet. Il propofe chaque opinion , comme on fait une 
Quellion en Pnilofophie : il nomme fes Auteurs & fes Parti- 
fans , il apporte leurs preuves , il répond aux objeéHons , & 
ne décide point. Il y a joint les traditions des Péruviens , des 
Méxiquains , & des Infulaires ^ Haiti eft l’Ifle Efpagnole , 
& qu’il avoit apprifes fur les lieux mêmes. Il dit enfuite fou 
fentiment , qui eft que plufieurs Nations differentes ont con- 
tribué à peupler l’Amérique : il auroit pu s’en tenir là. Ce 
fentiment a quelque chofe de plus , que de la vraifemblance , 
& il devoir , ce femble , lui fuffire de l’appuyer j comme il 
fait , de quelques preuves tirées de la variété des Langues , 
des Carafteres , des Coûtumes , &: des Religions , qu’on a 
remarquée dans les differentes Contrées du Nouveau Monde. 
Mais il en admet un ft grand nombre de celles , dont les Au- 
teurs des autres opinions avoient fait ufage , qu’il affoiblit la 
fienne , en voulant la fortifier. En 1729 Dom André Gonza- 
lez de Barcia fit réimprimer à Madrid l’Ouvrage de ce Reli- 
gieux, confidérablement augmenté; mais en y ajoutant beau- 
coup d’érudition , il n’a pas mis fes Ledeurs plus en état de 
prendre leur parti. 

Le Second eft le Pere Jofeph de Acosta , Jefuite Efpagnol, 
qui a auffi paffé une grande partie de fa vie dans l’Amérique , 
& duquel nous avons deux excellens Ouvrages ; l’un en Caf-. 
tillan , intitulé : Hijloria Natural y Moral de las Indias ; l’au- 
tre en Latin , fous ce titre : De promulgando Evangelio apud 
Barbaros , Jivè de procurandâ Indorum Salute. Cet Auteur , 
dans le Premier Livre de fon Hiftoire , après avoir rapporté 
le fentiment de Parmenide , d’ARiSTOTE,& de Pline , qui 
ne croyoient pas qu’il y eut des Hommes entre les deux Tro- 
piques , ni qu’on eût jamais navigué à l’Occident de l’Afrique , 
plus loin que les Canaries , regarde la prétendue Prophétie de 
Medée dans Seneque , comme une fimple conjecture de ce 
Poète , qui ne pouvant fe perfuader* qu’il n’y eût point d e 
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Terre au - delà de l’Océan Occidental , & voyant que la 
navigation commençoit à fe perfectionner , jugeoit qu’on ne 
feroit pas lontems fans faire de ce côté - là quelque décou- 
verte. Quant à ce que j’ai déjà cité du Tirnée de Platon , cela 
paroît à l’Hiftorien Efpagnol une pure fiftion , dans laquelle 
des Difciples de ce Pnilofophe , zélés pour fa gloire , s’elFor- 
çoient, pour fauver fon honneur, de trouver quelque ingé- 
nieufe allégorie. 

Au Chapitre feiziéme , le P. de Acofla commence à éxami- 
ner par quelle voie les premiers Habitans de l’Amérique ont pu 
paffer dans ce grand Continent , & il rejette d’abord la voye 
direéte & préméditée de la Mer ? par la raifon qu’aucun an- 
cien Auteur n’a parlé de la BoulTole. Il ne trouve pourtant 
point d’inconvénient à dire que des Bâtimens ont pû être jettés 
fur les Côtes de l’Amérique par quelque tempête , & fur cela 
il cite (<z) , comme un fait conftant, la Fable du Pilote , 
qu’un vent forcé avoit pouffé vers le Brefîl , & qui laiffa en 
mourant fes Mémoires à Chriftophe Colomb. Il rapporte en- 
fuite ce que Pline a écrit de quelques Indiens , qu’un mauvais 
teins avoit dégradés fur les côtes de la Germanie , & dont le 
Roi des Sueves fit prefent à Quintus Metellus Celer. Il ne 
trouve non plus rien que de croyable dans ce qui eft rapporté 
fous le nom d Ariftote , qu’un Navire Carthaginois ayant été 
pris d’un Vent d’Eft force , qui le porta fort loin à l’Occident, 
l’Equipage y découvrit des Terres , jufques-là inconnues ; & il 
conclut de ces faits , que félon toutes les apparences , l’Amé- 
rique a reçu par de femblables voyes une partie de fes Habi- 
tans : mais il ajoûte qu’il en a fallu néceffairement chercher 
une autre , pour peupler cette Partie du Monde , quand ce 
ne feroit que pour y tranfporter certains Animaux ; qu’on ne 
peut pas raifonnablement fuppofer avoir été embarqués fur 
des Navires , ni avoir fait à la nâge de fi grands Trajets. 

Ce Paffage , continue le Pere de Acofta , ne peut être que 
par le Nord de 1 Afie ou de l’Europe , ou par les Terres , qui 
font au Sud du Detroit de Magellan , & de ces trois routes , 
ny en eût-il qu’une de pratiquable , c’en eft affez pour com- 
prendre comment l’Amérique s’eft peuplée peu à peu , fans 
avoir recours a la navigation , dont on ne voit nulle trace 
dans les Traditions des Amériquains, Pour fortifier çe rai- 
(^) Chapitrç XIX. 






des AMERIQUAÎNS. 7 

fonnement , il obferye que les Ifles , qui font trop éloignées 
du Comment pour fuppofer qu’on puiffe y aller dans les pe- 
tits Batimens , dont fe fervent les Peuples du Nouveau Mon^e , 
telle queft la Vermude, fe font trouvées déferres: aue la 
première fois , qu’on apperçut des Vaiffeaux à la Cote du 
Pérou les Péruviens en témoignèrent une furprife extrême , 
& que les Animaux , qui vraifemblablement y font allés par 
Terre , ou en traverfant tout au plus de petits Détroits , corn- 
me Tygres & les Lyons , étoiem inconnus dans les Mes 
de cet Hemifphere , meme les plus peuplées. 

Dans le Chapitre XXII. il revient à lAtlantide de Platon 
& réfuté, peut-etre un peu trop férieufement, l’opinion de 
quelques-uns , qui ont voulu réalifer cette chimere; car il ne 
a ance pas a la traiter ainfî , & qui s’étoient mis dans la tête 
que de cette Ille prétendue ilny avoit qu’un très-court traie! 
en Amérique. Dans le Chapitre hiivant , il rejette le fenti- 
ment de ceux , qui s’autorifant du Quatrième Livre d’Efdras 
ont avance que ce grand Pays a été peuplé par les Hébreux! 
n leur objeRe , i . que les Hébreux avoient des Caraûeres 
& qu aucun Peuple Amériquain n’en connoiffoit l’ufage • 
2 . que ceux-ci ne faifoient aucun cas de l’argent , & que 
ceux-la en ont toujours été fort avides : 30. que lesDefcen- 
dans d Abraham ont de tout tems été fort attachés à la Cir- 
conciùon , qui n eft pratiquée en aucun endroit de l’Amé- 
rique : 4 . quils ont toujours confervé avec un grand foin 
leur Langage , leu« Traditions , leurs Loix , leurs Cérémo- 
nies , qu ils nont jamais ceffé d’attendre un Meffie; que dé- 
font ’ lis ne fe 

font relâches en rien de toutes ces chofes, & qu’on n’a point de 

raifon de croire qu ils y euffent plutôt renoncé en Amérique , 
ou Ion n en voit aucun vertige , que par-tout ailleurs. ^ 
Dans le vmtquatrieme Chapitre , il obferve qu’il ert beau- 
coup plus aife dans cette difeuffion de réfuter le?fyrtêmes des 

nouveau; que le dé^ut d’Ecri- 
ture iSc de Traditions certaines dans les Amériquains rend 
eur ong,„e,rès-d,ffic.Ie à découvrir, & qu’or.?e peut ri".^ 
affurer Ær cela fans temente : que tout ce qu’on y peut per- 

Srne,r' grand Continent s’ert peu- 

quil ne peut croire que ces tranfmigrations foient anciennes • 
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& aue félon toutes les apparences , les Premiers , qui ont feu 
àcl Pafe , ont été plutôt des Chaffeurs, ou d« Peuples 
é„ anf, que des Hommes civilifés ; mats nue quand bien me 
me les premiers Colons du Nouveau Monde auroient ete tels 
il Iiy auroit pas lieu de s’étonner que leurs Defcendans euf- 
fentMégéneré, & altéré la Religion & 

Ancêtres ; que le manque de plufieurs chofes fuffifoit pour 
leur faire perdre leurs anciens ufages , & que faute de fecours 
pour fe tranfmettre leurs Traditions dage en âge , ils ont du 
les oublier infenfiblement , ou les défigurer de maniéré a les 
rendre tout à fait méconnoiffables ; que 1 exemple de plulieurs 
Peuples de l’Efpagne & de l’Italie , qui femblênt n avoir de 
rKomme , que la figure , donne a tout ceci un grand air de 
vraifemblance : que le Déluge , dont les Amériquains ont 
confervé le fouvenir , ne lui paroit pas etre celui ^ dont il eft 
parlé dans l’Ecriture , mais quelque inondation particulière , 
dont de très-habiles Gens prétendent qu’il refte dans l’Amé- 
rique des preuves certaines : enfin qu on ne fçauroit démon- 
trer que les plus anciens monumens de l’Amérique foient anté- 
rieurs au treiziéme, ou au quatorzième fiécle,& qu’en remon- 
tant plus haut, on ne trouve que des Fables & des Contes 
fl puériles , qu’il n’efl pas poffible d’en tirer même une conjeç- 
jure raifonnable. 

Jean de Laet , le troifiéme Auteur , dont je dois rappor- 
ter le fentiment, trouve qu’il y a bien du bon & du folide 
dans celui du Pere de Acofta. Voici ce qu’il n’en approuve 
point, i'*. 11 prétend que ce Jéfuite fuppofe mal à propos 
qu’on ne peut faire de longs trajets fur Mer fans le fecours de 
l’Aiguille aimantée , puifqu’abfolument parlant , on peut na- 
viger en obfervant le cours des Aftres ; qu’il femble même fe 
contredire en foûtenaht que la Bouffole eft une invention ré- 
cente , après avoir rapporté lui-même (|ue l’ufage en étoit an- 
cien au Mofambique dès le quinziéme fiécle : qu’il avance fans 
le prouver , que les Orientaux ne l’avoient pas , avant quelle 
eût été trouvée par les Occidentaux : qu’il falloit bien enfin 
qu’on pût s’en pafl'er , ou qu’elle fut connue dans les premiers 
tems , puifque dans notre Hemifphere même plufieurs Ifles 
affez éloignées du Continent , ont été peuplées peu de tems 
après le Déluge. 

2 ,°. Q.u’il donne pour des faits certains l’Hiftoire du Pilote , 

dont 
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dont on a prétendu que les Mémoires avoient appris la route 
du Nouveau Monde à Chriftophe Colomb , & celle des In- 
diens envoyés par le Roi des Sueves à Metellus Celer ; qu’on 
fçait que les Efpagnols n’ont publié la première, que par jalon* 
fie contre le Grand Homme , à qui ils avoient obligation de 
la poffeflion de tant de riches Pays , mais qui avoit le mal- 
heur de n’être pas né en Efpagne ; & qu’ils n’ont donné cours 
à la fécondé , que pour enlever aux Portugais la gloire d’a- 
voir les Premiers ouvert un chemin aux Indes , en faifant le 
tour de l’Afrique : qu’il fe trompe , s’il croit poffible le paffage 
des Terres Auftrales jufqu’au Détroit de Magellan , fans tra- 
verfer la Mer ; puifmie la découverte du Détroit de le Maire 
en a fait voir l’impollibilité. Mais l’erreur du P. de Acofta , fi 
c’en eft une , étoit excufable , car lorfqu’il écrivoit , le Maire 
n’avoit point encore trouvé le Détroit , qui porte fon nom. 

3®. Qu’il fait peupler l’Amérique trop tard , & qu’il efi: 
contre toute ajmarence que ce vafte Continent , & quel- 
ques-unes des mes , qui l’environnent , ayent eu un fi grand 
nombre d’Habitans à la fin du quinziéme uecle , fi on n’avoit 
commencé à les habiter , que depuis deux cent ans. Jean de 
Laët prétend qu’il n’y a aucune raifon de juger que le Déluge, 
dont la tradition s’eft confervée parmi les Amériquains , n’efl: 
pas le Déluge Univerfel , dont Moyfe nous a décrit l’Hifioire 
dans la Genefe. 

Outre le Jéfuite Efpagnol , trois autres Ecrivains ; un Fran- 
çois , un Anglois , & un Hollandois , qui ont traité le même 
fujet , ont paffé par l’examen du doâe Flamand. Ce font 
Lescarbot ,Breverood ,& Grotius. Une connoiflbit 
apparemment pas l’Ouvrage du P. Garcia, dont j’ai déjà parlé, 
non plus que celui de Jean de Solorzano Pereyra , Jurif- 
conhilte Efpagnol , qui a pour titre : De Jure Indiarum , dont 
le premier Y oiume , où l’Auteur rapporte toutes les opinions 
des Sçavans fur l’Origine des Amériquains , fut imprimé 
en 1629. 

Quoiqu’il en foit , Marc Lefcarbot, Avocat au Parlement 
de Paris , étoit un Homme d’elprit , & qui avoit de l’érudi- 
tion , mais qui donnoit un peu dans le merveilleux. J’ai parlé 
de lui en plufieurs endroits de mon Hiftoire. En rapportant 
les diverfes opinions fur la queftion prefente, qui étoient en 
vogue de fon tems , il rejette comme frivoles les applica- 
Tomi ///, 
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lions , que l’on faifoit de quelques Prophéties à ce fujet , fur- 
tout de celle d’ABDiAS à la converfîon des Indes Occiden- 
tales par le minifteredes Efpagnols & des François , les feules 
Nations , qui ayent véritablement entrepris ce grand œuvre ; 
car les Portugais , qui ont converti le Brefil , peuvent être 
compris fous le nom d’Efpagnols , & les Millionnaires des 
autres Nations de l’Europe , qui ont eu part à la Publication 
de l’Evang-ile dans le Nouveau Monde , n’y font ailes que 
fous la Bannière des Couronnes de France, d’Efpagne & de 
Portugal. En effet Abdias n’a eu certainement en vûë que les 
Iduméens , & il n’y a pas un mot dans fa Prophétie, qui puiffe, 
avec quelque forte d’apparence , être appliqué à l’Amérique. 

Lefcarbot panche un peu plus vers le lentiment de ceux , 
qui ont tranfporté dans le Nouveau Monde les Cananéens 
chaffés de la Terre promife par Jofué. Il y trouve au moins 
quelque vraifemblance , en ce que ces Peuples , auffi-bien 
que les Amériquains , avoient la coûtume de faire fauter leurs 
Enfans par-deffus le feu , en invoquant leurs Idoles , & de 
manger la chair humaine. Il approuve ce que le Pere de 
Acoffa dit des accidens , qui peuvent avoir fait aborder quel- 
ques Navires en Amérique , & du paffage par le Nord de l’Eu- 
rope & de l’Afie. Il croit que toutes les Parties du Continent 
fe touchent , ou du moins que , s’il y a quelque Détroit à 
paffer , comme celui de Magellan , qu’il fuppofoit féparer 
tlfiux Continens , il fe pourroit bien faire qu’ils n’euffent point 
arrêté les Animaux , qu’on trouve dans le Nouveau Monde , 
puifque Jacques Cartier a vû un Ours de la groffeur d’une 
Vache , faire à la nâge un trajet de quatorze lieues. Enfin il 
propofe fon fentiment propre , qu’il ne parok pourtant don- 
ner , que comme une fimple conjeélure. 

Eft-il croyable , dit-il , que Noé , qui a vécu trois cent 
cinquante ans après le Déluge , ait ignoré qu’au-delà de l’O- 
céan Occidental il y a une grande partie du Monde ; & s’il 
1 a connu , manquoit-il de moyens pour la peupler ? Y avoit- 
ilplus de difficulté à paffer des Canaries aux Açorres , & des 
Açorres au Canada, ou desifles daCap-Verd auBrefil, que du 
Continent de lAfie au Japon, ou à d’autres Illes encore plus 
eloignees ? Il rapporte à ce fujet tout ce qu’on trouve dans les 
Anciens , fur-tqut dans Elien & dans Platon , des veffiges , 
qui reftoient , dit-il , encore de leur tems , de la connoiffance 
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de l’Amérique. Il ne voir rien , qui empêche de dire que les 
Hefperides des Anciens font les Antilles , & il explique la Fa- 
ble du Dragon , qui , félon les Poètes , en gardoit les Pommes 
d’or, des differens Détroits , qui ferpentent autour de ces Ifles 
& que de fréquens naufrages ont pu faire regarder comme 
impraticjuables. Il ajoûte à cela beaucoup d’autres obferva- 
tions géographiques , qui ne font pas toutes fort éxaRes , & 
que Jean de Laët réfute très-bien. 

Ce Critique remarque auffi avec rai fon que, files Cana- 
néens facrihoient leurs Enfans à leurs Idoles , on ne lit dans 
aucun endroit des Livres Saints qu’ils fulTent Anthropophages. 
Il convient de la poffibilité & de la vraifemblance du paiîage 
des Hommes & des Animaux par le Nord dans l’Amerique, 
& il avoue qu’il eft aifé de comprendre comment des Hom- 
mes ainfî tranfplantés dans un Pays défert , & fi éloigné , y 
font devenus Sauvages & Barbares ; mais il regarde comme 
un vrai Paradoxe , il trouve même du ridicule à imaginer que 
Nqë ait jamais penfé à peupler ce grand Continent. Sa mau- 
vaife humeur , excitee fans cloute par quelques-unes des preu- 
ves de Lefcarbot , qui véritablement ne font pas de trop bon 
alloy , l’a empêché de voir ce qu’il peut y avoir de fenfé dans 
cette conjefture. Il eft affez ordinaire aux Sçavans d’en ufer 
la forte : comme fi la vérité & la vraifemblance celToient 
d être telles , parce qu’on mêle de niauvaifes preuves parmi 
celles , dont on les appuyé. ^ 

Edouard de Breverood , fçavant Anglois , après 
avoir réfuté le fentiment infoûtenable , qui fait defcendre 
tous les Tartares des Ifraëlites , & montré que l’ignorance de 
la véritable étymologie du nom de Tartares, laquelle vient , 
non de l’Hebreu , ni du Syriaque , mais du Fleuve Tartar ] 
veut que ce foit uniquement cette nombreufe Nation , qui 
ait peuplé le Nouveau Monde : & voici fes preuves, i®. L’A- 
mérique a toujours été plus peuplée du côté de l’Afie*, que 
du côté de l’Europe. Le génie des Amériquains a un tr^s- 
grand rapport avec celui des Tartares , qui ne fe font jamais 
appliqués à aucun Art ; ce qui n’eft pourtant pas univerfelle- 
ment vrai. 30. La couleur des uns & des autres eft à peu près 
la même : il eft certain que la différence n’eft pas confidera- 
ÿe , & peut être l’effet de celle du Climat , & des Drogues 
dont les Amériquains fe frottent. 40. Les Animaux féroces ! 
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nu’oii voit en Amérique , & qu’on ne peut raifonnablement 
?ueery avoir été tranfportés par Mer , ne peuvent y avoir 
uaïé que par laTartarie. Il répond enfuite à une objeaion , 
qu’on lui peut faire fur ce que les Tartares font circoncis , & 
il foûtient que la circoncifion n’a jamais été en ufage parmi les 
Tartares , qu’après qu’ils eurent embraffe le Mahomet il me. 

De Laët fe contente d’expofer cette opinion du doae An- 
filois 9 laquelle confifte a. rejetter le lentiment ^ qui fait 
defeendre les Tartares des Ifraëlites , transférés par Salma- 
nafar ; & à donner à tous les Arnériquains les Tartares pour 
Ancêtres. Nous verrons ce qu’il penfe lui -même de cette 
origine , lorfque nous expoferons fon fentiment propre. Mais 
il faut auparavant examiner ce qui fe pafla entre lui & le 
fameux Hugues Grotius , fur le fujet que nous traitons. La 
difpute fut très-vive de part & d’autre , & ne fit guéres qu’em- 
brouiller la queftion. 

En 1641. Grotius publia un petit Ouvrage fous 

ce Titre : De Origine Gentium Americanarum , où il com- 
mence parfuppofer que l’Ifthme de Panama fut jufqu’autems 
de la découverte du Nouveau Monde par les Efpagnols une 
barrière regardée comme impénétrable entre les deux parties 
de l’Amérique ; d’où il conclut , que les Habitans de l’une & 
de l’autre n’avoient rien de commun dans leur Origine. 
Milius , qu’il ne cite point , avoit avancé ce Paradoxe avant 
lui. Or , fi on en croit le do£l:e Hollandois , à l’exception de 
l’Yucatan, & de quelques autres Provinces voifines , dont 
il fait une claffe à part , toute l’Amérique Septentrionnale a 
été peuplée par les Norvégiens , qui j pafferent par l’Iflande , 
le Groenland , l’Eftotiland , & la Norimbegue. 11 avoue 
néanmoins qu’ils y furent fuivis quelques fiécles après par 
des Danois , des Suédois , & d’autres Peuples Germani- 
ques. 

11 tire la plus grande partie de fes preuves de la confor- 
mité des mœurs & de la reflemblance des noms ; mais il faut 
convenir , que rien n’efl: plus forcé que ces prétendus rap- 
ports , dont il paroît néanmoins fort perfuadé , & qu’il ne 
perfuade à perfonne. Ce qui l’oblige de mettre à part l’Yuca- 
tan , c’ell l’ufage delà Circoncifion , dont il s’efl: mis dans la 
tête qu’on a trouvé des traces dans cette Province , & une 
prétenduë Tradition ancienne des Habitans , qui portoitque 
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leurs Ancêtres avoient été fauvés des flots de la Mer ; ce 
qui a fait croire à quelques-uns , ajoûte-t’il , qu’ils étoient 
iflus des Hébreux. 11 réfute néanmoins cette opinion avec les 
mênTes argumens à peu près , dont s’eftfervi Breverood ,& il 
eftime , avec Dom Pierre Martyr d’Anglerie , que les 
Premiers, qui peuplèrent l’Yucatan , furent des Ethiopiens 
jettés fur cette Côte par une tempête , ou ^ar quelque autre 
accident. Il juge même que ces Ethiopiens etoient Cinrétiens , 
ce qu’il inféré d’une efpéce de Baptême uflté dans le Pays. 
Il ne fçauroit difconvenir , que le langage des Amériquains 
Septentrionnaux n’eft proprement ni Ethiopien , ni Norvé- 
gien , mais cette difficulté ne l’arrête point : il en cherche , 
comme il peut , la folution dans le mélange des Peuples di- 
vers , qui fe font établis dans la fuite des tems dans cette partie 
du Nouveau Monde , & dans leur vie errante , qui les a 
obligés , dit-il , de fe faire de nouveaux jargons. 

Il paffe de-là aux Nations les plus voifines du Détroit de 
Magellan , & s’imaginant voir beaucoup de reflemblance en- 
tre celles , qui font établies en-deçà dans le Continent de 
l’Amérique Méridionnale ; & celles , qui demeurent au-delà , 
il décide que les Premières tirent leur Origine des Dernieres ; 
& que celles-ci , auffi-bien que les Habitans de la Nouvelle 
Guinée , font venues des Moluques & de l’Ifle de Java. 
Néanmoins le génie particulier des Péruviens , leurs Loix , 
leurs Coûtumes , leur Police , les fuperbes édifices , qu’ils 
avoient conftruits , & les débris des Navires Chinois , que 
des Efpagnols , dit-il , ont aperçus à l’entrée de la Mer Paci- 
fique , au fortir du Détroit de Magellan , ne lui permettent 
point de douter , que cette Nation ne foit originairement 
une Colonie Chinoife ; ce qui fe confirme , ajoûte-t-il , par 
le culte du Soleil également établi dans l’un & dans fautre 
Empire , par la reflemblance de leurs carafteres & de leur 
maniéré d’écrire , & par la réputation , qu’ont eu les anciens 
Chinois , d’exceller dans la Navigation. Enfin il rejette l’O- 
rigine Tartare ou Scythe des Amériquains par le peu de con- 
formité , qui fe trouve , félon lui , entre les mœurs & les coû- 
tumes des uns & des autres : il infifte principalement fur ce 
que ceux-ci n’ont point de chevaux , dont on fçait , dit-il , 
que les Schythes ne peuvent abfolument fe pafl!er. 

Pour faire tomber ce fyftême , il fuffit de montrer , qu’il 
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porte prefque toujours à faux , & c’eft ce que le Critique 
Flamand rend très-fenlîble. Il ne prouve pas moins bien que 
Grotius n’eft pas plus heureux à attaquer les fentimens des 
autres , qu’à établir le lien. En effet il obferve que tous les 
Scythes n’ont pas l’ufage des chevaux , puifque plufîeurs 
habitent des Pays , qui n’en peuvent pas nourrir ; à quoi il 
ajoûte , que dans le fentiment de ceux , qui prétendent que 
c’eff par la Scythie , que l’Amérique a été peuplée , il n’eft 
pas néceffaire de dire , que tous ceux , qui ont pénétré par-là 
dans le Nouveau Monde, étoient Scythes ouTartares;que 
les Pays , qu’il a fallu traverfer , n’étoient nullement propres 
pour les chevaux ; que la coûtume des Scythes , quand ils fe 
voyent contraints de paffer quelque Détroit de Mer , eft de 
tuer leurs chevaux , de les écorcher , de couvrir de leurs 
peaux les Bâtimens , fur lefquels ils s’embarquent. Il foû- 
tient enfin que , félon toutes les apparences , ces tranfmi- 
grations fe font faites affez peu de tems après la difperfion 
des petits-fils de Noë , & qu’alors les Scythes & les Tartares 
pouvoient bien ne pas encore faire ufage de Chevaux. 

Il prouve l’antiquité de ces Colonies par la multitude des 
Peuples , qui habitoient l’Amérique Septentrionnale , lorf- 
qu’on en fit la découverte ; & quant à l’impoffibilité pré- 
tendue de franchir rifthme de Panama , il en fait voir l’ab- 
furdite par le peu d obftaçles , que les Européens ont trouvés 
uEns^ ce paflage. Il entreprend enfuite de montrer ^ cjue les 
Amériquains les plus Septentrionnaux ont beaucoup plus de 
reffemblance , foit dans les traits du vifage , foit dans la 
^uleur , foit dans la maniéré de vivre avec les Scythes , les 
Xartares & les Samojedes , qu’avec les Norvégiens & les 
Peuples Germaniques j & fur ce que Grotius fait partir ceux- 
ci de 1 Ifiande , il remarque fort bien que cette Ille n’a com- 
mencé ffêtre peuplée par les Norvégiens qu’à la fin du IX?. fié- 
cle de 1 Ere Chrétienne ; qu’alors même il n’y paffa que quel- 
ques Familles , & qu’ainfi elle ne fut pas fi-tôt en état d’en- 
voyer en Amérique des Colonies affez nombreufes pour 
avoir produit tant de milliers d’Hommes , qui dans le quin- 
zième liecle remphffoient ces vaftes Contrées. 

La route , que Grotius fait prendre à fes Norvégiens , 
‘■“’.Adverfaiie de puiffantes armef pour 
le combattre. U lut fait obferver , cjue le Groenland elï en- 
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trecoupé de vaftes & profonds Détroits de Mer , prefque 
toujours glacés , que tout le Pays efl: couvert de neiges très- 
hautes , & qui ne fondent jamais entièrement ; que la Frif- 
lande » w elle exifte , ne peut être qu’une partie du Groënland, 
ou de 1 Mande ; & qu’il n’y a nul fond à faire fur tout ce 
quen ont débité les deux Freres Zanis : que l’Eftotiland , 
luivant le rapport de ces deux Nobles Vénitiens , eft fort 
e oigne de laFriflande, puifque de leur tems il ny avoit au- 
cun Commerce entre ces deux Pays, & que ce fut par un 
pur haiard , que des Pêcheurs eurent connoiflànce de ce Der- 
nier : que ce Royaume enchanté, dont le Souverain avoit 
une h magnifique Bibliothèque , a difparu depuis qu’on a 
parcouru le Nord de l’Amérique ; que la Norimbegue , où 
Grotius conduit les Norvégiens , n’efl: gueres moins fabu- 
eule ; que ce nom , dans lequel ce Sçavant trouve avec 
complailance un fi grand rapport avec celui de Norvège , 
n elt pas le nom du Pays , mais un nom faftice , dont per- 
lonne ne connoît le Parrain ; que les Naturels du Pays l’ap- 
pelloient Agguncia ; que ce Pays eft bien éloigné au Sud 
”, avoit fuppofé qu’étoit l’Efiotiland , 

puilqu il fait partie de la Côte Meridionnale de la Nouvelle 
r^ce , entre 1 Acadie & la Nouvelle Angleterre. 

Grotius avoit beaucoup appuyé fur la terminaifon en are, 

1 commune dans l’Ancien & le Nouveau Méxique. Laèt le 
tire de ce retranchement , en faifant voir que prefque tous 
ces noms font modernes , & -de la façon des Efpagnols. Il 
renverfe avec la même facilité l’argument, que Grotius ti- 
roit des 1 raditions des Méxiquains , en obfervant que quand 
ces Peuples fe font placés aux environs du Lac de Mexico , 
lis y ont trouvé quantité de Barbares , qui parloient toutes 
lortes de Langues , entre lefquelles il n’y avoit aucune affi- 
nité, ni aucune forte d’analogie ; de forte qu’après les avoir 
lubjugues , ils furent contraints d’établir des Interprètes pour 
les pouvoir gouverner. Cette vaine reffemblance de noms 
a\'Oit encore fait imaginer à Grotius dans la Californie un 
reùple Alavard , qu’il fait defcendre des Lombards; Laè’t 
lui répond que le nom ^Alavard pourroit bien n’avoir 
point d’autre fondement , que celui à’Alvarado , Capitai- 
ne Lfpagnol , qui avoit fuivi Fernand Cortez au Méxi- 
que , & peut-être auffi dans la Californie , dont on fçait que 
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ce Conquérant en a fait la première déœuverte. ^ 

Laët fait voir enfuite que Grotius ne reuffitpas mjæux a mom 
trer une conformité de Moeurs , de Coûtumes , de Traditions , 
Si de Forme de gouvernement entre les Ameriquains Sep- 
tentrionnaux & les Norvégiens ; prefque tout ce qu il en 
rapporte , étant fondé fur de faux Mémoires. Puis il vient à 
rargumeiit ^ que tire fon Adverfaire de la Circonciiion & du 
Baptême prétendu des Peuples del’Yucatan. Il foutient da- 
bord qu’il eft contre toute vraifemblance d’aller chercher 
un Pays renfermé entre des Colonies Norvégiennes , pour y 
placer des Afriquains , qui auroient dû plus naturellement 
prendre Terre au Brefll , ou du moins s’arrêter aux An- 
tilles , qu’il auroient rencontrées fur leur paffage , en fi^- 
pofant qu’ils auroient paffé le Tropique. 11 avoue que D, 
Pierre Martyr d’Anglerie en parlant des Peuples de l’Yuca- 
tan , dit que plufieurs étoient circoncis , mais il prétend que 
cet Auteur Italien a été mal informé , puifque , ni Antoine 
de Herrera , ni le Pere de Acofta , ni Oviedo , dont l’au- 
torité eft fort fupérieure à la fienne , n ont parlé , ni de cette 
Circonciiion , ni de ce Baptême , ni des Croix dreffées fur 
les Tombeaux , que comme de pures Fables. Enfin , pour 
faire paffer des Abyffins en Amérique , il falloir les faire 
partir de la Côte Occidentale d’Afrique , & Laët aflïire que 
Grotius s’eft trompé , en avançant que les Etats du Roi 
d’Ethiopie s’étendoient jufques - là. Il efi: cependant certain 
par des Relations Portugaifes que le Roi de Bénin relevoit 
du Monarque Abyffin. 

Laët dit peu de chofes fur la maniéré , dont Grotius pré- 
tend que l’Amérique Méridionnale a été peuplée par les Ha- 
bitans des Terres , qui font au Sud du Détroit de Magellan ; 
il fe contente de remarquer que ces Terres ne font que des 
ïfles , & qu’au-delà, julqu’aux Terres Auftrales , il y a une 
etenduë immenfe de Mer : qu’on ne fçait pas encore au jufte 
ce qu’il y a entre ces Terres & la Nouvelle Guinée , & que 
tous les Amériquains Méridionnaux , fans en excepter les 
Peuples , qui étoient fournis aux Incas du Pérou , parloient 
une infinité de Langues differentes. Les preuves, fur lefqiiel- 
les Grotius etabliffoit l’Origine Chinoiie des Péruviens , ne 
pàroiflent pas beaucoup plus folides à fon Cenfeur. 

Premièrement , dit-il , le caraflere des deux Nations , & 

leur 
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leur goût pour les Arts font extrêmement oppofês. En fé- 
cond lieu , perfonne n’a encore dit que les Chinois ayent ja- 
mais adoré le Soleil ; & quand celaferoit , ce culte eft com- 
mun à tant de Peuples , qu’on n’en peut tirer aucun argument 
dans la queftion préfente. Il eft vrai que les Incas du Pérou , 
aufli-bien que les Monarques Chinois , fe difoienrles Fils du 
Soleil ; mais combien d’autres Princes ont pris ce titre , ou 
l’ont reçû de leurs Sujets ? Les Méxiquains ne le donnerent- 
ils pas même à Cortez , foit pour lui faire honneur , foit parce 
qu’il venoit de l’Orient. En troifiéme lieu , Grotius s’eft en- 
core plus grofliérement trompé , en aflurantque les Péruviens 
fe fervoient de CaraReres figurés , comme les Chinois , & les 
plaçoient comme eux , en lignes perpendiculaires ; puifque 
le Pere de Acofta , qui a demeuré lontems au Pérou , & 
Garcilaflb de la Vega , qui y étoit né du Sang même des 
Incas (a) 3 affûrent qu’on n’y connoiffoit ni Carafteres , ni 
i’ufage d’aucune forte d’écriture. Ce que le DoRe Hollandois 
avoit ajoûté , que Mango Capa , le Premier des Incas , étoit 
Chinois , ne pouvoit être qu’une conjeRure , ou une fable in- 
ventée par quelque Voyageur; car il n’en eft fait aucune 
mention dans les Traditions du Pérou. 

Enfin , Laët déclaré qu’il n’a jamais lu dans aucun Auteur 
qu’on ait trouvé des débris de Navires Chinois dans la Mer 
Pacifique. La chofe lui paroît même aflez difficile à croire , 
par la raifon , que, pour aller de la Chine au Pérou, Içs Vents 
font toute l’année tellement contraires , qu’il feroit plus court 
de prendre le grand détour par l’Occident , que la route di- 
reâe. Il ajoute que , fi les Péruviens defcendoient des Chi- 
nois , il? auroient confervé du moins quelques veftiges de 
l’art de naviguer , & l’ufage du fer , au lieu qu’ils ne connoif- 
foient ni l’un , ni l’autre ; qu’il étoit donc bien plus naturel 
de faire venir les Péruviens & les Peuples du Chili , leurs 
Voifins , de quelque Nation Indienne. Il y en a toujours eu 
d’affez policées, pour être capables de donner naiflance à un 
Empire tel , qu’étoit celui du Pérou. 

Grotius répliqua ; mais en Ambafladeur , & en Sçavant 
étonné de ce qu’on avoit ofé le contredire. Laët un peu pi- 
qué , le ménagea moins dans fa repartie : il lui fit voir qu’il 
ne difoit rien de nouveau , que des injures , & prétendit que 

(») Il eu defccndoit pat fa Mere. 
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dans une dirpute puremem littéraire , le caraRere d’Ambaf- 
fadeur ne donnoit aucun avantage à un Ecrivain , ni aucUn 

poids à les raifons. , . 

Grotius triortiphoit de ce que fon Adverfaire etoit convenu 
que le Groenland avoitété peuplé par les Norvégiens : voilà 
donc , difoit-il , une partie de l’Amerique : donc les Habitans 
tirent leur origine de la Norvège. Or qui auroit empeche ces 
Norvégiens Groenlandois d’aller plus loin ? Il ne s agit pas , 
répond de Laè't , de fçavoir fi quelques Peuples du Nord ont 
paffé en Amérique par le Groenland ; mais fi tous les Améri- 
quains viennent de la Norvège ; & je foûtiens que cela eft 
impoffible. Angrimus JoNAS , Iflandois, affûre que la pre- 
mière découverte du Groenland n’a été faite qu’en 964. Her- 
rera & Gomara nous apprennent que les Clüchimeques s’é- 
tablirent fur le Lac de Mexico en 721. Ces Sauvages ve- 
noient du Nouveau Mexique & du voifinage de la Califor- 
nie. Telle eft: la Tradition conftante des Méxiquains : l’Amé- 
rique Septentrionnale avoit donc des Habitans plufieurs fié- 
cles avant quelle en ait pû recevoir de la Norvège par le 
Groenland. 

Il n’eft pas moins conftant que les vrais Méxiquains fon- 
dèrent leur Empire en 902 , après avoir fubjugué les Chichi- 
meques , les Otomias , & les autres Barbares , qui s’étoient 
emparés des environs du Lac de Mexico : & le Pere de 
Acofta nous affûre que chacun de ces Peuples avoit fa Lan- 
gue particulière. On fçait d’ailleurs que les Méxiquains ve- 
noient eux-mêmes de la Californie , ou du Nouveau Méxr- 
que , & qu’ils avoient fait , du moins pour la plûpart , le 
voyage par Terre. Ils ne font donc point venus de la Nor- 
vège. 

Grotius ayant ainfi erré dans le principe par un Anachro- 
nifme évident , tout ce qu’il bâtit fur ce fondement , n’eft plus 
qu’une fuite de ce premier égarement : & fon Antagonifte , 
qui avec toute la liberté Belgique , croit être en droit de ne 
le regarder que comme un Sçavant , dont le fyftême lui pa- 
roît ruineux , & qui , offenfé à fon tour de ce que l’ayant at- 
taque avec affez de modération , il n’en avoit pas reçû le re- 
tour de politeffe , qu il en attendoit , le fuit pas à pas dans 
tous fes écarts , & les lui remet fans ceffe devant les yeux. 

Le doéle Ambaffadeur s’imaginoit avoir lû dans Herrera 
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Î ue les Tnfulaires de Baccalaos reflemblent parfaitement aux 
.appoiis. Laët , après avoir protefté qu’il n a pu trouver ce 
fait dans l’Hiftorien Efpagnol , répété ce qu’il avoit déjà dit , 
qu’il ne nie point que quelques Amériquains n’ayent pu avoir 
tiré leur origine de l’Europe ; puis ramenant fon Adverliire 
au Mexique , il lui demande ce que peuvent avoir de com- 
mun les Mexiquains avec les Habitans de l’Ille Baccalaos ? 
Il avoue enfuite qu’Herrera parle d’une efpece de Baptême , 
& de Confelîîon ufitée dans l’Yucatan & dans les Ifles voi- 
fines , mais il foûtient que le Culte de ces Barbares étoit 
mêlé de tant d’impiétés , & fi manifeftement Idolâtre , 
qu’on ne peut raifonnablement fuppofer qu’ils l’eulTent reçû 
des Abyllms Chrétiens. Il ajoute qu’il eft bien plus naturel 
d’attribuer toutes ces marques équivoques de Chriftianifme 
& de Judaïfme , qu’on a cru appercevoir en plufieurs Pro- 
vinces du Nouveau Monde , au Démon , qui a toujours af- 
fefté de contrefaire le Culte du Vrai Dieu. Cette remarque 
eft de tous les bons Auteurs ^ qui ont parlé de la Religion des 
Peuples nouvellement découverts, & fondée fur l’autorité 
des Peres de l’Eglife. 

Sur ce que Grotius ne trouvoit point de difficulté à dire que 
les Ethiopiens avoient pû , avec le tems , changer, leur cou- 
leur fous un Soleil moins’ brûlant , que celui, qu’ils avoient 
quitté , Laët lui répond que les Peuples Blancs peuvent bien 
perdre un peu de leur blancheur fous un Climat plus chaud , 
que celui , où ils font nés ; mais qu’il eft fans exemple que 
les Defcendans d’un Noir foient devenus blancs dans un Pays 
froid , & que la couleur des Negres ne vient pas feulement 
de l’ardeur du Soleil , puifque les Brafiliens & tant d’autres , 
qui habitent fous les mêmes parallèles , ne l’ont point. Enfin , 
il releve une derniere erreur de Grotius , qui s’étoit perfuadé 
^ue les Chinois ne connoiflbient point l’Imprimerie avant 
1 arrivée des Portugais dans leur Pays, & par-là vouloi't fe 
tirer d’une objëftion , qu’on auroit pû faire contre foû fyftême 
de l’Origine Chinoife des Péruviens. 

Il me paroît qu’il n’y a rien à ajoûter à la Critique , que 
Jean de Laët a publiée du fentiment du ëéjébre Grotius ; il 
faut voir maintenant , s’il a été auffi heureux à bien établir 
le fien. Il rapporte d abord , fur I autorité de quelques Auteurs 
cités par Pline , mais qui ne paroiflent pas avoir été fort 
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habiles Géographes , que dans quelques Ifles peu éloignéet 
de l’Afrique , & dû nombre defqu elles font les Canaries , on 
a vu des Edifices anciens , preuve certaine qu’elles avoient 
été habitées avant leur découverte par les Européens. 11 faut 
convenir, dit-il, que puifqu’elles ont ete dans la fuite en- 
tièrement défertes , les Habitans fe font retires ailleurs , & il 
y a bien de l’apparence qu’ils ont paffe en Amérique , le trajet 
n’étant ni long , ni difficile. 

Cette Tranfmigration , fuiyant le calcul de ces Auteurs , 
doit être arrivée il y a environ deux mille ans : alors les 
Efpagnols étoient fort inquiettés par les Carthaginois , & 
peu de tems après ils ne le furent pas moins par les Romains. 
Or n’eft-il pas naturel de penfer que pluüeurs d’entre eux 
fongerent à fe réfugier en des Pays’, où ils n’euffent pas à 
craindre qu’on vînt encore troubler leur repos ? Et qui a pu 
les empêcher de fe retirer dans les Antilles , en paflant par les 
Açorres , qui font à moitié chemin ? Les Bâtimens des Car- 
thaginois étoient fort propres pour cette navigation , & pou- 
voient fervir aux Efpagnols de modèles pour en conftruire 
de femblables. Ils avoient devant les yeux l’exemple affez ré- 
cent du célébré Hannon , Carthaginois , qui avoit navigué 
fort loin à l’Occident. 11 n’y a pas moins de vraifemblance à 
dire que des Mes du Cap Yerd on ait traverfé au Brefîl. Les 
Autololes que Pline a placés dans leur voifinage , étoient 
Getules , & non pas Ethiopiens ; leur couleur & leurs moeurs 
conviennent affez avec celles des Brafiliens. 

La Grande-Bretagne , l’Irlande , & les Orcades paroiflent 
auffi au Sçavant d’Anvers très-propres à fonder une conjec- 
ture' toute femblable en faveur de l’Amérique Septentrion- 
nale. Il rapporte à ce fujet ce qui eft marqué dans l’Hiftoire 
du Pa^s de Galles , écrite par le Dofteur David PowEL , fous 
i’anné^e 1 170. Madoc , dit cet Hiftorien , un des Fils du Prince 
OvEN Guyneth , las & rebuté des Guerres Civiles , qui 
% etoient elevees entre fes Freres après la mort de leur Pere , 
arma plufieurs V aiffeaux , les pourvut de tout ce qui étoit 
necelTaire pour un voyage de long cours , & alla chercher 
de nouvelles Terres à l’Occident de l’Irlande. Il en trouva 
de très-fertiles , & qui n etoient point habitées : il y débarqua 
une partie de fon Monde , puis retourna en Angleterre , où 
j1 nt de nouvelles Recrues , qu’il mena dans fa Colonie. Laët 



DES AMERIQUAINS. ii 
paroît faire beaucoup de fond fur cette Hiftoire , & il en 
conclut qu’on a pu former de pareilles Entreprifes dans toutes 
les nies Britanniques. Il feroit à fouhaiter, ajoûte-t’il , qu’on 
fe fût appliqué à comparer les Langues de quelques-unes des 
Régions de l’Amérique Septentrionnale avec celles de l’Ir- 
lande & du Pays de Galles. 

De-là il vient aux Scythes , & fait un parallèle de leurs 
mœurs avec celles des Amériquains. Il prouve d’abord par 
le témoignage de Pline ^ que ce nom etoit autrefois com- 
mun à toutes les Nations Septentrionnales de l’Alie & de 
l’Europe ; & qu’on le donnoit même quelquefois aux Sar- 
mates & aux Germains , quoique dans la fuite on l’ait ref- 
traint aux Peuples , qui habitoient à l’extrémité du Nord , 
où plufieurs ont été lontems ignorés du refie du Monde. Il 
prétend que parmi eux il y avoit beaucoup d’Anthropo- 
phages ; que tous ont pû envoyer des Colonies en Amérique , 
Si que fi on lui objeêle qu’il n’y a d’Antropophages , que dans 
l’Amérique Méridionnale , c’efl que tous ceux , qui étoient 
dans ce déteflable ufage y ont palTé. Il pouvoir fans doute 
s’épargner la peine de répondre fî mal à une objeêlion , que 
Perfonne ne lui auroit apparemment faite , puifque plufieurs 
Amériquains Septentrionnaux ont toujours été , & font 
encore Anthropophages : mais continuons de le fuivre 
dans l’expofition de fon fyflême. Je dis fon fyflême , car où 
les Mémoires manquent pour conflater le vrai , c’efl une 
nécefîité pour lui , comme pour tous ceux , qui traitent cette 
queflion , d’avoir recours au vrai-femblable , & il doit fuf- 
fire de ne s’en pas éloigner. 

Pline , à la vérité , dit que les Scythes fe picquoient d’avoir 
beaucoup de Chevaux ; mais il ne le dit point de tous les 
Scythes. Strabon parle de plufieurs , qui étoient au Nord 
de laMer Cafpienne , & dont une partie menoient une vie 
errante : ce qu’il rapporte de leurs mœurs & de leur façon 
de vivre , s’accorde en bien des chofes avec ce qu’on a re- 
•marqué dans les Sauvages de l’Amérique : & il n’efl pas fort 
étonnant , ajoûte Laët , que ces rapports ne foient pas abfo- 
lument parfaits ; car ces Peuples , avant même que de fortir 
de leur Pays , differoient déjà les uns des autres , &ne por- 
toient pas le même nom : le changement de demeure a fait le 
refte. On trouve les mêmes rapports entre plufieurs Nations 
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Amériquaînes , &Ies Samojedes établis fur le grand Fleuve 
Oby , tels que les Rufliens nous les ont repréfentés ; & il eft 
bien plus naturel de fuppofer que des Colonies de ces Peu- 
ples ont paffé en Amérique , en traverfant la Mer Glaciale 
fur leurs traînes , que de faire faire aux Norvégiens tout le 
chemin , que Grotius leur a tracé. Outre que les Améri- 
quains tiennent beaucoup moins de ceux-ci , que des Sa- 
mojedes & des Scythes Nomades. 

De l’Amérique Septentrionnale Laè't paffe à la Méridion- 
nale , & examine Ci elle a pu recevoir des Habitans par la 
Mer Pacifique. Les Mes de Salomon font à huit cent lieues 
des Côtes du Pérou , & on fçait aujourd’hui qu’elles font 
féparées des Terres Auftrales par une Mer, dont on ne con- 
noît point encore toute l’étendue. Le Pere de Acofta ne les 
croyoit pas fort éloignées de la Nouvelle Guinée , qu’il ju- 
geoit être un Continent : mais le Chevalier Richard Haw- 
kiNS Anglois , prétend avoir vérifié quec’eft une Me. Il faut 
donc , continue le dode Flamand , que l’Amérique Méri- 
dionnale ait été peuplée par cette grande Terre Auftrale , 
la même que Dom Pierre Ferdinand Giros , Portugais , & 
Dom Ferdinand de Quiros , Efpagnol , rangèrent l’efpace 
de huit cent lieues en 1609. & en lôio. (a) Ce Dernier, 
a donne fon nom a une partie de cette Terre ^ marque 
dans fa Lettre au Roy Catholique que le Pays, où il dé- 
barqua en pluneurs endroits , étoit fort peuplé , & qu’il y 
avoit vû des Hommes de toutes les couleurs. Mais n’eft-il 
pas étrange que Laè't aime mieux faire peupler l’Amérique 
Meridionnale par une J erre , qui en efi: féparée par une Mer 
immenfe , & beaucoup plus que du refte du Monde , que 
par la Septentrionnale , laquelle , en fuppofant qu’elle a été 
peuplee la première , doit naturellement avoir fourni des Ha- 
bitans a tout le Nouveau Monde. 

Pour appuyer ce qu’il ayoit déjà dit, que l’Amérique n’a 
pu etre peuplee par a Mer Pacifique , il obferve que les 
vents de la partie de 1 Eft , qui y régnent toujours , ne per- 
mettent point de naviguer d’Occident en Orient ; puis il 

pour les coîîfron- 

ter , & ce neft point-la le meilleur endroit de fon Ouvage ; 

tos 1 eft k 
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au moins fi nous en jugeons par l’Extrait , qu’il nous donne 
d un Vocabulaire Huron , pour oppofer cette Langue à celle 
du Mexique ; car il l’a tiré du Frere Gabriel Sagliart Re- 
collet , qui entendoit très-peu le Huron. ’ 

Il ne paroît pas mieux inftruit de la Religion des Sauvages 
du Canada , dans laquelle il tâche de trouver des veftiges 
qui le puiflent conduire à leur première Origine ; & en effet 
tout cet étalage d’érudition ne le mene pas bien droit à fon 
but. ü ailleurs , quoique Perfonne de fon tems n’ait fait une 
etude plus luivie , & n’ait parlé plus exaaement que lui des 
Indes Occidentales , il trouveroit aujourd’hui bien des cho- 
ies a reformer dans fon Ouvrage. 

Il finit par l’expofîtion , qu’il fait en peu de mots du fentl- 
mentd Emmanuel de M oraez, Portugais, tiré du vintiéme 
Livre de fon Hiftoire du Brefîl , laquelle n ’eft pas encore im- 
primee. Suivant cet Auteur, ce font les Carthaginois & les 
llraehtes , qui ont peuplé toute l’Amérique. Sa preuve , à l’é- 
gard des Premiers , elt qu ils ont fait des découvertes bien 
loin de 1 Afrique , & que le Sénat de Carthage en interrom- 
pit le cours , d’où il eft arrivé que ceux , qui fe trouvoient 
alors dans les Pays nouvellement découverts , n’ayant plus 
aucun commerce avec leurs Compatriotes , & manquant de 
beaucoup de chofes , font tombes dans la barbarie. Quant 
’ Moraëz prétend que , pour trouver un rapport 
parfait eiitne eux & les Brafiliens , il ne manque à ceux - ci 
que la Circoncifion. Ce feroit encore beaucoup , fi on confi- 
dere 1 attachement invincible de ceux-là à cette pratique. 
Mais il y a bien d’autres points aulTi elfentiels , en quoi ces 
deux Nations different , & je puis affûrer que cette prétendue 
reflemblance , qui a tant frappé l’Hiftorien Portugais , efl tout 
au plus un faux air , qui failît au premier coup d’œil , & dif- 
pamît , ejuand on y regarde de près , & qu’on ne s’efi pas 
faille prévenir. ^ 

Jean de Laët ayant donc bien réfuté les opinions , qu’en 
avoit avancées jufqu’à lui; & n’ayant pas prouvé lafienne 
avec le meme fucces , un Sçavant Hollandois , nommé Geor- 
ges deHoRNN , entra dans la lice ; & il y entra avec d’autant 
plus de confiance, quil crut tirer un grand avantage des 
nouvelles decouvertes , que fes Compatriotes & les Anglois 
venoient de faire au Nord de l’Afie, de l’Europe, & de 
1 Amérique. ^ 
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jamais imagine , 
Garcia, & 



Après avoir rapporté tout ce qu on a jama 
c’eft-a-dire , tout ce qu’on trouve dans le Fere 
dans Solorzaiio fur le fujet , qu’il entreprend de traiter , il 
met dans tout fon jour la difficulté de prendre ion parti ; diffi- 
culté fondée fur le peu de connoifTance , que nous ^vons des 
extrémités de la Terre, du cote du Nord & du cote du Sud, 
& fur ce que les Efpagnols , qui les Premiers ont découvert 
le Nouveau Monde , en ont ruine les plus anciens monu- 
mens 1 témoin ce grand Chemin double de Quito a Cuzco j 
Entreprife , à laquelle les Romains mêmes n’ont rien exécuté 
de comparable (a). 11 ne craint pourtant pas de fe promettre 
un heureux fuccès de fes recherches , & trouve que le Pfitc 
de Acofta décide bien légèrement qu’on ne peut fans témé- 
rité fe répondre de réuffir dans cette Entreprife. Voyons s’il 
n’a pas lui -même juftifié ce qu’il blâme dans l’Auteur Ef- 
pagnol. 

Il déclare d’abord qu’on ne croît pas poffible que l’Amé- 
rique ait été peuplée avant le Déluge , vû le peu de tems , 
qui s’eft écoulé depuis la Création du Monde , jufqu’à ce 
grand événement. De très - habiles Gens ont pourtant cru 
que dès-lors il y avoit autant d’Hommes fur la Terre, qu’il 
y en a aujourd’hui , du moins la chofe eft-elle poffible , & 
c’en eft affez pour ne point alTûrer le contraire. Il faut avouer 
néanmoins que de Hornn n’eft pas feul de fon fentiment; 
mais ce qu’il ajoûte , ne donne pas une grande idée de fon 
exaélitude , ou de fa bonne foi. Selon lui , Lefcarbot fait naî- 
tre Noë dans le Nouveau Monde ; cependant l’Hiftorien 
François n’a rien écrit , qui approche de ce Paradoxe. 

Il pofe enfuite pour principe qu’après le Déluge , les Hom- 
ss & les Animaux Terrefires ont pénétré dans l’Amérique 
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par Terre , par Mer , de deffein formé , & par hafard ; que 
les Oifeaux y ont pafTé en volant ; ce qui ne doit point par 
roître étrange , puifqu’on en a vû fuivre pendant trois cent 
lieuës des Vaiffeaux, fans s’arrêter, & qu’il fe rencontre 
par-tout des Rochers , & des Ifles , où ils peuvent fe repofer. 
Ainfi , félon lui , Jean de Laèt a eu raifon de dire que l’arti- 
cle des Oifeaux ne fait aucune difficulté. Tout le monde 
ne fera pourtant pas de leur avis , car combien connoifTons- 
nous de Volatilles , qui ne peuvent ni nâger , ni voler filoin? 

(s) y^ycz M, Berqie^ , fur les Graiids Cljemins des Romains* 

Le 
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Le Pere de Acofta a auffi très-bien obfervé , au jugement du 
dofte Hollandois , ^e les Bêtes Fauves ont pu trouver un 
paffage libre par les Terres , & que , fi l’on n’a rencontré dans 
le Nouveau Monde , ni Chevaux , ni Bœufs , il pouvoir ajoû- 
ter , ni Elephans , ni Chameaux , ni Rhinocéros , ni beau- 
coup d’autres ; c’eft que les Nations , qui y ont paffé , n’en 
avoient point l’ufage , ou n’ont pas eu la commodité de les y 
conduire. Il y a cependant des Bœufs en Amérique, mais d’une 
efpece très - differente de tous ceux, que nous connoiffons 
dans notre Hémifphere. 

Pour ce qui eft des Hommes , de Hornn exclut de l’Amé- 
rique , 10. Les Ethiopiens , & tous les Noirs , tant de l’Afie 
que de l’Afrique : le peu de Negres , qu’on a trouvé dans la 
Province de Curctu ^ y ayant fans doute ete conduits par quel- 
que accident , ou par quelcme hazard peu de tems auparavant. 
2°. Les Norvégiens , les Danois , les Suédois , les Celtes , 
en un mot , tous les Peuples du Nord & du milieu des Terres 
de l’Europe & de l’Afie. Cependant les Celtes &'les anciens 
Bretons étoient grands Navigateurs & autant à portée qu’au- 
cun autre Peuple de fe tranfporter en Amérique. 3°. Là Sa- 
mojedes & les Lappons. Sa raifon pour exclure toutes ces 
Nations , eft qu’en Amérique on ne voit perfonne , qui ait 
les cheveux blonds & ffifés , ni qui porte de la barbe , fi ce 
n eft \qs M.igcs J dans la Province ô.q Zapoteca ^\qs Scheries ^ 
vers Rio de la P lata , & les Malopoques , dans le Brefil. Les 
Efquimaux ont aufti les cheveux blonds ; & ces exceptions 
ne laiflent pas d’embarraffer. 

Tous les Indiens de 1 Afie , continue de Hornn , croyent 
la Métempfycofe : donc ils n’ont point paffé en Amérique , où 
on ne la connoit point. Cependant de bons Auteurs , &[ fur- 
tout le Sçavant Kœmpfer , prétendent que la Métempfycofe 
n’a été portée aux Indes , que par Xaca , qui vraifemblable- 
ment étoit un des Prêtres Egyptiens , que Cambife chaffa 
de leur Pays , quand il en eut fait la conquête. Avant lui , la 
Religion du Feu , & le Culte du Soleil, étoient répandus dans 
la Perfe & dans les Indes , & l’un & l’autre font fort anciens 
dans une bonne partie de l’Amérique. Autre preuve, qui ne 
me paroît pas plus convainquante , quoiqif appuyée de l’au- 
rorite de Diodore de Sicile. Les Indiens n’ont jamais , dit- 
on, envoyé de Colonies hors de chez eux: donc. ils n’ont 
Tome III. D 
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point contribué à peupler le Nouveau Monde. Ces propoli- 
tions générales font bien difficiles à démontrer, fur-tout par 
rapport à un Pays tel que les Indes , occupé par tant de Ma- 
lions 5 de mœurs , d’ufages , & de génies ü differens* 

Les Grecs & les Latins font encore exclus du INouveau 
Monde. Ils ne pouvoient pas , félon notre Auteur , navigu^ 
au-delà de Cadix , par la raifon, que les Carthagincns » puu- 
fans fur la Mer Atlantique , ne les y auroient pas fouiierts. 
Cette preuve me paroît bien foible , fur-tout par rapport aux 
Grecs , qui ayant fondé Cadix , pouvoient etre affez forts 
pour tenir la Mer malgré les Carthaginois. J’aimerois mieux 
dire qu’HERCüLES s’étant perfuadé qu’il n’y avoit rien au-de- 
là de cette Mer , il n’eft pas venu à l’efprit de fes Compa-, 
triotes de s’y embarquer , ce qui ne feroit pourtant qu’une 
conjeélure affez aifée à détruire. 

Enfin , les Chrétiens , les Hébreux , les Mahoniétans , fi 
on en croit de Hornn, ne fe font point établis dans le Nou- 
veau Monde ; & fi ce Sçavant ne rejette pas abfolument tout 
ce qu’on a publié des Croix, du Baptême, de la Circoncifion , 
de la Confeffion , des Jeûnes , & des autres pratiques de 
Religion , dont on a prétendu avoir trouvé des vefiiges 
dans l’Yucatan & ailleurs , nous allons voir quel égard il 
y a eu dans l’arrangement de fctn fyftême , dont voici 
le plan. 

11 fuppofe d’abord que l’Amérique a commencé d’être peu- 
plée par le Nord ; & regardant comme une fuppofition dé- 
nuée de fondement , la Barrière de l’Ifthme de Panama , que 
Grotius a cru n’avoir point été franchie avant les Efpagnols ,, 
il foûtient que les premières Colonies font allées beaucoup 
au-delà, puifque l’on rencontre dans toute l’étendue de ce 
Continent , dans la Partie Méridionnale , comme dans la 
Septentrionnale , des traces certaines du mélange des Nations 
du Nord avec celles , qui font venues d’ailleurs. Il croit que 
les premiers Fondateurs de ces Colonies font des Scythes ; 
que les Phéniciens & les Carthaginois ont abordé enfuite en 
Amérique par l’Ocean Atlantique , & les Chinois par la Mer 
Pacifique , mais que de tems en tems d’autres Peuples ont 
pu y paffer par quelqu une de ces voyes, ou y avoir été jet- 
tes par la Tempête ; enfin , que quelques Chrétiens & quel- 
ques Juifs ontpû s’y trouver tranfportés par quelque événe- 
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ment femblable , mais dans un tenis , où tout ce Nouveau 
Monde étoit peuplé. 

11 obferve , ce me femble , très-bien que les Géans , qu’on a 
pu voir en quelques endroits de l’Amérique , ne prouvent 
rien ; que ü dans les premiers fiécles ils étoient moins rares , 
on ne peut pas dire qu’ils ayent jamais fait un Corps de Na- 
tion ; que comme leurs Defcendans n’ont pas tous hérité de 
leur taille , des hommes d’une ftruaure ordinaire ont pu pro- 
duire , & produifent encore aujourd’hui de ces Coloffes , 
ainiî quoi! le peut voir dans les Relations modernes de la 
Virginie, & du Sénégal. Jufqu’ici il ne dit rien de nou- 
veau , & la plupart de fes obfervations avoient été faites 
avant lui : mais voici du neuf, qui lui eft propre : il paffe 
de la poflibilité au fait , & des conjeaures aux affertions , & 
cet elTor une fois pris , il va fort loin: fuivons-le, il nous 
divertira , & de tems en tems il nous dira d’aflez bonnes 
chofes. 

Laiffant à part les Scythes , qu’il fuppofe avoir paffé par le 
Nord en Amérique , & y avoir formé les premières Peupla- 
des , il établit une première tranfmigration de Phéniciens , 
en pofant pour principe que dès les premiers tems ils ont 
été Navigateurs, & ont rempli tout notre Hemifphere de leurs 
Colonies : mais il eft bon d’obferver , que fous le nom de 
Phéniciens , il comprend auftî les Cananéens. Il trouve dans 
Strabon que les Phéniciens font entrés dans la Mer Atlanti- 
que, & ont bâti des Villes au-delà des Colonnes d’Hercules. 
Appien , continuë-fil , & Pausanias ont écrit que les Car- 
thaginois , qui étoient originaires de Phénicie , ont couvert 
toutes les Mers de leurs Flottes : Hannon a fait le tour de l’A- 
frique ; les Canaries étoient connues des Anciens. On fçait 
d’ailleurs que les premiers Phéniciens établis en Afrique y 
ont eu à loûtenir de grandes guerres contre les Naturels du 
Pays , qui leur ruinèrent plus de trois cent Villes dans la 
Mauritanie. Erastothene eft ici fon garant, & il préféré 
l’autorité de cet ancien Ecrivain à celles d^trabon & d’AR- 
TEMiDORE , qui le contredifent. Où ces Phéniciens , ajoû- 
te-t’il , auroient-ils pû fe retirer , après de fi grandes pertes , 
que dans l’Amérique ? 

Cette première Tranfmigration lui paroît certaine , dès 
quelle eft poftible , & il la juge très - ancienne ; mais il fe 

D ij 
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moccrue d’OPMÉER, qui a avancé que les Afriquains des en- 
virons du Mont Atlas ont navigué en Amérique ayant le De- 
luge Il croit bien que tout ce que Platon a dit de 1 Atlantide , 
n’eft'pas exaa , mais il prétend qu’il y a du vrai dans la def- 
cription , qu’il en fait. Il obferve qu on a nornme Atlantides 
toutes les Ifles , qui font à l’Occident de 1 Afrique , & il efti- 
lYie vraifemblable que l’Atlantide de Platon etoit dans 1 Amé- 
rique , & quelle a été fubmergée par le Déluge , dont il refte 
encore quelque leger fouvenir parmi les Amériquains. Il dit 
encore que , félon Pierre Martyr d’Anglerie , les Infulaires 
des Antilles racontoient que leurs Ifles avoient été autre- 
fois jointes à la Terre-ferme, & n’en avoient été féparées, 
que par des Tremblemens de Terre, & de grandes Inonda- 
tions : qu’on trouve encore dans le Pérou des veftiges d’un 
Déluge , & que toute l’Amérique Méridionnale eft pleine 
d’eau. Il auroit pu y joindre la Septentrionnale , oii la Nou- 
velle France feule a plus d’eaux , que tout le refle de ce 
grand Continent. 

Diodore de Sicile a écrit que les Phéniciens avoient navi- 

f ué fort loin dans l’Océan Atlantique , & forcés par des 
’empêtes , avoient pris Terre à une grande Ifle , à l’Occident 
de la Lybie , où ils avoient trouvé un Terrein fertile, des 
Fleuves naviguables , & de fomptueux Edifices. De Hornn 
explique ceci de la fécondé Tranfmigration de ces Peuples 
en Amérique. Diodore ajoûte que dans la fuite les Cartha- 
ginois , vexés par les Tyriens & par les Habitans de la Mau- 
ritanie , qui ne leur donnoient ni paix , ni trêve , menèrent 
dans cette Ifle des Colonies , & tinrent la chofe fecrette , 
afin d’avoir toujours de ce côté -là une retraite afîùrée , en 
cas de difgrace. D’autres Auteurs , que de Hornn ne nomme 
pas , ont prétendu que ces Voyages fe faifoient à l’infçû des 
Magiftrats , lefquels s’appercevant que leur Etat fe dépeu- 
ploit, & ayant découvert la fource de ce défordre , delen- 
dirent cette navigation fous de très -griéves peines. 

Enfin , la troilfttie Tranfmigration des Phéniciens dans le 
Nouveau Monde fut occafionnée , félon notre Auteur , par 
un Voyage de trois ans , que fit la Flotte Tyrienne , qui étoit 
au fervice de Salomon. D’abord, fur l’autorité de Jofeph, il 
J 1 ^ 5 où fe fit l’embarquement , eft un Port 

de la Mediterranée. La Flotte , ajoûte-t’il , alloit chercher. 
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des Dents d’Eléphans& des Paons fur la Côte Occidentale 
d’Afrique , qui eft Tharjis : c’eft auffi le fentiment de M. Huet : 
puis de rOr à Ophir^ qui eft Haiti y l’Ifle Efpagnole ; Chrifto- 
phe Colomb l’avoit dit avant lui , félon quelques-uns, & 
Vatable a certainement été du même fentiment. De Hornn 
revenant enfuite aux Mes Atlantiques , veut nous perfuader 
que les Phéniciens y ont eu en divers tems des Colonies , & 
que la Cerné des Anciens eft la Grande Canarie , laquelle 
doit fon nom aux Cananéens , qui s’y réfugièrent. 

Une des Canaries s’appelle la Gomera: le dofte de Hornn 
ne doute point quelle ne doive fon nom aux Amorrhéens , 
qui vinrent l’habiter , après avoir été chaffés de la Paleftine 
par les Hébreux. Faut-il s’étonner après cela , s’il retrouve 
le Chant des Phéniciens dans les Cheme^ de l’Ille Haïti , dans 
les Camis du Japon , & dans le Chile CambaldiQ l’Yucatan ? 
Tout eft à peu près de la même force & du même goût dans 
le détail , où il entre enfuite pour découvrir des traces de la 
Religion & des Mœurs Phéniciennes dans le Nouveau Mon- 
de. Mais il fait ici une remarque , que je ne dois point paffer 
fous filence , c’eft que les premiers Phéniciens , qui s’établi- 
rent dans l’Afrique , & dans les Mes Baléares , n’avoient ni 
Carafteres , ni aucun ufage de l’Ecriture , & que Cadmus , 
qui étoit Phénicien , porta dans la Grece , non les Carafte- 
res , dont fa Nation s’eft fervie depuis , mais ceux , dont fe 
fervoient de fon tems les Egyptiens. 

Toutes cesTranfmigrations ont précédé de plufieurs fiécles 
la Venue de Jefus-Chrift : en voici de plus modernes. Notre 
Auteur diftingue trois fortes de Scythes , qui ont paffé dans 
le Nouveau Monde , des Huns , des Tartares du Cathay , & 
des Chinois. A coup fûr^, les Partifans de l’Antiquité de la 
Nation Chinoife ne lui paieront pas que ce grand Empire a 
eu des Scythes pour Fondateurs , & ceux mêmes , qui n’ad- 
mettent point ce qu’il y a d’incertain dans les prétentions de 
quelques Chinois , ne feront pas de fon avis. Il eft aujourd’hui 
conftant que l’Empire Chinois n’eft pas fort poftérieur aux 
Petits-Fils de Noë. Mais nous ne finirions point, fi nous 
voulions relever toutes les fuppofitions fauffes & hafardées 
de l’Ecrivain Hollandois. 

Sous le nom de Huns , il comprend des Nations fans nom- 
bre , qui occupoient un Pays immenfe : & l’occafion du paf- 
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i'age de plufieurs en Amérique fut, félon lui , leur multitude 
leurs guerres inteffines. Pour ce qui eft de la route , qu’il 
leur fait prendre , il prétend qu’ils paflerent par l’extrémité 
du Nord , où ils trouvèrent des Mers glacées. Puis oubliant 
ce qu’il venoit de dire du nombre infini de ces Barbares , 
que leurs vaftes Contrées ne pouvoient plus contenir ; com- 
me il avoit déjà oublié ce qu’il avoit dit d’abord , que les 
premières Peuplades de l’Amérique s’étoient formées parles 
Scythes , il nous avertit que fi les Quartiers Septentrion- 
naux de l’Amérique font les moins peuplés , c’eft que le Pays 
des Huns l’a été tort tard , & qu’encore aujourdhui il ne l’eft 
pas beaucoup. 

Mais , allerent-ils tous par le même chemin ? Non , car 
tandis que le plus grand nombre tournoit à droite , vers l’O- 
rient , ceux , qu’on appelloit Finnes , & que Corneille Ta- 
cite place dans la Finlande , les Samojedcs , & les Caroliem 
prirent à gauche par l’Occident , traverferent la N. Zenible , 
la Lapponie , &; le Groenland , d’où il juge auffi que des Nor- 
vegiens , qui avoient été autrefois débarqués dans le Groen- 
land , & dont on ne trouva plus un feul en 1348, ont pénétré 
dans le Nord de l’Amérique , pour y chercher des Pays plus 
habitables. Rien dans le tond n’empêche de croire que les 
Eskimaux & quelques autres Nations voifines de la Baye 
d Hudfon , tirent leur Origine des Norvégiens Groénlandois , 
s’il y en a jamais eu. Ce qui efl: certain, c’efi que les Eski- 
maux n ont rien de commun , ni pour le langage, ni pour 
les moeurs , ni pour la maniéré de vivre , ni pour la couleur 
<îu Coips & des Cheveux avec les Peuples du Canada même, 
leurs plus proches Voifins. 

Quant à certains Animaux , tels que les Lions & les Ty- 
gies , q'-ii , félon toutes les apparences , ont palTé de la Tar- 
tarie & de IHircanie dans le Nouveau Monde ^ leur paffage 
pourroit bien être une preuve que les deux Hemifpheres fe 
touchem par le Nord , du côté de l’Afie , & ce n’ell pas la 
feule , que nous en ayions , fi ce que j’ai fouveni oui racon- 
ter, comme un fait certain , du Pere Grellon , Jéfuite Fran- 
çois eft véritable. Ce Pere, dit-on , après avoir travaillé 
?cel?eTde ^e la Nouvelle France , paffa 

Il rencota une 

viiimc xiuionne , quil avoit connue en 
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Canada : il lui demanda par quelle aventure elle fe trouvoit 
dans un Pays fi éloigné du Sien ? Elle répondit qu’ayant été 
prile en guerre , elle avoit été conduite de Nation en Nation 
julqu a l’endroit J où elle fe trouvoit. On m’a encore affûré 
qu un autre Jéfuite pafTant par Nantes au retour de la Chin^ 
y avoit rapporté un trait afTez femblable d’une Femme Efpa- 
gnole de la Floride : elle avoit été prife , difoit-il , par des- 
Sauvages, & donnée à une Nation plus éloignée, & par celle- 
ci a une autre; elle avoit ainfi fucceffivement paffedePays 
en Pays , traversé des Régions très-froides , & s’étoit enfin 
reiKontree en Tartarie , y avoit époufé unTartare , qui avoit 
paiie en Chine avec les Conquérans , & s’y étoit établi. 

A la vérité ceux , qui ont navigué le plus loin à l’Orient de 
lAfie, en fuivant les Côtes d’Yeffo, ou de Kamtfchatka „ 
ont prétendu appercevoir l’extrémité dé ce Continent, & 
ont conclu qu entre 1 Afie & l’Amérique , il n’y avoit point de 
communication par Terre ; mais outre que François Güella, 
^ croit Jean Hugues de Linschooten , a 
% erihe que .cette feparation n’étoit qu’un Détroit de cent mil- 
es de large , lesdernieres navigations des Japonnois donnent 
heu de juger que ce Détroit n’eft qu’une Baye , au-deffus de 
laquelle on peut pafler par Terre. 

Revenons à Georges de Hornn. Cet Ecrivain ne s’exprime 
pas exaftement , lorTqu’il dit que l’Amérique Septentrionnale 
eft rempli,e de Lions & de Tygres. On trouve bien dans le 
Pays des Iroquois une efpece de Tygres , dont le poil 

n r mouchetés , dont la queue 

eit fort longue ,, & dont la chair eft bonne à manger : mais à 
cela près , ce n ^ que vers le Tropique , que l’on commence 
a voir de vrais Xygres & de vrais Lions , ce qui ne prouve 
pourtant point , qu’ils n’y foient point venus de la Tartarie Ôc 
de 1 Hircanie : mais- comme en avançant toujours au Sud , 
ils y ont trouvé des Climats , qui leur convenoient davan- 
tage , on peut croire qu’ils ont tout-à-fait abandonné les Pays- 
Septentnonnaux. 

Ce que Solin & Pline rapportent , que les Scythes Anthro- 
pophages ont dépeuplé une grande étendue de Pays , jufqu’aa 
Promontoire Taùzn : & ce que Marc Pol de Venife nous ap- 
Nord-Eft de la Chine & de la Tartarie il y a de 
valtes Pays inhabités , pourroient bien confirmer la conjec.- 
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ture de notre Auteur touchant la retraite d’un grand nombre 
de Scythes en Amérique. On trouve dans les Anciens les 
noms de quelques-uns de ces Peuples : PtolémÉe parle des 
Tahiens ; Solin nomme les Apaléens , qu’il dit avoir eu pour 
Vohins les Meffagetes , & que Pline affûre avoir difparu. Am- 
mien Marcellin dit expreffément que la crainte des An- 
thropophages obligea plulîeurs des Habitans de ces Contrées 
à fe réfugier ailleurs. Toutes ces Autorités forment, ce me 
femble , au moins une forte conjeffure , que plus d’une Na- 
tion Amériquaine a une Origine Scythe ou Tartare. 

Jufques-là de Hornn ne s’égare donc pas fi loin de fon but , 
qu’il n’y revienne de tems en tems , & l’on reconnoît le Sça- 
vant jufques dans fes écarts. Mais à la fin on diroit qu’à force 
de vouloir conjecfurer fur des convenances de noms , la tête 
lui a tourné. Qui ne riroit , par exemple , en lui voyant 
avancer férieufement que les Apalaches , édition Floridienne, 
font les Apaléens de Solin , & que des Tabiens de Ptolémée 
font defcendus les Tombas du Pérou > Ce qui fuit efi encore 
plus rifible. Il y a, dit-on, un Peuple Voifin dei Mogols, 
qu on Huyrofis. Voilà les Murons du Canada: Héro- 

dote donne aux Turcs le nom d’Frcas. Voilà les Iroquois & 
les Souricjuois de 1 Acadie. Par malheur pour de fi rares dé- 
couvertes , la conjeûure porte à faux : car tous ces noms 
des Sauvages de la Nouvelle France , ouprefque tous, font 
de la façon des François. 

Il y a plus , les Hurons & les Iroquois , à qui notre Auteur 
donne des Origines fi differentes , parlent à peu près la mê- 
me langue ; lune efl une Dialeéfe de l’autre : au lieu que les 
Souriquois , auxquels de Hornn donne les mêmes Ancêtres , 
qu aux Ii-Oquois , n ont abfolument rien de commun avec 
eux dans le Langage , ni dans le caraRere d’efprit. La Lan- 

«X® ’ T 'ÿ Dialeae Algonquine , & le Huron 
efi auffi di^fferent de 1 Algonquin , que le Latin l’eft de l’Hé- 
breu. Ne faut-il pas auffi avoir l’imagination bien frappée, 
nour fe perfuader nue le Meym Hunwn^ des Braftliens , & 

TholTX.f “?!’''“^‘'^,Santa-Cruz, viennent de Saint 
Jt^l ^ "4 Turcs , qui avant 

S cet ^pf tr“ quelque connoiffance 

La confiance abandonne notre Auteur , lorfqu’il femble 

quelle 
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qu’elle devroit moins lui manquer; il n’ofe décider , û fAmé- 
rique Méridionnale a peuplé les Terres Auftrales, ou fi elle 
en a reçu fes Habitans : mais il la retrouve bientôt , & elle 
lui fait entreprendre de débrouiller l’Origine des Empires du 
Pérou & du Méxique. Il convient avec plufieurs Hifioriens , 
que ces Monarchies n’étoient pas fort anciennes , lorfque les 
Efpagnols les détruifirenc , & que leurs Fondateurs ont eu à 
combattre des Peuples Barbares , établis depuis lontems dans 
les Pays , qu’ils avoient clioifis , fur-tout dans le Méxique , 
où les mœurs étoient bien moins douces au tems de Cortez , 
que parmi les Péruviens. Cette différence venoit apparem- 
ment de ce que les Conquerans du Méxique n’étoient pas 
auffi policés , que ceux du Pérou. 

Les uns & les autres , fi on en croit de Hornn , font néan- 
moins fortis des mêmes lieux ; çe font , dit-il , les Peuples du 
Cathay ; les Japonnois , qui en font originaires ; les Chinois , 
qu’il fuppofe toujours defcendus des Scythes ; quelques Egyp- 
tiens & quelques Phéniciens , de qui ces deux Empires ont 
reçu toute leur Police , leur Religion , & les Arts. Voilà af- 
fûrement une Origine bien mélangée , & bien bifarrement af- 
fortie. Mais enfin le Scavant Hollandois veut que tous ces 
Peuples ayent envoyé des Colonies en Amérique , & pour 
Je prouver , il n’efj; pas concevable où il va chercher des noms 
Cathayens , Coréens, Chinois, & furtout Japonnois dans 
toutes les Parties du Nouveau Monde. Il y a fou vent entre ces 
noms à peu près le même rapport , qu’eptre VAlfina & VEquus 
de Ménage ; mais auffi on leur fait faire un fi long chemin , 
qu’on ne doit pas être furpris , ^’ils ont fi fort changé fur la 
route. 



Il n’y a pas jufquaux Chiqiùtes du Paraguay, dont il ne 
faffe dériver le nom , lequel efl purement de la façon des Ef- 
pagnols , de celui de Cathay. Le nom Incas , qui étoit ce- 
lui de la Famille Impériale du Pérou , a , félon lui , trop de 
reffemblance avec le même nom de Cathay , pour qu’il foit 
permis de douter que ces Souverains ne tiraffent leur Origine 
de ce grand Pays. En un mot , chercher des Catayens en 
Amérique , c’efl: , dit-il , chercher des Grecs en Italie , & des 
Phéniciens en Afrique. Les Coréens appellent leur Pays Cao- 
h : donc la Californie a été peuplée par une Colonie Coréen- 
ne. Chiappa , Province du Méxique , peut-il venir d’ailleurs 
Tome III, E 
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que de Giapan , nom , que quelques-uns donnent au Japon ? 
Motezuma , Empereur du Mexique , avoir une Barbe â la 
Chinoire : il n’en faut pas davantage pour le faire Originaire 
de la Chine. Ce n’ell: pourtant pas fans fcrupule , que notre 
Auteur quitte les étymologies pour la figure de la Barbe : mais 
eette Barbe efl: fort finguliere dans un Méxiquain. D’ailleurs 
il trouve que le nom du Monarque a beaucoup d’affinité avec 
celui de Motu:^aiuma , qu’il prétend , je ne fçai fur quelle au- 
torité J être un titre d’honneur au Japon : ainfi ce Prince 
pourroit bien tirer fon Origine de ces Ifles. 

Cependant ce ne font ni les Cathayens , ni les Japonnois , 
qui ont fondé la Monarchie Méxiquaine: de Hornn en fait 
honneur à Facfur , Roy de la Chine , qui , détrôné par 
Cublay , Grand Cham des Tartares , s’enfuit avec cent mille 
Hommes fur mille Vaiffeaux en Amérique , & y devint le 
Fondateur d’un nouvel Empire. Manco , autre Prince Chi- 
nois , Originaire du Cathai , avoit fondé deux fiécles aupa- 
ravant celui du Pérou. Voilà bien des noms , que les Peres 
Couplet , le Comte & du Halde ne fçavoient pas. 
Manco avoit porté les Arts à une très-grande perfeaion, 
& ce fut lui , qui éleva ces Edifices fomptueux , qui éton- 
nèrent fi fort les Espagnols. Il ne mena point de Chevaux en 
Amérique , parce que de fon tems , dit Marc Pol de Ve- 
nife , il ny en avoit point a la Chine. Mais pourquoi les 
Crnnois du Pérou n ont -ils pas confervé leurs carafteres ? 
c eft , répond de Hornn ^ qu’ils étoient trop difficiles à écrire ; 
lisent trouve qii’il étoit plus court & plus aifé d’y fuppléer 
par des figures fymboliques. 

Voilà une partie de ce qui a été écrit fur la queflion pré- 
lente ,& je fuis bien trompé , fila fimple expofition de tant 
d opinions diyerfes n’eft pas fuffifante pour fournir à tout 
Leaeur attentif les lumières , dont il a befoin pour prendre 
le feul parti , qui convienne fur cette grande controverfe , 
quon n a fait qu embrouiller , en voulant l’éclaircir. Il me 
paroit queüe le réduit a ces deux points, i®. Comment le 
Nouveau Monde a;t-il pu être peuplé 20 . Par qui, &par 
quelle voye 1 a-t il ete ? 4 ? r 

nr^irr* VA^' que de répondre au 

autres parties du Monde. Oii s’eft f£rmé fur cela des diffi- 
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cultes , qu’on croyoit infolubles , & qui ne l’étoient point. 
Les Habitans de l’un & de l’autre Hemifphere , font certai- 
nement les Defcendans d’un même Pere. Ce Pere commun 
avoit reçu du Ciel un ordre précis de peupler toute la 
Terre , & elle l’a été. Il a fallu pour cela, franchir des diffi- 
cultés , & on les a franchies. Y en avoît-il de plus grandes 
pour les extrémités de l’Afie , de l’Afrique , & de l’Europe ; 
pour fe tranfporter dans des Ifles affez éloignées de ce grand 
Continent , que pour paffer en Amérique ? non fans doute. 
La navigation, qui s’eftii fort perfeQiionnée depuis trois ou 
quatre fiécles , étoit peut-être plus parfaite dans les premiers 
tems , quelle ne l’eft aujourd’hui. Du moins ne peut-on pas 
douter qu’elle ne fût alors dans le dégré de perfeâion né- 
ceflaire , pour le deffein , que Dieu avoit de peupler toute la 
Terre. 

Tant que les Auteurs , que j’ai cités , s’en font tenus à cette 
poffibilité, qu’on ne fçauroit nier , ils ont raifonné fort jufte ; 
car s’il n’eft pas démontré qu’il y ait un paflage par Terre en 
Amérique, foit au Nord de l’Afie & de l’Europe , foit au Sud ; 
le contraire ne l’eft point : d’ailleurs des Côtes de l’Afrique 
au Brefil ; des Canaries aux Açorres , des Açorres aux Antil- 
les , des nies Britanniques & des Côtes de France en Terre- 
neuve , laTraverféen’eft ni longue ni difficile : j’en pourrois 
dire autant de la Chine au Japon , du Japon & des Philippi- 
nes aux Mes Mariannes , & de-là au Méxique. Il y a dans 
l’Alie des Mes auffi éloignées de tout Continent , où l’on n’a 
pas été furpris de trouver des Hommes ; pourquoi le feroit- 
on d’en avoir trouvé dans l’Amérique ^ & peut-on concevoir 
que les Petits-Fils de Noë , lorfqu’ils furent obligés de fe fépa- 
rer , & de fe répandre , félon les delTeins de Dieu , par toute 
la Terre , ayent été dans l’impoffibilité de peupler prefque la 
moitié de l’Univers.^ 

Il falloit donc s’en tenir là ; mais la queftion étoit trop {im- 
pie , & laréponfe trop aifée à faire. Les Sçavans veulent dif- 
çuter, &ils ont cru pouvoir décider comment, & par qui 
l’Amérique a été peuplée : & parce que les Hiftoires ne leur 
fourniffoient rien pour cela , plutôt que de demeurer court , 
ils ont réalifé les conjeRures mêmes les plus frivoles. Une 
fimple convenance de noms , une légère apparence leur ont 
paru des preuves , & fur ces fondemens ruineux ils ont bâti 

Eij 
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des fyftêmes , dont ils fe font entêtés , dont les plus ignorans 
peuvent appercevoir le faux , & qu’on renverfe fouvent par 
un feulfait , qui ne peut être contefté. De-là il eft arrivé que 
la maniéré , dont le Nouveau Monde a reçu fes premiers Ha- 
bitans , demeurant/ort incertaine , on a imaginé des difficul- 
tés , où il n’y en a'^oit point ; on a porté l’extravagance juf* 
qu’à fe perfuader que les Amériquaius n’étoient point iffus du 
premier Homme , que nous reconnoiffons pour notre Pere 
commun ; comme fi l’ignorance de la maniéré , dont un fait 
eft arrivé , devoit le faire juger impoffible , ou lui donnoit 
même un dégré de difficulté. 

Ce qu’il y a en ceci de plus fingulier, c’efi: qu’on n’a pas 
pris , pour fçavoir ce qu’on cherchoit , le feul moyen , qui 
nous reftoit : je veux dire , la confrontation des Langues : 
en effet dans la recherche , dont il s’agit , il me paroît que la 
connoiffance des Langues principales de l’Amérique , & leur 
comparaifon avec celles de notre Hemifphere , qui font re- 
gardées comme Primitives , pourroient nous faire parve- 
nir à quelque heure ufe découverte ; & que ce moyen 
le moins équivoque de tous , de remonter à l’origine des Na- 
tions , n’eft pas auffi difficile , qu’on pourroit le croire. Nous 
avons eu , & nous avons encore des Voyageurs & des Mif- 
fionnaires , qui ont travaillé fur les Langues , qu’on parle 
dans toutes les Provinces du Nouveau Monde. Il ne faudroit 
que faire un Recueil de leurs Grammaires & de leurs Voca- 
bulaires , & les rapprocher des Langues mortes , ou vivantes 
de 1 ancien Monde , qui paffent pour être originales. Les 
DialeRes mêmes ^ malgré l’altération , quelles ont fouffertes , 
tiennent encore affez de la matrice ) pour nous fournir de 
grandes lumières. 

Au lieu de ce moyen , qu’on a négligé , on a cherché 
dans les Mœurs , les Coutumes , la Religion , & les Tradi- 
tions^ des Ameriquains , leur première Origine : cependant 
je fuis perfuade que cet examen ne peut produire qu’un faux 
jour , plus capable d’éblouir & d’égarer , que de conduire 
fûrement au but , qu’on fe propofe. Les anciennes Tradi- 
tions s’effacent de l’efpritde ceux , qui n’ont , ou qui pendant 
plufieurs fiecles n ont eu aucun fecours pour les donferver ; 

a moitié du Monde eft dans le cas. De nouveaux événe- 
jnens , un nouvel ordre de chofes , font naître d’autres Tra- 
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dltions, qui effacent les premières, & font effacées à leur tour. 
Au bout d’un fiécle ou deux on n’a plus rien , qui puiffe fer- 
vir de guide pour retrouver la trace des premières Tra- 
ditions. 

Les Mœurs dégénèrent en très-peu de tems par le Com- 
merce avec d’autres Nations , par le mélange de plufieurs 
Peuples, qui fe réuniffent ; par le changement de doniination, 
toujours fuivi d’une nouvelle forme de gouvernement. A 
combien plus forte raifon cette altération de mœurs & de 
caraéfere doit-elle être fenfible parmi des Peuples errans 
devenus Sauvages , vivant fans principe , & fans réglés , qui 
les rappellent aux Mœurs antiques , telles que font l’édu- 
cation , Sc la fociete. Les Coutumes s aboliflent encore plus 
aifément. Un nouveau genre de vie en introduit de nou- 
velles , & l’on a bientôt oublié celles , que l’on a abandon- 
nées. Que dirai-je de la privation des chofes les plus nécef- 
faires à la vie ^ La néceffité , où l’on ell de s’en paffer , en fait 
perdre les noms avec l’ufage. 

Enfin rien n’a effuyé de plus promptes , de plus fréquentes 
& de plus étranges révolutions , que la Religion. Quand 
une fois on a renoncé à l’unique véritable , on ne tarde point 
à la perdre de vûë , & on s’engage dans un labyrinthe d’er- 
reurs fi peu liees entr elles , parce que l’inconféquence & les 
contradicfions font i’appanage effentiel du menfonge , qu’il 
ne reffe pas le moindre fil , qui puiffe ramener à la vérité. 
Nous en avons vû dans le fiécle précédent un exemple bien 
fenfible. Les Boucaniers de S. Domingue étoient Chrétiens 
& n’avoient de commerce qu’entr’eux ; toutefois en moins 
de trente ans , par le feul défaut d’exercice de Religion , 
d’infiruftion , & d’une autorité, qui les retînt dans le devoir 
ils en étoient venus jufqu’à n’avoir plus du Chrétien que le 
Baptême. S’ils avoient fubfifté feulement jufqu’à la troifiéme 
génération , leurs Petits-Fils auroient été auffi peu inftruits 
des principes du Chriftianifme , que les Habitans de la Nou- 
velle Guinee, ou des Terres Auffrales. Peut-être auroient- 
ils confervé quelques pfatiques , dont ils n’auroient pû ren- 
dre raifon, & n’eff-ce pas de cette forte que tant de Nations In- 
fidèles fefont trouvées avoir mélé dans leur Culte Idolâtre, 
des Cérémonies , qui paroiffoient copiées d’après les nôtres 

Il n en eff pas de meme des Langues. Je conviens qu’une 
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Langue vivante eft fujette à de continuels changemens , & 
comme toutes l’ont ete ^ on peut dire cju aucune ne s eft con-* 
fervée dans fa pureté originale. Mais il n’en eft pas moins 
vrai , que malgré les changemens , que l’ufage y a faits , elles 
n’ont pas perdu tout ce qui les diftinguoit des autres , ce 
qui fuliit pour ce qu’il nous faut dans le cas préfent ; & 
que des ruilTeaux , qui font fortis des principales fources , 
je veux dire des dialeftes , on peut remonter jufqu’aux Lan- 
gues Meres , comment cela? c’eftque, fuivant la remarque 
d’un fçavant Académicien (a) , les Langues Meres fe re» 
connoiffent en ce qu’elles font plus énergiques , que. celles , 
qui en font dérivées , parce qu’elles ont été formées fur la 
nature ; qu’elles contiennent un plus grand nombre de mots 
imitatifs des chofes , dont ils font les lignes ; qu’elles doivent 
moins au hazard , Sc que le mélange , qui a formé les dia- 
letles , fait toujours perdre à celle-ci une partie de l’énergie , 
que leur donnoit le rapport naturel de leur fon avec les cho- 
ies , dont ils étoient les lignes inftitués, 

De-là je conclus , que li l’on trouve dans l’Amérique des 
Langues , qui ayent ces caraéleres , il n’ell; pas permis de 
douter qu’elles ne remontent à la première origine des Lan- 
gues ; & par conféquent que les Nations , qui les parlent , 
n ayent palfe dans cet Hemifphere alTez peu de tenis après la 
première difperlion des Peuples ; furtout, li dans notre Conti- 
nent elles font entièrement inçonnuës. J’ai déjà obfervé , 
qu’on fuppofe gratuitement que les arriérés Petits - Fils de 
Noe i ou n ont pu palTer dans le Nouveau Monde , ou n’y 
ont pas penfe. Je ne vois en effet aucune raifon , qui puiffe 
autorifer une pareille fuppolition ; & qui peut çroire de bonne 
foi , que Noé &• fes Enrans en fçavoient moins que nous : 
que 1 Artilan & le Pilote du plus grand Navire , quî ait jamais 
ete, d un Navire, qui devoit voguer fur une Mer , laquelle 
n ayoït plus de bornes , & qui avoit à fe garantir de tant d’é- 
cmeils , ait ignore , & nait pas communiqué à ceux de fes 
Defcendans , qui ont vécu avec lui , & par qui devoit s’exé- 
cuter 1 ordre du Créateur , de peupler l’Ünivers , ne leur ait 
pas , dis-je , comniuniqué l’art de naviguer fur un Océan 
^ \ ^ *’®"fermé dans fes anciennes limites ? 

i’Amérique n’a point eu 
( ^) M. UbW Düsos , B, Pin dç U Peinture ^ de U P»p. 
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d’Habitans avant le Déluge ? Eft il vraifemblable que Noë 
& les Enfans n’ont connu que la moitié du Monde ; & 
Moyfe ne nous apprend-il pas que toutes les Terres & les 
Mes les plus éloignées ont été peuplées ? Comment accorder 
cela avec la prétention de ceux , qui foûtiennent que les 
Premiers Hommes ignoroient l’art de naviguer ; & peut-on 
bien dire férieufement, contre l’autorité d’un témoignage ü 
relpeRable , comme a fait Jean de Laët , que la navigation 
elt un eiFet de 1 audace des Hommes ; qu’elle n’entroit point 
dans les vùés direaes du Créateur , & que Dieu avoir aban- 
donne la Terre aux Hommes , & l’Eau aux Poiffons ? D’ail- 
leurs les Mes ne font-elles point partie de la Terre , & n’y a- 
t-il point des endroits du Continent , oh il étoit plus naturel 
daller par Mer , que par de longs détours, fouvent imprati- 
quables , ou du moins d’une difficulté capable de faire tout 
entreprendre pour les éviter ? 

Il eft certain que l’art de naviguer a eu le fort de quantité 
d autres , dont on n’a aucune preuve que nos premiers Peres 
ont ete privés , dont quelques-uns font perdus , & d’autres 
n ont ete confervés que dans un petit nombre de Nations : 
mais qu’eft-ce que cela prouve ? Il faut toujours en revenir à 
ce principe , que les Arts néceffaires aux defleins de Dieu 
n ont point été ignorés de ceux , qui les dévoient remplir. 

, nduftrie en a peut-être fait inventer , qui n’étoient qu’uti- 
les ; oc la cupidité en a fait découvrir , qui ne pouvoient fer- 
vir , quafatisfaire nos paffions. On peut croire auffi que ce 
qui en a fait tomber plufieurs dans l’oubli , c’eft qu’ils n’é- 
toient plus néceffaires , & que telle a été la navigation de 
ong cours , dès que toutes les parties de la Terre ont eu des 
Habitans. 11 fuffifoit pour le Commerce de ranger les Côtes 
& deyaverfer aux Mes les plus proches. Faut -il s’étonner 
que , faute d ufage , on ait perdu le fecret de faire de longues 
co^fes fur un Elément fi inconftant , & fi fouvent orageux 

Qui peut même affûrer qu’on l’ait perdu fi-tôt ^ Strabon 
dit en plufieurs endroits que les Habitans de Cadix & tous 
les Elpagnols ay oient de grands Vaiffeaux , & excelloient 
en lart de naviguer. Pline fe plaint de ce que de fon tegis 
la navigation n’étoit pas auffi parfaite , qu’elle l’avoit été 
plufieurs fiecles auparavant ; les Phéniciens Sc les Carthagi- 
nois ont eu lontems la réputation d’être habiles & hardis 
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Navigateurs. Le P. de Acofta convient que Vafco de Gama 
trouva parmi les Habitans du Mozambique 1 ufage de la oouf- 
fole. Les Infulaires de Madagafcar ont une Tradition, qui 
porte que les Chinois ont envoyé une Colonie dans leur 
file. Rejetter cette Tradition fur l’impoffibilité de naviguer 
il loin fans Bouffole , n’eft-ce pas une pure pétition de prin- 
cipe ? Car enfin 11 laBoulToie efi: nécelfaire pour aller de la 
Chine à Madagafcar , j’ai autant de droit de dire , fur là 
foi d’une Tradition confiante dans une grande Ifle j les 
Chinois ont paffé à Madagafcar , 4onç ils connoilToient l’u- 
fage de la Bouffole ; qu’on en a de raifonner ainfi : les Chi- 
nois ignoroient l’ufage de la Bouffole , donc ils n’ont point 
paffé à Madagafcar. Je n’entreprends pourtant pas de foùte- 
nir le fait , quoique je puiffe le faire avec de bons Auteurs ; 
mais je ferois auffi fondé à l’avancer , que d’autres à le re^ 
jetter. 

Les Chinois , dont l’Origine remonte aux Petits-Fils de 
^oë , ont eu anciennement des Flottes ; c’efi un fait affez bien 
établi dans l’Hifioire : Qui a pu les’empêcher de paffer au Me- 
xique par les Philippines ? Les Efpagnols font tous les ans 
cette route, De-là ils ont pu en rangeant la Côte peupler toute 
rAmériq ue du côté de la Mer du Sud. Les Ifles Mariannes , 
& tant d’autres , qu’on découvre tous les jours dans l’efpacç 
de Mer , qui fépare la Chine & le Japon de l’Amérique , 
ont pu être peuplées de Iq même maniéré , les unes plùtôt , 
& les autres plus tard. Les Habitans des Ifles de Salomon, 
ceux de la Nouvelle Guinée , de la Nouvelle Hollande , & 
des Terps Aufirales reffemblent trop peu aux Amériquains , 
pour qu’on puiffe imaginer qu’ils ayent la même origine, fi 
on ne remonte pas aux tems les plus éloignés. Leur ignorance 
ne permettra jamais de fçavoir d’où ils la tirent ; mais enfin 
tous ces Pays font peuplés : il efi bien vraifemblable que quel- 
ques-uns 1 ont ete par accident. Or s’ils l’ont pu être de cettç 
maniéré , pourquoi veut-on qu’ils ne l’ayent pas été dans le 

tnême tems & par la même voye , que les autres parties de la 
Terre ? ^ 

U anciens Celtes & les Gaulois, fi renommés parleur 
habiletedans la Navigation , qui ont envoyé tant de Colo- 
nies jufqu aux extrémités de l’Afie & de l’Europe , & dont on 
pefçauroit prefque nier que l’Origine ne remonte jufqu’apx 

Enfans 
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Enfans de Japhet , n’ont-ils pas pu pénétrer par les Açorres 
julqu en Amérique ? & fi on objeéte que les Açorres étoient 
lans H^itans au quinziéme fiécle , je réponds que ceux 
qui les Premiers ont découvert ceslfles, les ont fans doute 
négligées , pour aller s’établir dans de plus grandes , de plus 
ternies, & dans un Continent immenfe , dont elles ne font pas 
tort éloignées. Les Eskimaux & quelques autres Nations de 
1 Amérique Septentrionnale reflèmblent fi fort à ceux du Nord 
de l’Europe & de l’Afie , & fi peu aux autres Peuples du 
Nouveau Monde , qu il n efl: pas difficile de reconnoître qu’ils 
defeendent des Premiers , & qu’ils n’ont rien de commun 
dans leur Origine moderne avec les Seconds ; je dis leur Ori- 
gine moderne , car il n’y a guéres d’apparence qu’elle foit an- 
cienne ; & il n y a aucun inconvénient à fuppofer que des Pays 
li peu habitables , ont été habités plus tard que les autres. 

Il n en eft pas de même du refte de l’Amérique ; on ne me 
perfiiadera jamais qu’une partie fi confidérable de la Terre ait 
été Ignorée ou négligée des premiers Fondateurs des Nations; 
& la raifon , qui fe tire du caraélere des Amériquains , & de 
la peinture affreufe , qu’on en a faite d’abord , ne prouve 
rien contre leur antiquité. Il y a trois mille ans au plus , que 
1 Europe etoit pleine de Peuples auffi Sauvages & auffi peu 
polices , que la plûpart d’entr’eux , &elle en a encore quel- 
ques refies. L’Ane , le premier féjour des Hommes , & par 
confequent le premier fiége de la Religion , des bonnes 
mœurs , des Sciences & des Arts , & le centre des plus an- 
ciennes & des plus pures Traditions , ne voit-elle pas encore 
les plus floriffants Empires environnés de la plus epaiffe bar- 

1 ^ V if’ vantée d’avoir été la wurce des 

plus belles connoiflances , & qui eft retombée dans l’igno- 
rance la plus profonde ; l’Empire des Abyffins fi ancien , Sc 
^itrefois fi floriflant ; la Lybie , qui a produit tant de Grands 
Hommes ; la Mauritanie , d’où font fortis tant de Sçavants 
en tout genre , n ont-ils pas toujours eu dans leur voifinage 
des Peuples , qui fembloient n’avoir de l’Homme que la 
figure ? Pourquoi s’étonner que les Amériquains , fi lontems 
^nores du refte du Monde , foient devenus Barbares & 
Sauvages , & que leurs plus floriffants Empires fe foient 
trouA^s dénués de tant de chofes , qu’on croyoit d’une 
neçellite indifpenfable dans notre Hemifphere. 

Tome III. P 
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Ou’on recherche ce qui avoit rendu fi feroces les Monta- 
gnards des Pyrénées , dont plufieurs le font encore ; quelle 
eft l’Origine des Lappons & des Samojedes ^ dou lont venus 
les Cafres & les Hottentots. Pourquoi fous les mêmes paral- 
lèles il y a des Noirs en Afrique , & il n y en a point ailleurs ; 
& on pourra trouver de quoi répondre aux mêmes quefHons 
touchant les Eskimaux & les Algonquins , les Hurons & les 
Sioux , les Guayranis & les Patagons. Que fi on demande 
pourquoi les Amériquains n’ont point de barbe , ni de poil 
par tout le corps , & pourquoi la plûpart font de couleur 
rougeâtre , je demanderai à mon tour pourquoi la plûpart des 
Afriquains font noirs ? Cette queftion n’entre pour rien dans 
la dilpute fur l’Origine des Amériquains. 

Les Nations Primitives fe font mêlées & divifées à diver- 
fes reprifes ; les guerres étrangères & domeftiques , auffi an- 
ciennes que la paffion de dominer ; la nécelîité de fe féparer 
& de s’éloigner , foit parce qu’un Pays ne pouvoir plus con- 
tenir fes Habitans , qui fe multiploient à l’infini , foit parce 
que les plus Foibles étoient obligés de fuir devant les plus 
Forts ; l’inquiétude & la curiofîté , fi naturelles aux Hom- 
mes , mille raifons , qu’il eft aifé d’imaginer , & qui entroient 
toutes dans les deffeins de la Providence ; la maniéré , dont 
fe font faites ces tranfmigrations ; la difficulté de conferver 
les Arts & les Traditions parmi des Fugitifs tranfplantés dans 
des Pays incultes , & hors de portée d’avoir quelque Com- 
merce avec les Nations civilifées : tout cela eft aifé à conce- 
voir. Les accidens imprévus , les tempêtes & les naufrages 
ont certainement contribué à peupler toute la Terre habita- 
ble ; & faut -'il s’étonner après cela de certains rapports, 
qu on apperçoit entre des Peuples aujourd’hui fi éloignés les 
uns des autres, &de la différence, qui fe trouve entre des 
Nations voifines ? 

On peut comprendre encore qu’il a du arriver qu’une partie 
de ces Hommes errants ^ ou forces par la iiéce/îité de fe réunir 
pour fe défendre , & fe fouftraire à la domination d’un Peuple 
puiffant , ou entraînés par l’éloquence & fhabileté d’un Lé- 
mflateur ayent formé des Corps de Monarchies, fefoient 
oumis a des Loix , fe foient rafîemblés en Corps de Nations. 
VA , commencemens des plus anciens Empires dans 

1 Ancien Monde; tels ont pu être ceux du Pérou & du Mexique 
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dans le Nouveau ; mais les monumens hiftoriques nous man- 
quent pour en fçavoir davantage , .& il ny a , je le répété , 
que la connoiffance des Langues primitives , qui puilTe porter 
quelque jour dans ces ténèbres. Il eft alTez étonnant qu’on ait 
négligé jufqu’àpréfent un moyen fi naturel, & d’une exécu- 
tion fi facile , de faire des découvertes aulîi intéreffantes pour 
le moins , que la plupart de celles , qui occupent les Sçavans 
depuis deux fiécles. On connoîtroit du moins parmi ce pro- 
digieux nombre de Peuples divers , qu’on voit dans l’Amé- 
rique , & differens entr’eux de Langage , quels font ceux, qui 
parlent des Langues totalement di&rentes de celles de l’An- 
cien Monde , & qui par conféquent doivent être cenfés avoir 
paffé en Amérique dans les premiers tems , & ceux , qui , par 
l’Analogie de leur Langue avec celles , qui font en ufage dans 
les trois autres Parties du Monde , donnent lieu de juger que 
leur Tranfmigration eft plus récente , & doit être attribuée , 
ou à quelque naufrage, ou à quelque accident femblable à 
ceux , dont j’ai parlé dans le cours de cette Differtation. 
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Vous avez fouhaitté que je vous écrivilTe régulièrement 
par toutes les occafîons , que j’en pourrois trouver , & je 
vous l’ai promis ^ parce qu’il ne m’eft pas permis de vous rien 
refufer : mais je crains fort que vous ne vous lafliez bientôt 
de recevoir mes Lettres : car je ne puis me perfuader que vous 
les trouvip auffi intéreffantes , que vous avez cru quelles le 
dévoient etre.En efFet^c eft liirun Journal fuivi, que vous avez 
compté ; mais en premier lieu , je prévois que les Meffagers , 
dont je me fer virai, pour vous faire tenir mes Lettres, ne 
l^ont pas tous bien fidèles , ni des plus exaûs ; & fi cela 
eit , vous n aurez qu’un Journal tronqué & fans fuite : d’ail- 
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leurs je ne fçai pas trop de quoi je les remplirai. Car vous 
n’ignorez pas que l’on m’envoye dans un Pays , où je ferai 
fouvent cent lieues , & davantage , fans rencontrer un Hom- 
me , & fans voir autre chofe que des Bois , des Lacs , des 
Rivières & des Montagnes. Et quels Hommes encore , que 
ceux , qu’on y peut rencontrer Des Sauvages , dont je 
n’entends point la Langue , & qui ne fçavent pas la mienne. 
De plus , que me diroient-ils ? Ils ne fçavent rien ; & que 
leur dirai-je ? Ils ne font pas plus curieux d’apprendre des 
nouvelles d’Europe , que vous ni moi , Madame , ne le fom- 
mes d’être inftruits de leurs affaires. 

En fécond lieu , quand je ferois Homme à ufer du privilège 
des Voyageurs ; je vous connois trop , pour ofer prendre 
cette liberté avec vous , & pour me flatter de vous en faire 
accroire. Mais ne craignez rien ^ je ne me fens point d’incli- 
nation à forger des aventures ; j’ai déjà fait l’expérience 
de ce que dit un Ancien qu’on ne change point de caraflere 
en paffant la Mer, ni en changeant de Climat, & j’efpere con- 
ferver celui de fincérité, que vous'meconnoiffez , en parcou- 
rant l’Amérique , & les Mers , qui la féparent de nous. Vous 
étiez en peine de ma fanté , qui ne vous paroiflbit pas en affez 
bon état pour entreprendre un Voyage fi pénible ; grâces au 
Seigneur , elle fe fortifie de jour en jour, & je voudrois bien 
être auffi fûr d’avoir toutes les autres qualités néceflaires , pour 
m’acquittei , comme il faut , de la Commiffion , dont on m’a 
chargé. Mais croiriez- . ous bien , Madame , que j’ai déjà penfé 
périr à moitié chemin de Paris à Rochefort ? Vous n’avez 
peut-être pas oublié que je vous ai fouvent dit que nos Ri- 
vières de France ne font que des Ruiffeaux , en cortiparaifon 
de celles de l’Amérique : il s’en efl: peu fallu que la Loire n’ait 
été vengée de cet outrage. 

J’avois pris une Cabanne à Orléans avec quatre ou cinq 
Officiers du Régiment de Conti , Infanterie. Le feize , étant 
vis-à-vis de Langets, & ne pouvant avancer à caufe d’un vent 
contraire affez fort , nous voulûmes gagner cette Bourgade 
pour nous affûrer d’un bon gîte , au cas qu’il fallût y paffer 
la nuit. Il falloit pour cela traverfer la Riviere , & nous le 
propofâmes à nos Bateliers , qui y témoignèrent de la répu- 
gnance ; mais c’étoit de jeunes Gens , & comme nous infillâ- 
nies , ils n’oferent nous contredire. Nous n’étions pas encore 
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au milieu du Canal , que nous aurions bien voulu être à 
recommencer ; mais il n’étoit plus tems , ôc ce qui me fâchoit 
le plus, c’eÂ que c etoit moi , qui avoir ouvert l’avis , qu’on 
fe repentoit fort d’avoir fuivi. Nous étions véritablement en 
grand danger , & on le voyoit bien fur le vifage de nos Corn 
duéleurs ; ils ne fe démontèrent pourtant point , & manœu- 
vrèrent û bien , qu’ils nous tirèrent d’affaire. 

Le danger paffé , quelqu’un de la Compagnie , lequel avoir 
été plufîeurs fois fur le point de fe déshabiller pour fe jetter à 
la nage , fe mit à crier de toute fa force , mais d’un ton , qui 
faifoit voir que le Cœur lui battoit encore , que j’avois eu 
grand’peur. Il difoit peut-être plus vrai, qu’il ne penfoit; 
mais à coup fûr , il devinoit , car pour écarter les reproches , 
que l’on commençoit à me faire , & pour tâcher de perfuader 
les autres , qu’il n’y avoit pas de danger , j’avois fait affez 
bonne contenance. On rencontre affez fouvent de ces faux 



Braves , qui , pour cacher la frayeur , dont ils font faifîs , 
veulent faire diverfion , en donnant fur ceux , qui font beau- 
coup plus raffûrés qu’eux-mêmes, Cependant , Madame , fi 
je croyois aux préfages , voilà bien de quoi augurer mal d’un 
Voyage , où je dois faire plus de trois mille lieues fur Mer , 
& naviguer en Canot d’Ecorce fur deux des plus grands 
Fleuves du Monde , & fur des Lacs prefque aufîi grands & 
pour le moins auffi orageux, que le Pont Euxin &la Mer 
Cafpienne, , 

La Loire ne fut point traitable» rout le refte du jour, & 
nous couchâmes à Langets ; nos Officiers , qui avoient à leur 
tete leur Lieutenant de Roi , étoient de fort honnêtes gens , 
& d’un aimable commerce. Ils avoient d’ailleurs beaucoup 
de Religion , ils en donnèrent une preuve , qui n’avoit 
rien d’équivoque. Une efpece d’Aventurier , moitié Petit- 

joint à eux â Paris : juf- 
qu a Orléans il setoit affez contenu, mais du moment que 
nous fumes embarqués , il commença de s’émanciper un peu , 
& infenfiblement il tint des propos fort libres fur la Religion. 
J eus la confolation de voir que tous nos Officiers en furent 
qu’aucun ne voulut loger avec luiàLan- 

miH ViKiL"*” » qui lui en fit la déclaration , 

^ qui 1 obligea d aller chercher ailleurs un gîte. 

J arrivai içi le dix-neuf; on m’y attendoit , parce que j’é- 
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tois chargé des Pacquets de la Cour ; mais on y attendoitauffi 
e argent, & il neft arrive qu aujourd’hui. Je vais demain 
m embarquer fur le Chameau, grande & belle Flûte du Roi 
laquelle efl: en Rade fous Thle d’Aix , & j’y ferai en pays de 
connoiliance. J ai déjà fait Campagne avec M. de Voutron 
qui la commande, & avec CHAyiTEAU , fon premier Pilo! 
te : j’ai eu à Quebec pour Difciple M. le Comte de Vau- 
DREUIL , fon Capitaine en frcond , & j’ai vécu en Canada 
avec quelques-uns des Officiers & des Paffagers. On nous 
alffi^ que nous avons un très-bon Equipage , & il n’eft point 
d Officier de Marine , qui ait plus d’experience pour la na- 
vigation , que nous allons faire , que notre Commandant. 
Ainfi je ne pouvois rien défirer de mieux, & pour la fûreté 
du Navire , & pour l’agrément de la Société.^ 

Je fuis , &c. 



SECONDE LETTRE. 

Voyage de la Rochelle a (^uehec : (Quelques Remarques fur 
cette Navigation, , Jur le Crrand Banc de Terre-neuve , 

& fur It x huve Saint Laurent. 

A Quebec, ce vint-quatre Septembre, 1720. 
IVIaD AME , 

^ J ARRIVAI hier en cette Ville , après quatre-vint-trois 
jours d’une lente & affez fâcheufe Traverfée : nous n’avions 
pourtant que mille lieues à faire ; ainfi vous voyez qu’on ne 
va pas toujours fur Mer fer la via delle Pofîe , comme difoit 
M. l’Abbé de Choisy. Je n’ai point fait de Journal de ce 
Voyage , parce que le mal de Mer m’a beaucoup fait fouffrir 
pendant plus d’un mois. Je m’étois flatté d’en être quitte, 
parce que j’avois déjà payé deux fois le tribut; mais il y a 
des temperammens , qui ne peuvent fympathifer avec cet 
élément , & le mien efl; de cette efpece. Or, dans l’état, où 
ce mal nous réduit , il n efl pas poffible de faire attention à 
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ce qui fe paffe fur le Vaiffeau. D’ailleurs rien n’eft plus ftérile 

1720. qu’une Navigation comme celle-ci ; auffi ny ell-on occupé 
Juillet, qu’à examiner d’où vient le Vent , combien on avance ,& fl 
l’on efl; en route : car pendant les deux tiers du chemin , on 
ne voit que le Ciel & l’Eau. Je vais néanmoins vous marquer 
ce que ma mémoire me fournira de plus propre à vous amu- 
l’er pendant un quart-d’heure , pour tenir , autant qu’il m’eft 
pofiible , la parole , que je vous ai d'onnée. 

Nous reliâmes en Rade tout le premier de Juillet, & le 
fécond nous appareillâmes à la faveur d’un petit foufle du 
Nord-Efl;. Les trois premiers jours les Vents furent toujours 
dii bon côté , mais bien foibles , & on s’en confoloit , parce 
qije la Mer étoit belle. Il fembloit qu’elle voulût nous ama- 
doüer , avant que de fe montrer dans toute fa mauvaife hu- 
meur. Le quatrième, ou le cinquième le Vent tourna & nous 
mit à la Bouline (a). La Mer devint groffe , & pendant près 
de flx femaines nous fûmes fecoués de la bonne pianiere. Les 
Vents ne faifoient que tourner, mais ils nous prenoient bien 
plus fpuyent par devant que par derrière , & nous étions pref- 
que toujours au plus près (^). 

augra^d'lallc! jy neuvième d’Août nos Pilotes fe croyoient fur le Grand 

Banc de Terre - neuve , & ils ne fe trompoient pas de beau- 

1720. coup. Ils etoient même en réglé ; car un bon Pilote doit tou- 
Août un peu de l’Avant de fon Vaiffeau (cj; maisde- 

^ puis le nçuf jufqu’au feize , nous ne fîmes prefque point de 
chemin. Ce quon appelle le Grand Banc de Terre-neuve , 
efl proprement une Montagne cachée fous les Eaux , environ 
a flx cent lieues de France du côté de l’Occident. Le Sieur 
Denys , duquel nous avons un très-bon Ouvrage fur l’Amé- 
fiaue Septentrionnale , & un Traité fort inftruèfif de laPê- 
f. Morue , donne à cette Montagne cent cinquante 

lieuès d etenduë du Nord au Sud ; mais , félon les Cartes Ma- 
rines les plus exaéfes , fon commencement , du côté du Sud , 
eft par les quarante & un dégrez de Latitude Nord , & fon 
extrernite Septentrionnale eft par les quarante-neuf dégrez, 
yint-cinq Minutes. ^ & ? 



(«) Aller à la Bouline, c'eft prendre le 
Vent de biais. 

(è) Etre au plus prés, ceft quand on 
le Vent, en le prenant de biais , parce 



qu‘il vient prcfcjue de devant. 

[c) Ceft-à-diie, fc erpire plus avancé 
qu*il n eft. * 



U 
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La vente eft que fes deux extrémités fe terminent telle- 
ment en pointe, qu’d eft mal aifé d’en marquer exadement 
les bornes. Sa plus grande largeur , d’Orient en Occident 
€jt d environ quatre- vmt-dix lieues Marines de France & 

, Angleterre , entre les quarante & les quarante-neuf déerez 
Longitude. J ai OUI ÿre à des Matelots qu’ils y a voient 
mouille 1 Ancre a cinq brafles ; ce qui eft encore contre le 
Sieur Denys , lequel prétend qu’il n’y en a jamais trouvé 
moins de vint-cmq. Mais il eft certain qu’en plufieurs en- 
droits il y en a plus de foixante. Vers le milieu de fa Lon- 
gueur, du cote Europe, il forme une efpece de Baye, 
qu on a nqmmee laFoJJe'; & c eft ce qui fait que de deux Na- 
vires , qui font fur la même ligne , & à la vûe' l’un de l’autre . 

1. un trouvera fond , & l’autre ne le trouvera pas 

Avant que d’arriver au Grand Banc , on en rencontre un 
plus petit , qui s appelle le Banc Jacquet. Il eft par le travers 
du milieu de fa longueur ; quelques-uns même le font pré- 
céder d un aûitre , auquel ils donnent la figure d’un Cône : 
mais J ai vu des Pilotes , qui des trois n’en font qu’un , & fe 
tirent des objeaions , qu’on leur fait , en difant , qu’il y a fur 
le Grand Banc des cavités , dont la profondeur a tVompé 

rjf d ’ ’ que pour n’avoir pas filé af- 

iez de Cable. Quoiqu il en foit de la grandeur & de la figure 
de cette Montagne , dont il ji’eft pas poftible d’être inftruit 
’ l'’? ^ une quantité prodigieufe de Coquilla- 
ps, & plu^urs efpeces de Poiflbns de toutes granlurs ; 
la plupart fervent de nourriture ordinaire aux Morues 
dont le nombre femble égaler celui des Grains de Sa^ 
ble , qui couvrent le Banc. Depuis plus de deux fiécles on 
en charge tous les ans deux à trois cent Navires, & il n’v 
paioit prefque point. On ne feroit pourtant pas mal de dif- 
pntinuer de tems en tems cette Pêche , d’autant plus que le 
Golphe de Saint Lai^ent , le Fleuve même , pendant plus de 
foix^an^ lieues , les Cotes de l’Acadie , celles de l’Ifle Royale 
& de Terre-neuve , ne font guéres moins fournies de ce 
Poiffon , que le Grand Banc. Ce font là , Madame , de vraies 
Mmes , qui valent mieux , & demandent beaucoup moins 
de frais , que celle du Pérou & du Méxique. ^ 

com«Tr.f T r Vents t 

contraires nous retinrent fur les Frontières du Royaume des 

^Ome ///, ^régnent. 
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M orues; car c’eft bien le plus défagréable & le plus in- 
commode Parage de tout l’Océan. Le Soleil ne s y montre 
prefoue jamais , & la plupart du tems 1 air y eft couvert d une 
Brume froide & épailTe , qui fait connoître les approches du 
Banc, de maniéré à ne s’y pas méprendre. Quelle pourroit 
être la caufe d’un Phénomène fi marqué & fi confiant ! Se- 
roit-ce le Voifinage des Terres & des Forêts, qui les cou- 
vrent? Mais outre que le C^p de qui efi la Terre la 

plus proche du Grand Banc, en efi éloigné de trente -cinq 
fieuës , la même chofe n’arrive point de tous les autres 
côtés de rifle ; & de plus , l’Ifle de Terre-neuve n’efi embru- 
mée , que du côté du Grand Banc : par-tout ailleurs fes Côtes 
joüiffent d’un air pur , & d’un Ciel ferein. II efi donc vrai- 
semblable que c’efi la proximité du Grand Banc , qui caufe 
les Brouillards , dont le Cap de Raze efi ordinairement en- 
veloppé , & il en faut chercher la caufe fur le Banc même. 
Or voici fur cela ma conjeêlure , que je foumets à la décifion 
des Sçavans. 

Je commence par obferver que nous avons un autre figne 
de l’approche du Grand Banc : c’efi que fur toutes fes extré- 
mités , qu’on ^pelle communément fes Ecorres , la Mer eft 
toujours glapiflante , & les Vents impétueux. Ne pourroit-on 
point regarder cela comme la caufe des Brouillards , qui y 
régnent , & dire que l’agitation de l’Eau , dont le fond eft 
mêlé de Sable & de V afes , épaiflit l’Air & l’engraifle , & que 
le Soleil n’en attire que des Vapeurs groffieres , qu’il ne peut 
jamais bien réfoudre ? On me demandera d’où vient cette 
agitation de la Mer fur les Ecorres du Grand Banc , tandis 
que par-tout ailleurs , & fur le Banc même , il régné un calme 
profond ? La voici , fi je ne me trompe. On éprouve tous les 
jours dans ces Parages des Courans , qui portent tantôt d’un 
cote , & tantôt d un autre. La Mer irrégulièrement pouflee 
par ces Courans , & heurtant avec impétuofité contre les 
Dords^ du Banc , qui font prefque partout à pic , en eft re- 
pouflee avec la même violence , ce qui caufe l’agitation , 
qu’on y remarque. ° 

1 même chofe n arrive point aux approches de tous 

les Hautsfonds , c eft que tous n’ont pas une aufli grande éten- 
due , que celui-ci; qu’il n’y a point de Courans aux envi- 
rons , qu ils ny font pas fi forts , ou qu’ils ne s’y croifent pas p \ 
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qa’ils ne rencontrent pas des bords aufîî roides , & n’en font 
point repouffés avec autant de force. Il eft certain d’ail- 
leurs , comme je l’ai déjà obfervé d’après les Marins , que 
l’agitation de la Mer, & les Vafes, qu’elle remue , contri- 
buent beaucoup à épaiffir l’Air , & à engraijfer les Vents j 
mais que ces Vents , quand ils n’ont point d’autre caufe , ne 
s’étendent pas bien loin , & que fur le Grand Banc , à quel- 
que diftance des Bords, on eft tranquille comme daiwune 
Rade , à moins d’un Vent forcé , qui vienne d’ailleurs. 

Ce fut un Vendredi, feiziéme d’Août , à fept heures du 
foir , que nous nous trouvâmes fur le Grand Banc , par foi- 
xante & quinze Braffes d’eau. Arriver au Grand Banc , cela 
bancquer ; enfortir , ceÇc débancquer ; ce font deux 
mots , dont la Pèche des Morues a enrichi notre Langue. 
C’eft la coûtume , quand on a trouvé fond , de crier ; le 
Roi , & on le fit de bon cœur. Notre Equipage foupiroit 
après la Morue fraîche ; mais le Soleil étoit couché , le Vent 
étoit bon , & on jugea à propos d’en profiter. Vers les onze 
heures du foir , Vent forcé de Sud-Efi , lequel , avec la feule 
Miféne, nous auroit fait faire trois lieues par heure. S’il n’y 
avoit eu que cela , en ferrant , comme on fit dans la minute , 
toutesles autres Voiles , nous n’aurions pas été à plaindre; 
mais il furvint une Pluie fi abondante , qu’on auroit dit que 
toutes les Cataraftes du Ciel étoient ouvertes. Ce qu’il y eut 
de pis , c’eft que le Tonnerre commença par où il finit ordi- 
nairement ; ^ il.tomba fi près de nous , que le Gouvernail en 
fut engourdi , & que tous les Matelots , qui faifoient la Ma- 
nœuvre , en reffentirent le contre-coup. Il redoubla enfuite , 
& cent Pièces de Canon n’auroient pas fait plus de bruit. Oiî 
ne s’entendait point ; un coup n’attendoit pas l’autre ; on ne 
fe voyoit point au milieu des Eclairs , parce qu’on en étoit 
ébloui. Enfin pendant une heure & demie, il fembloit que 
nous étions à la Tranchée ; le Cœur battoir aux plus intrépi- 
des ; car le Tonnerre reftoit toujours fur notre tête, & s^^il 
etoit tombe une fécondé fois , nous aurions pû aller fervir 
de pâture aux Morues , aux dépens defquelles nous avions 
compté de faire bientôt bonne chere. Caftor ou Pollux , cat- 
je ne fçai lequel des deux étoit en faaion , fous le nom de 
Feu Saint Elme ( a ) , nous avoir bien avertis de tout ce fra- 

W On ne manque guère* de voir ces Feux fur l«s Vergues, à rapproche d‘uhe Tempère. 
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cas , & fans cela , nous aurions bien pû être furpris , & tour- 
ner fous V oiles» 

Au bout d’une heure & demie , la Pluye ceffa, le Tonnerre 
1*1 11 * 
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ne grondoitplus que de loin , & les Eclairs n’étoient plus que 
de toibles lueurs à l’Horifon. Le Vent étoit toujours non , & 
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n’étoit plus fi brutal ^ & la Mer paroiflbit unie comme une 
Glace. Chacun alors voulut aller fe coucher , mais tous les 
Lits étoient inondés , la Pluye ayant pénétré par les fentes 
les plus imperceptibles , ce qui eft inévitable , quand le Vaif- 
feau eft fort agité. On fit comme on put , & on fe trouva 
encore très-heureux d’en être quitte à fi bon marché. Tout 
ce qui eft violent ne dure point fur-tout le Vent de Sud-Eft , 
au moins dans ces Mers. Il n’eft conftant , que lorfqu’il fe 
fortifie peu à peu, & fouvent il finit par une Tempête. Le 
Calme revint avec le jour ; nous n’avancions pas , mais nous 
nous défennuyâmes en pêchant. 

Tout eft bon dans la Morue, quand elle eft fraîche; elle 
ne perd même rien de fa bonté , & elle devient un peu plus 
ferme , quand elle a été deux jours dans le Sel ; mais ce font 
les Pêcheurs feuls , qui en mangent ce qu’elle a de plus ex- 
cellent , c’eft-à-dire , la Tête, la Langue, &: le Foye, qui 
délayé dans l’Huile & le Vinaigre, avec un peu de Poivre, lui 
fait une Sauffe exquife. Pour conferver tout cela , il fau- 
droit trop de Sel : ainfî on jette à la Mer tout ce qu’on n’en, 
peut pas confommer dans le tems de la Pêche. La plus grande 
Morue , que j’aye vûë , n’avoit pas trois pieds : cependant 
celles du Grand Banc font les plus fortes : mais il n’y a peut- 
êti^ point d’Animal , qui , à proportion de fa grandeur , ait 
la Gueule plus large , ni qui Ibit plus vorace, ün trouve de 
Corps de ce Poiflbn , jufqu’à des têts de Pots 
cailes , du Fer,& du Verre. On s’étoit imaginé qu’il digeroit 
tout cela , mais on eft revenu de cette erreur, qui n’étoit fon- 
clee que i^ur ^ qu’on lui avoit trouvé des morceaux de Fer à 
moitié ufes. On eft perfuadé aujourd’hui que le Gau; c’eft le 
nom , que les Pêcheurs ont donné à l’Eftomach de la Morue , 
le retourne comme une Poche, & que ce Poiflbn fe dé- 
charge , en le retournant , de tout ce qui l’incommode, 
mii r ^ f ” »? Cabehau , une forte de Morue , 

2roiÎ! Manche & dans quelques autres en- 

droits , & qui ne différé des Morues de l’Amérique , que par- 
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ce quelle eft plus petite. On fe contente de faler celle du 
Grand Banc & c eft ce qu’on appelle Morue Blanche , & 
plus communément , Morue Verte, M. Denys dit à cette oc- 
cafton qu’il a vû faire en Canada d’auffi beau Sel , que celui , 
qu’on y porte de B rouage , mais qu’après qu’on en eut fait 
l’effai dans des Marais creufés exprès, on les reboucha. 
Ceux , qui ont le plus crié que ce Pays n’étoit bon à rien j 
ont été plus d’une fois ceux mêmes , qui ont empêché qu’on 
n’en retirât aucun avantage. 

La Morue lèche , ou la Merluche ne fe peut faire que fur 
les Côtes : cela demande de grands foins , & beaucoup d’ex- 
périence. M. Denys , qui convient que tous ceux , qu’il a 
vû faire ce Commerce en Acadie , s’y font ruinés , prouve 
parfaitement , & rend très-fenfible qu’on a eu tort d’en con- 
clure que la Morue n’y eft pas abondante. Mais il prétend 
que pour y faire la Pêche avec fuccès , il faut que les Pê- 
cheurs foient établis dans le Pays ; & voici quel eft fon rai- 
fonnement. Toute Saifon n’eft pas propre pour cette Pêche • 
on ne la peut faire que depuis le commencement du Mois de 
Mai jufqu’à la fin du Mois d’Août. Or fi vous faites venir 
des Matelots de France , ou vous les payerez pour toute l’an- 
née , & les frais abforberont les profits , ou vous ne les- 
payerez que pendant la Pêche , & ils n’y trouveront pas leur 
compte. Car de dire qu’on les employera le refte du tems à 
fcier des Planches , & à couper du Bois , c’eft une erreur ; 
ils n’y gagneront certainement pas ce qu’ils dépenferont \ 
amfi , ou il faudra qu’ils ruinent l’Entrepreneur , ou ils mour- 
ront de faim. 

Mais s’ils font Habitans , on en fera mieux fervi , & il ne 
tiendra qu’à eux d’être à leur aife. On connoîtra les bons Ou- 
vriers ; ils prendront leur tems pour la Pêche , ils choifiront 
les bons endroits , ils gagneront beaucoup pendant quatre 
mois J & le refte de lannee ils travailleront pour eux dans 
leurs Habitations. Si on s’y étoit pris de cette forte il y a 
^.^cent cinquante ans , l’Acadie feroit devenue une des plus 
puiffantes Colonies de l’Amérique. Car tandis qu’on publioit 
en France , avec une forte d’afteftation , qu’il n’étoit pas pof- 
fible d’y rien faire, elle enrichiffoit la Nouvelle Angleterre 
par la feule Peche , quoique les Anglois n’y eulTent pas tous 
les avantages , que nous y pouvions avoir. 
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Combat cîe 
la Baleine & 
de i’£(padon. 



jpuFIettaB* 



J 

.4 JOURAL HISTORIQUE 
Quand on eft forti du Grand Banc , on en rencontre plu- 
fie^s autres plus petits , & tous prefque également poiffon- 
neux. La Morue n’eft pas même le feul Poiflon , qu’oji trouva 
dans cette Mer. On y voit à la vérité peu de Requms , point 
du tout de Dorades , de Bonites , ni de tous ces autres Poif-- 
fons , qui demandent des Mers plus chaudes : mais en re- 
compenfe elle eft remplie de Baleines , de Soufleurs , d Efpa- 
dons , de Marfoüins , de Flettans , & de quantité d’autres de 
moindre valeur. Nous y avons eu plus d’une fois le plaifîr du 
Combat de la Baleine contre l’Efpadon , & rien n’eft plus 
amufant. L’Efpadon eft de la groffeur d’une Vache , long de 
fept à huit pieds , & fon Corps va toujours en rétréciifant 
vers la queue. Son nom vient de fon arme , efpece d’Efpadon 
long de trois pieds , & large de quatre doigts. Il eft pofé fur 
fon nez , & de chaque côté il a une fuite de Dents de la lon^ 
gueur d’un pouce , rangées dans une diftance égale les unes 
des autres. Ce Poiflon le met à toute fauce , & c’eft un ex- 
cellent manger. Sa Tête eft plus délicate , que celle du Veau , 
plus groflfe & plus quarrée. Il a les yeux extrêmement gros. 

Jamais la Baleine & l’Efpadon ne fe rencontrent, qu’ils 
ne fe battent , & c’eft , dit-on , celui-ci , qui eft toujours l’Ag- 
greflTeur. Quelquefois deuxEfpadons fe joignent contre une 
Baleine , & alors la partie n’eft pas égale. La Baleine n’a 
pour Arme offenfive & défenftve , que fa Queue : pour s’en 
fervir contre fon Ennemi , elle plonge la Tête , & fi elle 
peut frapper l’Efpadon , elle l’alTomme d’un coup de fa 
Queue , mais il eft fort adroit à l’efquiver , & aulïï-tôt il 
fond fur la Baleine, & lui enfonce fon Arme dans le Dos. 
Le plus fouvent il ne la'perce pas jufqu au fond du Lard , & 
ne lui fait pas grand mal. Quand elle le peut voir s’élancer 
pour la frapper , elle plonge , mais l’Efpadon la pourfuit 
dans l’Eau , & l’oblige à fe remontrer. Alors le Combat re- 
commence, & dure jufqu à ce que l’Efpadon perde de vûé 
la Baleine , qui bat toujours en retraite, & qui nâge mieux 
que lui à fleur d’eau. ^ ^ 

Le Flettdti eft comme une grande Plie : il paroît que ce 
qu on appelle Flct y eft fon diminutif. Il eft gris fur le Dos , 
& blanc fous le Ventre. Sa longueur eft ordinairement de 
quau'e a Çmq pieds , fa largeur au moins de deux , & il en a 
un d epailTeur. Il a la Tête fort grolTe ; tout ej; eft exquis & 
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fort tendre : on tire des Os un Suc , qui vaut mieux que la 

moële la plus fine. Ses yeux , qui font prefque auffi gros que * 7 2. o. 
ceux de l’Efpadon , & les bords des deux côtés , qu’on ap- -A.oût. 
pelle Relingues , font des morceaux très - délicats. On jette 
tout le Corps à la Mer pour engraifler les Morues , dont le 
,Flettan eû le plus dangereux ennemi , & qui ne fait qu’un 
repas de trois de ces Poiffons. Je ne vous dirai rien , Ma- 
dame , de toutes les efpeces d’Oifeaux , qui vivent fur ces 
Mers , & qui n’y fubfillent , que de la Pêche , car tous font 
Pêcheurs. Bien des Voyageurs en ont parlé, & ils n’en ont 
rien dit , qui mérite qu’on s’y arrête. 

Le dix-nuit , bon vent ; nous croyons que les Vents nous 
ont porté un peu trop au Sud, & nous faifons l’Oueft-Nord- 
Oueft , pour nous remettre dans notre latitude. C’efi: que 
depuis dix ou douze jours nous n’avons point vû le Soleil , 

&- que par conféquent nous n’avons pû prendre hauteur. 

Cela arrive allez fouvent , & c’efl; ce qui fait le plus grand 
danger de cette naviption. Vers les huit heures du matin on 
apperçoit un petit Bâtiment, quifembloit venir à nous , on va 
au-devant , & quand il eft proche , on lui demande par quelle 
latitude nous lommes ? C’étoit un Anglois , & le Capitaine 
répondit dans fa Langue : on crut entendre que nous étions 
par les 45 degrés. Il n’y avoit pourtant pas trop à s’y fier, 
car il pouvoir être dans la même erreur que nous. Cependant 
on fe ralTûre , .& comme le Vent continuoit à être bon , on 
fe flatte , s’il ne change point , d’avoir palfé le Golphe dans 
deux jours. ^ 



Vers les quatre heures du foir le Vent tomba , & nous en 
fûmes confternés ; c’étoit cependant notre falut. A onze heu- 
res de nuit l’Horifon parut fort noir devant nous, quoique 
par -tout ailleurs le Ciel fût très-ferein. Les Matelots de 
quart (a) ne balancèrent pointa dire que c’étoit la Terre. 
L’Officier fe mocqua d’eux , mais comme il les vit perfifter 
d^s leur fentiment , il commença à croire qu’ils pouvoient 
bien avoir raifon. Par bonheur il faifoit fi peu de vent qu’à 
peine le Navire gouvernoit ; ainfi il efpera que le jour vien- 
droit avant qu’on approchât cette Terre de trop près. A mi- 



Erreur Jea 
Pilotes, & J(s 
danger, otî el/c 
mec le Vaiû 
feau. 



( 4 ) L’Equipage d’un Vai/ïeau efl: par- 
tagé en quatre Bandes , dont chacune cft en 
îaétion pendant quatre heures. Ceft ce 



qu’on appelle le Quart. Chaque Bando 
eft commandée par un Officier, 
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Août. 



,6 J OU RN A L HI ST O R I QU E 

■ Lit h ouart changea. Les Matelots, qui luccederent aux 
Premierl , furent d’abord de leur avis ; mais leur Officier en. 
trenrit de leur prouver par de bonnes raifons que la Terre ne 
devoit point être là, & que ce quils voyoïent etoit 
une Brume, qui fe diffiperoit avec l Aurore. R ne les per- 
fuada point, & ils s’obftinerent à foutenir que le Ciel eioit 
trop pur, pour être embrumé de ce cote-la, s il ny avoit 

Au point du jour, ils fe mettent tous a crier qu ils voyent 
la Terre. L’Dfïicier , fans daigner même y regarder , leve 
les épaules , & quatre heures fonnant , il va fe coucher , en 
difant qu’à fon réveil il trouvera cette prétendue Terre ton- 
due. Son Succeffeur qui étoit le Comte de Vaudreuil , plus 
circonfpeâ:, commence par faire ferrer quelques Voiles , & 
jie fut pas lontems fans s^appercevoir que cette précaution 
étoit néceffaire. Dès que le jour parut, on vit IHorifon prcf- 
que tout bordé de Terres , & on découvrit un petit Navire 
Anglois mouillé à deux portées de Canon de nous. M. de 
VouTRON, qui en fut averti, fit auffi-tôt appeller l Officier 
incrédule , qu’on eut bien de la peine à faire fprtir de fa 
Chambre , d’où il proteftoit que nous ne pouvions pas avoir 
une Terre fi près de nous. Il vint cependant apres deux ou 
trois femonces , & à la vûë du danger , que fon entêtement 
nous avoit fait courir , il fut faifi d’étonnement. C efl: pour- 
tant le plus habile Homme de France pour naviguer fur cp 
Mers , mais trop d’habileté nuit quelquefois , quand on s y 
fie plus que de raifon. 

Cependant, Madame , fi le Vent n’étoit point tombé la 
veille à quatre heures du foir , nous nous ferions perdus dans 
la nuit ; car nous courions à pleines Voiles fur des Brifans, 
dont il ne nous auroit pas été poffible de nous tirer. L’embar- 
ras étoit dé fçavoir où nous étions. Ce qu’il y avoit de cer- 
tain , c’eft que la veille nous n’étions point par les quarante- 
cinq dégrez. Mais étions -nous plus au Nord, ou plus au 
Sud ? C’eft fur quoi les fentimens furent partagés. Un de nos 
Officiers affûra que la Terre, qui paroiffoit devant nous, 
étoit l’Açadie ; qu’il y avoit fait un voyage , & qu’il la re- 
connoilToit : un autre foûtint que c’étoit les IJIes de Saint 
Pierre, Mais quelle apparence , lui dit-on , que nous foyions, 
fi avancés ? Il n’y a pas encore yint-quatre heures que nous 

étions 
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énons iur le Grand Banc, & il y a plus de cent lieues du 
Grand Banc aux Ides de Saint Pierre. Le Pilote Chaviteau 
prétendit que c’étoît le Cap de Ra^e. Qu’il y ait de l’erreur 
dans notre Eftime, dit-il, cela n’elt plus douteux , & il ne 
faut pas s’en étonner, vû qu’il n’eftpas poffible de fe regler 
lur des Courants , qu’on ne connoît pas , & qui varient fans 
hauteur nous a manqué pour nous redreffer 
Mais il eft hors de toute vraifemblance que nous puiffions 
etre ni fur les Cotes de 1 Acadie , ni aux Ifles de S Pierre (a) 

Son raifonnenient nous parut jufte , nous aurions iiéaii- 
moiiis bien defire qii il fe fut trompé , car nous comprenions 
combien il etoit fâcheux d’être affalés fous le Cap de Raze. 
Dans cette incertitude on prit le parti d’aller confulter le Ca- 
pitaine du Navire Anglois , que nous avions devant nous 
& Chaviteau en reçut l’ordre. A fon retour il nous rapporta 
que les Anglois avoient été aulîî furpris que nous , de fe trou- 
ver dans cette Baye, mais avec cette différence , que c’étoit là 
ou ils avoient affaire : que le Cap de Raze étoit devant nous ’ 
le Lap de BroUe par notre travers , dix lieues au-deffous ; que 
du milieu de ces Brifants , fur lefquels nous avions couru 
nique de nous perdre, il fortoit une Riviere , à l’entrée de 
laquel e il y avoit une Bourgade Angloife , où le petit Na- 
Vire alloit porter des Provilions. 

Il y a qmnze ans qu’il nous arriva dans ce même Parage une 
aventure fort lînguhere , & qui nous ht courir un auffi^and 
nique peut etre que celui, dont je viens de vous entretenir. 
Cetoit peu de jours après la Notre-Dame d’Août, & nous 
avions effuye jufques-là d’affez gftndes chaleurs. Un matin 
en nous levant , nous fûmes faifis d’un froid , qui fit recou- 
rir tout le monde a fes Habits d’Hyver. Nous ne pouvions 
comprendre don cela venoit, le tems étant fort beau & le 
vent ne venant point du Nord. Enfin , le troifiéme jour à qua- 
tre heures du matin un Matelot fe mit à crier de toute fa force 
eft-à-dire , mettez le Gouvernail à venir au Vent. 

11 tut obéi , & un moment après on apperçut une Glace énor- 
me , qui rafoit le Vaiffeau , & contre laquelle il fe feroit brifé 



[a) En 1715 le même Chaviteau fe 
trompa dans (bn Eftime d’une maniéré 
bien élus funefte. Il êcoit encore Pilote du 
Roi uir le Chameau , & ayant été pliiheurs 
jours fans prendre hauteur . la nuit du 27 

Tome IlL 



d Août ce Navire fe brifa fur un Rocher 
près de Louyjhourg, dans l’Ilie Royale, & 
perfonne ne fe fauva. On trouva fur les 
Journaux des Pilotes qu’ils s’en croyoient 
encore a 70 lieues. 

H 
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fi le Matelot n’avoit pas eu des yeux marins, 

& fi le Timonnier eût été moins prompt a chan- 



voyoït-on , 

®'ifn’a?pSvû'; Madame, cette Glace, car je rfétoia 
atoîevé': mais tous ceux , t,ui éto -t alors ur le Pont 



rr ISre^ ;,'ai: que les Tours de 

Notre-Dame <le>aris quelle palTo.t _du beau- 



Da Cap de 
Raze, 



coup les Mâts du Navire. J’aiibuvent vu Soutenir que cela 
étoit impoflible , parce qu’il eût fallu qu elle eut ete 
fement mofonde pour s’élever fi haut au-deffus de la Mer , & 
qu’il n’efl pas poffible qu’il fe forme une Glace de cette hau- 
teur. A cela je réponds en premier heu , que pour mer le 
fait , il faut donner le démenti à bien du Monde , car ce n eft 
pas la première fois que l’on a vû en Mer de ces Ecueils flot- 
tans. La Mere de I’Incarnation faifant la meme route que 
nous, courut le même danger en plein jour: la Glace, qui 
penfa la faire périr , faute de vent pour 1 éviter , fut apperçue 
de tout l’Equipage , & jugée beaucoup plus^ grande encore , 
que celle , que nous rencontrâmes. Elle ajoûte que 1 on don- 
na l’Abfolution Générale , comme on fait dans les plus grands 
pGrils* 

Il efi: certain en fécond lieu que dans la Baye dHudfon 
il y a de ces Glaces formées par la chute des Torrents , qui 
tombent du haut des Montagnes , & qui fe détachent avec 
un grand fracas pendant l’Eté , & font enfuite portées par 
les Courants de côté & d’autre. Le Sieur Jeremie , qui a 
palTé plufieurs années dans cette Baye , dit qu’il a eu la curio- 
lité de faire fonder au piêti d’une de ces Glaces , qui etoit 
échouée , & qu’on fila cent braflfes de ligne , fans trouver le 
fond. Je reviens à notre aventure. 

Le Cap de Raze , Madame , eft la Pointe du Sud-Eft de 
rifle de Terre-neuve : il eft fitué par les quarante-fix dégrez , 
& environ trente minutes de Latitude-Nord. La Côte court 
de-là cent lieues à l’Oueft , prenant un peu du Nord , & fe 
termine au Cap de Raye , qui eft par les quarante-fept dégrez. 
Prefque à moitié chemin eft la Grande Aq P laifance , 

qui forme un des plus beaux Ports de l’Amérique. A l’Oueft- 
Sud-Oueft de cette Baye il y a un Morne, qu’on apperçoit 
de loin , & qui fert à la reconnoître : on l’a nommé le Cha- 
peau Rouge 3 parce qu’en effet il paroît de loin avoir la forme 
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d’un Chapeau, & que la couleur en eft rougâtre. Le vint- 
trois à midi nous étions par fon travers , & le foir nous ran- 
geâmes les nies de Saint Pierre , que nous avions à (Irihord ^ 
c’eft-à-dire , à main droite. ^ 

Ce font trois Mes , dont les deux Premières font fort hau- 
tes , & du côté , où nous étions , il ne paroiflbit que des 
Montagnes couvertes de moufle. On prétend que cette mouffe 
couvre en quelques endroits de très -beau Porphyre. Du 
côté de Terre-neuve il y a quelques Terres labourables , & 
un allez bon Port , où nous ayons eu quelques Habitations. 
La plus grande & la plus Occidentale des trois, qu’on ap- 
pelle plus communément l’Ifle Mamelon 3 n’efl; pas fi haute 
que les deux autres , & fon Terrein paroît fort uni. Elle a 
environ trois quarts de lieues de long. Le vint-quatre au point 
du jour elle reftoit cinq ou fix lieues derrière nous , mais de- 
puis minuit nous n’avions pas eu de vent. Vers les cinq heu- 
res du matin il s’éleva un petit foufle deSud-Eft. En attendant 
qu’il fût aflèz fort pour enfler nos Voiles, on s’amufaàpê- 
chey, & on prit une aflez grande quantité de Morues. On 
s arrêta deux heures plus qu’il ne falloit à cette Pêche, & 
nous eûmes bientôt tout lieu de nous en repentir. 

11 étoit huit heures , quand on appareilla , & nous courû- 
mes tout le jour , dans l’efperance de découvrir le Cap de 
Raye , qui étoit fur notre droite , ou la petite I(le de Saint 
F aul, que nous devions lailferà la gauche , & qui efl: pref- 
que vis-à-vis du Cap de Raye ; mais la nuit fe ferma, fans 
que nous eulTions rien vû. On eut bien voulu alors avoir 
flti tems , que nous avions perdu. Ce qu’il y eut de 
|flus fâcheux , c eft que vers le minuit nous efluyâmes une 
Tempête alTez femblable à celle , que nous avions efliiyée fur 
le Grand Banc , & que ne pouvant douter que nous ne fuf- 
fions près de l’une des deux Terres , entre lefquelles nous 
devions pafler , nous n’ofâmes profiter du Vent , qui nous 
auroit fait faire bien du chemin. Ainfi , malgré l’avis de Cha- 
viteau , qui repondoit de pafler fans nique , on mit en 
Panne (a). 



(«) Mcttic en Panne, c*efl: arrêter le 
V aideau , quand il eft fous Voiles. Pour cela 
on cargue les grandes Voiles , & on difpofe 
les Huniers de celle force, que le Vent foulHe 



dans la grande Mifene pour lui faire battre 
le Mac , & dans la petite , pour l’éventer. 
Ainfi, le Vailfeau pouffé des deux côtés, 
n’avance point. 

Hij 
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Des Ifles de 
Saint Piertc. 
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Du Golplie 
de Saint Lau- 
rent , & des 
IJles aux Oi- 
/eaux. 



JOURNAL historique 
point du jour nous apperçûmes le Cap de Raye , fur 
leauël les Courants nous portoient , & pour furcrott de dif- 
ErTce , nous navions plus de Vent pour nous foutemn 
flous étions prefque delTus, lorfque fur les unq heures & 
demie du matin uiî petit air de Vent de Nord-Oueft vmt fort 
à propos à notre fecours. Nous n en perdîmes r^n , & nous 
nous tirâmes du mauvais pas , où nous étions. Le NorcLOueft , 
après nous avoir rendu ce bon office , nous auroit fait bien 
plaifir de céder la place à un autre ; mais il ne le fit point, 
& pendant deux jours il nous retint a 1 entree du Golphe de 
Saint Laurent. Le troifiéme jour nous paflames entre l’Ille de 
Saint Paul , & le Cap Saint Laurent, qui eft la pointe la plus 
Septentrionnale de l’Ifle Royale. Ce Paffage ell fort étroit, 
& on ne sy bazarde point , quand le Ciel eft embrumé , 
parce que llfle de Saint Paul eft fi petite , que la Brume la 
cache aifément. Celui , qui eft entre cette Ifle & le Cap de 
Raye eft beaucoup plus large : mais nous étions parés pour 
prendre l’autre , lorfque le Vent changea , & nous en profi- 
tâmes. , .JT 

Le Golphe de Saint Laurent a quatre-viiit heuès de long, 

qu’un bon Vent de Sud-Eft nous fit faire en vint-quatre heu- 
res à l’aide des Courants. Environ à moitié chemin on ren- 
contre les ijles aux Oifeaux , que nous rangeâmes à la petite 
portée du Canon , & qu’il ne faut pas confondre avec celles, 
que Jacques Cartier découvrit auprès de l’Ifle de Terre- 
neuve. Celles , dont il s’agit , font deux Rochers , qui m’ont 
paru s’élever à pic , environ foixante pieds au-delTus de 
l’Eau , & dont le plus grand n’a gueres que deux ou trois 
cent pas de circuit. Ils font fort près l’un de l’autre , & je ne 
crois pas qu’il y ait entre les deux affez d’Eau pour une grande 
Chaloupe. Il eft difficile de dire de quelle couleur ils font , 
car la fiente des Oifeaux en couvre abfolument la furface , 
& les bords. On découvre néanmoins en quelques endroits , 
des veines d’une couleur rougeâtre. 

On les a vifitées plufieurs fois ; on y a chargé des Chalou- 
pes entières d’Œufs de toutes les fortes , & on affûre que l’in- 
fe£hon y eft infupportable. On ajoûte qu’avec les Goëlans 
& les Tangueux , qui y viennent de toutes les Terres voi- 
fines , on y trouve quantité d’autres Oifeaux , qui ne fçau- 
roient voler. La merveille eft que dans une multitude fi pro- 
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digieufe de Nids , chacun trouve d’abord le Sien. Nous tirâ- 
mes un coup de Canon , qui mit l’allarme dans toute cette 
République Volatille , & il fe forma au-delTus des deux Mes 
un nuage épais de ces Oifeaux , lequel avoit bien deux ou 
trois lieues de circuit. 

Le lendemain , vers le point du jour , le Vent tomba tout-à- 
coup. Encore deux heures , & nous doublions /e Cap des Ro~ 
Jîers 3 nous entrions dans le Fleuve de Saint Laurent , qui 
coule Nord-Eft, & Sud-Ouell ; & le Vent de Nord-Oueft , 
qui s’éleva bientôt , nous eûtfervi, mais nous avions perdu 
deux heures le vint-quatre à pêcher , & en conféquence deux 
jours à l’Entrée du Golphe ; il fallut attendre ici que le Nord- 
Oueft tombât , & nous attendîmes cinq jours ^ pendant lef- 
quels nous ne fîmes pas cinq lieues. Ce retardement ne fut 
pas même le plus grand mal , qu’il nous fit : il étoit très-froid , 
il nous fecoua beaucoup , & peu s’en fallut qu’en tombant , 
y il ne nous fît périr de la maniéré , que vous allez voir. Mais 
il faut auparavant vous faire la Carte du Pays , où nous 
étions. 

Le Cap des Rofiers efi; proprement l’entrée du Fleuve Saint 
Laurent , & c’eft de-là , qu’il faut mefurer la largeur de fon 
Embouchure , qui eft d’environ trente lieues. Un peu en- 
deçà , plus au Sud, font la Baye & la Pointe de Gafpé , ou 
Gackepé. Ceux , qui prétendent que le Fleuve Saint Laurent 
a quarante lieues de large à fon Embouchure , le mefurent 
apparemment de la Pointe Orientale de Gafpé. Au-deflbus 
de la Baye on apperçoit une efpece d’Me , qui n’efl au fond , 
qu’un Rocher efcarpé , d’environ trente toifes de long , de 
dix de haut , & de quatre de large. On diroit un Pan de 
vieille Muraille , & on alTûre qu’il touchoit autrefois au 
Mont Joli 3 qui ell: vis-à-vis ^ dans le Continent. Ce Rocher 
a dans fon milieu une ouverture en forme d’Arcade , par 
laquelle une Chaloupe Bifcayenne peut paffer à la Voile , 
& c’eft ce qui lui a fait donner le nom à’IJle Percée. Les Navi- 
gateurs reconnoilTent qu’ils en font proches , lorfqu’ils ap- 
perçoivent une Montagne plate , qui s’élève au - deflus de 
plufieurs autres , & qu’on a nommée la Table à Roland. L’Me 
Bonaventure eft à une lieue de l’Ifle Percée , & prefque à la 
même diftance eft l’Ifle Mi/cou 3 laquelle a huit lieues de 
circuit , & un très-bon Havre. Un peu au large de cette Me 
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• il fort du milieu de la Mer une Source d’Eau Douce , qui 
bouillonne , & jaillit affez haut. 

Tous ces Parages font excellens pour la Pèche , & le 
Mouillage y eft bon partout. Il feroit même aifé d’y établir 
des Magauns , qui ferviroient d’Entrepôt pour Quebec. 
Mais on a perdu à faire le Commerce des Pelleteries un tems 
infini , qu’on auroit dû employer à affûrer celui des Morues , 
& de quantité d’autres Poifîbns , dont cette Mer abonde , 
& à fe forcifier dans des Poftes , dont on a connu trop 
tard l’importance. Il étoit naturel qu’ayant fi près de nous 
des abris fûrs & commodes , nous allaffions y attendre le 
retour du bon Vent , mais on efperoit de moment en moment 
qu’il reviendroit , & on vouloit en profiter à l’heure même. 

Enfin le Jeudi deuxième de Septembre le Nord-Oueft 
tomba fur le midi ; alors nous trouvant fans pouvoir avan- 
cer , ni prefque manœuvrer , nous nous amufâmes à pêcher ^ 
& cet amulèment nous fut encore fatal. Car le Timonnier , 
plus attentif à la Pêche , qu’à fon Gouvernail , laiffa venir 
le Vent fur les Voiles , ce qui s’appelle en termes de Marine , 
prendre Chapelle. Pendant le calme nous avions déjà beau- 
coup dérivé fur l’Ifle à'AnticoJly , l’accident , dont je parle 
nous en fit approcher de fi près , parce que les Courants nous 
y portoient , que nous voyions déjà tout à découvert les 
Brifants , dont 1 Ille eft bordée en cet endroit. Pour comble 
de difgrace , le petit foufle de vent , qui venoit de s’élever , 
nous manqua au befoin. 

Pour peu que ce Calme eût duré ^ c’étoit fait de nous. Un 
moment après nos Voiles s’enflerent un peu , & nous vou- 
lûmes revirer de Bord ; mais le Navire , contre fbn ordi- 
naire, refufa de venir au Vent (a) ^ & cela deux fois de 
fuite . preuve certaine que le Courant , qui l’entraînoit , 
etoit bien fort. Nous nous crûmes fans reflburce , parce que 
nous étions bien près des Ecueils pour rifquer de revirer de 
V ent arriéré ( b) Mais après tout , il n’y avoit point d’autre 
parti a prendre. On mit donc la main à l’œuvre , plutôt pour 
n avoir rien a nous reprocher , que dans l’efperaiîce de nous 
fauver ; & dans 1 inftant même nous éprouvâmes que Dieu 
Vient au recours de ceux , qui s’aident. Le Vent tourna au 

Tourner en prefent^nt lu Proue uu 



Vent. 



(^) Tourner en préfentant la Fouie 
au Yent. 
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Nord , il fraîchit peu à peu , & vers les fepi heures du foir la 
Fonite d Anticofty , qui nous avoit fait tant de peur , étoit 

C^te Ifle s’étend environ quarante lieues Nord-Eft & Sud- 
Uuelt , prefque au milieu du Fleuve Saint Laurent. Mais elle 
a tort peu de largeur. Elle fut concédée au Sieur Joliet à 
Ion retour de la Decouverte du Miciffipi , mais on ne lui fit 

ni abfolument bonne à rien. 

Elle efi mal bojfee , fon Terroir eft ftérile , & elle n a pas un 
leul Havre , ou un Batiment puiffe être en fûreté. Il courut 
un druit , d y a quelques années , qu’on y avoit découvert 
uiie Mme d Argent , & faute de Mineurs, on fit partir de 
Quebec , ou j etois alors , un Orfèvre , pour en faire l’épreu- 
ve : mais il n alla pas bien loin. Il s’apperçut bientôt aux dif- 
cours de celui , qui avoit donné l’avis , que la Mine n’exif- 
toit que dans le Cerveau bleiïé de cet Homme , lequel lui 
recommandoit fans celle d’avoir confiance en Dieu. Il ju^ea 
confiance en Dieu pouvoir par miracle faire trou?er 
une Mme , il n etoit pas néceffaire d’aller jufqu’à Anticofty , 
^ il revint fur fes pas. Les Côtes de cètte Ifte font affez poif- 
ionneufes ; toutefois je fuis perfuadé que les Héritiers du 

nnZ' lii volontiers leur vafte Seigneurie 

pour le plus petit Fief de France. 

. Quand on a pÿé cette Me , on a le plaifir de fe voir tou- 
jours entre deux Terres , & de s’aflurer du chemin , que l’on 
tait : mais il faut naviguer avec bien de la circonfpeHion fur 
e Fleuve. Le Mardi troifiéme nous laiflames à gauche les 

dfu" & le Monr-Zouys ; c’eft une Chaîne 

de Montagnes fort hautes , & entre lelquelles il y a quelques 
Vallons, qui etoient autrefois habitées par des Sauvages. Les 
environs duMont-Louys ont même de fort bonnes Terres 
& on y trouve quelques Habitations Françoifes. On y pour- 
roit taire un Etabliflement fort avantageux pour la Pêche 
frinout pour celle de la Baleine , & il ne feroit pas inuiilè 
aux Navires , qui viennent de France ; ils y trouveroient des 
lecours , dont ils ont quelquefois un extrême befoin. La 
nuit fuivante , le Vent augmenta , & peu s’en fallut qu’il 
ne nous jouât d un mauvais tour. Nous n’étions pas loin de 
la Fointe de la Trmite , que nous devions laiffer fur notre 
droite ; mais nos Pilotes ne s’en croyoient pas fi proches ; 
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d’ailleurs ils s’eftimoient aflez au large , pour ne rien crain- 
dre M deVoutron s’éveilla en furfaut , en criant de bander 
au large. Si cet ordre eût été dilFeré dun quart d heure , le 
Navire étoit brifé contre la Pointe , qui parut quelques mo- 
mens après. Le quatrième au foir nous mouillâmes , pour la 
première fois , un peu au - deffous de ce (^u on appelle les 
Mammelks de Matance. Ce font deux Têtes d’une meme Mon- 
tagne , laquelle elb éloignée du Rivage de deux lie^s. Je 
ne crois pas quon puillb voir un Pays plus fauvage. On ny 
apperçoit que de mauvais Bois , des Rochers , du Sable , 
& pas un pouce de bonne terre. A la. vérité ily ade belles 
Fontaines , de bon Gibier & en abondance , mais la Chaffe 
y eft prefque impraticable àtQut autre , qu’à des Sauvages & 
à des Canadiens, 

Nous reliâmes là pendant quatre jours , parce que de l’au- 
tre côté du Fleuve npus avions à parer la Batture de Mani- 
couogan , fameufe par plus d’un naufrage , & qui avance 
dony lieues dans le Fleuve. Elle tire fon nom d’une Riviere, 



qui fort des Montagnes de Labrador , forme un aflez grand 
Lac , qui porte le même nom , & plus communément celui 
de Saint Barnabe , & fe décharge dans le Fleuve au travers 
de la Batture même, Quelques-unes de nos Cartes l’appellent 
la Riviere Noire. 

Le huitième nous appareillâmes : ce n’étoit pas la peine, 
pour le chemin , que nous fîmes ; mais la variété défennuye, 
& l’exercice ell bon aux Matelots. La nuit du dix à l’onze 
nous fîmes quinze lieues ; encore la moitié d’une , & nous 
aurions paré le Paflage le plus important du Fleuve. D’ail- 
leurs nous aurions gagné les fortes Marées , car jufques-là 
elles ne font prçfque pas fenfîbles , fl ce n’efl: fur les Bords : 
mais le Vent tourna tout-à-coup au Sud-Ouefl, & nous 
obligea de qhercher un abri : nous le trouvâmes fous l’Ijh 
Nette 3 où nous reliâmes cinq jours. Nous n’y manquions de 
rien , mais au bout de ce tems-là nous voulûmes voir fl du 
côté du Nord nous trouverions , comme on nous l’avoit 
fait efperer , clés Vents de Terre, qui pourroient nous faire 
entrer dans les grandes Marées. 

Du Siiguenay Nous allâmes donc mouiller au Moulin Baude ; la traverfe 
du Hort de ell de cinq lieues. En arrivant je demandai à voir ce Moulin, 
ou ac. ^ jjjg montra quelques Rochers , d'ofl fort unRuifleaii 

d’une 
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dune £311 clairs. C cft du moins de quoi bâtir un Moulin à ■ 
l’Eau ; mais il n’y a gueres d’apparence qu’on n’y en bâtiffe * 7 ^ o* 
jamais. Il neft peut-être pas au Monde un Pays moins habi- Septeni- 
table , que celui-là. Le Saguenay eû un peu au-delTus , c’eft bre. 
une Riviere J plus gros VailTeaux peuvent remonter 

vint-cinq lieues. En y entrant on laiffe à main droite le Port 
de Tadouffac, où la plupart de nos Géographes ont marqué 
une Ville; mais où il n’y a jamais eu qu’une Maifon Fran- 
çoife,& quelcmes Cabannes de Sauvages, qui y venoient 
au tems de la Traite, & qui emportoient enfuite leurs Ca- 
bannes , comme ou fait les Loges d’une Foire : & ce n’étoit 
en effet que cela. 

Il eft vrai que ce Port a ete lontems l’abord de toutes les 
Nations Sauvages du Nord & de l’Eft; que les François s’y 
rendoient , dès que la Navigation etoit libre , fbit de France y 
foit du Canada ; que les Millionnaires profitoient de l’occa- 
fion , & y venoient négocier pour le Ciel. La Traite finie , 
les Marchands retournoient chez eux , les Sauvages repre- 
noient le chemin de leurs Villages , ou de leurs Forêts f & 
les Ouvriers Evangéliques fuivoient ces Derniers pour ache- 
ver de les mftruire. Cependant les Relations & les Voya- 
geurs parloient beaucoup deTadouffac,& les Géographes 
ont fuppofe que c etoit une Ville : quelques Auteurs ont mê- 
me avance qu’elle avoit une Jurifdiaion (a). 

Au relie , Tadouffac ell un bon Port , & on m’a affûré 
que vint-cinq VailTeaux de Guerre y pouvoient être à Tabri 
de tous les Vents que l’Ancrage y eft fûr, & que l’Entrée 
on eft facile. Sa figure eft prefque ronde , des Rochers efear- 
pes dune hauteur prodigieufe l’environnent de toutes parts, 

& il.en fort un petit Ruiffeau , qui peut fournir de l’Eau à 
tous les Navires. Tout ce Pays eft plein de Marbre , mais fa 
jplus grande richeffe feroit la Pêche des Baleines. En 170? 
étant mouillo avec le Héros dans ce même endroit, je vis en 
même tems quatre de ces Poiffons , qui entre Tête & Oueuë 
etoient prefque de la longueur de notre Vaiffeau. Les Bafques 
ont fait autrefois cette Pêche avec fuccès , & on voit encore 
fur une petite Me, qui porte leur nom, & qui eft un peu 
plus bas que IMe Verte, des relies de Fourneaux , & des 
Cotes de Baleines. Quelle différence entre une Pêche féden- 

(-*) M. l’Abbé Langlet du Fresnoy. 

Tome III, 



I 



IJ X O. 

Septem- 

bre, 



Be rifle aux 
Coudres,&du 
.Goufrc. 



De la Baye 
de Saint Paul. 



J 

66 JOURNAL HISTORIQUE 
taire , qu’on pourroit faire tranquillement dans un Fleuve 
& celle , qu’on va faire fur les Côtes du Groenland avec tant 
de rifques & de dépenfes ! 

Les deux jours fui vans point de Vent de Terre, & nous 
regrettons fort notre premier mouillage , auprès duquel il y 
avoit des Habitations Françoifes ; au lieu qu’ici on ne voit 
ni Hommes , ni Bêtes. Enfin le troifiéme jour à midi nous le- 
vons l’Ancre , & nous franchiflbns le Paffage de Vljle Rouge; 
qui n’efl: pas aifé. Il faut d’abord porter fur cette Me , comme 
fi on vouloir y aborder ; c’eft pour éviter la Pointe aux AU 
Louettes , qui eft à l’Entrée du Saguenay „ fur la gauche , & 
qui s’avance beaucoup dans le Fleuve. Cela fait, on revire 
de bord. Le Paffage au Sud de l’Me Rouge eft beaucoup plus 
fûr ; mais il auroit fallu pour cela retourner fur nos pas , & 
le Vent auroit pû nous manquer. L’Me Rouge n’eft qu’un 
Rocher prefqu’à fleur d’Eau , qui paroît véritablement rouge , 
& fur lequel plus d’un Navire a fait naufrage. 

Le lendemain , avec un peu de Vent & de Marée , nous al- 
lâmes mouiller au-deffus de l’IJle aux Coudres , qui efl: à quinze 
lieues de Quebec & de Tadouffac. On la laiffe à gauche , &. 
ce Paffage efl: dangereux , quand on n’a pas le Vent à fouhait. 
Il efl rapide , étroit, & d’un bon quart de lieuë. Du tems de 
Champlain il étoit beaucoup plus aifé ; mais en 1663 un 
Tremblement de Terre déracina une Montagne , la lança fur 
rifle aux Coudres , quelle aggrandit de moitié , & à la place , 
où étoit cette Montagne , il parut un Goufre , dont il ne fait 
pas bon de s’approcher. On pourroit paffer au Sud de l’ifle 
aux Coudres , oc ce Paffage feroit facile & fans danger , il 
porte le nom de M. d’iberville , qui l’a tenté avec fuccès , 
mais la coûtume efl de paffer au Nord , & la coutume efl une 
loi fouveraine pour le commun des Hommes. 

Au-deffus du Goufre , dont je viens de parler , efl la Baye 
de Saint Paul y où commencent les Habitations du coté au 
Nord , & où il y a des Pinieres , qu’on eflime beaucoup ; on 
y. trouve^ furtout des Pins rouges d’une grande beauté , & 
qui ne caffent jamais. Meffieurs du Séminaire de Quebec font 
Seigneurs de cette Baye {a). Six lieues plus haut efl un Pro- 
montoire extrêmement élevé , où fe termine une Chaîne de 
Montagnes , qui s’étend plus de quatre cent lieues à l’Oueft. 

(«) On y a découvert depuis peu une fort belle Mine de Plomb. 
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On l’appelle le Cap-Tourmente , apparemment parce que ce- " , Z , 

lui , qui l’a ainfi baptifé , y a effuye quelques coups de Vent. ' 

Le mouillage y eft bon , & on y eft environné d’Ifles de tou- 
tes les grandeurs , qui forment un très-bon abri. La plus con- 
fidérable eft ITJle T Orléans , dont les Campagnes , toutes 
cultivées , paroiffent comme un Amphithéâtre , & terminent 
gracieufement la vûë. Cette Ifle a environ quatorze lieues 
de circuit , & en 1 6^6 elle fut érigée en Comté , fous le nom 
de Saint Laurent , en faveur de François Berthelot Se- 
crétaire Générai de l’Artillerie , qui l’avoit acquife de Fran- 
çois de Laval , Premier Eveque de Quebec. Elle avoit déjà 
quatre Villages , & on y compte aujourd’hui fix Paroifles 
allez peuplées. 

Des deux Canaux , qui forment cette Ifle , il n’y a que 
celui du Sud , qui foit naviguable pour les Vaifleaux. Les 
Chaloupes mêmes ne fçauroient palTer par celui du Nord 
que de Marée haute. Ainfi du Cap-Tourmente il faut traver- 
fer le Fleuve , pour aller à Quebec , & cette traverfe a fes 
difficultés. Il s’y rencontre des Sables mou vans , fur lefquels 
il n’y a pas toujours allez d’Eau pour les plus gros Navires , 
te qui (ffilige à ne s’y engager jamais , que quand la Marée 
monte. On eviteroit encore cet embarras en prenant le Paf- 
fage de M. d’Iberville. Le Cap-Tourmente , d’où l’on part 
pour faire k traverfe , eft éloigné de cent dix lieues de la 
Mer , & 1 Eau du Fleuve y eft encore Saumâtre. Elle n’eft 

féparent 

lifte d Orléans. Ceft un Phénomène allez difficile à expli- 
quer , furtout , fi on fait attention à la grande rapidité du 
rleuve , maigre fa largeur. ^ 

Les Marées montent ici régulièrement cinq heures , & baif- do 
fent pendant fept. ATadouffac elles montent & defcendent J" Fi»“ 2 
pendant lix heures ; & plus on monte le Fleuve , nlus le FIhy 
diminué & le Reflux augmente. A vint lieues aldeffrde 
Quebec e .Flux eft de trots heures, & le Reflux de neuf. 

Au-dela il n y a plus de Maree fenfible. Quand elle eft à demi 
flot dans le Port deTadoulfac, & à l'Entrée du Saguenav, 
elle ne fait que commencer à monter à CfcoMtW, vint-cilià 
heues plus haut fur cette Rivière , & néanmoins elle fe trouve 
haute aux trois endroits en même tems. Cela vient fans doute 
•de ce que la rapidité du Saguenay , plus grande encore que 

I ■) 



I 7 2.0* 
Septem 
bre. 



De rillc 
i’Oxlçaîîs, 



U 

68 JOURNAL HISTORIQUE 
celle du Fleuve Saint Laürent , refoulant la Marée , fait pen- 
dant quelque tems l’équilibre de Checoutimi avec l’Entrée 
de laRiviere dans le Fleuve. Cette r^idité au refte n’eft au 
point, où on la voit, que depuis le Tremblement de Terre 
de 1663. Ce Tremblement renverfa une Montagne dans la 
Riviere , dont éîle rétrécit le Lit , & forma une Peninfule ,. 
qu’on appelle Checoutimi , au-deflus de laquelle il y a un Ra- 
pide , que les Canots mêmes ne peuvent pas franchir : la 
profondeur du Saguenai , depuis fon Embouchure jufqu’à 
Checoutimi , eft égale à fa rapidité. Auffi ïi’oferoit-on pas y 
jetter les Ancres , u on n’avoit pas la. facilité d’amarrer les 
Vaiffeaux aux Arbres, qui couvrent les Bords de cette Ri- 
vière. 

• On a encore obfervé que dans le Golphe Saint Laurent , 
à huit ou dix lieues au large , les Marées font differentes , 
félon les diverfes pofîtions d^es Terres , ou la variété des Sai- 
fons ; qu’en quelques endroits elles fuivent les Vents , & 
qu’en d’autres elles vont contre le Vent ; qu’à l’Embouchure 
du Fleuve , en certains mois de l’année , les Courants por- 
tent toujours en pleine Mer , & en d’autres , toujours à 
Terre ; enfin , que dans le Fleuve même , jufques vers kt 
Sept Ijles , c’eft- à-dire , pendant foixante lieues , il n’y a 
point de Flux du côté, du Sud , ni de Reflux du côté du Nord. 
Il n’efl: pas trop aifé d’apporter de bonnes raifons de tout 
cela; ce qu’on peut dire, ce femble, de plus raifonnable, 
c’efl: qu’il le fait fous l’Eau des mouvemens , qui produifent 
ces irrégularités , ou qu’il y a des Courants , qui vont & 
viennent de la furfaee au fond , & du fond à la furface , à la 
maniéré des Pompes. 

Une autre obfervation à faire ici , c’efl: que la déclinaifon^ 
de la Bouffole , qui dans quelques Ports de France n’efl; gué- 
res que^ de deux ou trois degrez Nord-Ouefl , va toujours 
en diminuant jufques par le travers des Açorrcs , où eMe 
n efl plus fenfible ; mais qu au-delà elle augmente de telle 
forte aue fur le Grand Banc de Terre-neuve elle efl de vint- 
deux degrez & plus ; qu enfuite elle commence à diminuer , 
mais lentement , puifqu’elle efl encore de feize dégrez à Que- 
bec , & de douze au Pays des Hurons , où le Soleil fe cou:- 
che tr^te-trois minutes plus tard , qu’à Quebec. 

Le Dimanche vint-deux nous étions mouillés par le trar 
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D’UN VOYAGE DE L’AMERIQ. Let. IL ^9 
vers de rifle d’Orléans , où nous allâmes nous promener en 
attendant le retour de la Marée. Je trouvai ce Pays beau , 
lesTerres bonnes , & les Habitans aflez à leur aile. Ils ont 
la réputation d’être un peu Sorciers , & on s’addreffe , dit-on , 
à eux , pour fçavoir l’avenir , ou ce qui fe paffe dans des lieux 
éloignés. Par exemple , fi les Navires de France tardent un 
peu trop , on les confulte pour en avoir des nouvelles , & on 
affûre qu’ils ont quelquefois répondu aflez jufte. C’eft-à-dire 
qu’ayant deviné une ou deux fois , & ayant fait accroire ^ 
pour fe divertir , qu’ils parloient de fcience certaine , ons’eft 
imaginé qu’ils avaient conrulté le Diable. ’ 

Lorfque Jacques Cartier découvrit cette îfle , il la trouva 
toute remplie de Vignes , & noxmm ü IjU de Bacchus. Ce 

Navigateur étoit Breton ; après lui font venus des Normands , 
qui ont arraché les Vignes , & à Bacchus ont fubftitué Po^ 
mone & Ceres. En effet elle produit de bon Froment & d’ex- 
cellens Fruits. On commence auffi à y cultiver le Tabac , & 
il n’efl: pas mauvais. Enfin le Lundi vint-trois , le Chameau 
mouilla devant Quebec , où je m’étois rendu deux heures 
auparavant en Canot d’Ecorce. J’ai un millier de lieues à 
faire dans ces fragiles Voitures , il faut que je m’y accoûtume 
peu à peu. Voila, Madame, ce que j’ai pû me rappeller des 
particularités de mon Voyage. Ce font, comme vous voyez , 
ÿs bagatelles , qui feroient tout au plus bonnes à amufer des 
Perfonnes defœuvrées dans un Vailfeau. J’aurai peut-être 
dans la fuite quelque chofe de plus intéreffant à vous mander • 
mais je n’ajoûterai neij à cette Lettre , parce que je ne veux 
pas manquer l’occafion d’un Navire Marchand , qui eft fur 
le point de mettre à la Voile. J’aurai l’honneur de vous écrire 
encore par le Vailfeau du Roi. 

Je fuis , &c. 




1720. 

Septem- 

bre. 



1 y 20, 
Oftobre. 



Origine du 
nom de Que» 
bcç. 



Du Sauit 
de Moinmo- 



J 

yo JOURNAL HISTORIQUE 



TROISIEME LETTRE. 

Defeription de Quehec , Caradere de fes Hahitans , 

& de la façon de vivre dans la Colonie 
Françoijè, 

A Quebec , ce vint-huit Oftobre, 1720. 

]VIadame, 

J E vais vous parler de Quebec ; toutes les Deferiptions , 
que j’en ai vûës jufqu’ici , font fi défeûueufes , que j’ai cru 
vous faire plaifir , en vous repréfentant au vrai cette Capitale 
de la Nouvelle France. Elle mérite véritablement d’être con- 
nue , n’y eût-il que la fingularité de fa fituation ; car il n’y a 
au Monde que cette Ville , qui puilTe fe vanter d’avoir un 
Port en Eau douce , à fix-vint lieues de la Mer , & capable 
de contenir cent Vaifleaux de ligne. Aulïï eft-elle placée fur 
le Fleuve le plus naviguable de l’Univers. 

Ce Fleuve , jufqu’à l’Ifle d’Orléans ; c’eft-à-dire , à cent 
dix ou douze lieues de la Mer , n’a jamais moins de quatre à 
cinq lieuës de large ; mais au-deffus de l’ïfleil fe rétrécit tout-à- 
coup de telle forte , que devant Quebec il n’a plus qu’un 
mille de largeur ; c’eft ce qui a fait donner à cet endroit le 
nom de Quebeio y ou Quehec y qui en Langue Algonquine 
fignifie Rétrécijfement. Les Abénaquis , dont la Langue efi; 
une Dialeête Algonquine , le nomment Quelibec y qui veut 
dire ce qui efi; fermé , parce que de l’entrée de la Petite Ri- 
vière de la Chaudière y par où ces Sauvages venoient à Que- 
bec du voifinage de 1 Acadie, la pointe de Xevij qui avan- 
ce fur rifle d’Orléans , cache entièrement le Canal du Sud; 
rifle d’Orléans cache celui du Nord , de forte que le Port de 
Quebec ne paroît de-là qu’une grande Baye. 

La première chofe , qu’on apperçoit en entrant dans la 
Rade , efl; une belle Nappe d’Eau , d’environ trente pieds de 
large , & de quarante de haut. Elle efl immédiatement à l’En- 
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trée du Petit Canal de l’Ifle d’Orléans , & on la voit d’une 
longue Pointe de la Côte Méridionnale du Fleuat^e , la- 
quelle , comme je l’ai déjà obfervé , paroît fe recourber fur 
rifle d’Orléans. Cette Cafcade a été nommée le Sault d& 
Montmorenci ^ & la Pointe porte le nom de Zevi. C’efl: que 
la Nouvelle France a eu fucce/fivement pour Vice-Rois l’A- 
miral de Montmorenci , & le Duc de Ventadour, fon Ne- 
veu. II n’y a perfqnne , qui ne crût qu’une Chute d’eau fi 
abondante , & qui ne tarit jamais , ne foit la décharge de 
quelque belle Riviere : elle ne l’efl: pourtant que d’un chétif 
Ruifleau , où en quelques endroits on n’a pas de l’Eau jufqu’à 
la cheville du pied ; mais il coule toujours , & il tire fa 
Source d’un joli Lac éloigné du Sault d’environ douze lieues. 

La Ville eft une lieue plus haut , & du même côté , à l’en- 
droit même , où le Fleuve eft le plus étroit. Mais -entr’elle , 
& rifle d’Orleans il y a un BalTui d’une bonne lieue en tout 



fens, dans lequel fe décharge la Riviere de S. Charles^ qui vient 
du Nord-Oueft. Quebec eft entre l’Embouchure de cette 
Riviere , & le Cap aux Diamants y lequel avance un peu dans 
le Fleuve. Le mouillage eft vis-à-vis, il a vint-cinq brafles 
d’Eau , & l’Ancrage y eft bon : toutefois , quand le Nord-Eft 
foufle violemment , les Vaifleaux chaffent quelquefois fur 
leurs Ancres , mais fans danger. 

Lorf^ue Samuel de Champlain fonda cette Ville en 1 (jo8, 
la Marée montoit quelquefois jufqu’au pied du Rocher. De- 
puis ce tems-Ià le Fleuve s’eft retiré peu à peu j & a enfin 
laiffé à fec un grand Terrein, où l’on a bâti la Bafle Ville, 
laquelle eft préfentement allez élevée au-deffus du Rivage , 
pour raffûrer les Habitans contre l’inondation du Fleuve. La 
première chofe, qu’on rencontre en débarquant, eft une 
Place de médiocre grandeur , & de figure irrégulière , la- 
quelle a en face une fuite de Maifons affez bien bâties , & ad- 
doflees contre le Rocher , ainfi elles n’ont pas beaucoup de 
profondeur. Elles forment une Rue affez longue , qui oc- 
cupe toute la largeur de la Place , & s’étend à droite & à 
gauche jufqu’aux deux Chemins , qui conduifent à la Haute 
V ille. La Place eft bornée fur la gauche par une petite Eglife , 
& fur la droite par deux rangées de Maifons placées paralel- 
lement. Il y en a une de l’autre côté entre l’Eglife & le Port , 
& au détour du Cap aux Diamants , il y a encore une fuite 
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aflez longue de Maifonsfur le bord d une Anfe , qu on appelle 

1720. P Meres. On. peut regarder ce Quartier comme une 

0 £lobr«. efpece de Fauxbourg de la Baffe Ville. 

Entre ce Fauxbourg & la Grande Rue 011 monte a la Haute 
Ville par une Pente ü roide , qu il a fallu y faire des Degrez , 
de forte qu’on n’y peut monter qu a pied. Mais en prenant de 
la Place fur la droite , on a pratique un Chemin , dont la 
pente eft plus douce , & qui ell borde de Maifons. C eft a 
fendroit , où les deux Montées fe réuniffent , que commence 
la Haute Ville du côté du Fleuve ; car il y a encore une Baffe 
Ville du côté de laRiviere Saint Charles. Le premier Bâti- 
€Tient de remarque, qu’on trouve à droite du premier cote, 
eft le Palais Epifcopal : toute la gauche eft bordée de Mai- 
fons. Vint pas plus loin on fe trouve entre deux Places affez 
grandes : celle de la gauche eft la Place d’ Armes , fur la;- 
quelle donne U Fort , où loge le Gouverneur General : les 
Récollets font vis-à-vis , & d’affez belles Maifons occupent 
une partie du contour de la Place. 

Dans celle de la droite on rencontre d’abord la Cathédrale, 
<[ui fert auffi de Paroiffe à toute la Ville. Le Séminaire eft à 
côté , fur l’Angle , que forment le Fleuve & la Riviere Saint 
Charles. Vis-à-vis de la Cathédrale eft le College des Jé- 
fuites , & dans les entredeux il y a des Maifons affez bien 
bâties. De la Place d’Armes on enfile deux Rues , qui font 
traverfées par une troifiéme , & qui forme une affez grande 
ifle , toute occupée par l’Eglife & le Couvent des Récollets. 
La fécondé Place a deux Defcentes à la Riviere Saint Charles , 
l’une fort roide , à côté du Séminaire , & où il y a peu de 
Maifons ; l’autre , à côté de l’Enclos des Jéfuites , laquelle 
tourne beaucoup , a l’Hôtel-Dieu à mi-côte , eft bordée de 
Maifons affez petites , & aboutit au Palais , où demeure l’In- 
tendant. De l’autre côté des Jéfuites , où eft leur Eglife , il 
y aune Rue affez longue, où font les Urfulines. Au refte 
toute la Haute Ville eft bâtie fur un Fond , partie de Marbre , 
&: partie d’Ardoife {a), 

Defcrîptiott Telle eft. Madame, la Topographie de Quebec , qui, 
f-fi""' comme vous voyez , a une affez grande étendue , dont pref- 
E 1 ces. toutes les Maifons font bâties de Pierres , & où l’on ue 

(a ) On peut voir par Iç Plan gravé de cette Ville qu’elle a crû alTez confidérablement 
depuis vint ans. 

(pomptç 
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compte pourtant qu’environ fept mille Ames. Mais pour ache- 
ver de vous donner une jufte idée de cette Ville, je vais vous 
faire connoître plus particulièrement Tes principaux Edifices. 

Je vous parlerai enluite de fes Fortifications. L’Eglife de là 
Baffe-Ville a été bâtie en conféquence d’un Vœu fait pendant 
le Siège de Quebec en 1690. Elle efi dédiée fous le nom de 
Notre-Dame de la V .cloire, & elle fert de Succurfale pour la 
commodité des Habitans de la Baffe Ville. Sa ffruaure eft 
très-fimple , une propreté modefte en fait tout l’ornement. 

Quelques Sœurs de la Congrégation , dont je vous parlerai 
dans la luite , font logées entre cette Eglife & le Port • elles 
ne font que quatre ou cinq , & tiennent une Ecole. 

Le Palais Epifcopal n’a de fini que la Chapelle , & la moi- 
tié dp Batimens , que porte le Deffein , fuivant lequel ce 

^ f achevé , ce fera un 

très-bel Edifice. Le Jardin s etend jufques fur la Croupe du 

Rocher , & domine toute la Rade. Quand la Capitale de 
la Nouvelle France fera auffi floriffante que celle de l’Ancien 
ne f & il ne faut défefpérer de rien , Paris a été lontems 
beaucoup moins que n’eft Quebec aujourd’hui ) qu’autant 
oue les yeux pourront porter, ils ne verront que Bourgs, 

Clpteaux , Maifons de Plaifance , & tout cela eft déjà ébau- 
ché : que le Fleuve de Saint Laurent, qui roule majeftueu- 
fement fes Eaux , & les amene de l’extrémité du Nord, 
ou de lOueft, y fera couvert de Vaiffeaux : que l’Ifle d’Or- 
leans & Ip deux Bords des deux Rivières , qui forment 
ce Port , découvriront de belles Prairies , de riches Coteaux 
& des Campagnes fertiles , & il ne leur manque pour cela 
que detre plus peuplees : qu’une partie de laRiviere Saint 
Charlp , qui ferpente agréablement dans un charmant Val- 
lon , {era jointe à la Ville , dont elle fera fans doute le plus 
beau Quartier : que l’on aura revêtu toute la Rade de Quays 
magnifiques: que le Port fera environné de Bâtimens fuperbes 
& ^ on y aura trois ou quatre cent Navires chargés des ri- 
cheués 9 que nous n avons pas encore Tçu faire vaiîoir & y 
apporter en échange celles de l’Ancien & du Nouveau Mon- 
de , vous m’avouerez , Madame , que cette Terraffe offrira 
un point de yûe , que rien ne pourra égaler , & que dès à pré- 
lent ce doit etre quelque chofe de fort beau. LaCath^jia- 

La Cathédrale ne feroii pas une belle Paroiffe dans un des 

1 orne lu. 
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plus petits Bourgs de France ; jugez fi elle mérite d etre le 
Siège du feul Evêché, qui foit dans tout rEm{5ire François 
de l’Amérique , beaucoup plus etendii , que n a jamais été 
celui des Romains. Son Architeaure , fon Chœur , fon 
Grand’Autel , fes Chapelles fentent tout-à-fait l’Eglife de 
Campagne. Ce quelle a de plus paflable , eft une Tour fort 
haute , lolidement bâtie , & qui de loin a quelque apparence. 
Le Séminaire , qui touche à cette Eglife eft un grand Quarré, 
dont les Bâtimens ne font point encore finis. Ce qui eft fait , 
eft bien conftruit, & avec toutes les commodités néceflaires en 
ce Pays-ci. C’eft pour la troifiéHie fois qu’on bâtit cette Mai- 
fon. Elle fut brûlée toute entière en 1703. Et au mois d’Oc- 
tobré de l’année 1705 , comme on achevoit de la rétablir, 
elle fut de nouveau prefque toute confumée par les flammes. 
Du Jardin on découvre toute la Rade , & la Riviere de 
Saint Charles , autant que la vûë peut s’étendre. 

Le Fort eft un beau Bâtiment , qui doit être flanqué de 
deux Pavillons faillans ; mais il n’y en a encore qu’un de 
fait. On va, dit-on , travailler inceflTamment à l’autre (a). 
On y entre par une Cour aflez fpacieufe & régulière , mais 
il n’y a point de Jardin, parce que le Fort eft conftruit fur 
le bord du Roc. Une belle Galerie avec un Balcon , qui 
régné tout le long des Bâtimens , y fupplée en quelque forte. 
Elle commande la Rade , au milieu de laquelle on peut fe 
faire entendre aifément avec un porte-voix , & on y voit 
toute la BalTe Ville fous fes pieds. En fortant du Fort , & 
prenant fur la gauche , on entre dans une alTez grande Efpla- 
nade , & par une pente douce on arrive à la cime du Gap 
aux Diamants , qui eft une fort belle Plate-forme. Outre l’a- 
grément de la vûë , on refpire en ce lieu l’air le plus pur ; 011 
y voit quantité de Marfouins , blancs comme la Nége , jouer 
fur la furface des Eaux , & on y ramaflfe quelquefois des 
Diamants , plus beaux que ceux d’Alençon. J’y en ai vû 
d’aufli bien taillés , que s’ils fuflent fortis de la main du plus 
habile Ouvrier. Autrefois ils y étoient fort communs , & c’eft 
ce qui a fait donner au Cap le nom , qu’il porte. Préfentement 
ils y font fort rares. La Defcente du côté de la Campagne eft 
encore plus douce, que du côté de l’Efplanade. 

Les Peres Récollets ont une grande & belle EgUië , & qui 

(a) Il eft achevé, - 
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leur feroit honneur à Verfailles. Elle eft proprement lambrif- 
fée , ornée d’une large Tribune ; un peu maffive , & d’une 
Boiferie bien travaillée , qui régné tout au tour , & dans la- 
quelle font pris les Confe/îîonnaux. C’eft l’Ouvrage d’un de 
leurs Freres Convers. Enfin rien n’y manque , mais ilfaudroit 
en ôter quelques Tableaux , qui font fort groffierement peints ; 
Le Frere Luc y en a mis de fa façon , qui n’ont pas befoin de 
ces ombres. La Maifon répond à l’Eglife ; elle eft grande , 
fondement bâtie , commode , accompagnée d’un Jardin fpa- 
cieux & bien cultivé. Les Urfulines ont elTuyé deux incen- 
dies , auffi-bien que le Séminaire ; avec cela elles ont fi peu 
de Fonds , & les Dots , qu’on reçoit des Filles de ce Pays , 
font fi modiques , que dès la première fois que leur Maifon 
fut brûlée , on penfa à les renvoyer en France. Elles font 
néanmoins venues à bout de fe rétablir toutes les deux fois , 
& l’on achevé aftuellemeut leur Eglife. Elles font propre- 
ment , & commodément logées : c’eft le fruit de la bonne 
odeur , quelles répandent dans la Colonie , de leur œcono- 
mie , de leur fobriété , & de leur travail : elles dorent , elles 
brodent , toutes font utilement occupées , & ce qui fort de 
leurs mains eft ordinairement d’un bon goût. 

Vous aurez fans doute vû , Madame , dans quelques Rela- 
tions que le College des Jéfuites eft un très-bel Edifice. Il eft 
certain que, quand cette Ville n’étoit qu’un amas informe de 
Barraques Françoifes & de Cabannes Sauvages, cette Maifon, 
la feule , avec le Fort , qui fût bâtie de Pierres , faifoit quelque 
figure: les premiers Voyageurs , qui en jugeoient par com- 
paraifon, l’avoient reprefentée comme un très-beau Bâtiment ; 
ceux , qui les ont fuivis , & qui , félon la coûtume , les ont 
copiés , ont tenu le même langage. Cependant les Cabannes 
ont difparu , & les Barraques ont été changées en Maifons 
la plupart bien bâties , de forte que le College dépare au- 
jourd’hui la Ville, & menace ruine de toutes parts {a). 

La fituation n’en eft pas même avantageufe ; il eft privé du 
plus grand agrément , qu’on eût pu lui procurer , qui eft ce- 
lui de la vûë. Il avoit d’abord celle de la Rade en perfpeftive , 
& fes Fondateurs avoient été aiTez bons , pour s’imaginer 
qu’on les en laifferoit jouir ; mais ils fe font trompés. La Ca- 
thédrale & le Séminaire leur font un mafque , qui ne leur 

( a) On a depuis peu rebâti tout le College , & il eft maintenant fort beau. 

K ij 
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laiffe plus que la vue de la Place, laquelle n’a pas de quoi les 
dédoinniager de celle , qu’ils ont perdue. La Gourde ce Col- 
lege eft petite & mal-propre , rien ne reffemble mieux à une 
Cour de Métairie. Le Jardin eft grand & bien entretenu , & 
il eft terminé par un Petit Bois , refte précieux de l’antique 
Forêt , qui couvroit autrefois toute cette Montagne. 

L’Eglife n’a rien de beau en dehors , qu’un affez joli Clo- 
cher : elle eft toute couverte d’Ardoifes , & c’eft la feule du 
Canada , qui ait cet avantage ; car tout eft ici couvert de 
Bardeaux. En dedans elle eft tort ornée. Une Tribune hardie , 
légère , bien pratiquée , & bordée d’une Baluftrade de Fer , 
peint , doré , & d’un bon Ouvrage : Une Chaire de Prédi- 
cateur toute dorée , & bien travaillée en Fer & en Bois : 
trois Autels bien pris ; quelques bons Tableaux ; point de 
Voûte, mais un Lambris plat affez orné; point de Pavé, 
mais un bon Plancher , qui rend cette Eglife fupportable en 
Hyver , tandis qu’on eft tranft de froid dans les autres. Je ne 
vous parle point des quatre grandes Colonnes cîlyndriques Sr 
majjives , d’un feul Bloc d’un certain Porphyre noir comme du 
Geay , fans taches & fans fils , dont il a plu au Baron de 
LA Hontan d’enrichir le Grand’Autel : elles y feroient beau- 
coup mieux fans doute , que celles , qu’on y voit , qui font 
creufes , & groflierement marbrées. On pardonneroit pour- 
tant volontiers à cet Auteur , s’il n’avoit défiguré la vérité , 
que pour donner du luftre aux Eglifes. 

L’Hôtel-Dieu a deux grandes Sales , l’une pour les Hom- 
mes , & l’autre pour les Femmes. Les Lits y font bien tenus , 
les Malades bien fervis , & tout y eft commode & d’une 
grande propreté. L’Eglife eft derrière la Sale des Femmes , & 
n’a de conudérable que le Maître-Autel , dont le Retable eft 
fort beau. Cette Maifon eft deffervie par des Religieufes Hof- 
pitalieres de Saint Auguftin , de la Congrégation de la Mi- 
léricorde de Jefus , & dont les premières font venues de 
Dieppe. Elles ont commencé à fe bien loger ; mais félon tou- 
tes les apparences elles n’acheveront pas fitôt, faute de fonds. 
Comme leur Maifon eft fîtuée à mi-côte , fur un platon , qui 
avance un peu fur la Riviere de Saint Charles , elles jouiffent 
d’une affez belle vue. 

La Maifon de l’Intendant fe nomme le Palais , parce que le 
Confeil Supérieur s’y affemble. C’eft un grand Pavillon , 



D’UN VOYAGE DE L’AMERIQ. Let. III. 77 
dont les deux extrémités débordent de quelques pieds , & où 
l’on monte par un Perron à double Rampe. La Façade du 
Jardin , qui a la vue fur la Petite Riviere , & qui y conduit 
de plein pied , eft beaucoup plus riante , que celle de l’Entrée. 
Les Magafins de Roi font fur la Cour à droite , & la Prifon 
eft derrière. La Porte d’entrée eft mafquée par la Montagne , 
fur laquelle eft la Haute Ville , & qui ne préfente en cet en- 
droit, qu’un Roc efcarpé fort défagreablejà la vûë. C’étoit 
bien pis encore avant l’incendie , qui réduifit , il y a quelques 
années , tout le Palais en Cendres ; car il n’y avoit point 
d’Avant-Court , & les Bâtimens étoient fur la Rué , qui eft 
affez étroite (a). 

En fuivant , cette Rûë , ou pour parler plus jufte , ce Che- 
min , on entre d’abord dans la Campagne , & au bout d’un 
demi quart de lieuë on trouve l’Hôpital Général. C’eft la plus 
belle Maifon du Canada , & elle ne dépareroit point nos 
plus grandes Villes de France. Les Peres Récollets occu- 
poient autrefois le Terrein, où elle eft fttuée. M. de Saint 
Vallier , Evêque de Quebec les a transférés dans la Ville , 
a acheté leur Emplacement , & y a dépenfé cent mille écus 
en Bâtimens , en Emmeublemens & en Fondations. Le feul 
défaut de cet Hôpital eft d’être bâti dans un Marais ; on ef- 
pere y remédier , en defféchant le Marais ; mais la Riviere 
de S. Charles fait en cet endroit-là un Coude , où les Eaux ne 
coulent pas aifément , & c’eft ce qu’on ne pourra jamais 
bien corriger. 

Le Prélat Fondateur a fon Appartement dans la Maifon , 
& y fait fa réftdence ordinaire ; il a loué fon Palais , qui eft 
encore fon Ouvrage, au profit desPauvres.il ne dédaigne 
pas même de fervir d’Aumônier à l’Hôpital , auftî-bien qu’Lx 
Keligieufes , & il en remplit les fondions avec un zélé & une 
afliduité , qu’on admireroit dans un fimple Prêtre , qui vi- 
vroit de cet Emploi. Des Artifans , ou autres , à qui leur 
grand âge , ou leurs infirmités ôtent le moyen de gagner leur 
vie , font reçus dans cet Hôpital jufqu’à la concurrence du 
nombre de Lits , qui y font fondés , & trente Religieufes 
font occupées à les fervir. C’eft un Effein de l’Hôtel-Dieu de 
Quebec ; mais pour les diftinguer , l’Evêque leur a donné 
quelques Réglemens particuliers , & leur fait porter une 
('») Ce Palais fut encoie entièrement brûlé en Z716. 



1720. 

Oélobre. 



De rHôiûtal 
Général. 



1 7 2 O. 

Oftobre. 

Des Fortifi- 
cations, 



J 

78 JOURNAL HISTORIQUE 
Croix d’Argent fur la Poitrine. La plupart font Filles de Con- 
dition , & comme ce ne font pas les plus aifées du Pays , le 
Prélat en a doté plufieurs. 

Quebec n’eft pas fortifié régulièrement , mais on travaille 
depuis lon-tems à en faire une bonne Place. Cette Ville n’eft 
pas même facile à prendre dans l’état , où elle eft. Le Port eft 
{lanqué de deux Baftions , qui dans les grandes Marées font 
prefqu’à fleur d’Eau , c’eft-à-dire , qu’ils font élevés de vint- 
cinq pieds de Terre , car la Marée , dans les Equinoxes , 
monte à cette hauteur. Un peu au-deffus du Baftion de la 
droite , on en a fait un demi , lequel eft pris dans le Rocher , 
& plus haut , à côté de la Galerie du Fort , il y a vint-ciiiq 
Pièces de Canon en batterie. Un petit Fort quarré , qu’on 
nomme la Citadelle , eft encore au-deffus , & les Chemins , 
pour aller d’une Fortification à l’autre , font extrêmement 
roides. A la gauche du Port, tout le long de la Rade , juf- 
qu’à la Riviere de Saint Charles , il y a de bonnes Batteries 
de Canon & quelques Mortiers. 

De l’Angle de la Citadelle , qui regarde la Ville , on a fait 
une Oreille de Baftion , d’où l’on a tiré un Rideau en équerre , 
qui va joindre un Cavalier fort exhaufle , fur lequel il y a un 
Moulin fortifié. En defeendant de ce Cavalier, on rencon- 
tre à une portée de Fufil , une première Tour baftionnée , 
& à la même diftance de celle-ci , une fécondé. Le deffein 
étoit de revêtir tout cela d’une Chemife , qui auroit eu les 
mêmes Angles , que les Baftions , & qui feroit venue fe ter- 
miner à l’extrémité du Roc , vis-à-vis le Palais , où il y a 
déjà une petite Redoute , auffi-bien que fur le Cap aux Dia- 
mants. Je ne fçai pourquoi cela n’a pas été exécuté. Tel étoit, 
Madame , à peu près l’état de la Place en 1711 , lorfque les 
Anglois firent pour la conquête du Canada un grand Arme- 
ment , qui échoua par la témérité du Général de la Flotte , 
lequel , contre l’avis de fon Pilote , s’approcha trop près des 
Sept Mes , y perdit tous fes plus gros Navires , & trois mille 
Hommes de fes meilleures Troupes. 

Quebec eft encore aujourd’hui dans le même état , ce que 
vous pourrez juftifier fur le Plan en Relief , que Monfieur de 
Chaussegros de Léry , Ingénieur en Chef, envoyé cette 
année en France , pour être mis au Louvre avec les autres. 
Mais après vous avoir parlé du matériel de notre Capitale , 



D’UN VOYAGE DE L’AMERIQ. Let. III. 7g 

il faut vous dire deux mots de fes principaux Habitans ; c’efî 
fon bel endroit , & fi , à ne confidérer que fes Maifons , fes 
Places , fes Rues , fes Eglifes & fes Edifices Publics , on 
pourroit la réduire au rang des plus petites Villes de France , 
îa qualité de ceux , qui l’habitent , lui affûre le titre de Ca- 
pitale. 

J’ai déjà dit qu’on ne compte guéres à Quebec , que fept 
mille Ames ; mais on y trouve un petit Monde clioi n 5 où il 
ne manque rien , de ce qui peut former une Société agréable. 
Un Gouverneur Général ( a ) avec un Etat Major , de laNo- 
blelTe , des Officiers , & des Troupes. Un Intendant (h ) , avec 
un Confeil Supérieur , & les Jurifdiélions Subalternes ; un 
Commiffaire de Marine (c) , un Grand Prévôt ( , un Grand- 

Voyer, Si un Grand-Maître des Eaux & Forêts (e), dont 
la Jurifdiclion eft afîurément la plus étendue de l’Univers ; 
des Marchands aifés , ou qui vivent, comme s’ils l’étoient ; 
un Evêque & un Séminaire nombreux ; des Récollets & des 
Jéfuites ; trois Communautés de Filles , bien compofées ; des 
Cercles auffi brillans , qu’il y en ait ailleurs , chez la Gou- 
vernante , & chez l’Intendante. Voilà , ce me femble , pour 
toutes fortes de Perfonnes de quoi paffer le tems fort agréa- 
blement. 

Aufii fait-on , & chacun y contribue de fon mieux. On 
joué , on fait des Parties,de Promenades ; l’Eté , en Calèche, 
ou en Canot; l’Hyver, en Traîne fur laNége , ou en Pa- 
tins fur la Glace. On chalTe beaucoup ; quantité de Gentils- 
hommes n’ont guéres que cette reffource pour vivre à leur 
aife. Les nouvelles courantes fe réduifent à bien peu de cho- 
fes , parce que le Pays n’en fournit prefque point , & que 
celles de l’Europe arrivent tout-à-la fois , mais elles occupent 
une bonne partie de l’année : on politique fur le paffé, on 
conjefture fur l’avenir ; les Sciences & les Beaux Arts ont 
leur tour , & la converfation ne tombe point. Les Cana- 
diens , c’eft-à-dire , les Créoles du Canada , refpirent en naif- 
fant un air de liberté , qui les rend fort agréables dans le com- 
merce de la vie , & nulle part ailleurs on ne parle plus pure- 
ment notre Langue. On ne remarque même ici aucun Accent. 



(4) M. le Marquis de Vaudreuil. 
(b) M, Bégon. 

{ M. de Cleiambaut d’Aigremonç, 



(d) M. Dcnys de Saint Simon. 
(^) M. le Baron de Békancourc, 
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■ Oii 116 voit point en ce de Perfonnes riches ^ & ceft 

* ^ ^ bien dommage , car on y aime à fe faire honneur de . fon 
Oflobre. ^ & perfonne prefque ne s’amufe à théfaurifer. On fait 
bonne chere , fi avec cela on peut avoir de quoi fe bien met- 
tre ; finon , on fe retranche fur la Table , pour être bien vêtu. 
Auffi faut-il avouer que les Ajuftemens font bien a nos Créo- 
les. Tout eft ici de belle Taille , & le plus beau Sang du 
Monde dans les deux Sexes ; l’efprit enjoué , les maniérés 
douces & polies font communs à tous ; & la rufticité , foit 
dans le Langage , foit dans les façons , n eft pas même con- 
nue dans les Campagnes les plus écartées. 

Diftcrencc même , dit-on , des Anglois nos Voifins , 

des cSes & qui ne connoîtroit les deux Colonies , que par la maniéré 
An^loifes & de vivre , d’agir & de parler des Colons , ne balanceroit pas à 
Françojfes. florilfaiite. Il regiie dans la N. An- 

gleterre , & dans les autres Provinces du Continent de l’Amé- 
rique foumifes à l’Empire Britannique , une opulence , dont 
il femble qu’on ne fçait point profiter ; & dans la Nouvelle 
France une pauvreté cachée par un air d’aifance , qui ne 
paroît point étudié. Le Commerce & la Culture des Planta- 
tions fortifient la Première , l’induftrie des Habitans foûtient 
la Seconde , &îe goût de la Nation y répand un agrément 
infini. Le Colon Anglois amaffe du Bien , 8 c ne fait aucune 
dépenfe fuperfluë : Le François jouit de ce qu’il a , & fou- 
vent fait parade de ce qu’il n’a point. CeJui-là travaille pour fes 
Héritiers; celui-ci lailTe les Siens dans la néceffité , où il 
s’efl; trouvé lui-même , de fe tirer d affaire comme il pourra. 
Les Anglois Amériquains ne veulent point de Guerre , parce 
qu’ils ont beaucoup à perdre ; ils ne ménagent point les Sau- 
vages , parce qu’ils ne croyent point en avoir befoin. La 
Jeuneffe Françoife , par des railons contraires , déteffe la 
Paix , & vit bien avec les Naturels du Pays , dont elle s’attire 
aifément l’eftime pendant la Guerre , & l’amitié en tout tems. 
Je pourrois pouffer plus loin çe paralelle; mais il faut finir: 
le Vaiffeau du Roi va mettre à la Voile ; les Navires Mar- 
chands fe difpofent à le fuivre , & peut-être que dans trois 
jçurs il n’y aura pas un feul Bâtiment dans notre Rade. 

Je fuis , &c. 



QUATRIE’ME 
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QUATRIEME LETTRE. 

Du Village Huron de Lorette. Ce qui a empêché le progrès de 
la Colorue Frauçoije du Canada , D es J\dionno^ es ^ 
qui y ont eu cours. 
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A Quebec, ce quinze Février, 1721. 
]\ 1 aD AME , 



J E reviens d’un petit Vopge de Dévotion , dont je veux 
VOUS rendre compte : mais il faut auparavant vous dire que 
je me fuis trompé , lorfqu’en finiffant ma derniere Lettre je 
vous ai dit qu’avant trois jours la Rade de Quebec feroit 
vuide.^ Un Navire de Marfeille y eft encore , & a même 
trouvé le moyen d’y être à l’abri des Glaces , dont le Fleuve 
elt couvert. C’eft un fecret, qui peut avoir fon utilité. Il eft 
bon d avoir des reffources contre tous les accidens , qui peu- 
vent lurvenir. ^ ^ 

Le Capitaine de ce Navire avoit levé les Ancres le fécond 
de Novembre , vers le foir , & après avoir fait environ une 
lieue , il les rejetta , pour attendre quelques-uns de fes Pafla- 
gers , qui s’embarquèrent à l’entrée de la nuit. Il donna en- 
luite les ordres pour appareiller dès que la Marée commen- 
ceroit a bamer , & s alla mettre au Lit d’affez bonne heure. 

pour l’avertir que le Bâtiment fê 
.loit dEau : il Et pomper , mais inutilement; l’Eau 
croilloit toujours, au lieu de diminuer; enfin chacun fon- 
gea a mettre fa vie en fûreté , & il étoit tems. Les Derniers 
netoient point encore arrivés à Terre, que le Navire difpa- 
rut. Une Barque chargée de Marchandifes pour Montreal , 
a eu le meme fort à l’entrée du Lac de Saint Pierre , mais on 
efpere bien relever l’un & l’autre , quand la belle Saifon fera 
revenue. On fe flatte même que la plupart des Effets, dont 
ees deux Batimens font chargés , ne féront point perdus. 
D autres ne le croyent pas , & je fuis de leur avis : je n’y ferai 
lomc III. ^ 



Aventure d*an 
Navire Pro- 
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point pour vous en mander des nouveiles. Mais 1 affaire du 
Navire Provençal pourra bien avoir des fuites , car le Capi- 
taine foupçonne quelqu’un de lui avoir joue dun tour. Ve- 
nons à mon Pèlerinage. . 

A trois lieues id’ici vers le Nord-EfI , il y a un petit Village 
de Hurons Chrétiens , dont la Chapelle eft bâtie fur le mo- 
dèle & avec toutes les dimenfions de la Santa Cafa d Italie , 
d’où l’on a envoyé à nos Néophytes une Image de la Vierge, 
femblable à celle , que l’on voit dans ce célèbre SanRuaire. 
On ne pouvoit guéres choifir pour placer cette Miffion , un 
lieu plus fauvage. Cependant le concours des Fideles y eft 
fort grand , & foit imagination , foit dévotion , foit préven- 
tion , ou tout ce que vous voudrez , bien des Perfonnes m’ont 
affûré qu’ils avoient été faifîs , en y arrivant , d’une fecrete & 
fainte horreur , dont ils n’avoient pas été les Maîtres. Mais ce 
qui fait à tous une imprelîîon d’autant plus grande , que la 
réflexion même y contribue , c’efl: la folide piété des Habitans 
de ce Défert. 

Ce font des Sauvages, mais qui n’ont plus de leur nailfance- 
& de leur origine , que ce qui en eft eftimable , c’eft-à-dire, 
la fîmplicité & la droiture du Premier Age du Monde , avec 
ce que la Grâce y a ajoûté ; la Foi des Patriarches , une Piété 
fîneere , cette droiture & cette docilité de Cœur , qui font 
les Saints ; une innocence de mœurs incroyable , un Chrif- 
tianifme pur , & fur lequel le Monde n’a point fouflé l’air 
contagieux , qui le corrompt , & fouvent des a£Ies des plus 
héroïques vertus. Rien n’eft plus touchant , que de les enten- 
dre chanter à deux Chœurs , les Hommes d’un côté , & les 
Femmes de l’autre , les Prières de l’Eglife , & des Cantiques 
en leur Langue. Rien n’eft comparable à la ferveur & à la 
modeftie , qu’ils font paroître dans tous leurs exercices de 
Religion , & je n’ai encore vû perfonne , qui n’en ait été 
touché jufqu’au fond de l’Ame. 

Ce Village étoit autrefois beaucoup plus peuplé , mais les 
Maladies , & je ne fçai quoi , qui réduit infenfiblement à 
rien toutes les Nations de ce Continent , ont fort diminué le 
nombre de fes Habitans. La vieillefl’e & les infirmités de quel- 
ques-uns de leurs anciens Pafteurs avoient au/Ii fait quelques 
brèches à leur première ferveur , mais il n’a pas été difficile 
de les y rappeller , & celui , qui les gouverne préfentement , 
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n’a plus qu’à entretenir les chofes fur Je pied , où il les a trou- 
vées. Il eft vrai qu’on ne fçauroit porter plus loin les précau- 
tions , dont on ufe pour empêcher que le relâchement ne s’y 
introduire de nouveau. Les Boiflbns enyvrantes, la plus or- 
dinaire , & prefque la feule pierre d’achopement , qui puilTe 
faire tomber les Sauvages , y font interdites par un Vœu fo- 
lemnel , dont la tranfgrelTion eft foumife à la pénitence pu- 
blique , aulTi-bien que toute faute , qui caufe du fcandale ; 
& la rechute fuffit ordinairement pour bannir le Coupable * 
fans efperance de retour , d’un lieu , qui doit être l’afyle im- 
pénétrable de la Piété & de l’Innocence. La paix & la fubor- 
dination y régnent parfaitement; & tout ce Village femble 
ne faire qu’une Famille, réglée fur les plus pures maximes 
de l’Evangile. Cela étonne toujours quiconque fçait iufqu’oîi 
ces Peuples , & les Murons fur-tout , portent naturellement 
la herte & l’efprit d’indépendance. 

Le plus grand , & peut-être le feul embarras du Mifîion- 
naire eft à trouver de quoi faire fubfifter fon Troupeau ; le 
Terrein , qu’il occupe n’y fçauroit fuffire , & on a de bonnes 
raifons pour ne pas permettre qu’il l’abandonne ; la Provi- 
dence y fupplée. Monfieur & Madame Bégon étoient de no- 
tre Pèlerinage , & furent reçus de ces bons Néophytes , 
comme le dévoient être des Perfonnes de ce rang , & qui 
ne les laiffent jamais manquer du nécelTaire. Après une ré- 
ception toute Militaire de la part des Guerriers , & les accla- 
mations de la Multitude , on commença par les exercices de 
piété , où l’on s’édifia mutuellement. Ils furent fuivis d’un 
Feftin général , dont Madame Bégon fit les frais , & reçut 
tous les honneurs. Les Hommes , fuivant l’ufage , mangèrent 
dans une Maifon , & les Femmes , avec les petits Enfans , 
dans une autre. Je dis Maifon , & non point Cabanne , car 
ces Sauvages fe font depuis peu logés à la Françoife. 

Les Femmes dans ces rencontres n’ont accoûtumé de té- 
moigner leur gratitude , que par leur filence & leur modef- 
tie ; mais parce que c’étoit la première Dame , qui fût alors 
dans la Colonie , qui régaloit tout le Village , on accorda 
aux Huronnes un Orateur , par l’organe duquel elles dé- 
ployèrent à leur illuftre Bienfaêlrice tous les fentimens de 
leur Cœur. Pour les Hommes, après que le Chef eut haran- 
gué l’Intendant , ils danferent oc chantèrent tant que l’on 

L ij 
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■voulut. Rien , Madame , n’eft moins diveniffimt , que ces 
Chants & ces Danfes. D’abord tous font affis a terre comme 
des Singes , fans aucun ordre : de tems en tems un Homme 
fe leve s’avance lentement au milieu de la Place , toujours , 
dit-on ’ en cadence , tourne la tête de côté & d’autre , chante 
un air qui n’eft rien moins que mélodieux , pour quiconque 
n’eft pas né Sauvage , & prononce des paroles , qui ne figni- 
fient rien. Tantôt c’eft une Chanfon de Guerre , tantôt une 
Chanfon de Mort ; quelquefois une Attaque , ou une Sur- 
prife ; car comme ces Gens-là ne boivent que de l’Eau , ils 
n’ont point de Chanfon à boire , & ils ne fe font pas encore 
avifés de mettre leurs Amours en chant. Tandis qu’on chante, 
le Parterre ne ceffe point de battre la Mefure , en tirant du 
fond de la Poitrine un Aé, qui ne varie point. Les Connoif- 
feurs difent qu’ils ne perdent jamais la Mefure i je m’en rap- 
porte à eux. 

Quand l’un a fini , un autre prend fa place , & cela dure 
jufj’à ce que l’Affemblée les remercie , ce qui arriyeroit 
bientôt , fans un peu de complaifance , qu’il eft bon d’avoir 
pour ces Gens-là. C’eft en effet une Mufique bien ennuyante 
& bien défagréable , du moins à en juger par ce que j’en ai 
vu. Des Gofiers ferrés , une Monotonie continuelle , des 
Airs , qui ont toujours quelque chofe de féroce , ou de lugu- 
bre. Mais leur voix eft toute autre , quand ils chantent à l’E- 
glife. Pour ce qui eft des Femmes , elles l’ont d’une douceur, 
qui furprend ; elles ont même beaucoup de goût & de difpo- 
fition pour la Mufique. 

Dans ces rencontres , la Harangue eft ce qui vaut le mieux , 
on y explique en peu de mots , & prefque toujours d’une 
maniéré ingénieufe , le fujet de la Fête , à laquelle on ne 
manque jamais de donner des motifs relevés^ Les louanges 
de celui , qui en fait les frais , ne font pas oubliées , & l’on 
profite quelquefois de l’occafion des Perfonnes , qui font 
préfentes ^ quand on parle fur-tout devant le Gouverneur 
Général , ou l’Intendant , pour demander une Grâce , ou 
pour faire quelque repréfentation. L’Orateur des Huronnes 
nous dit ce jour-là des chofes fi fpirituelles , qu’on foupçonna 
rinterpréte , qui étoit le Miffionnaire même , de lui avoir prêté 
fon efprit & fa politeffe avec fa voix ; mais il protefta qu’il n’a- 
voit rien ajouté du fien, & on le crut, parce qu’il eft connu pour 
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un des Hommes du Monde le plus franc & le plus vrai {a). 

Avant ce petit Voyage, j’avois fait quelques excurfions 
aux environs de cette Ville , mais comme la Terre eft partout 
couverte de cinq ou fix pieds de neige , ces courfes ne m’ont 
pas mis beaucoup en état de vous parier de la nature du Pays. 

Je l’ai autrefois parcouru dans toutes les Saifons , & je puis 
vous affûrer qu’on voit rarement ailleurs des Terres plus fé- 
condes , & d’une meilleure qualité. Je me fuis furtout fort 
appliqué cet Hy ver à m’inftruire des avantages , qu’on pour- 
roit retirer de cette Colonie , & je vais vous faire part du 
fruit de mes recherches. Le Canada n’enrichit point la Fran- 
ce ; c’eft une plainte auffi ancienne , que la Colonie , & elle 
n’efl: pas fans fondement. On n’y trouve point d’Habitans ri- 
ches ; cela eft encore vrai. Eft-ce la faute du Pays , & n’y 
a-fil pas beaucoup de celle des premiers Colons ? C’eft fur 
quoi je vais tâcher de vous mettre à portée de prononcer. 

La première fource du malheur des Provinces , qu’on a ho- 
norées du beau nom Nouvelle France , eft le bruit , qui fe 
répandit d’abord dans le Royaume , qu’elles n’avoient point w du Canada!* 
de Mines , & on ne fit pas affez d’attention que le plus grand 
avantage , qu’on puifle retirer d’une Colonie , eft l’augmenta- 
tion du Commerce ; que pour parvenir à ce deffein , il faut 
faire des Peuplades ; que ces Peuplades fe font peu à peu , & 
fans qu’il y paroifle dans un Royaume , tel que la France, 

& que les deux feuls objets , qui le préfenterent d’abord dans 
le Canada & dans l’Acadie , je veux dire , la Pelleterie , & 
la Pêche , demandoient que ces Pays fulTent peuplés; que 
s’ils l’avoient été , ils euffent peut-être donné plus de retours à 
la France , que l’Efpagne n’en a tiré des plus riches Provin- 
ces du Nouveau Monde ; fur-tout , fi on y eût ajoûté la Conf- 
truftion des Vaifleaux : mais l’éclat de l’or & de l’argent , qui 
venoient du Mexique & du Pérou , éblouit tellement les yeux 
de l’Europe entière ; qu’un Pays, qui ne produifoit pas ces pré- 
cieux Métaux , étoit regardé comme un mauvais Pays. Ecou- 
tons fur cela un Auteur fenfé , qui avoit été fur les lieux. 

*■ Les demandes ordinaires , qu’on nous fait , dit Marc Lef- « 
carbot , font , Y a-fil des Trélbrs ? Y a-fil de l’Or & de l’Ar- « 
gent ? Et perfonne ne demande , ces Peuples-là font-ils dif- « 
pofés à entendre la Doftrine Chrétienne ^ & quant aux Mi- « 

(«) Le Pete Piene - Daoiel Riche a. 
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nés , il y en a vraiment; mais il les faut fouiller avec induf- 
trie , labeur & patience. La plus belle Mine , que je fçache , 
c’eft du Bled & du Vin , avec la nourriture du Beltial ; qui a 
de ceci , il a de l’Argent ; & des Mines , nous n’en vivons 
point. Les Mariniers , qui vont de toute l’Europe chercher du 
Poiflbn aux Terres-neuves & plus outre à huit ou neuf cent 
lieues loin de leur Pays , y trouvent de belles Mines , fans 
rompre les Rochers, éventrer la Terre , vivre en l’obfcurité 

des Enfers Ils trouvent , dis-je , de belles Mines au 

profond des Eaux , & au Trafic des Pelleteries & Fourrures , 
dont ils retirent de bon argent. 

Non-feulement on a fait à la Nouvelle France , fans la con- 
noître , une fort mauvaife réputation ; mais ceux mêmes , 
qui croyoient en pouvoir tirer quelque avantage , n’ont pris 
pour cela aucunes mefures. Premièrement on a été un tems 
infini fans fe fixer : on défrichoit un Terrein , fans l’avoir au- 
paravant bien examiné , on l’enfemençoit , on y élèvoit des 
Bâtimens , puis , fans trop fçavoir pourquoi , le plus fbuvent 
on l’abandonnoit, & on alloit fe placer ailleurs. C’efl: cette 
inconftance , qui a le plus contribué à nous faire perdre l’Aca- 
die, & à nous empêcher d’en rien retirer , tandis que nous pof- 
fedions cette belle Peninfule. L’Auteur , que j’ai déjà cité , 
& qui avoit été témoin de nos irréfolutions , ne craignit point 
de les reprocher à ceux , qui en étoient les plus coupables. 
C’eft ainft , dit-il , que de tout tems nous avons fait des levées 
de Boucliers, que nous nous fommes portés avec ardeur à de 
nouvelles Entreprifes , que nous avons projetté de beaux 

commencemens , & puis que nous avons tout quitté de 

vérité , pour faire de telles Entreprifes , il faut de l’aide & du 
fupport ; mais aufli faut-il des Hommes de réfolution , qui ne 
reculent pas, & qui ayent ce point d’honneur devant les yeux, 
Vaincre ou Mourir J étant une belle & glorieufe mort celle, 
qui arrive en exécutant un beau deflein , comme pour jetter 
les fondemens d’un Royaume nouveau, & établir la Foi Chré- 
tienne parmi des Peuples , entre lefquels Dieu n’eft pas con- 
nu. « Je pourrois , Madame , pouffer beaucoup plus loin ces* 
réflexions ; mais je craindrois de m’engager trop loin dans des 
difeuflions , ou je ne dois , ni ne puis entrer , avec les feules 
connoiffances , que j’ai préfentement. 

Je viens au Commerce. Il a roulé lontems en Canada uni- 
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miement fur la Pêche & la Pelleterie. La Pêche des Morues fe 
taifoit fur le Grand Banc , & fur les Côtes de Terre-neuve , 
lontems avant qu’on eût découvert le Fleuve Saint Laurent 
mais on s avifa bien tard de faire un Etablilfement dans l’Ifle 
oc nous nous y lailfâmes prévenir par les Anglois. Nous y oc- 
cupâmes enfin le Port & la Baye de Plaifance , où l’on a vu 
plus dune fois des Efcadres du Roi : nous y avons foûtenu 
des Sieges , & les Milices Canadiennes y ont fait des exploits 
de guerre , qui ne le cedent point à ceux des plus braves Fli- 
nultiers de Saint Domingue. Ils ont fouvent défolé les Habi- 
tations , & ruiné le Commerce des Anglois dans cette Ifle : 
mais ceux-ci , à qui on enlevoit aifément leurs plus fortes Pla- 
ces , connoiffoient trop bien leurs Ennemis , pour fe décon- 
certer. Accoûtumés à voir le feu Canadien s’allumer dans les 
Glaces du Nord , & s’éteiiidre de lui-même au milieu de ce 
qui devoit lui donner plus d’aftivité , ils fe comportoient à 
approche de nos Braves , comme fait un habile Pilote à la 
vue d une Tempête inévitable. Ils cédoient fagement à l’Ora- 
ge ; ils reparoient enfuite fans obftacle le dégât , qu’il avoir 
caufe {^ns leurs Portes , & par cette conduite , toujours bat- 
5 foh qu’ils attaquaffent , ou qu’ils fe dé- 
tendilient , ils y ont toujours fait incomparablement plus de 
commerce, que leurs Vainqueurs, & ils en font enfiui de- 
meures les feuls Maîtres , & PofTefleurs tranquilles. 

On s’ert encore plus mal comporté en Acadie : cette grande 
ex riche Province a été lontems partagée entre differens Par- 
ticuliers , dont aucun ne s’y ert enrichi , tandis que les An- 
glois raifoient fur fes Côtes un profit immenfe par la Pêche* 
Les Etabliflemens , que ces Propriétaires y ont faits , man- 
quant de folidité , & eux-mêmes manquant de vûès , & fe 
detruifant les uns les autres , ils ont laiffé le Pays à peu près 
dans le meme état , ou ils 1 avoient trouvé , & dans un décri , 
dont il ne s’ert bien relevé , qu’au moment , que nous l’avons 
perdu. Ce font nos Ennemis , qui nous ont lait comprendre 
ce qu’il valoit. ^ 

Le feul Commerce, auquel on s’ert lontems borné dans cette 
Colonie , ert celui des Pelleteries , & on ne fçauroit dire les 
fautes , qu’on y a faites. Jamais peut-être le génie de notre 
Nation n’a mieux paru qu’à ce fujet. Lorfque nous découvrî- 
mes ce vafte Continent , il étoit rempli de Bêtes Fauves. Une 
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poignée de François eft venue à bout de les faire difparoître 
prefqu’entierement en moins d’un fiécle ; & il en a , dont 
rEfpéce manque tout à fait. On tuoit les Orignaux , ou 
Elans , par le feul plaifir de les tuer , & pour faire montre de 
fon adrefle. On nes’avifoit pas même d’interpofer l’Autorité 
du Prince , pour arrêter un défordre lî criant. Mais le plus 
grand mal eft venu de l’infatiable avidité des Particuliers , qui 
s’appliquoient uniquement à ce Commerce. 

Ils arrivoient pour la plupart de France comme Simonides , 
c’eft-à-dire , ne pofledant que ce qu’ils avoient fur le Corps, 
& ils étoient dans l’impatience d’y reparoître dans une meil- 
leure lituation. Dans les commencemens cela étoit aifé ; les 
Sauvages n’ont connu letréfor , que renfermoient leurs Bois , 
que par la fureur , avec laquelle on leur arrachoit des mains 
leurs Pelleteries , & on en tira d^eux une prodigieufe quan- 
tité , en leur donnant des chofes , que bien des gens ne vou- 
droient point ramaffer. Depuis même qu’ils ont eu les yeux 
ouverts fur les prix de cette Marchanaife , & qu’ils fe font 
un peu plus attachés au folide , il fut encore lontems très-aifé 
de les fatisfaire à peu de frais : avec un peu de conduite, on 
auroit pu continuer ce Commerce fur un affez bon pied. 

On feroit néanmoins affez embarraffé à nommer aujour- 
d’hui une feule Famille , que ce Trafic ait enrichie. On a vû 
des fortunes aufil immenfes , que rapides , s’élever & difpa- 
roître prefqu’en même tems , comme ces Montagnes mou- 
vantes, dont parlent quelques Voyageurs , & qu’un Tour- 
billon de Vent éleve & applanit dans les Plaines fablonneufes 
de l’Afrique. Rien n’a été plus ordinaire dans ce Pays-ci, 
que de voir des Gens traîner dans la mifere & dans l’oppro- 
bre une languiffante Vieilleffe , après avoir été en état de fe 
faire un Etabliffement honorable. Après tout, Madame, ces 
Fortunes manquées par des Particuliers , qui ne les méritoient 
point , ne feroient nullement dignes des regrets du Public , 
fl le contrecoup n’en étoit pas retombé fur la Colonie , qui 
s’eft bien-tôt trouvée réduite au point de voir prefqu’abfolu- 
ment tarir , ou détourner ailleurs une fource , d’où il pou- 
voir couler tant de richeffes dans fon fein. 

Sa ruine commença par fon abondance. A force d’accumu- 
ler les Peaux de Caftor , qui ont toujours fait le principal ob- 
jet de ce Coinmerce , il s’en trouva une fi grande quantité 

dans 
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dans les Magafins, qu’on n’en pouvoit plus avoir le débit ; 
d’où il arriva que les Marchands n’en voulant plus recevoir’ 
nos Aventuriers , qu’on appelle ici Coureurs de Bois 
le parti de les porter aux Anglois , & que plufieurs s’établi- 
rent dans la Nouvelle York. On fit plufieurs tentatives pour 
arrêter le cours de ces déferrions , mais elles eurent très-peu 
de fuccès ; au contraire , ceux , que l’intérêt avoir conduits 
chez nos Voifins , y furent retenus par la crainte du châti- 
ment, & les Vagabonds , qui avoient pris du goût pour la 
liberté d’une vie errante & pour l’indépendance , refterent 
parmi les Sauvages , dont on ne les diftinguoit plus , que par 
leurs vices. On eut recours en divers tems aux Amnifties 
pour rappeller ces Transfuges , & d’abord elles furent affez’ 
inutiles : à la fin cependant ce moyen , ménagé avec fageffe 
eut une partie de l’effet , qu’on en avok prétendu. 

On en employa un autre , qui fut plus efficace encore : 
mais les Perfonnes zélées pour le bon ordre , & pour le pro- 
grès de la Religion , trouvèrent le remede pire que le mal. 
Ce fut de permettre à Gens , dont on fe croyoit bien fûrs ' 
d’aller faire la Traite dans les Pays Sauvages , & de défen- 
dre à tous les autres de fortir de la Colonie. Le nombre de 
ces Congés fut. limité, & on les diftribuaàde pauvres Veu- 
ves , & à des Orphelins , qui les pouvoient vendre aux Trai- 
teurs, plus ou moins, fuivant que la Traite étoit plus ou 
moins bonne , c’eff-à-dire , fuivant les endroits , où les Con- 
ges portoient qu’on pouvoit la faire ; car on avoit eu la pré- 
cautimi de marquer ces endroits , pour empêcher que tous 
n allailent du même côté. ^ 

Outre ces Conges , dont j’ai dit que le nombre étoit réglé 
par la Cour, & dont la diffribution appartient au Gouver- 
neur General , il y en a pour les Commandans des Portes & 
pour des befoins extraordinaires , & le Gouverneur en donne 
encore fous le nom de fimple Permiffion. Ainrt une partie de 
la Jeuneffe ert continuellement en courfe, & quoiqu’elle n’v 
commette plus , au moins fi ouvertement , les défordres qiu 
ont fl fort décrié cette Profeffion , elle ne laiffe pas’ d’y 
prendre une habitude de libertinage , dont elle ne fe défait 
jamais parfaitement : elle y perd au moins le goût du travail , 
elle y epuife fes forces , elle y devient incapable de la moin^ 
dre contraim^, & quand elle n’ert plus propre aux fatigues 
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de ces Voyages , ce qui arrive bientôt , parce que ces fatigues 
font exceffives , elle demeure ’fans aucune reffource , & n’eft 
plus propre à rien. De-là vient que les Arts ont été lontenis 
négligés , que quantité de bonnes Terres font encore incul- 
tes ,& que le. Pays ne s’eft point peuplé. 

On a fouvent propofé , pour abolir ces pernicieux Congés , 
fans que le Commerce en foufFrît , & même dans la vûë de 
le rendre plus floriffant , de former quelques Peuplades Fran- 
çoiles dans des endroits choifis , & où il fût aifé de réunir 
les Sauvages , du moins en certains tems de l’année. Par-là 
ces vaftes Contrées fe peupleroient infenfiblement , & il n’y 
auroit peut-être que ce moyen d’exécuter ce que la Cour a 
eu 11 lontems à cœur , de Francifer ces Sauvages , c’eft le 
terme , dont on fe fervoit. Je crois du moins pouvoir aflïirer 
que , fl on avoit fuivi ce projet , le Canada feroit aujourd’hui 
beaucoup plus peuplé qu’il ne l’eft ; que les Sauvages , attirés 
& retenus par les fecours & les douceurs , qu’ils auroient 
trouvés dans nos Habitations , auroient été moins errans , 
moins miferables , fe feroient par conféquent multipliés , au 
lieu qu’ils font diminués étonnemment , Ôc fe feroient atta- 
chés à nous de maniéré , que nous en pourrions à prefent dif- 
pofer , comme des Sujets mêmes de la Couronne ; d’autant 
plus que les Miflionnaires auroient beaucoup moins rencon- 
tré d’obftacles à leur Converfion. Ce que nous voyons prér 
fentement à Lorette , & avec- quelque proportion parmi les 
Iroquois , les Algonquins & les Abénaquis , domiciliés dans 
la Colonie , ne lailTe aucun doute fur la vérité de ce que 
j’avance , & il n’eft perfonne parmi ceux , qui ont le plus 
fréquenté les Sauvages , qui ne convienne qu’on ne doit ja- 
mais bien compter fur ces Peuples , que quand ils font Chré- 
tiens. Je n’en veux point d’autre exemple , que celui des Abé- 
naquis , lefquels , quoiqu’en petit nombre , ont été pendant 
les deux dernieres guerres le principal Boulevard de la Nou- 
velle France contre la Nouvelle Angleterre. 

Au refte , Madame , le projet , que je viens de vous ex- 
pofer , eft aufti ancien que la Colonie ; c’étoit celui de M. de 
Champlain , fon Fondateur , & il a été du goût de prefque 
tous les Miflionnaires , que j’ai connus , & dont les pénibles 
travaux , dans la fltuation , où font depuis lontems les cho- 
fes , ne produifent pas de grands fruits dans les Millions un 
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peu éloignées. Il feroit à la vérité bien tard aujourd’hui pour 

reprendre ce deffein par rapport aux Sauvages-, qui difparoif- * 7 ^ i • 
fent d’une maniéré auffi fenfible , quelle eft inconcevable. Février. 
Mais qui empêcheroit de le fuivre par rapport aux François , 

& de continuer la Colonie de proche en proche , jufqu’à ce 
quelle puilTe prêter la main à celle de la Lôuyfîane , pour for- 
tifier l’une par l’autre ^ C’eft ainfi que les Anglois en moins 
d’un fiecle & demi font venus à bout de peupler plus de cinq 
cent lieues de Pays , & de former dans ce Continent une 
puiflance , qu’on n’envifage qu’avec frayeur , quand on la 
voit de près. 

Le Canada peut faire , & fait quelquefois avec les Mes de 
l’Amérique un Commerce affez confidérable de Farines , de 
Madriers , & d’autres bois propres pour les Bâtimens. Com- 
me il n’y a peut-être pas au monde de Pays , qui porte de plus 
de fortes de Bois , ni de meilleure efpece , jugez quelle ri- 
cheffe il en pourra un jour tirer. Il paroît que très - peu de 
perfonnes font bien inftruites fur cet article.; je ne le fuis pas 
encore affez moi-même pour entrer dans un plus grand dé- 
tail , je le fuis un peu mieux de ce qui regarde les Huiles , 

& je vous en parlerai bientôt. Preffé de finir cette Lettre , je 
n ai que le tems d achever ce qui concerne le Commerce en 
général. 



Rien n’a peut-être plus contribué à le faire languir , que les Divers ch.n 
changemens frequens, qu’on y a faits dans les monfioyes. gemcns 
En VOICI IHiftoire en peu de mots. En 1670. la Compagnie l^^Monnoycs. 
des Indes Occidentales , à qui le Roy avoit cédé le Domaine 
des Mes du Continent de l’Amérique Françoife , eut permif- 
fion de faire paffer dans les Mes jufqu’à cent mille francs en 
petites efpeces , marquées a un coin particulier , avec une lé- 
gende , qui lui étoit propre. L’Edit du Roy eft du mois de 
Février , & il portoit que ces efpeces n’auroient cours , que 
dans les Mes. Mais fur quelques difficultés , qui furvinrent 
le Confeil rendit le 18. de Novembre de l’année 1671 . un 
Arrêt , par lequel il fut ordonné que la fufdite monnoye*, & 
toutes les autres efpeces , qui auroient cours en France 
l’auroient auffi , non-feulement dans les Mes Françoifes , mais 
encore dans la Terre ferme de l’Amérique , foumife à la Cou- 
ronne , avec l’augmentation d’un quart en fus ; c’eft-à-dire , 
les pièces de quinze fols pour vint , & le refte à proportion. 
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— Lg même Arrêt ordonnoit que tous les contrats , billets , 

* ^ ^ comptes , achats , & payemens feroient faits entre toutes 
Février, fortes de perfonnes au prix d’argent ^ fans qui! pût êtreufe 
d’échanges , ni compté en fucre , ou autres denrees , a peine 
de nullité des aaes. Et pourle paffé, il fut réglé que toutes 
les ftipulations de contrats , billets , dettes , redevances , 
baux à ferme en fucre & autres denrées , feroient réduites 
payables en argent , fuivant le cours des monnoyes fufdites. 
En exécution de cet Arrêt , la monnoye augmenta d’un quart 
dans la Nouvelle France , ce qui ne tarda guéres ày caufer 
bien des difficultés. En effet M. de Champigny Noroy , qui 
fut nommé Intendant de Quebec en 1 684. & qui l’eft aujour- 
d’hui au Havre de Grâce , fe trouva bientôt embarraffé , foit 
pour le payement des Troupes , foit pour les autres dépen- 
fes , que le Roy faifoit dans cette Colonie. 

Outre cela , les fonds, qui étoient envoyés de France, arri- 
voient prefque toujours trop tard , & dès le premier de Jan- 
vier il falloit payer les Officiers & les Soldats , & fatisfaire 
à d’autres charges également indifpenfables. Pour obvier au 
plus preffé , M. de Champigny s’avifa de donner cours à 
quelques Billets , qui tenoient lieu d’argent , en y obfervant 
toujours l’augmentation de la monnoye. On dreffa un procès- 
verbal de cette Fabrique , & en vertu d’une Ordonnance du 
Gouverneur Général & de l’Intendant , on mit fur chaque 
pièce de cette monnoye , qui étoit de Carte , fa valeur , la 
Îîgnature du Tréforier , une empreinte des Armes de France , 
& en cire d’Efpagne celle du Gouverneur & de l’Intendant. 
On en fit enfuite imprimer en France fur des cartons avec les 
mêmes empreintes , qu’avoient les monnoyes courantes du 
Royaume , & l’on ordonna qu’elles feroient repréfentées tous 
les ans avant l’arrivée des Vaiffeaux de France , poury ajoû- 
ter une marque , afin d’empêcher qu’on n’en introduisît de 
contrefaites. 

Cette monnoye de carton ne fubfifta pas lontems , & l’on 
en revint aux Cartes , fur lefquelles on grava de nouvelles 
empreintes. L’Intendant fignoit celle , qui étoit de quatre li- 
vres & au-deffus , & fe contentoit de parapher les autres. 
Dans les derniers tems le Gouverneur Général fignoit auffi 
celles , qui étoient de fix livres & au-deffus. Au commence- 
ment de l’automne , toutes les Cartes fe rapportoient auTré- 
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forier , qui donnoit pour leur valeur des Lettres de change 
fur le Tréforier Général de la Marine , ou fur fon Commis à 
Rochefort , à compte des frais de l’année fuivante. Celles , 
qui étoient gâtées , ne fe remettoientplus dans le Commerce , 
& on les brûloit après en avoir drefle un procès-verbal. 

Tant que les Lettres de change ont été fidèlement payées , 
on préféroit ces cartes aux efpéces fonnantes ; dès qu’elles ont 
cerfé de l’être , on a difcontinué de rapporter les cartes au 
Tréforier en forte qu’en 1702. M. de Cliampigny fe donna 
inutilement bien des foins pour retirer toutes celles , qu’il 
avoit faites. Ses Succeffeurs furent obligés d’en faire tous les 
ans de nouvelles pour payer les charges , ce qui les multiplia 
tellement , qu’elles tombèrent enfin en non-valeur , & que 
Perfonne n’en voulut plus recevoir. Le Commerce en fut 
entièrement dérangé , & le défordre alla fi loin , qu’en 1713. 
les Habitans propoferent d’y perdre la moitié , à condition 
que le Roi les reprît & payât l’autre moitié. 

Cette propofition fut agréée l’année fuivtfrtte , mais les or- 
dres donnés en conféquence n’eurent leur eutiere exécution 
qu’en 1717. Il fut alors rendu une Déclaration , qui aboliflbit 
la monnoye de carte , & l’on recommença à payer en argent 
les charges de la Colonie. L’augmentation du quart en fus fut 
abrogée en même tems : l’expérience ayant fait connoître que 
l’augmentation des efpéces clans une Colonie ne les y fait pas 
refter , qui étoit ce qu’on avoit prétendu , & que l’argent n’y 
fçauroit bien rouler , que quand on y paye en denrées tout Ce 
qu’on tire du Royaume. En effet , dans ce cas la Colonie 
conferve les efpéces chez elle , au lieu que , fi elle n’a pas affez 
de marchandifes pour s’acquitter en entier , elle eft contrainte 
de payer le furplus en argent : & comment reviendra-t’il ^ 

Enfin , Madame , vous ferez furpris d’apprendre qu’eil 
1706. le Commerce de la plus ancienne de nos Colonies ne 
rouloit que fur un fond de 650000. iiv. {a) & les chofes n’ont 
pas beaucoup changé depuis ce tems-là. Or cette fomme ré- 
pandue fur trente mille Habitans , ne peut les mettre à leur 
aife , ni leur donner le moyen d’acheter les marchandiies de 
France. Aufli la plupart vont-ils tout nuds , fur tout ceux , qui 
font dans les Habitations un peu écartées. Ils ne vendent pas 
même tout le furplus de leurs denrées aux Habitans des Villes, 

( /?) Voyez le Second Tome de THiftoire , Page 3^0. 



1721. 

Février. 



I 7 2. I. 

Février. 



1721. 

Mars. 



U 

94 JOUP.NAL historique 

parce que ceux-ci font obligés pour fubfifter d’avoir des Terres 
à la Campagne , & de les faire valoir par eux-mêmes. 

Lorfquele Roi eut retiré le Canada des mains des Compa- 
gnies , Sa Majefté y dépenfa pendant quelques années beau- 
coup plus , quelle n’a fait depuis ; & la Colonie dans ces 
tems-là a envoyé en France prefque la valeur d’un million en 
Caftors chaque année , quoiqu’elle ne fût pas aulfi peuplée , 
qu’elle l’eft aujourd’hui : mais elle a toujours plus tiré de 
France , qu’elle n’a pu payer , & elle a fait comme un Parti- 
culier, qui a trente mille livres de rente , & qui en dépenfe 
quarante mille & plus. Par-là fon crédit eft tombé , & en tom- 
bant , a caufé la ruine de fon Commerce , qui , dès l’année 
1706. ne rouloit prefque plus que fur les menues Pelleteries. 
Tous les Marchands en vouloient avoir, & c’eft ce qui les 
ruinoit , parce qu’ils les achetoient fouvent plus cher des Sau^ 
vages , qu’ils ne les revendoient en France. 

Je fuis , &c. 



CINQUIEME LETTRE. 

Des Cajlors du Canada ; de leur différence d'avec les Bièvres 
ou Cajlors d’Europe', de Leur maniéré de bâtir ; de ce qu'ils 
peuvent procurer d' avantages à la Colonie ; de la Chaffe du 
Çajlor , & du Rat Mufqué. 

A Quebeç , le premier de Mars , 1721, 

IVIadame^ 

J E devois partir un ou deux jours après que j’eus fermé ma 
derniere Lettre ; mais je fuis encore arrêté faute de voiture. 
Je n’ai rien à faire de mieux en attendant , que de vous entre- 
tenir des curiofités de ce Pays-ci , & je commence par ce 
qu’on y voit de plus fingulier ; c eft le Caftor. La dépouille 
de cet Animal a jufqu’à préfent fourni à la Nouvelle France le 
principal objet de fon Commerce. Il eft par lui-même une des 
merveilles de la nature , & il peut être pour l’Homme une 
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grande leçon de prévoyance , d’induftrie , d’adreffe , & de 
confiance dans le travail. 

LeCaftor n’étoit pas inconnu en France avant la décou- 
verte de l’Amérique ; on trouve dans les anciens Titres des 
Chapeliers de Paris des Réglemens pour la Fabrique des Cha- 
peaux Bièvres : or Bièvre & Caftor , c’eft abfolument le mê- 
me Animal , mais foit que le Bièvre Européen foit devenu 
extrêmement rare , ou que fon Poil n’eut pas la même bonté , 
que celui du Caflor Ameriquain ^ on ne parle plus gueres 
que de ce dernier , fi ce n efl par rapport au Cajloreutn , dont 
je vous dirai deux mots à la fin de cette Lettré. Je ne fçache 
pas même qu’aucun Auteur ait jamais parlé de cet Animal , 
comme de quelque chofe de curieux : peut-être que c’efi faute 
de l’avoir obfervé de près : peut - être auffi que les Caftors 
d’Europe^ font comme les Cajlors Terriers , dont je vous fe- 
rai bientôt connoître la différence d’avec les autres. 

Quoiqu’il en foit', Madame, le Caftor du Canada eff un 
Quadrupède Amphibie , qui ne peut pourtant pas relier lon- 
tems dans l’Eau , & qui peut abfolument fe paffer d’y aller , 
pourvu qu’il ait la commodité de fe baigner quelquefois. Les 
plus grands Caftors ont un peu moins de quatre pieds fur quin- 
ze pouces de large d’une hanche à l’autre , & péfent foixante 
livres. La couleur de cet Animal eft differente , félon les dif- 
ferens Climats , où il fe trouve. Dans les Quartiers du Nord 
les plus lecules , ils font ordinairement tout a fait noirs , mais 
il s’y en rencontre quelquefois de blancs. Dans les Pays plus 
tempérés ils font bruns , & à mefure qu’ils avancent vers 
le Sud , leur couleur s éclaircit toujours de plus en plus. 
Chez les Illinois ils font prefque fauves : on y en a même vû 
de couleur de Paille. On a encore obferve que, moins ils font 
noirs , & moins ils font fournis de Poil , & que par confc- 
quent leur dépouille eft moins eftimée. C’eft un effet de la 
Providence , qui les garantit contre le froid , à mefure qu’ils 
y font plus expofés. Leur Poil eft de deux fortes par tout le 
Corps , excepté aux Pattes , où il n’y en a qu’un fort court. 
Le plus grand eft long de huit à dix lignes : il va même juf- 
qu a deux pouces fur le Dos , mais il diminue avec propor- 
tion jufqu’à la Tête & jufqu’à la Queue. Ce Poil eft rude , 

t ros , luifant , & c’eft celui , qui donne la couleur à la Bête, 
n le regardant avec le Microfcope , on en trouve le milieu 
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moins opaque , ce qui prouve qu’il ell creux ; aufli n’en fait- 
on aucun ufage. L’autre Poil eft un Duvet très-fin , fort épais, 
long tout au plus d’un pouce , & c’efl: celui , qu’on met en 
œuvre. On l’appelloit autrefois en Europe Laine de MoJ- 
covie. C’eft-là proprement l’Habit de Caftor , le premier ne 
lui fert que d’ornement , & peut-être pour l’aider à nager. 

On prétend que le Caftor vit quinze à vint ans : que la 
Femelle porte quatre mois , & que la Portée ordinaire eft de 
quatre Petits ; quelques Voyageurs en ont fait monter le 
nombre jufqu’à huit ; mais je ne crois pas que cela arrive fou- 
vent. Elle a quatre Mamelles , deux fur le grand Peâoral , 
entre la fécondé & la troifiéme des vraies Cotes , & deux en- 
viron quatre doits plus haut. Les Mufcles de cet Animal font 
extrêmement forts , &: plus gros , que ne femble comporter 
fa taille. Ses liiteftins au contraire font très-délicats , les Os 
font fort durs , & les deux Mâchoires , qui font prefqu’é- 
gales , ont une force extraordinaire : chacune eft garnie de 
dix Dents, deux incifives, & huit molaires. Les incifives fupé- 
rieures ont deux pouces & demi de long , les inferieures en 
ont plus de trois , & fuivent les courbures de la Mâchoire, 
ce qui leur donne une force prodigieufe , qu’on admire tou- 
jours dans de fi petits Animaux. On a remarqué encore que 
les deux Mâchoires ne fe répondent pas exaéfement , mais 
que les fupérieures débordent en avant fur les inférieures , 
de forte qu’elles fe croifent comme les deux tranchans des 
Cifeaux : enfin que la longueur des unes & des autres eft pré- 
cifément le tiers de leurs Racines, 

La Tête d’un Caftor eft à peu près de la figure de celle d’un 
Rat de Montagne. Il a le Mufeau un peu allongé, les Yeux 
petits , les Oreilles courtes , rondes , velues par dehors , 
fans Poil en dedans. Ses Jambes font courtes , particuliére- 
ment celles de devant ; elles n’ont guéres que quatre ou cinq 
pouces de long, & reffemblent affez à celles du Bléreau. Les 
Ongles en font taillés de biais , & creux , comme des Plumes 
à écrire. Les Pieds de derrière font tout differens ; ils font 
plats , garnis de Membranes entre les Doits ; ainfi le Caftor 
peut marcher , mais lentement , & nâge avec la même faci- 
lité que tout Animal Aquatique. D’ailleurs , par fa Queue il 
eft tout a fait Poiffon, aulfi a-t’il été juridiquement déclaré 
tel par la F acuité de Médecine de Paris , & en conféquence 
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de cette Déclaration la Faculté de Théologie a décidé qu’on 
pouvoit manger fa Chatr les jours maigres.^M. Lemery s’eft 
tiompe , quand il a At oue cette décifion ne regardoit que le 
tram de d^mere du Caftor. Il a été mis tout entier au même 
la Maquereufe, 

Il eft vrai qu’on ne peut guéres profiter ici de cette con- 
ÿfcendance . 1« Caftors font préfentement fi loin de nos Ha- 
bitations, mi il efi rare d y en avoir, qui foient mangeables. Nos 
Sauvages domicilies en gardent , après les avoir fait boucan- 
ner , c eft-a-dire , fecher à la fumée , & je puis vous affûfer 
Madame , que je ne connois rien de plus mauvais II faut 
meme , quand on a du Cailor frais , lufdonner Xr^llon 
pour lui faire^ perdre un petit goût fauvage alTez fade. Mais 
avec cette précaution , c efi un très-bon manger. Il n’efi point 
de Viande plus legere , plus délicate, ni qui foit plus &ne. 
On prétend meme quÿe efi auffi nourriffante , que celle du 
Veau : bouillie , elle a befoin de quelque chofe , qui en releve 
le goût , mais quand elle a été mife à la broche , il ne lui 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans la figure de cet Am^ 
phtb.e, c'eft fa Queue. Elle eft prefque ovalirfaree StT 
tre pouces dans fa racine, de cinq’dans fon milifu , 8c de 

EMe eï)"'’ toujours des grands Càftors. 

affea à lf cl^dr^dTlM’ ™ , <)ui reffemble 

allez a la chair du Marfouin , mais qui fe durcit davantage 

^uand on la confirve lontems. Elle efi couverte d’une pfau 

ecailleufe , dont les Ecailles font hexagones , ont une demie 

ligne d epaiffeur , fur trois ou quatre lignes de longueur & 

? unes fur les autres comme toutes^celles d« 

Poiffons. Une Pe^cule très -délicate leur fert de fon?, & 

elles y font enchaffees de maniéré , qu’on peut aifément les 

en feparer après la mort de l’Animal.^ ^ ^ 

, Voilà , Madame , en peu de mots la defcription de ce cu- 
rieux Amphibie. Si vous voulez quelque chofe de plus dé- 
taille , vouyrouverez de quoi vous fltisfaire dans les Mé 
moires de 1 Academie Royale des Sciences (a). On y a 
mfere une Defcription Anatomique du Cafior , fdte Lr 
M. Sarrasin , Correfpondant de l’Académie , Médecin^du 

(4) Année 1704 , Page 48. 

Tome III, 
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koi dans ce Pays. 'habile dans laldédecme, dans lAnato- 
m°e , dans la Cfcrurgie & dans la Botanique ; q“> 
fort orné, & qui ne fe diftingue pas moins dans le Confeil 
Supérieur, dont il eft Membre , que par fon habilete dans 
tout ce quî eft de fa Profeffion. On eft véritablement furpris 
de trouver un Homme d un mérité fi univer e ans une o 

Ionie. Revenons au Caftor. , , , 

Les véritables Tefticules de cet Amphibie n ont pas ete 
connus des Anciens, apparemment parce qu ils lont très- 
petits & fort cachés fous les Aines. On avoit donne ce nom 
aux Bourfes, ou Poches du Cqjioreum, qui font bien diffe- 
rentes , & au nombre de quatre d^ns le Bas Ventre du Caftor. 
Les deux premières , qu’on appelle fupéneures ^ parce elles 
font plus élevées , que les autres , ont la figure dune Poire , 
& communiquent enfemble , comme les d^x Poche? d une 
Beface. Les deux autres, qu’on appelle , font ap 

rondies par le fond. Celles-là renferment une matière reii- 
neufe , mollaffe , adhérente , mêlée de petites Fibres , de cou- 
leur grifâtre en dehors , jaunâtre en dedans , d’une odeur for- 
te , défagréable & pénétrante , & qui s enflamme aifement, 
c’eft le vrai Cajlorcum. Il fe durcit a 1 air dans 1 efpace d 
mois, & devient brun, caflant & friable. Si l’on eft preffe 
de le faire durcir , il n’y a au’à le mettre dans la Cheminée. 

On prétend que le Cafloreum, qui vient de Dantzic, eft 
meilleur qUfe celui de Canada; je men rapporte aux Dro- 
guiftes. Il eft certain que les Bourfes de celui-ci font plus pe- 
tites , & qu’ici même les plus grofles font les plus eftimees. 
Outre la groflfeur , il faut quelles foient pefantes , de cou- 
leur brune , d’une odeur pénétrante & forte , remplies d une 
matière dure , caftante & friable , de meme couleur , ou jau- 
nâtre , entrelaffées d’une Membrane déliée , & d’un goût 
âcre. Les Propriétés du Cajloreum font , d’atténuer les matiè- 
res vifqueufes , de fortifier le Cerveau , d’abaifter les V apeurs , 
de provoquer aux Femmes leurs Ordinaires, d’empêcher la 
Corruption , & de faire évaporer les mauvaifes Humeurs par 
JaTranfpiration. On s’en fert auffi avec fuccès contre l’Epi- 
lepfie , la Paralyfie , l’Apopléxie , & la Surdité. 

Les Poches inférieures contiennent une Liqueur onftueufe 
& adipeufe , qui reftemble au Miel. Sa couleur eft d’un jaune 
pâle , fon odeur fétide , peu differente de celle du Cajloreum 
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mais un peu plus foible & plus fade. Elle fe condenfe en vieil- i 7 21. 
liffant , & prend la confiftance du Suif. Cette Liqueur .eft ^ 
réfolutive , & fortifie les Nerfs ; il ne faut pour cela que ^ 

l’appliquer fur le mal. Au refte c’efl: une folie , que de dire 
comme font encore quelques Auteurs , fur la foi des anciens 
Naturaliftes , que quand le Caftor fe voit pourfuivi , il fe 
coupe ces prétendus Tefticules , tk. les abandonne aux Chaf- 
feurs , pour mettre fa vie en fureté. C’efi; de fon Poil , donc 
il devroit alors fe dépouiller , car au prix de fa Toifon , j| 
refte eft prefque compté pour rien. C’eft néanmoins cette 
Fable , qui lui a fait donner le nom de Caftor. La Peau de 
cet Animal , dépouillée de fon Poil , n’eft point à négliger : 
on en fait des Gants & des Bas; on pourroit en faire bien 
d’autres chofes encore , mais comme il eft difficile d’enlever 
tout le Poil fans le découper , on ne fait guéres ufage , que 
de celle des Caftors Terriers. 

V ous aurez peut-être oui parler , Madame , de Ca/ior Gras -Du Caftor 
& de CaJlorSec y & peut-être ferez-vous bien aife d’en con- Gras&duCat- 
noître la différence. La voici : le Caftor Sec eft la Peau de 
Caftor , qui n’a fervi à aucun ufage : le Caftor Gras eft celle , 
qui a été portée par les Sauvages , lefquels , après l’avoir bien 
grattée en dedans , & frottée avec laMoële de certains Ani- 
maux , que je ne connois point , pour la rendre plus mania- 
ble , en coufent plufîeurs enfemble , & en font une maniéré 
de Mante , qu’on appelle Robe , & de laquelle ils s’envelop- 
pent le Poil en dedans. Ils ne la quittent en Hyver ni le jour, 
ni la nuit ; le grand Poil tombe bientôt , le Duvet refte & 
s’engraiffe , & en cet état il eft bien plus propre à être mis en 
oeuvre par les Chapeliers ; ils ne pourroient pas même em- 
ployer le fec , s’ils n’y mêloient un peu de gras. On prétend 
qu’il doit avoir été porté quinze ou dix-huit mois , pour être 
dans fa bonté. Je vous laifl'e à penfer , fi dans les comineiice- 
mens on a été affez fimple pour faire connoître aux Sauvages 
que leurs vieilles Hardes étoient une Marchandife fi précieufe. 

Mais on n’a pû leur cacher lontems un fecret de cette nature : 
il étoit confié à la cupidité , qui n’eft jamais lontems fans fe 
trahir elle-même. 

Il y a environ trente ans , qu’un nommé Güigues , qui Autre ufage 
avqit eu la Ferme du Caftor , fe trouvant chargé d’une pro- ‘•“Caftor. 
digieufe quantité de cette Pelleterie , imagina , pour en facî- 

N ij 
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liter la confommation , d’en faire filer & carder avec de la 
Laine , & de cette compofition il fit faire des Draps , des Fla- 
nelles , des Bas au Métier , & d’aures Ouvrages femblables, 
mais avec peu de fuccés. Cet effai fit connoître que le Poil du 
Callor n’eft bon qu’à faire des Chapeaux. Il efi trop court, 
pour pouvoir être filé feul , & il en faut mettre beaucoup 
moins de la moitié avec la Laine , ainfi il y a peu de profit à 
faire dans cette Fabrique. On a pourtant confervé une de ces 
ManufaOiures en Hollande , où on en voit des Draps & des 
Droguets ; mais ces Etofes font cheres , & ne font pas d’un 
bon ufage. Le Poil de Caftor s’en détache bientôt , & forme 
à la fuperficie comme un Duvet, qui leur ôte tout leur luftre. 
Les Bas , qu’on en a faits en France , a voient le même défaut. 

Voilà, Madame, tout ce que les Caftors peuvent procu- 
rer d’avantages à cette Colonie pour fon Commerce : leurin- 
dufirie , leur prévoyance , le concert & la fubordination , 
qu’on admire en eux , leur attention à fe ménager des com- 
modités , dont on n’avoit pas encore cru les Brutes capables 
de fentir la douceur , fourniflent à l’Homme encore plus d’inf- 
truRions, que la Fourmi, à laquelle l’Ecriture Sainte renvoyé 
les Parefleux. Ils font au moins parmi les Quadrupèdes ce 
que les Abeilles font parmi les InleRes Volatilles. Je n’ai pas 
oui dire à Gens inftruits qu’ils ayent un Roi , ou une Reine, 
& il n’eft pas vrai que , quand ils travaillent en Troupe , il y 
ait un Chef, qui commande ; & punit les Parefleux : mais 
par la vertu de cet inftinâ: , que donne aux Animaux celui , 
dont la Providence les gouverne , chacun fçait ce qu’il doit 
faire , & tout fe fait fans confufion , fans embarras , avec un 
ordre , qu’on ne fe lafle point d’admirer. Peut-être après tout 
n’en eft-on fi étonné , que faute de remonter à cette Intelli- 
gence fuprême , qui fe fert de ces Etres dénués de raifon , 
pour mieux faire éclatter fa fagefle & fa puiflfance , & pour 
nous faire fentir que notre raifon même eft prefque toujours 
par notre préfomption la caufe de nos égaremens. 

La première cliofe , que font nos ingénieux Amphibies , 
lorfqu’ils veulent fe lopr , c’eft de s’afl!embler : vous irai-je 
en Tribus, ou en Sociétés ? ce fera tout ce que vous voudrez; 
mais ils font quelquefois trois ou quatre cent enfemble , for- 
mant une Bourgade , qu’on pourroit appeller une petite Venifi. 
D’abord ils choififlent un Emplacement , où ils puilTent trou.- 
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ver des vivres en abondance , & tout ce qui leur eft nécefîaire 
pour bâtir. Il leur faut furtout de l’eau , & s’ils ne trouvent 
ni Lac , ni Etang , ils y fupiDléent , en arrêtant le cours d’un 
Ruiffeau , ou d’une petite Riviere , par le moyen d’une Di- 
gue , ou , comme on parle ici , d’une Chauffée. Pour cela ils 
vont couper des Arbres au-deffus de l’endroit , où ils ont ré- 
folu de bâtir. Trois ou quatre Caftors fe mettent autour d’un 
gros Arbre , & viennent à bout avec leurs Dents de le jetter 
par Terre. Ce n’eft pas tout : ils prennent li bien leurs mefu- 
res , qu’il tombe toujours du côté de l’Eau , afin qu’ils n’ayent 
pas tant de chemin à faire pour le voiturer , quand ils l’ont 
mis en pièces. Ils n’ont plus enfuite qu’à rouler ces pièces 
pour les pouffer dans l’Eau , & ils les conduifent vers l’en- 
droit , où elles doivent être placées. 

Ces pièces font plus ou moins groffes , plus ou moins lon- 
gues , félon que la nature & la fîtuation du lieu le demandent t 
car on diroit que ces ArchiteRes ont toutprévû. Quelquefois 
ils employent de gros Troncs d’Arbres , qu’ils portent à plat î 
quelquefois la Chauffée n’eft compofée que de Pieux gros com- 
me la Cuiffe, ou même plus menus, foûtenus de bons Piquets, 
& entrçlaffés de petites Branches ; & partout , les vuides font 
remplis d’une Terre graffefibien appliquée, qu’il n’y paffe 
pas une goutte d’eau. C’eft avec leurs Pattes , que les Caftors 
préparent cette Terre; & leur Queue ne leur fertpas feule- 
ment de Truelle pour maçonner , mais encore d’Auge , pour 
voiturer ce Mortier , ce qu’ils font en fe traînant fur leurs 
Pattes de derrière. Arrivés au bord de l’Eau , ils le prennent 
avec les Dents , & pour l’employer , ils fe fervent d’abord de 
leurs Pattes , enfuite de leur Queue. Les Fondemens de ces 
Digues ont ordinairement dix à douze pieds d’épaiffeur , & 
elles vont en diminuant jufqu’à deux ou trois. Les propor- 
tions y font toujours exaRement gardées. La Régie & le Com- 
pas font dans l’Œil du Grand Maître des Arts & des Sciences. 
Enfin on a obfervé que le côté du Courant de l’Eau eft tou- 
jours en Talus , & l’autre côté parfaitement à plomb. En un 
mot il feroit difficile à nos meilleurs Ouvriers de rien faire 
de plus folide & de plus régulier. 

La conftruRion des Cabannes n’a rien de moins merveil- 
leux. Elles font pour l’ordinaire bâties fur Pilotis au milieu 
de ces petits Lacs , que les Digues ont formés : quelquefois 
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fur le Bord d’une Riviere , ou à l’extrémité d’une Pointe , qui 
avance dans l’Eau. Leur figure eft ronde , ou ovale , & elles 
font voûtées en Anfe de Panier. Les Parois ont deux pieds 
d’épailTeur , les Matériaux en font les mêmes , que dans les 
Chauffées , mais moins gros ; & tout eft fi bien enduit de 
Terre Glaife en-dedans , qu’il n’y entre pas le moindre air. 

Les deux tiers de l’Edifice font hors de l’Eau , & dans cette 
Partie chaque Caftor a fa Place marquée , qu’il a foin de jon- 
cher de Feuillages , ou de petites Branches de Sapin. On n’y 
voit jamais d’ordures , & pour cela , outre la Porte commune 
de la Cabanne , & une autre Iffuë , par laquelle ces Ani- 
maux fortent pour aller fe baigner , il y a plufieurs Ouver- 
tures , par où ils vont fe vuider dans l’Eau. Les Cabannes or^ 
dinaires logent huit ou dix Caftors : on en a vû , qui en ren- 
fermoient jufqu’à trente , mais cela eft rare. Toutes font affez 
près les unes des autres , pour avoir entr’elles une communi- 
cation facile. 

L’Hy ver ne furprend jamais les Caftors. Tous les Ouvra- 
ges , dont je viens de parler , font achevés à la fin de Sep- 
tembre , & alors chacun fait fes provifions pour l’Hyver. 
Tandis qu’ils vont & viennent dans la Campagne , ou dans 
les Bois , ils vivent de Fruits , d’Ecoices & de Feuilles d’Ar- 
bres ; ils pêchent auffi des Ecreviffes & quelques Poiffons : 
alors tout leur eft bon. Mais quand il s’agit de fe pourvoir 
pour tout le tems , que la Terre couverte de Neiges ne leur 
fourniroit rien , ils le contentent de bois tendre , comme de 
Peupliers , de Trembles , ou d’autres femblables. Ils le met- 
tent en piles , & le difpofent de façon , qu’ils puiffent tou- 
jours prendre les morceaux , qui trempent dans l’Eau. On a 
remarqué conftamment que ces Piles font plus ou moins gran- 
des , fuivant que l’Hyver doit être plus ou moins long, & 
c’eft pour les Sauvages un Almanacn , qui ne les trompe ja- 
mais iùr la durée du froid. Les Caftors , avant que de manger 
le Bois , le découpent en petits morceaux fort menus , & les 
apportent dans leur Loge ; car chaque Cabanne n’a qu’un 
Magafin pour toute la Famille. 

Quand la Fonte des Néges eft dans fa force, comme elle 
ne manque pas de caufer de grandes inondations , les Caftors 
quittent leurs Cabannes , qui ne font plus logeables , & cha- 
cun va de fon côté , où bon lui femble. Les Femelles y re- , 
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tournent , dès que les Eaux font écoulées ^ & c’efl alors, i 721/ 
qu elles mettent bas. Les Mâles tiennent la Campagne jufques Mar« 
vers le mois de Juillet , qu’ils fe raffemblent pour réparer les 
brèches , que les Crûës d’eau ont faites à leurs Cabannes , 
ou a leurs Digues. Si elles ont été détruites par les Chaffeurs , 
ou U elles ne.valent point la peine d’être réparées , ils en font 
G autres} mais bien des railons les obligent fouvent à chan- 
ger de demeure. La plus ordinaire eft le défaut de Vivres ; 
lis y font encore forcés par les Chaffeurs , ou par les Ani- 
maux Carnaciers , contre lefquels ils n’ont point d’autre dé- 
^nfe , que la fuite. On pourroit s’étonner que l’Auteur de la 
Nature ait donné moins de force à la plupart des Animaux 
utiles , qu a ceux , qui ne le font pas ; u cela même ne faifoit 
eclatter davantage fa puiffance & fa fageffe , en ce que 

ceux-la , malgré leur foibleffe , multiplient beaucoup mus 
que ceux-ci. 

Il y a des endroits , que les Caftors femblent avoir telle- 
ment pris en affection , qu’ils nefçauroient les quitter , quoi- 
qu’ils y foient toujours inquiettés. Sur le Chemin de Montreal , 
au Lac Huron , par la Grande Riviere , on ne manque point 
de trouver tous les ans au même lieu un Logement , que ces 
Animaux y bâtiffent ou réparent tous les Etés : car la pre- 
mière chofe , que font les Voyageurs , qui y arrivent les Pre- 
miers , c eft de rompre la Cabanne & la Chauffée , qui lui 
donne de 1 Eau. Si cette Chauffée n’eût pas retenu les Eaux, 
il n y en auroit pas affez pour continuer la route , & il fau- 
droit faire un Portage : de forte qu’il femble que ces offi- 
cieux Caftors vont fe pofter là , uniquement pour la commo- 
dité des Paffans. On voit , dit-on , la même chofe du côté 
deQuebec , ou des Caftors , en travaillant pour eux, four- 
niffent de l’Eau à un Moulin à Planches. 

Les Sauvages étoient autrefois perfuadés , ft on en croît Des Caliôt* 
quelques Relations , que les Caftors étoient une efjsece d’Ani- 
mal raifonnable, qui avoit fes Loix , fon Gouvernement, & 
fon Langage particulier : que ce Peuple Amphibie fe choi- 
fiffoit des Commandans , qui dans les travaux communs dif- 
tribuoient a chacun fa tache , pofoient des Sentinelles , pour 
crier a 1 approche de 1 Ennemi , puniffoient , ou exiloient les 
Pareffeux. Ces prétendus Exilés font apparemment ceux , 
qu’on appelle Caÿ/ors Terriers , qui en effet vivent féparés des 
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autres , ne travaillent point , & fe logent fous Terre , où 
leur unique attention eft de fe ménager un chemin couvert 
pour aller à l’Eau. On les connoît au peu de Poil , qu’ils ont 
fur le Dos , ce* qui vient fans doute de ce qu’ils fe frottent 
continuellement contre la Terre. Avec cela , ils font maigres ; 
c’eft le fruit de leur Pareffe : on en trouve beaucoup plus dans 
les Pays Chauds , que dans les Pays Froids. J’ai déjà remar- 
qué que nos Caftors , ou Bièvres d’Europe , tiennent plus de 
ceux-ci , que des autres ; en effet M. Lémery dit qu’ils fe 
retirent dans les Creux & dans les Cavernes , qui fe rencon- 
trent fur les Bords des Rivières , furtout en Pologne. Il y en a 
aufîi en Allemagne , le long de l’Ebre , & en France fur le 
Rhône , l’Ifere & l’Oife. Ce qui eft certain , c’eft que nous 
ne voyons point dans les Caftors Européens ce merveilleux , 
qui diftingue fi fort ceux du Canada. C’eft bien dommage, Ma- 
dame, qu’ilne fe foit point trouvé de ces admirables Animaux, 
ni dans le Tybre , ni dans le Permeffe : que de belles chofes 
ils auroient fait dire aux Poètes Grecs & Romains ! 

Il paroît que les Sauvages du Canada ne les moleftoient 
pas beaucoup avant notre arrivée dans leur Pays. Les 
Peaux de Caftors n’étoient pas celles , dont ces Peuples 
faifoient plus d’ufage pour fe couvrir , & la Chair des Ours , 
des Elans, & de quelques autresBêtesFauves leur fembloit ap- 
paremment meilleure, que celle des Caftors. Ils les chalfoient 
néanmoins , & cette Chaffe avoit fon tems & fon cérémonial 
marqué; mais quand on ne chaffe j que pour le befoin, & 
que ce befoin eft borné au pur néceffaire , on ne fait pas de 
grandes deftruclions ; aufîi , lorfque nous arrivâmes en Ca- 
nada , nous y trouvâmes un nombre prodigieux de ces Am- 
phibies. 

La Chaffe du Caftorn’eft pas difficile ; car il s’en faut bien 
que cet Animal ait autant de force pour fe deffendre , ni d’a- 
dreffe pour éviter les embûches de fes Ennemis , qu’il montre 
d’induftrié pour fe bien loger , & de prévoyance pour fe 
pourvoir de tous les befoins de la vie. C’eft pendant l’Hyver , 
qu’on lui fait la Guerre dans les formes : c’eft-à-dire , depuis 
le commencement de Novembre jufqu’au mois d’Avril. Alors 
il a, comme tous les autres Animaux , plus de Poil, & la 
Peau plus mince. Cette Chaffe fe fait de quatre maniérés, 
<jui*font les Filets , l’Affût, la Tranche, ^ la Trappe. La 

première 
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première eft ordinairement jointe à la troifiéme ; & on s’a- 
mufe rarement à la fécondé , parce que les petits Yeux de cet 
J® Pont fl perçans , & il a l’Oreille û fine , qu’il eft 
malaife ÿ la^rocher affez , pour le tirer, avant qu’il ait 
gagne lEau , dont il ne s’écarte pas beaucoup dans cette 
Saifon , & OU I plonge d abord. On le perdroit même , quand 
il auroit ete bleffe, avant que de s’être jette à l’Eau , parce 
qu il ne revient point au-deffus , s’il meurt de fa Bleffure C’eft 
donc a la Tranche & à la Trappe , qu’on s’attache plus corn- 

Quoique les Caftors ayent fait leurs Provifions pour l’Hv- 
ver , ils ne laiflént pas de faire de tems en tems quelques ex- 
curfions dans les Bois, pour y chercher une nourriture plus 
fraîche & pkis tendre , & cette délicateffe coûte la vie à dIu- 
fieurs. Les Sauvages drelTent fur leur chemin des Trapp^es 
faites a peu près comme un 4 de chifre , & pour appas ils v 
mettent de petits morceaux de bois tendres & fraîchement 
coupes. Le Caftor ny apas plutôt touché, qu’il lui tombe 
^r le Corps une grolTe Bûche , qui lui cafte les Reins , & le 
Chafleur , qui furvient , l’acheve fans peine. La Tranche de 
mande plus de précaution , & voici de quelle maniéré on y 
procédé. Quand la Glace n’a encore qu’un demi pied d’épaif- 
leur , on y fait une ouverture avec la Hache ; les Caftors v 
viennent pour refpirer plus à leur aife ; on les y attend & 
on les fent venir de loin , parce qu’en fouflant ils donnent un 
aftez grand mouvement a l’Eau: ainfi il eft aifé de prendre 
fes mefures pour leur cafter la Tête , au moment qu’ils^la met! 
tent dehors. Pour agir encore plus fûrement & n etre na<; 
apperçu des Caftors , on jette Ær le Trou , qu'on a fait da.« 
la Glace , de la Bourre de Rofeaux , ou des Epis de Typia 
& quand on connoit que l’Aniinal eft à portée , on le faiftt 
par une de fes Pattes & on le jette fur la Glace , où on laf- 
fomme , avant qu il foit revenu de fon étourdiftement 
Si la Cabane eft proche de quelque Ruifteau, la Chafte fe 
fait encore phis aifement. On coupe la Glace en travers pour 
y tendre un Filet : enfuite on va brifer la Cabanne. Les taf- 
tors qui y font renfermes , ne manquent point de fe fauver 
dansleRuilRau, &fe trouvent pris dans le Filet. Mais il ne faut 
pas les y laifter lontems, ils s’en feroient bientôt débarraftés en 

le coupant. Ceux , dont les Cabannes font dans des Lacs 
J orne III, Q 
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ont àtrois ou quatre cent pas du Rivage une efpece de Maifon 
de Campagne , pour y refpirer un meilleur air : alors les Chaf- 
feurs fe partagent en deux Bandes , l’une va^rompre la Ca- 
banne des Champs , l’autre donne en même tems fur celle du 
Lac ; les Caftors , qui font dans celle-ci , & on prend le tems 
qu’ils y font tous , veulent fe réfugier dans l’autre, mais ils 
n’y trouvent plus qu’une Pouffiere , qu’on y a jettee exprès , 
& qui les aveugle , deforte qu’on en a bon marché. Enfin en 
qudques endroits on fe contente de faire une ouverture aux 
Chauffées ; par ce moyen les Caftors fe trouvent bientôt à 
fec , & demeurent fans deffenfe t ou bien ils accourent pour 
remédier d’abord au mal , dont ils ne connoiffent pas les Au- 
teurs ; & comme on eft bien préparé à’ les recevoir , il eft 
rare qu’on les manque , ou qu on n en attrape au moins qu el- 
ques-uns. 

Voici d’autres particularités fur les Caftors , que je trouve 
dans quelques Mémoires , dont je ne vous garantis pas la fidé- 
lité. On prétend que quand ces Animaux ont découvert des 
Chaffeurs , ou quelques-unes de ces Bêtes Carnacieres , qui 
leur font la Guerre , ils plongent en battant l’Eau de leur 
Queue, avec un fi grand bruit , qu’on les entend d’une demie 
lieuë. C’eft apparemment pour avertir tous les autres d’être 
fur leurs gardes. On dit encore qu’ils ont l’Odorat fi fin , 
qu’étant dans l’Eau , ils fentent un Canot de fort loin. Mais 
on ajoûte qu’ils ne voyent que de côté , non plus que les Liè- 
vres , & que ce défaut les livre fouvent aux Chaffeurs , qu’ils 
veulent éviter. Enfin on affûre que , quand un Caftor a perdu 
fa Femelle , il ne s’accouple point avec une autre , comme 
on le rapporte de la Tourterelle. 

Les Sauvages ont grand foin d’empêcher que leurs Chiens 
ne touchent aux Os du Caftor , parce qu’ils font d’une 
dureté , à laquelle les Dents des Chiens ne réfifteroient pas. 
On dit la même chofe des Os du Porc-Epi. Le commun de ces 
Barbares apporte une autre raifon de cette précaution ; c’eft , 
difent-ils , pour ne point irriter les efprits de ces Animaux , 
qui empêcheroient qu’une autre fois laChaffe ne fûtheureufe. 
Mais je crois que cette raifon eft venue après coup ; & c’eft 
ainfi que la fuperftition a fouvent pris la place des caufes na- 
turelles , à la honte de l’Efprit Humain. Au refte , Madame, 
je m’étonne qu’on n’ait pas encore effayé de tranfporter en 
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France quelques-uns de ces merveilleux Amphibies: nous 'ITyTiT 
ayons allez d’endroits , où ils pourroient trouver de quoi 
vivre & bâtir , & je crois qu’ils y multiplieroient en peu ■^^*'** 
de tems. ^ 

Nous avons encore ici un petit Animal de même nature, DuRatMuf- 
a peu-pres , que le Callor , qui , a bien des égards , en paroît 
un Diminutif , & qu’on nomme Rat Mufqué. Il a en effet pref- 
que toutes les Propriétés du Caftor : la ftruaure du Corps , 

& fur-tout de la Tête de l’un & de l’autre , eft fi fembla- 
ble , qu’on prendroit le Rat Mufqué pour un petit Caftor , 
fl on lui avoir coupé la queue, en quoi il différé peu del 
nôtres ; & fi on lui avoit ote les Tefticules , qui renferment 
un Mufc très-exquis. Cet Animal , qui pefe environ quatre 
livres , eft auffi affez femblable à celui , que M. Rai a dé- 
crit , fous le nom de Mus Alpinus. Il fe met en Campagne au 
mois de Mars , & fa nourriture eft alors de quelques mor- 
ceaux de Bois, qu’il pele, avant que de les manger. Après 
la fonte des Neges il vit de racines d’Orties , puis des tiges 
& des feuilles de cette Plante. En Eté il ne mange guéres que 
des Fraifes & des Framboifes, aufquelles fuccedent d’autres 
Fruits dans l’Automne. Durant tout ce tems-là on voit rare- 
ment le Mâle fans la Femelle. 

A l’entrée de l’Hyver ils fe féparent , & chacun va de fon 
cote le loger dans un trou , ou dans le creux d’un Arbre 
fans aucunes Provifions , & les Sauvages affûrent , que tant 

J L mangent quoi que ce foit. Ils bâtiffent 
aulh des Cabanes à peu-près de la forme de celles des Caftors ; 
mais il s en faut beaucoup quelles foieiit fi bien travaillées. 

Quant a leur fituation , elle eft toujours au bord de l'eau ; 
amfi ils n’mit pas befoin de faire de Chauffée. On dit que 
le poil du Rat Mufqué entre dans la Fabrique des Chapeaux 
avec celui du Caftor , & n’y gâte rien. Sa chair n’eft pas 
mauvaue , h ce n eft , lorfqu’il eft en rut ; car alors il ii’eft 
pas polfible de lui ôter un goût de Mufc , qui ne flatte point 
le Palais auffi agréablement que le Nez. J’étois , Madame , 
tort en train de vous parler des autres Chaffes de nos Sau- 
vages , & des Animaux , qui font particuliers à ce Pays * 
mais il faut remettre la partie à une autre fois , on vient de 
m avertir que ma Voiture eft prête , & je pars. 

Je fuis , &c. 

O ij 
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SIXIEME LETTRE. 

Voyage de Québec aux Trois Rivières. Comment on peut courir 
La Pofle fur la Nége. Des Seigneuries de la Nouvelle France. 
Defeription de Éeckancourt. Tradition fîir le nom de la 
Riviere Puante. Defeription des Trois Rivières. Suite des 
Chafjes des Sauvages. 

Aux Trois Rivières , le fixiéme de Mars, 1721. 

]Vl ADAME , 

J’arrivai hier en cette Ville, après deux jours de marche, 
& quoiqu’elle (bit éloignée de Quebec de vint-cinq lieues , 
j’aurois pu fort aifément faire ce chemin en douze heures, 
parce que j’avois pris la voye d’une Camhiatura , que la Nége 
& la Glace rendent très-facile en ce Pays pendant l’Hyver , 
& qui ne coûte pas plus que les Voitures ordinaires. On fe 
fert pour cela d’une Traîne , ou , comme on parle ici , d’une 
Cariole , qui coule fi doucement , qu’un feul Cheval fuffit 
pour la traîner , & va toujours le galop. On en change de 
tems en tems , & à bon marché. Dans un befoin on feroit 
ainfi en vint-quatre heures foixante lieuè's , beaucoup plus 
commodément , que dans la meilleure Chaife de Porte. 

Mon premier gîte fut à la Pointe aux Trembles , ^fept lieues 
de la Capitale , d’où je n’étois parti qu’une heure avant 
la nuit. C’ert une des bonnes ParoilTes du Pays. L’Eglife eft 
grande , & bien bâtie , & les Habitans y font fort à leur aife. 
En général les anciens Habitans font ici plus riches que les 
Seigneurs , & en voici la raifon. Le Canada n’étoit qu’une 
grande Forêt, quand les François ont commencé de s’y éta- 
blir. Ceux , à qui l’on a donné des Seigneuries , n’étoient pas 
gens à les mettre par eux-mêmes en valeur. C’étoit des Offi- 
ciers , des Gentilshommes , des Communautés , qui n’avoient 
pas des fonds afîez confidérables , pour y loger affez d’Ou- 
vriers pour cela. Il a donc fallu qu’ils y établiffent des Ha- 



D’UN VOYAGE DE L’AMERIQ. Let. VI. 109 

bitans , qui avant que de pouvoir y recueillir dequoi fub- — 

fifter , ont été obligés de travailler beaucoup , & de faire *72.!. 
même toutes les avances. Ainfi ils n’ont pû s’engager envers Mars, 
les Seigneurs , qu’à une Redevance fort modique. De forte 
qu’avec les Lods & Ventes , <^ui font ici bien peu de cliofes , 
le Droit du Moulin , & la Métairie , une Seigneurie de deux 
lieues de front , & d’une profondeur illimitée , n’eft pas d’un 
grand revenu dans un Pays fi peu peuplé , & où il y a fi 
peu de Commerce au-dedans. 

C’efi-là fans doute une des raifons , qui ont engagé le feu Du Droit <îe 
Roi Louis XIV . à permettre à tous Nobles & Gentilshommes Le 

habitués au Canada , de faire le Commerce, tant par Mer , que 
par Terre , fins qu ils puijjent être recherchés , ni réputés avoir 
dérogé. Ce font les termes de l’Arrêt , qui fut rendu par le 
Conleil le dixiéme de Mars 1685. Au refte, il n’y a en ce 
Pays aucune Seigneurie , même de celles , qui font Titrées , 
à laquelle le Droit de Patronnage foit attaché : car fur la 
prétention de quelques Seigneurs , fondée fur ce qu’ils avoient 
fait bâtir l’Eglife Paroifiiale , Sa Majefté étant en fou Con- 
feil , prononça la meme annee 168^. que ce Droit n’appar- 
tenoit qu a 1 Eveque , tant parce qu il eft plus en état , qu’au- 
cun autre , de juger de la capacité des Sujets , que parce 
que la portion congrue des Curés eft payée fur les Dixmes , 
qui appartiennent a lEveime. Le Roi dans ce même Arrêt 
, que le Droit de Patronnage n’eft point cenfé Ho- 
norifique. 

Je partis de la Pointe aux Trembles le quatre avant le jour situation de 
avec un Cheval Borgne , je le changeai enfuite contre un Sscj^ancouit. 
Boiteux , & celui-ci contre un Pouflif. Avec ces trois Re- 
lais je fis dix-fept lieues en fept ou huit heures , & j’arri- 
vai de très-bonne heure chez le Baron de Beckancourt, Grand 
Voyer de la Nouvelle France, lequel ne voulut jamais me 
permettre d’aller plus loin. D’ailleurs ce Gentilhomme a fur 
fes Terres un Village d’Abénaquis , gouverné, po\irle Spi- 
rituel , par un Jéfuite , que j’étois bien aife de faluer en paf- 
fant. Le Baron demeure à l’entrée d’une petite Riviere , qui 
vient du Sud, qui coule toute entière dans fon Domaine , 

& qui porte fon nom. Ce n’eft pourtant pas cette grande 
Terre , qui a été érigée en Baronnie ; mais celle de Portneuf 
qui eft de l’autre côté du Fleuve, 



U 

Iio JOURNAL historique 

La vie , que mene M. de Beckancourt dans ce Défert , car 

* 7 I • Qjj yoit point encore d’autre Habitant que le Seigneur , 
Mars, rappelle affez naturellement le fouvenir de ces anciens Pa- 
triarches , qui ne dédaignoient point de partager avec leurs 
Domeftiques le travail de la Campagne , & vivoient pref- 
que auffi fobrement qu’eux. Le profit , qu’il peut faire parle 
Commerce avec les Sauvages , fes Voifins , en achetant d’eux 
les Pelleteries de la première main , vaut bien les Redevances , 
qu’il pourroit tirer des Habitans , à qui il auroit partagé fes 
Terres. Avec le tems il ne tiendra qu’à lui d’avoir des Vaf- 
faux , & il fera des conditions beaucoup meilleures , quand 
il aura fait défricher tout fon Terrein. La Riviere de Beckan- 
court fe nonimoit auparavant la Riviere Puante : je m’infor- 
mai de la caufe de ce nom , car l’Eau de la Riviere me pa- 
rut fort belle , on m’aflura qu’elle efi: très-bonne , & il n’y 
a aucune mauvaife odeur dans tout ce Canton. Les uns me 
dirent néanmoins , que cette caufe étoit la mauvaife qualité 
des Eaux : d’autres l’attribuoient à la grande quantité de 
Rats Mufqués , qu’on y trouve , & dont les Sauvages ne peu- 
vent fouftrir l’odeur ; mais voici une troifiéme Verfion , que 
ceux , qui ont fait plus de recherches fur l’Ancienne Hiftoire 
du Pays , prétendent être la véritable. 

D’où étolt Des Algonquinj? étoient en Guerre contre les Onnontcha- 
dr'Lw"”™ /"n/z/to/is, plus connus fous le nom de Nation de l’Iroquet, 
Pu.Ji7Th ^ <^ont l’ancienne demeure étoit , dit-on , dans l’îüe de 
Riviere de Montréal. Le nom , qu’elle porte , prouve qu’elle étoit de 
üecKancourt. Langue Huronne : cependant on prétend que ce font les 
Hurons , qui l’ont chaffée de leur ancienne Demeure , & qui 
l’ont môme en partie détruite. Quoiqu’il en foit , elle étoit , au 
tems , dont je parle , en Guerre contre les Algonquins , qui, 
pour finir d’un feul coup cette Guerre , dont ils commen- 
çoient à fe laffer , s’aviferent d’un ftratagême , qui leur 
réufiît. Ils fe mirent en embufcade fur les de^ux bords de la 
petite Riviere , qui porte aujourd’hui le nom de Beckan- 
court. Enfuite^ ils détachèrent quelques Canots , dont les 
Conducteurs firent femblant de pêcher dans le Fleuve. Ils 
fçavoient que leurs Ennemis n’étoient pas loin , & ils ne 
doutoient point qu’ils ne couruflent d’abord fur les préten- 
GUS Pêcheurs : en effet , ceux-là ne tardèrent pas à voir fondre 
lur eux une flotte de Canots ; ils firent femblant d’avoir 
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peur , prirent la fuite , & génèrent la Riviere. Ils y furent 
fuivis de fort près par un Ennemi , qui croyoit avoir bon 
marché de cette poignée d’Hommes , & pour l’enpager plus 
avant , ils affefterent de paroître fort épouvantés. Cette fein- 
te leur réuflit ; ceux , qui les pourfuivoient , avancèrent 
toujours , & jettant , félon la Coûtume de ces Barbares , des 
cris effroyables, ils fe croy oient au moment de tomber fur 
leur proye. 

Alors une grêle de Fléchés décochées de derrière tous les 
Buiffons , qui bordoient la Riviere , les jetta dans une con- 
fufîon , dont on ne leur donna point le tems de fe remettre. 
Une fécondé décharge , qui fuivit de fort près la première , 
acheva leur déroute. Ils voulurent fuir à leur tour , mais 
ils ne pouvoient plus fe fervir de leurs Canots , qui étoient 
percés de toutes parts. Ils fe lancèrent dans l’eau , efperant 
de fe fauver à la nage ; mais outre que la plupart etoient 
blcffés , ils trouvèrent , en arrivant à terré , la Mort , qu’ils 
fuyoient , & pas un feul n’échapa aux Algonquins , qui ne 
pardonnèrent à Perfonne , & ne s’amuferent pas même à 
faire des Prifonniers. La Nation de l’Iroquet ne s’eft point 
relevée de cet échec , & quoi qu’on ait encore vû quelques- 
uns de ces Sauvages depuis l’arrivée des François en Cana- 
da , il n’en eft plus du tour queftion aujourd’hui. Cepen- 
dant la quantké de Corps morts , qui refterent dans l’eau , & 
fur les bords de la Riviere , l’infeéta de telle forte , que le 
nom de Riviere Puante lui en eft demeuré. 

Le Village Abénaqui de Beckancourt n’eft pas préfente- 
ment aufli^ peuple , quil letoit , il y a quelques années. Il 
ne laifferoit pourtant pas de nous être d’un grand fecours 
fl la Guerre recommençoit. Ces Sauvages font les meilleurs 
Partifans du Pays , & toujours difpofes à faire des courfes 
dans la Nouvelle Angleterre , où leur nom feul a fouvent 
jetté l’epouvante jufques dans Baffon. Ils ne nous ferviroient 
pas moins bien contre les Iroquois , à qui ils ne cèdent point 
en valeur , & qui ne font pas auffi bien difeiplinés qu’eux. 
Ils font tous Chrétiens , & on leur a bâti une jolie Cha- 
pelle , où ils pratiquent avec beaucoup d’édification tous les 
Exercices du Chriftianifme. Il faut pourtant avouer que leur 
ferveur n’eft plus au point, où on l’a vûè les premières an- 
nées de leur Etabliffement parmi nous. On leur a porté de 
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I y Z i. l’Eau-de-Vie , ils y ont pris goût , & les Sauvages ne boivent 
^ jamais , que pour s’enyvrer. Cependant une Tunefte Expé- 
riencenous a appris , qu’à mefure que ces Peuples s’éloignent 
de Dieu , ils ont moins de déférence pour leurs Pafteurs , 
& fe rapprochent des Anglois. Il efl: bien à craindre que le 
Seigneur ne permette qu’ils deviennent nos Ennemis , pour 
nous punir d avoir contribué , par un fordide intérêt , à les 
rendre vicieux , comme il eft déjà arrivé à quelques autres 
Nations. 

sittntion de Après avoir embraffé le Miffionnaire de Beckancourt (a) ^ 
h Ville des vifité fa Bourgade , & fait avec lui de trilles réflexions , que 
Trois Rivie- pg^t manquer de fournir le défordre , dont je viens de 
parler , & dont il efl: fouvent réduit à gémir devant Dieu , 
je traverfai le Fleuve Saint Laurent , pour me rendre en 
cette Ville. Rien n’efl plus charmant , Madame, que fa fitua- 
tion.^ Elle efl bâtie fur un Coteau de Sable , qui n’a guéres 
de flérile , que l’efpace , qu’elle peut occuper , ü elle devient 
jamais une Ville confidérable : car à préfent c’efl fort peu de 
chofes. Du refle , elle efl environnée de tout ce qui peut ren- 
dre une Ville agréable & opulente. Le Fleuve , large de près 
dune demie lieue, efl à les pieds. Au-delà on ne voit que 
Campagnes cultivées , fertiles , & couronnées des plus belles 
Forêts du Monde. Un peu au-delfous , & du même côté , 
que la Ville, le Fleuve reçoit une allez belle Riviere, qui, 
avant que de confondre fes Eaux avec les Siennes , en reçoit 
en même tems deux autres , l’une à fa droite , & l’autre à fa 
gauche , & c’cfl ce qui a fondé le nom de Trois Rivières , que 
porte la Ville. ^ 

Da Lac de Au-delTus , & prefqu’à la même diflance , commence le Lae 
Saint ?terre. de Saint Pierre, lequel a environ trois lieues de large, & 
fept de long. Ainli rien ne borne la vûë de ce côté-là , & le 
Soleil paroît fe coucher dans les Ondes. Ce Laç , qui n’ell 
qu’un élargiffement du Fleuve , reçoit plufieurs Rivières. Il y 
a affez d apparence ejue ce font ces Rivières , qui avec le tenis 
ont mange le Terrein bas & mouvant , à travers duquel elles 
couloient ; cela efl furtout fenfible à l’égard de celle de Saint 
François, dont l’Embouchure efl femée de plufieursTfles, 
qui pourroient bien avoir été jointes au Continent. D’ailleurs 
dans tout le Lac , fi ce n’efl au milieu du Canal , dont la force 
(«) Le Pere Euftache.LE Su e vr. 
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du Courant du Fkuve a confervé toute la profondeur , on 

la v"l “deTrSs® n“'‘ 'f"‘ P«*>nnes dans DtfcUp, 

de quoi enrichir une grande Ville. Ce font des Miner^plr 
tres-abondantes , qu on fera valoir , quand on voudra fa) Au 
refte , quelque peu peuplée que foit cette Ville fa fîtuation 

Lz de t‘r P‘“ -cteL ËtaW- 

ens de la Colonie Des les premiers tems ce Pofte a eu un 
Gouverneur. Il a mille Ecus d’Appointemens & un Etat 
Major. On voit au/Ti dans cette Ville un Couvent de Récol- 
ets; une allez belle Eglife' Paroiffiale , delTervie par ces 

dSSe^'"'''' ' à Monaftere 

font l’offirt’rl^H nombre de quarante , & qui y 

M deS^^^nt^^I P’niT- ^«^°re\,ne Fondation de 
,Ji F ^ Vallier. Dès 1 année 1 650 le Sénéchal de la Nou- 
ve le France , dont la Jurifdiaion a été abforbée par le Con- 

SinSTrof ^ P*' ™ n™. 

r? • ^ Rïvieres ; aujourd’hui cetfe Ville a une Juf- 

tice ordtnatre, dont k Chefeft un Lieutenant Général 

mencentem dTla°cS.k7;Sfo& 

ces de differenfpç Mot-’ ti 1 heu-la des Sauva- fon Etabiiflè- 

5.|“r£M 

q 1 sy faifoit , engagea quelques François à s’y établir & 

iTrr t' . >lo?s nomt^dria & 

Gouverneurs Géne°™fà7c™Sra^^^^^ 

(.) 0„^^«v^a.lk^auellemenc , ^on en tire le meilleur Fer I Mo.1. 
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berté des Paffages , où ces fiers Ennemis leur dreffoient fans 
celTe des Embûches, & n étant pas meme toujours en furete 
à la vûë & fous le Canon de notre Fort , cefferent d y porter 
leurs Pelleteries. Les Jéfuites , avec ce qu ils y avoient affem- 
blé de Néophytes , fe retirèrent trois lieues au-dellous , iur 
unTerrein , que leur avoit donne 1 Abbe DE la ^Iadeleine, 
un des Membres de la Compagnie des Cent Affocies , tormee 
par le Cardinal DE Richelieu : douceTerrein a pris le nom 
de Cap de la Madeleine, qu’il porte encore aujourdhui {a). 

La Milfion , qu’on y avoit tranfportée , n’y a pourtant pas 
fubfifté loiitems. C’eft en partie l’effet de l’inconftance desSau- 
vages , & principalement une fuite des Guerres & des Ma- 
lades , qui ont prefqu’entieremeiit détruit cette Eglife naif- 
fante. On voit bien encore aux environs une troupe d’Al- 
gonquins , dont la plupart ont ete baptifes dans leur Enfance , 
mais qui n’ont aucun Exercice réglé de Religion. M" delà 
Compagnie des Indes Occidentales , qui ont aujourd hui la 
Traite des Caftors , ont inutilement tenté de les attirer à Che- 
coutimi , où ils ont déjà réuni plufieurs Familles de la même 
Nation, & de celle des Montagnez , fous la conduite d’un 
Miffionnaire Jéfuite. D’autres ont voulu les joindre aux Abe- 
jiaquis de Saint François. Leur unique réponfe à ces invita- 
tions a été qu’ils ne pouvoient fe réloudre à quitter un lieu , 
où les Os de leurs Peres repofent ; mais quelques Perfonnes 
font perfuadés , & ce n’eff pas fans fondement , que cette ré- 
fiftance vient moins de leur part , que de Gens , à qui leur 
Voifinage eft utile , & qui fans doute ne font pas affez réfle- 
xion qu’ils facrifient le lalut de ces Sauvages à un affez leger 
intérêt. 

On vient de m’affûrer , Madame , çme dans quelques jours 
il y aura une occafion d’envoyer cette Lettre à Quebec , d’où 
elle pourra aller en France de bonne heure par l’Ifle Royale. 
Je vais achever de la remplir de ce qui regarde les Chaffes des 
Sauvages. Celle du Caftor , ainfi que je l’ai déjà remarqué, 
n’eft devenue leur principal objet , que depuis qu’ils ont vû 
le cas , que les François taifoient de la Dépouille de cet Ani- 
mal. C’étoit auparavant celle de l’Ours , qui tenoit le pre- 



(a) Outre les Mines 
afTez abondantes au Cap 
on y a découvert > il y a 



de Per, qui font 
de la Madeleine , 
quelques années > 



plufieurs Sources d’Eaux Minérales , qui 
font des mêmes qualités , que celles de 
Forges. 



Itfiî 

ÎTii 

fOlE 

:4 

iis,i 

lElî 

fou; 

ildii 

lift 

tu- 

Jé 

èil 

ïti 

pti! 

à 

l’£. 

è 

üii: 

k 

i!ü 

iff. 

® 

f 



Ht 

V 

'$ 

É 

If 

II 

[I 

'f 

II 

'i 



D’UN VOYAGE DE L’AMERIQ.Let. VI. 115 

îTiier rang , & où la Superftition avoir le plus de part. Voici 
ce qui fe pratique encore aujourd’hui dans cette ClialTe parmi 
ceux , qui ne font pas Chrétiens. 

C’ell toujours un Chef de Guerre , qui en marque le tems , 
& qui a foin d’inviter les Chaifeurs. Cette invitation , qui 
fe fait en grande cérémonie , eft fuivie d’un Jeûne de huit 
jours , pendant lefquels il n’eft pas même permis de boire 
une goutte d’Eau : & je vous dirai en paffant , Madame , que 
ce que les Sauvages appellent jeûner , c’eft ne rien prendre 
du tout. Ce n’eft pas tout, malgré l’extrême foibleffe , qu’une 
ft exceflive abftinence ne fçauroit , ce femble , manquer de 
leur caufer , ils ne celTent de chanter , tant que le jour dure. 
Ce Jeûne s’obferve pour obtenir des Eforits qu’ils faffent con- 
iioître où l’on trouvera beaucoup d’Ours. Plufieurs même 
font bien davantage pour mériter cette faveur. On en ayû 
fe découper la Chair en plufieurs endroits du Corps pour fe 
rendre propices leurs Génies. Mais il eft bon de fçavoir qu’ils 
ne leur demandent point leur fecours , pour venir à bout de 
ces furieux Animaux , il leur fuffit de fçavoir où il y en a : 
comme Ajax ne demandoit point à Jupiter qu’il le rendît 
Viaorieux de fes Ennemis , mais feulement affez de jour , 
pour achever de les vaincre. 

Les Sauvages addreffent aufli pour le meme ftijet des Voeux 
aux Mânes des Betes , qu ils ont tuees dans les Chaffes précé- 
dentes , & comme ils ne font occupés que dè cette penfée , 
tandis qu’ils veillent , il eft naturel que pendant leur fom- 
meil , qui ne doit pas etre bien profond avec des Eftomachs 
vuides , ils rêvent fouvent aux Ours. Mais ce n’eft pas 
encore affez pour les déterminer , il faut que tous , ou du 
moins le plus grand nombre , ayent vû des Ours dans le même 
Canton ; & le moyen que tous les rêves s’accordent fur cela 
Toutefois , pourvû qu’un habile Chaffeur ait cru voir eti 
fonge deux ou trois fois de fuite des Ours dans un lieu mar- 
qué , foit complaifance , car rien n’eft plus complaifant que 
nos Sauvages , foit qu’à force d’en entendre parler , leur Cer- 
veau creux en prenne enfin l’impreffion , tout le Monde y 
rêve bientôt , ou fait femblant d’y avoir rêvé , & la réfolu- 
tion eft prife d’aller de ce côté-là. 

Le Jeûne fini , & le lieu de la Chaffe arrêté , le Chef choifi 
pour le Parti de Chaffe donne à tous ceux , qui en doivent 
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” être, un grand Repas, & perfonne n’oferoit s’y préfenter, fans 
avoir pris auparavant le Bain,c’eft-à-dire, fans s’être jette dans 
la Riviere , quelque tems qu’il faffe , pourvû que la Riviere ne 
foit point glacée. Ce Feftin n’eft pas , comme beaucoup d’au- 
tres , où il faut tout manger : quoiqu’on ait lontems jeûné , 
& peut-être par cette raifon , on y mange fobrement : celui , 
qui en fait les honneurs , ne touche à rien , & toute fon oc- 
cupation , tandis que les autres font à Table , eft de raconter 
fes anciennes prouelTes à la ChalTe : de nouvelles invocations 
aux Mânes des défunts Ours terminent la Fête. On fe met 
enfuite en marche barbouillé de noir, équippé comme pour 
la Guerre , & parmi les acclamations de tout le Village. Âuffi 
la GhalTe n’eft-elle pas moins noble parmi ces Peuples , que 
la Guerre : l’Alliance d’un bon Chalfeur eft même plus re- 
cherchée , que celle d’un Guerrier fameux , parce que la 
OialTe fournit à toute la Famille la Vie & le Vêtement, & 
que les Sauvages ne fouhaittent rien au-delà. Mais un Homme 
n’eft pas réputé grand Chalfeur , s’il ne tué douze grandes 
Bêtes en un jour. 

Ces Peuples ont pour cet Exercice deux grands avantages 
fur nous : car en premier lieu , rien ne les arrête , ni Buiffons, 
ni Folfés , ni Ravines , ni Etangs , ni Rivières. Ils vont tou- 
jours devant eux , par la ligne la plus droite. En fécond lieu , 
il eft peu , ou plutôt il n’ell point d’Animaux , qu’ils ne ga- 
gnent à la courfe. On en a vû arriver dans un Village con- 
duifant avec une Houffine des Ours , qu’ils avoient lalfés , 
comme ils auroient mené un Troupeau de Moutons ; & le 
Cerf le plus agile ne l’eft pas plus qu’eux. Au refte le Chaffeur 
doit profiter peu pour lui-même de fa Chaffe. Il eft obligé d’en 
faire de grandes libéralités. Si on le prévient , &: qu’on la lui 
enleve , il faut qu’il fe laiffe dépouiller fans rien dire , & qu’il 
fe contente de la gloire d’avoir travaillé pour le Public. On 
ne trouve pourtant pas mauvais que dans la diftribution , qu’il 
fait du produit de fa Chaffe , fa Famille foit partagée la pre- 
mière. Mais il faut avouer que ceux , avec qui nous avons 
plus de commerce , ont déjà un peu perdu de cette antique 
générofîté , & de cet admirable défintéreffement. Rien n’eft 
plus contagieux , que l’efprit d’intérêt , & rien n’eft plus ca- 
pable d’altérer les moeurs. 

Le tems de la Chaffe de l’Ours eft l’Hy ver. Alors ces Ani- 
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maux font cachés dans des creux d’Arbres ; ou , s’ils en trou- 

vent d’abattus , ils fe font de leurs Racines une Taniere , * 7 2. i . 
dont ils bouchent l’entrée avec des Branches de Sapin , & b\i Mars, 
ils font parfaitement à l’abri des rigueurs de la Saifon. Si tout 
cela leur manque , ils font un Trou en Terre , & ont grand 
foin, quand ils y font entrés , d’en bien fermer l’ouverture. 

On en a vu , qui s’étoient cantonnés dans le fond d’une Ca- 
verne , de maniéré à n’être pas apperçus , quoiqu’on y regar- 
dât de bien près. Mais de quelque maniéré qu’un Ours foit 
logé , il ne fort point de fa retraite de tout l’Hy ver : c’eft ce 
qui n’eft plus révoqué en doute. On n’eft pas moins alTûré 
qu’il n’y porte aucune provifion , & parconféquent que pen- 
dant tout ce tems-là il ne boit , ni ne mange ; qu’il tire alors 
de fes Pattes , en les léchant , une fubftance , qui le nourrit 
comme quelques-uns l’ont avancé ; c’ert fur quoi il eft permis 
à chacun de croire ce qu’il voudra. Ce qui eft certain , c’eft 
qu’on en a tenu à la Chaîne pendant tout un Hy ver , fans leur 
donner ni à boire, ni à manger, & qu’au bout de fix mois 
ils étoient auffi gras qu’auparavant. Il eftfans doute affez fur- 
prenant qu’un Animal pourvu d’une fi bonne Fourrure & 
qui n’a point la. mine d’être bien délicat , prenne contre le 
Froid des précautions, dont aucun autre que lui ne s’avife. 

Cela montre qu’il ne faut pas juger fur les apparences ; cha- 
cun fent fes befoins. 

Il n’^ donc pas néceffaire de courir beaucoup pour attra- Manière 
per les Ours , iln elt queftion que de reconnoitre les endroits <lontfèfaitcet- 
où il y en a un plus grand nombre de cachés. Dès que les 
Chaffeurs croyent en avoir trouvé quelqu’un , ils fm-ment 
un grand cercle d’un quart de lieuë de circonférence , plus 
ou moins , fuivant le nombre des Chaffeurs. On avance en- 
fuite en le refferrant toujours , & chacun cherche devant foi 
s’il ne découvrira point la retraite de quelques Ours. De cette 
maniéré , s’il y en a , il eft difficile qu’il en échappe aucun ; 
car nos Sauvages font d’excellens Furets. Le lendemain la 
même manœuvre recommence à quelque diftance de-là & 
tout le tems de la Chaffe s’employe de cette forte. * 

Dès qu’un Ours eft tué , le ChalFeur lui met entre les Dents 
le 1 uyau de fa Pipe allumée , foufle dans le Fourneau , & . qui r= 

rempliffant ainfi de Fumée la Gueule & le Gofier de fa Bête 
il conjure fon Efprit de n’avoir aucun reffentiment de ce qu’il olrl 
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vient de faire à fon Corps , & de ne point lui être contraire 
dans toutes les Chaffes , qu’il fera dans la fuite. Mais comme 
l’El^rit ne répond point , le Chaffeur , pour fçavoir fi fa priere 
a été exaucée , coupe le Filet , qui eft fous la Langue de 
rOurs , & le garde jufqu’à ce qu’il foit de retour au Village. 
Alors tous jettent en grande cérémonie , &: après bien des 
invocations , ces Filets dans le Feu. S’ils y pétillent , & fe 
retirent, comme il ne peut guéres manquer d’arriver , cela eft 
pris pour une marque certaine que les Efprits des Ours font 
appaifés : finon , on fe perfuade qu’ils font irrités , & que 
la Chafle de l’année fuivante ne fera pas heureufe , à moins 
qu on ne trouve le fecret de fe les réconcilier ; car enfin il y a 
remede à tout. 

Les Chaffeurs font bonne chere , tant que dure- la ChalTe , 
que l’on fait OC pour peu qu elle ait reum , ils emportent encore avec eux 
aux chaffeurs jg régaler leurs Amis, & nourrir lontems leurs Familles. 

Ce n elt pas a la vente un grand ragoût que cette Viande bou- 
canée , mais tout eft bon pour des Sauvages. A voir la récep- 
tion , qu’on leur fait ; les louanges , qu’on leur donne ; l’air 
content & fuffifant , qu’ils prennent , vous diriez qu’ils re- 
viennent de quelque grande Expédition , chargés des dé- 
pouilles de toute une Nation détruite. Il faut être Homme, 
leur dit-on , & difent-ils fans façon eux-mêmes , pour com- 
battre & pour vaincre ainft les Ours. Une autre cliofe , qui 
ne leur attire pas de moindres éloges , & dont ils ne tirent pas 
moins de vanité , c’eft de ne rien lailTer du grand Repas , que 
leur donne encore au retour de la Chaffe celui , qui y a com- 
mandé. On y préfente , pour premier Service , le plus grand 
Ours , qui ait ete pris , & on le fert tout entier avec fes En- 
trailles : il n’eft pas même écorché ; on s’eft contenté de lui 
griller la Peau , comme on fait aux Porcs. Ce Feftin eft voué 
à je ne fçai quel Génie , dont on croiroit s’attirer l’indigna- 
tion , fi on ne mangeoit pas tout. Il ne faut même rien laiffer 
du Bouillon , ou les Viandes ont été cuites , & qui n’eft gué- 
res qu’une Grailfe fondue , & réduite en Huile. Rien n’eft plys 
mauvais : aufti y a-t il toujours quelqu’un , qui en çréve , & 
plufieurs en font fort incommodés. 

^ Les Ours ne font méchants , en ce Pays , que quand ils ont 
taim , ou quand ils ont été blelTés. On prend néanmoins tou- 
jours les précautions , quand on les approche. Rarement ils 
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attaquent ; ils fuyent même , dès qu’ils voyent quelqu’un ; & 
il ne faut qu’un Chien pour les faire courir bien loin. S’ils 
font donc partout comme en Canada , on auroit pû répon- 
dre à la demande de M. Defpreaux , que c’eft l’Ours , qui a 
peur du Paffant , & non le Paffant de l’Ours. Au mois de Juil- 
let , rOurs eft en rut. Il devient alors fi maigre , fa chair efi: fi 
fade , & d’un fi mauvais goût , que les Sauvages mêmes , eux 
qui mangent fouvent des chofes , qui nous feroient bondir le 
ccmir , ont de la peine à y toucher. Qui le croiroit , que cette 
paillon maigrit plus en un mois un Animal de cette efpece & 
de cette figure , que ne fait une abftinence totale de fix mois ! 
11 efi moins furprenant qu’il foit alors fi farouche & de fi mau- 
vaile humeur , qu’il ne fait pas bon de fe rencontrer fur fon 
chemin. C’eft un effet de fa jaloufie. 

Ce tems-là paffé , il reprend fon embonpoint , & rien n’y 
contribue davantage, que les fruits , qu’il trouve partout 
dans les Bois , & dont il efi extrêmement friand. Il aime fur- 
tout le Raifin;& comme toutes les Forêts font remplies de Vi- 
gnes , qui s’élèvent jufqu’à la cime des plus hauts Arbres , Une 
fait aucune difficulté d’y grimper. Mais fi un Chaffeur l’y ap- 
perçoit , fa friandife lui coûte la vie. Quand il a ainfi bien 
mange des fruits , fa chair a un très-bon goût , & elle le con- 
ferve jufqu auPrintems. Elle a néanmoins touiours un grand 
defaut ; elle efi trop huileufe , & fi on n’en ufe pas modéré- 
ment , elle donne la dyfenterie. A cela près , elle efi nourrif- 
fante ; & un petit Ourfon vaut bien un Agneau. 

J oubliois , .Madame, de vous dire que les Sauvages mè- 
nent toujours a leurs Chaffes un grand nombre de Chiens; 
ce font les feuls Animaux domefiiques , qu’ils élevent ; & ils 
ne les élevent, que pour la Chaffe. Tous paroiffent de la mê- 
me efpece : ils ont les oreilles droites , & le mufeau allongé à 
peu près comme les Loups : mais ils font fort fidèles , ^ort 
attachés a leurs Maîtres , qui les nourriffent pourtant affez 
mal, & ne les careffent jamais. On les dreffe de très-bonne- 
heure a 1 efpece de Chaffe , a laquelle on les defiine , & ils font 
excellents Chaffeurs. Je nai pas le tems de vous en dire da- 
vantage , parce qu’on m’appelle pour m’embarquer. 

Je fuis , &c. 
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SEPTIEME LETTRE. 

Defeription du Pays & des IJles de Richelieu & de Saint Fran- 
çois. Du Village Abénaqui. De t Ancien Fort de Richelieu , 
& de ceux , qu’on avoit conjlruits dans chaque Paroijfe, 
Belles Allions de deux Dames Cana:diennes. Des autres 
Chajjes des Sauvages. 

A Saint François , l’onzième de Mars, 1721. 

IVlADAME, 

Je partis le neuf des Trois Rivières. Je ne fis que traver- 
ferleLac de S. Pierre, en tirant au Sud; je fis ce Voyage 
en Carriole , parce que la Glace étoit encore affez forte pour 
toutes fortes de Voitures ; & j’arrivai vers le midi à S. Iran- 
çois. J’employai l’après-dîné toute la journée d’hier à vifi- 
ter ce Canton , & je vais vous rendre compte de ce que j’y ai 

A l’extrémité Occidentale du Lac de S. Pierre , il y a un 
nombre prodigieux d’Ifles de toutes grandeurs , qu’on appelle 
les IJles de Richelieu ; & en tournant fur la gauche , quand on 
vient de Quebec j on en trouve fix autres , qui bordent une 
Ance affez profonde , dans laquelle fe décharge une jolie Ri- 
vière , dont la Source eft au voifînage de la Nouvelle York. 
Les Ifles , la Riviere , & tout le Pays , qu’elle arrofe , portent 
le nom de S. François. Chacune des Ifles a plus d’un grand 
qua#t de lieuè de long ; leur largeur eft inégale : la plupart de 
celles de Richelieu font plus petites. Toutes étoient autrefois 
remplies de Cerfs , de Daims , de Chevreuils ^ d’Orignaux ; 
le Gibier y foifonnoit d’une maniéré étonnante , & n’y eft pas 
encore trop rare ; mais les grandes Bêtes ont difparu. 

On pêche auffi d’excellents Poiffons dans la Riviere de 
V ^ ^ fon Embouchure. L’Hyver on fait des trous 

ans a Glace , 011 y paffe des Filets de cinq ou fix braffes de 
long , & on ne les retire guéres à vuide. Les Poiffons , qu’on 

y 



Do 



D’UN V OYAGE DE L’AMERI Q. Let. VIL 121 
y prend plus communément , font les Bars, les Poiffons do- ‘ 
res , les Achigans , & fur-tout les Mafquinongez ; efpece de 
Brochets , qui ont la Tête plus groffe, que les nôtres , & la 
Bouche fous un Mufeau recourbé , ce qui leur donne une 
figure affez finguliere. Les Terres de S. François , à en juger 
par les Arbres, qu elles portent, & par le peu , qu’on en a déjà 
cultive, font fortbonnes. Les Habitans y font néanmoins affez 
pauses , &plufieurs feroient réduits à la derniere indigence 
fl le Commerce avec les Sauvages, leurs Voifins , ne les foû- 
tenoit un peu. Mais ne feroit-ce pas ce Commerce-là même , 

?a‘inéans 7 ^^''^^'°'^ ^ 

Les Sauvages, dont je parle, font des Abénaquis, parmi lef- 
quels il y a quelques Algonquins , des Sokokis &des Mahin- 
gans, plus connus fous le nom de Louvs. Cette Nation étoit au- 
çefois établie fur la Riviere de Manhatte , dans la Nouvelle 
ïork, & il paroit qu’ils en font originaires. Les Abénaquis 
iom venus a S. François des Côtes Méridionnales de la Nou- 
velle France , les plus proches de la Nouvelle Angleterre 
Leur première Station , en quittant leur Pays , pour venir de- 
meurer parmi nous, fut une petite Riviere , qui fe décharge 
’ n? ' Laurent , prefque vis-à-vis de Sylleri ; 
c environ une lieuê & demie au-deffus de Quebec , 

du cote du Midi. Ils y etoient placés aux environs d’une chute 
d Eau , qu on nomme /e Saultde la Chaudière. Ils font préfen- 
tement fur bord de la Riviere de Saint François, à deux 
lieues de fon Embouchure , dans le Lac de Saint Pierre. L’en- 
droit eft fort agréable , & c’eft dommage : ces Peuples ne goû- 
tent pas les agremens d’une belle fîtuation , & des CabaLes 
ÿ Sauvages , fur-tout d Abénaquis , n’embelliffent pas un 
Pays. Le Vdlage eft nombreux , & n’eft habité , que par des 
Chrétiens. Cette Nation eft docile , & de tout tems alÆaion- 
nee aux F^rançois : mais le Miffionnaire {a) n’a pas de moindres 
inquiétudes a leur ftqet , que fon Confrère de Beckancourt. 

Les raifons en font les mêmes. 

Îm ^’?^“/Erable : c’eft la faifon , où elle du 

coule. Elle eft delicieufe , d une fraîcheur admirable , & fort ^abie. 
faine. La maniéré de la tirer eft fort fimple. Lorfque la Sève 
commence à monter aux Arbres , on fait ime enta^le dansle 

(4) ^ Pere Jofqih Aubery, 

Tome HT 
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Tronc de l’Erable , & par le moyen d’un morceau de bois ÿ 
lu" * qu’on y inséré , fur lequel l’Eau coule , comme fur une Gout- 
tiere , cette Eau eft reçûë dans unVaiffeau , qu’on met def- 
fous. Pour quelle coule avec abondance , il faut qu’il y ait 
beaucoup de Néges fur la Terre , qu’il ait gelé pendant la 
nuit , que le Ciel foit ferein , & que le Vent ne foit pas trop 
froid. Nos Erables auroient peut-être la même vertu , û nous 
avions en France autant de Néges qu’en Canada , & li elles y 
duroient aufli lontems. A mefure que la Sève s’épaiffit , elle 
Coule moins , & au bout de quelques tems , elle s’arrête tout- 
à-fait. Il eft aifé du juger qu’après une telle Saignée , l’Arbre 
ne s’en porte pas mieux ; on affûre cependant , qu’il la peut 
fouffrir plufteurs années de fuite. On feroit peut-être mieux 
de les faire repofer un ou deux ans , pour lui laiffer le tems de 
reprendre fes forces. Mais enfin, quand il eft épuifé, on en 
eft quitte pour le couper , & fon Bois , fes Racines , fes Nœuds 
font propres à bien des chofes. Il faut que cet Arbre foit ici 
bien commun , car on en brûle beaucoup. 

L’Eau d’Erable eft affez claire , quoiqu’un peu blanchâtre : 
elle eft extrêmement rafraîchiflante , & laifle dans la Bouche 
un petit goût de Sucre fort agréable. Elle eft fort amie de la 
Poitrine ; & en quelque quantité , qu’on en boive , quel- 
qu’échauffe que l’on foit, elle ne fait point de mal. C’eft qu’elle 
n’a point cette crudité, qui caufe la Pleuréfie ; mais au con- 
traire , une vertu balfamique , qui adoucit le Sang , & un cer- 
tain Sel , qui en entretient la chaleur. On ajoûte , qu’elle ne 
fe criftalife jamais ; mais que fi on la garde un certain tems , 
elle devient un excellent Vinaigre. Je ne garantis point ce 
fait , & je fçai qu’un Voyageur ne doit point adopter indiffé- 
remment tout ce qu’on lui dit. 

• Il y a bien de l’apparence que les Sauvages, qui connoif- 
fent fort bien toutes les vertus de leurs Plantes, ont fait de 
tout tems de cette Eau l’ufage , qu’ils en font encore aujour- 
d hüi ; mais il eft certain qu’ils ne fçavoient pas en former le 
Sucre , comme nous leur avons appris à le faire. Ils fe con- 
tentoient de lui donner deux ou trois Bouillons , pour l’épaif- 
fir un peu , & en faire une efpece de Sirop , qui eft affez agréa- 
j ^ 1 * , > qu’on y ajoûte , pour en faire du Sucre, eft 

r Ær O ’ jufqu’à ce qu’elle prenne une confiftance 
lumlante , & elle fe purifie d’elle-même , fans qu’on y mêle 
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rien d’étranger. Il faut feulement avoir foin de ne pas trop ~TtT 7 
faire cuire le Sucre , & de le bien écumer. La plus grande lu 
faute , qu’on y fait , c’eft de le laiffer trop durcir dans Ion Si- 
rop , c’eft ce qui fait qu’il eft trop gras , & qu’il conferve tou- 
jours un goût de Miel , qui le rend moins agréable au goût 
à moins qu’il ne foit purifié. ° * 

Ce Sucre fait avec attention , & il en demande beaucoup 
moins que le nôtre , eft naturel , peaoral , ne brûle point l’el- 
tomach. Outre que la façon en eft d’une très-petite dépenfe 
on penfe affez communément qu’il eft impoffible de le rafiner * 
comme celui , qu’on tire des Cannes. Je n’en vois point la 
pifon , & il eft certain qu’au fortir des mains des Sauvages 
il eft plus pur , & beaucoup meilleur , que celui des Ifles , qui 
n’a pas reçû plus de façons. Enfin, j’en ai donné à fondre à 
un Rafineur d’Orléans , qui n’y a trouvé d’autre défaut , que 
celui que j’ai déjà remarqué , & qu’il attribuoit uniquement à 
ce qu’il n’avoit pas été fuflifammentégouté. Il le croyoit mê- 
me de meilleure qualité que l’autre , & il en fit des Tablettes 
que j’ai eu l’honneur de vous préfenter , & que vous trouvâtes. 

Madame , fi excellentes. On objeftera que s’il étoit d’une boni 
ne nature , on l’auroit fait entrer dans le Commerce : mais on 
n en fait pas affez pour que cela devienne un objet , & peut- 
être a-t-on tort ; il y a bien d’autres chofes , que l’on néglige 
dans ce Pays-ci. ° ° 

Le Plane , qu’on appelle ici Plaine , le Merifier , le Frêne 
& les Noyers de differentes efpeces , donnent aufli de l’Eau ’ 
dont on fait du Sucre : mais elle rend moins , & le Sucre n’en - 
eft pas fi bon. Quelques-uns néanmoins donnent la préféren- 
ce à celui , qui fe tire du Frêne ; mais on en fait fort peu. Au- 
riez-vous cru , Madame , qu’on trouve en Canada ce que Vir- 
gile dit en prédifant le renouvellement du fiécle d’Or , que le 
Miel couleroit des Arbres (a) ^ 

Tout ce Pays a été lontems le Théâtre de bien des Scenes 
fanglantes , parce que pendant la Guerre des Iroquois , il étoit 
le plus expofé aux incurfions de ces Barbares. Ils defcendoient 
dans la Colonie par une Riviere , qui fe décharge dans le 
Fleuve de Saint Laurent , un peu au-deffus du Lac de Saint 
Pierre, du même côté que celle de Saint François , & à la- 
quelle pour cette raifon , on avoit d’abord donné leur nom : 

(^) E( dwA QuercHs fuàuhmt rofàda 
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elle a porté depuis quelque tems celui de Richelieu , & on la 
jjQjyjjjie prelentement Icl R-ivicrc de Sorel. Les Ides de Riche** 
lieu , qu’ils rencontroient d’abord , leur fervoient également, 
& pour les Embufeades , & pour.la Retraite ; mais quand on 
leur eut fermé ce Paffage par un Fort , qu’on bâtit à l’entrée de 
la Riviere , ils prirent leur chemin par les Terres au-deffus & 
au - deflbus , & fe jetterent fur - tout du côté de Saint Fran- 
çois , où ils trouvoient les mêmes commodités pour exercer 
leurs brigandages , & ils y ont commis des cruautés , dont le 
récit feroit horreur. 

Ils fe répandoient de-là dans toute la Colonie , & il fallut, 
pour fe garantir de leur fureur , conftruire fur chaque Paroif- 
fe des efpeces de Forts , où les Habitans pudent fe réfugier à 
la première allarme. On y entretenoit nuit & jour un ou deux 
FaRionnaires , & tous avoient quelques Pièces de Campagne, 
ou tout au moins quelques Pierriers , tant pour écarter l’En- 
nemi , que pour avertir les Habitans d’être fur leurs gardes , 
ou pour demander du fecours. Ces Forts n’étoient que de 
grands Enclos fermés de PalilTades , avec quelques Redoutes : 
l’Eglife & la Maifon du Seigneur y étoient renfermées , & il 
y avoit encore affez d’efpace, pour y retirer, en cas debefoin, 
les Femmes , les Enfans , & les Beftiaux. C’enétoit adez pour 
fe mettre hors d’infulte , & je ne fçache pas que les Iroquois 
ayent jamais pris aucun de ces Forts. 

Ils fe font même rarement arrêtés à les tenir bloqués , plus 
rarement encore les ont-ils attaqués à force ouverte. L’un elî 
trop périlleux pour des Sauvages , qui n’ont aucune arme 
défenfive , & n’aiment point une ViRoire teinte de leur Sang. 
L’autre ne convient pas à leur maniéré de faire la Guerre. 
Deux attaques du Fort deVercheres font néanmoins fameufes 
dans les fades Canadiens , & il femble que les Iroquois ne s’y 
foient attachés par deux fois , contre leur coûtume , que pour 
faire éclaterlavaleur& l’intrépidité de deux Amazones. 

En 1690. ces Barbares ayant fçu que Madame de Verche- 
res étoit prefque feule dans fon Fort , s’en approchèrent , fans 
être apperçus , & fe mirent en devoir d’efcalader la Paliffade. 
Quelques coups de Fulîl , qu’on tira fort à propos au premier 
bruit , qu’ils firent , les écartèrent ; mais ils revinrent bientôt : 
ils furent encore repouffés , & ce qui leur caufoit plus d’éton- 
nement , c ed qu’ils ne voyoient qu’une Femme, & qu’ils la 
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voyoient par-tout. C’étoit Madame de Vercheres , qui faifoit 
paroître une contenance auffi affûrée , que li elle avoit eu 
une nombreufe Garnifon. L’efperance , que les Affiegeans 
avoient conçue d’abord , d’avoir bon marché d’une Place , 
qu’ils fçavoient être dégarnie d’Hommes , les fit retourner plu- 
fieurs fois à la charge ; mais la Dame les écarta toujours. Elle 
fe battit de la forte pendant deux jours , avec une bravoure & 
une préfence d’Efprit , qui auroient fait honneur à un vieux 
Guerrier ; & elle contraignit enfin l’Ennemi de fe retirer , de 
peur d’être coupé , bien honteux d’être obligé de fuir devant 
une Femme. 

Deux ans après , un autre Parti de la même Nation , beau- 
coup plus nombreux , que le premier j parut à la vûë du mê- 
me Fort, tandis que tous les Habitans étoient dehors , & la 
plûpart occupés dans la Campagne. Lesiroquois les trouvant 
ainfi difperfés & fans défiance , les faifîrent tous les uns après 
les autres , & marchèrent enfuite vers le Fort. La Fille du Sei- 
gneur , âgée de quatorze ans au plus , en étoit à deux cens pas. 
Au premier cri , qu’elle entendit , elle courut pour y rentrer : 
les Sauvages la pourfuivirent , & l’un d’eux la joignit , dans 
le tems , quelle mettoit le pied fur la Porte ; mais l’ayant fai- 
fie par un Mouchoir , quelle avoit au Col , elle le détacha , 
& ferma la Porte fur elle. 

Il ne fe trouva dans le Fort , qu’un jeune Soldat , & une 
Troupe de Femmes, qui , à la vûë de leurs Maris, qu’on 
garrotoit , & qu’on emmenoit Pnfonniers , jettoient des cris 
lamentables : la jeune Demoifel* ne perdit ni le jugement, 
ni le cœur. Elle commença par ôter fa Coëffure , elle noua 
fes Cheveux , prit un Chapeau , & un Jufte-au-Corps , en- 
ferma fous la clef toutes ces Femmes , dont les gémilfemens 
& les pleurs ne pouvoient qu’infpirer du courage à l’Ennemi ; 
puis elle tira un coup de Canon , & quelques coups de Fufil I 
& fe montrant avec fon Soldat , tantôt dans une Redoute , 
& tantôt dans une autre , changeant de tems en tems d’Habit , 
& tirant toujours fort à propos , dès qu’elle voyoit les Iro- 
quois s’approcher de la Paliffade , ces Sauvages fe perfuade- 
rent qu’il y avoit beaucoup de Monde dans le Fort ; & lorf- 
que le Chevalier de Crifafy , averti par le coup de Canon , 
parut pour fecourir la Place , l’Ennemi avoit déjà levé le 
Camp. 
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17 ^ 1 . Revenons à la Chaffe. Celle de l’Orignal ne feroit guéres 
Mars, moins avantageufe aujourd’hui pour nous , que celle du Caf- 
De l’Elan ou tor , fl ceux , qui nous ont précédés en ce Pays , avoient fait 
Orignal. plus d’attention aux profits , qu’on en pouvoir tirer , & n’en 
avoient pas prelqu’entierement détruit 1 Efpece , au moins 
dans les endroits , qui font à portée de nous. ^ 
pcrcription Ce qu’on appelle ici Orignal y c’eft ce qu’en Allemagne , 
lîel Orignal, gn Polognc & en Mofcovie on nomme > ou la Grand - 
Bête. Cet Animal eft ici de la groffeur d’un Cheval , ou d’un 
Mulet d’Auvergne. Il a la Crouppe large , une Queue de la 
longueur d’un Doit feulement , le Jarret fort haut , des Jam- 
bes & des Pieds de Cerf ; un long Poil lui couvre le Garrot, 
le Col , & le haut du Jarret. Sa Tête a plus de deux pieds de 
long , & il laporte de longueur, ce qui lui donne un mau- 
vais air. Sort Mufle efl: gros & rabbatu par-deflTus S. peu près 
y comme celui du Chameau ; & fes Nafeaux font fi grands , 
'' qu’on y peut aifément fourrer la moitié du Bras. Enfin fon 
Bois n’efl; guéres moins long, que celui du Cerf, & il eft 
beaucoup plus large ; il eft plat & fourchu , comme celui du 
Daim , & il fe renouvelle tous les ans ; mais je ne fçai , fi en 
fe renouvellant , il prend un accroiflement , qui marque les 
années de l’Animal. 

On prétend que l’Orignal eft fujet à l’Epilepfie, & que 
quand les accès le prennent , il les fait palfer en fe grattant 
l’Oreille de fon Pied gauche de derrière , jufqu’à en tirer du 
Sang ; ce qui a fait regard^ la Corne de ce Pied , comme un 
Spécifique contre le Haut-Mal. On l’applique fur le Cœur du 
Malade , & on fait la nrême chofe pour la Palpitation : on la 
lui met dans la Main gauche , & on lui en frotte l’Oreille. 
Mais pourquoi ne lui en pas tirer du Sang , comme fait l’Ori- 
gnal > On juge aufli cette Corne très-bonne contre la Pleu- 
réfie , les Douleurs de Colique , le Cours de Ventre , les 
Vertiges & le Pourpre , en la pulvérifant, & la faifant boire 
dans de 1 Eau. J ai oui dire que les Algonquins , qui faifoient 
autrefois leur nourriture ordinaire de la Chair de cet Ani- 
mal , étoient fort fujets à l’Epilepfie , & n’ufoient point de 
ce remède. Ils en avoient , peut-être , de meilleurs. 

‘ Le Poü de l’Orignal eft mêlé de gris-blanc , & de rouge- 
noir. Il devient creux , quand la Bête vieillit , ne fe foule 
pas J & ne perd jamais fa Venu élaftique : ainfi on a beau le 
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W battre , il fe redrefle toujours. On en fait des Matelats & des 

, J Selles de Chevaux. Sa Chair eft d’un très-bon goût , legere , ^ ^ ’ 

0^ & nourriffante; ce feroit dommage qu’elle donnât le Haut- Mars. 

' * mal ; mais nos Chaffeurs , qui en ont vécu des Hy vers en- 
tiers , ne fe font point apperçus quelle eût aucune mauvaife 
qualité. Sa Peau eft forte , ‘douce , moëleufe : elle fe paffe en 
Chamois , & fait d’excellens Bufles , qui péfent très-peu. 

J Les Sauvages regardent l’Orignal comme un Animal de 

' bon augure , & fe perfuadent que ceux , qui y rêvent fré- 

quemment , peuvent fe flatter d’une longue vie : C’eft tout 
le contraire pour les Ours , excepté le tems , où l’on fe difpofe 
à la Chaffe de ces Animaux. Il court auflî parmi ces Barbares 
‘P® une aflez plaifante tradition d’un grand Orignal , auprès du- 

m quel les autres paroiflent des Fourmis. Il a, difent-ils, les 

Fî Jambes fi hautes , que huit pieds de Nége ne l’embarrafcnt 

ijiiï point : fa Peau eft à l’épreuve de toutes fortes d’Armes , & 

Eé. il a une maniéré de Bras , qui lui fort de l’Epaule , & dont il 

fe fert , comme nous faifons des nôtres. Il ne manque jamais 
:éi d’avoir à fa fuite un grand nombre d’Orignaux , qui forment 
fÿij fa Cour , & qui lui rendent tous les fervices , qu’il exige 
d’eux. C’eft ainfi que les Anciens avoient leur Phénix'& leur 
Pégafe ; & que les Chinois & les Japonnois ont leur Kirin , 
leur Foè, leur Dragon d’Eau, & leur Oifeau de Paradis. 

Tutto’ l Mondo e Paefe. 

aime les Pays froids : il broutte l’Herbe en Eté , Enqnrfteir, 
01 ^ Hyveril ronge les Arbres. Quand les Néges font hautes chafièr 

ces Animaux s’aflemblent en troupe dans quelque Piniere ’ 
ij.f pour fe mettre fous la verdure a couvert du mauvais tems 

i & ils y demeurent tant qu’ils y trouvent à manger. C’eft alors 

ii donner la Chafle , mais plus encore 

J , quand le Soleil commence d’avoir alTez de force , pour fon- 
tff Nege : car la Gelee de la nuit faifant comme une 

Croûte fur la fuperficie de cette Nége fondue pendant le jour 

■jfv 1 Orignal, qui eft pefant, la cafTe avec fon Pied fourchu, 
s ecorche la Jambe . a rie In «eino \ j * .-i 




Jf 

É»' 

)iii 



l’éviter , eft de lui jetter fon Habit , fur lequeÛl décharge la 
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cokre , tandis que le Chaffeur caché^ derrière un Arbre peut 
prendre toutes les mefures pour 1 achever. L OrigMlvatou- 
lours un grand trot, qui égale prefque la courte du Bœuf Sau- 
vage , & il le foûtient très lontems : mais les Sauvages cou- 
rent encore mieux que lui. On prétend qu’il te met à genoux 
pour boire , pour manger , & pour fe coucher , &; qu’il a 
dans le Cœur un petit Os , lequel , réduit en Poudre , & pris 
dans du Bouillon , facilite les Couches , & appaite les dou- 
leurs de l’Enfantement. , , , 

Les Nations les plus Septentrionnales du Canada ont une 
nSls'ïe‘”ié maniéré de faire cette ChalTe , qui eft fort fimple & fans au- 
chafler, cuii rifquc. Les Chaffeurs fe divifent en deux Bandes j lune 
s’embai^ue dans des Canots , & ces Canots fe tenant à quel- 
que diftance les uns des autres, ils forment un demi cercle allez 
grand, dont les deux bouts.toucheiit le Rivage. L’autre Bande, 
qui eft reliée à Terre, y fait à peu près la même manœuvre, & 
embraffe d’abord un grandTerrein; alors cesChalTeurs lâchent 
leurs Chiens , & font lever tous les Orignaux , qui font ren- 
fermés dans cet efpace , les pouffent toujours en avant , & 
les obligent de fe jetter dans la Riviere , ou dans le Lac ; ils 
n’y font pas plutôt entrés , qu’on tire deffus de tous les Ca- 
pots : tous les coups portent , & il eft rare qu’il en échape 
un feul. 

Champlain parle d’une autre maniéré de chaffer , non- 
feulement les Orignaux , mais encore les Cerfs & les Cari- 
bous , laquelle a quelque rapport à celle-ci. On enferme, 
dit-il , un efpace de Forêt avec des Pieux entrelaffés de Bran- 
ches d’Arbres , & on n’y laiffe qu’une ouverture affez étroite , 
où l’on tend des Laffets de Peaux crues. Cet efpace eft de 
forme triangulaire , & de l’angle , où eft l’entrée, on tire un 
autre triangle beaucoup plus grand. Ainfices deux Enclos ont 
communication l’un dans l’autre par ces deux angles. Les 
deux côtés du fécond triangle font aulîl fermés de Pieux , & 
les Chaffeurs rangés fur une ligne , en font la bafe. Ils avan- 
cent enfuite , fans rompre la ligne , & en fe rapprochant tou- 
jours les uns des autres, ils jettent de grands cris , & frappent 
fur je ne fçai quoi , qui raifonne beaucoup : les Bêtes chalTées 
d’une part , & ne pouvant échaper , ni à droite , ni à gau- 
che , étourdies d’ailleurs & épouvantées par le bruit , ne fçau- 
î‘oicnt fuir, que dans l’autre Enclos, & plufieurs, en y entrant, 

. fe 
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,fe trouvent prifes par le Col, ou par leurs Cornes. Ellesfont de TTIT" 
grands efforts pour fe debarraffer, & quelquefois elles em- 7/ 
portent , ou bnfent les Lacets ; quelquefois auffi elles s’étran- 
glent , ou du moins donnent aux Chaffeurs le tems de les ti- 
rer à leur aife. Celles mêmes, qui s’échappent, n’en font 
gueres plus avancées , elles fe trouvent renfermeés dans un 
trop petit efpace, pour éviter les Fléchés , qu’on décoche de 
toutes parts contre elles. 

VOrignal a d’autres Ennemis , que les Sauvages, & qui 
ne u. font pas une moins rude guerre. Le plus terrible de tous c„c,joTta 
elt le Carcajou , ou Qumcajou , efpece de Chat , dont la O ueuë 
eft fi longue , qu’il en fait pLufieurs tours fur fon Corps , & 
d un Poil roux-brun. Dès que ce Chaffeur peut joindre un 
Orignal , il faute deffus , & s’attache à fon Col , qu’il en- 
toure de fa l^^gue Queue , après quoi il lui coupe la Veine 

J ^ qu’un moyen d’éviter ce malheur 

c eft de fe jetter à l’Eau , dès qu’il fe voit faifi par cet Ennemi 
daii^gereux. Le Carcajou , qui ne peut fouffrir l’Eau, lâche 
prife fur le champ. Mais fi LEau eff trop loin , il a le tems de 
faire périr 1 Orignal , ayant qu’il puiffe y arriver. Ordinaire- 
ment le Chaffeur, quin a pas l’Odorat des plus fins, mene trois 
Renards a cette Chaffe , & les envoyé à la découverte. Dès 
qu ils ont evente un Orignal , deux vont fe ranger à fes côtés , 
e troifieme fe place derrière lui , & tous trois manoeuvrent 

d’aller, où ils 

it laiffe le Carcajou , avec lequel ils s’accommodent enfuite 
pour le partage du Gibier. Une autre rufe du Carcajou pour 
atraper fa Proye , eft de grimper fur un Arbre ; là , couché 
de fon long fur une Brancïie avancée , il attend qu’il paffe un 
Orignal , & faute deffus dès qu’il le voit à fa porte^e. Bien 
des Gens Madame , fe font mis dans l’efprit que les Rela- 
tions du Canada donnent aux Sauvages plus d’efprit , qu’ils 
n en ont. Ce font pourtant des Hommes : fous quel Climat 
trouvera-t on des Brutes , qui ayent l’inftina plus i^duftrieux , 
que le Caftor , le Carcajou & le Renard i 
Le Cerf en Canada eft abfolument le même , qu’en France 
peut-etre communément un peu plus grand. Il ne paroît pas 
que les Sauvages 1 inquiètent beaucoup. Je ne trouve nas d.. 
moins qu’ils lui faffent la guerre dans les formes , & a7ec ap- 

' Tw"///’* Caribou. Ceft un Animal un 
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. ins haut que l’Orignal, qui tient plus de l’Aine, que du 



des Chaffeurs , mais il s’apperçut bientôt qui netoit pas en 
lieu fûr 5 & il ne fit prefcju’un faut de-la dans le r leuve, C eft 
tout ce qu’auroit pu taire un Chamois dans les Alpes. Il palîa 
enfuite le Fleuve à la nâge avec la même célérité , mais il n’y 
gagna rien. Des Canadiens , qui alloient en Guerre, & qui 
étoient campés vers la Pointe de Levi , l’ayant apperçu , l’at- 
tendirent à Ibn débarquement , & letuerent. On eftimefort. 
la Langue de cet Animal , dont le vrai Pays paroît être aux > 
gjiYifons de la Baye dHudfon. Le lieur Jeremie, qui apaffe 
plulieurs années dans ces Quartiers Septentrionnaux , dit 
qu’entre laRiviere Danoife & le PortNelfon pendant tout 
l’Eté il en paffe des quantités prodigieufes , qui , chaffés des 
Bois par les Maringoins & les Tons , viennent fe rafraîchir 
au bord de la Mer , & que dans l’efpace de quarante ou de 
cinquante lieues on en rencontre continuellement des Trou- 
peaux de dix mille au moins. 

Il paroît que le Caribou n’a jamais beaucoup peuplé dans 
les lieux les plus fréquentés du Canada ; mais les Orignaux y 
étoient par-tout à foifon, lorfque nous découvrimes ce Pays; 

& ils pouvoient faire un objet pour le Commerce , & une 
douceur pour la Vie , li on les avoir mieux ménagés. C’eft ce 
qu’on n’a point fait ; & foit qu’à force d’en tuer , on en ait 
apauvri l’efpece ; foit qu’en les effarouchant , on les ait 
obligés d^é retirer ailleurs , rien n’eft plus rare aujourd’hui. 

Dans les Quartiers Méridionnaux & Occidentaux de la 
Nouvelle France , en deçà & au-delà du Micilfipî , la ChalTe 
la plus célébré ell celle du Bœuf, & voici de quelle maniéré 
elle fe fait. Les Chaffeurs fe rangent fur quatre Lignes, qui 
forment un très-grand Quarré , & commencent par mettre le 
feu aux Herbes , qui font féches alors , & fort hautes ; puis , 
à mefure que le feu gagne , ils avancent en fe referrant. Les 
Bœufs, qui craignent extrêmement le feu, fuy eut toujours, 

& fe trouvent à la fin li ferrés les uns contre les autres , qu’on 
les tuë ordinairement jufqu’au dernier^ On prétend qu’il ne 
revient jamais un Parti de ChalTe , qui n’ait ainli jetté par 
terre quinze cens ou deux mille Bœufs, Mais de peur que les 
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dilFérentes bandes de Chaffeurs ne fe nuifent les uns aux au- 

très , tous conviennent auparavant de leur Marche & du * 7 ^ i • 
Lieu , où ils chafferont. Il y a même des Peines ftatuées^ contre Mars, 

les Tranfgreffeurs de ce Réglement , aulTi-bien que contre 
ceux , qui en quittant leur Polie , donnent moyen aux Bœufs 
d’échaper. Ces Peines confident en ce que chaque Particu- 
lier a droit de dépouiller les Coupables , de leur ôter jufqu’à 
leurs Armes , ce qui eft le plus grand affront, qu’on puiffe faire 
à un Sauvage , & de brifer leurs Cabannes. Les Chefs y font 
fournis comme les autres ; & qui entreprendroit de les y fouf- 
traire , s’expoferoit , dit-on , à fufciter une Guerre , qui ne 
iîniroit pas ntôt. ^ 

Le Bœuf du Canada eft plus grand que le nôtre. Il a les n r • • 
Cornes baffes , nœres , & courtes ; une grande Barbe de crin du BœuS“ 
lous le Mufeau , & autant fur la Tête , d’où elle lui tombe fur 
les Yeux, ce qui lui donne un air hideux. Il a fur le Dos 
une Boffe , qui commence fur les Hanches , & va en aug- 
mentant jufques fur les Epaules. La première Côte de devant 
eft plus haute d’une coudee , que les autres au-deffus du Dos 
& large de trois Doits , & toute la Boffe eft couverte d’un Poil 
un peu rouffâtre & fort long ; le refte du Corps l’eft d’une 
Lame noire , qui eft fort eftimée. On affûre que la dépouille 
d un Bœuf eft de huit livres de Laine. Cet Animal a le Poi- 
trail fort large , la Croupe affez fine , la Queue fort courte , 

& on ne lui voit prefque point de Cou ; mais fa Tête eft plus 
grolie que celle des nôtres. Il fuit ordinairement, dès qu’il ap- 
perçoit quelqu’un , & il ne faut qu’un Chien , pour faire pren- 
dre le galop à un Troupeau entier. Il a l’odorat fin, & 
pour 1 approcher , fans qu’il s’en apperçoive , d’affez près pour 
, , nr^ prendre le deffous du Vent. Mais quand il eft 

bleffe , il eft furieux & fe retourne fur les Chaffeurs II n’eft 
pas beaucoup plus traitable , quand les Vaches ont des Veaux 
nouvellement nés. Sa Chair eft bonne , mais 011 ne mange 
gueres que celle des Vaches , parce que celle des Taureaux eft 
trop dure. Quant à fa Peau , on n’en connoît guéres de meil- 
leure, elle fe paffe aifement , & quoique très-forte , elle de- 
vient fouple & moèleufe comme le meilleur Chamois* Les 
Sauvages en font des Boucliers, qui font très-legers ,& que 
les Baies de Fulil ne percent pas aifement. ^ 

On trouve aux environs de la Baye d’Hudfon un autre Du Bœuf 

R ij Miiftific. 
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J J J ~ Bœuf, dont le Cuir & la Laine ont les mêmes avantages que 
Mars.* ceux des Bœufs , dont Je viens de parler. Voici ce qu’en dit 
M, Jeremie ; » A quinze lieues de la Riviere Danoife fe 
„ trouve la Riviere du Loup Marin , parce qu’effeflivement il y 
„ en a beaucoup dans cet endroit. Entre ces deux Rivières , il 
„ y a une efpece de Bœufs , que nous nommons Bœufs mufjuésy 
» à caufe qu’ils fentent fi fort le Mufc , que dans certaine Saifon, 
„ il eft impoflible d’en manger. Ces Animaux ont de très-belle 
» Laine ; elle eû plus longue , que celle des Moutons de Bar- 
» barie. J’en avois apporté en France en 1708. dont je m’étors 
» fait faire des Bas , qui étoient plus beaux que des Bas de 
» Soye. . . . Ces Bœufs , quoique plus petits que les nôtres , 
« ont cependant les Cornes beaucoup plus groffes & plus lon- 
» gués. Leurs Racines fe Joignent fur le haut de la Tête , & def- 
» cendent à côté des Yeux prefqu’auffi basque la gueule ; en- 
» fuite le bout remonte en haut , qui forme comme un Croiffant. 
>, Il y en a de fi grofles , que J’en ai vu étant féparées du Crâne y 
» qui pefoient les deux enfemble foixante livres. Ils ont les Jam- 
» bes fort courtes , de maniéré que cette Laine traîne toujours 
,, par terre , lorfqu’ils marchent ; ce qui les rend fi difformes , 
que l’on a peine à diftinguer d’un peu loin , de quel côté eft la 
Tête. Il n’y a pas une grande quantité de ces Animaux , ce 
qui feroit que les Sauvées les auroient bientôt détruits, fion 
2 en faifoit faire la Chafle. Joint à ce que , comme ils ont les 
Jambes très-courtes , on les tué , lorfqu’il y a bien de la Nck 
ge , à coups de Lances , fans qu’ils puiffent fuir, 
r Le Quadrupède le plus commun aujourd’hui en Canada, eft 

-vreui . Chevreuil , lequel ne différé en rien des nôtres. On dit qu’il 
Jette des larmes , lorfqu’il fe voit pouffé à bout par les Cnaf- 
feurs. Quand il eft Jeune , fon Poil eft rayé de plufieurs cou- 
leurs en long : dans la fuite ce Poil tombe , & il en revient un 
autre , qui eft de la couleur des Chevreuils ordinaires. Cet 
Animal n’eft point farouche , & s’apprivoife aifément ; il pa- 
roît naturellement ami de l’Homme. Une Femelle devenue 
domeftique fe retire dans le Bois , quand elle eft en chaleur , 
& dès quelle a été couverte , elle revient au Logis de fon Maî- 
tre. Lorfque le tems eft venu de mettre bas , elle retourne dans 
le Bois , & y demeure quelques Jours avec fes Petits , puis elle 
revient fe montrer à fon Maître : elle vifite afliduëment fes 
Petits. On la fuit, quand on le Juge à propos , on prend fes 
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Nourriffons , & elle continue de les nourrir dans la Maifon. Il 

eft alTez étonnant que toutes nos Habitations n’en ayent pas 7 t • 
desTroupeaux entiers : les Sauvages ne leur donnentla chaffe, Mars, 
que par occafion. 

Il y a auffi dans les Bois du Canada beaucoup de Loups , . 

ou plutôt de Chats ferviers ; car ils n’ont du Loup , qu’une ef- Serviers & dsj 
pece de hurlement ; en tout le refte , ils font , dit M. Sarrafîn , 
ex genere felino. Ce font de vrais Chafleurs , qui ne vivent que 
des Animaux , qu’ils peuvent attraper , & qu’ils pourfuivenc 
jufqii’à la cime des plus grands Arbres. Leur Chair eft blan-^ 
che , & bonne à manger. Leur Poil & leurs Peaux font fort 
connus en France : c’eft une des plus belles fourures de ce 
Pays , & qui entre le plus dans le Commerce. On eftime en- 
core plus celle de certains Renards noirs , qui font dans les 
Montagnes du Nord. J’ai cependant oiii dire que les Renards 
noirs de Mofeovie , & ceux du Nord de l’Europe , font plus 
eftimés. D’ailleurs ils font ici fort rares , apparemment à caufe 
de la difficulté de les avoir. 

Il y en a de plus communs , dont les uns ont le Poil noir ou 
gris , mêlé de lalanc ; les autres font tout gris , d’autres d’un 
rouge tirant fur le roux. On en trouve , en remontant le Mi- 
ciffipi , d’une grande beauté , dont le Poil eft argenté. On y 
rencontre auffi des Tygres & des Loups plus petits , que les 
nôtres. Les Renards donnent la chaffe aux Oifeaux de Riviere 
d’une maniéré fort ingénieufe. Ils s’avancent un peu dans 
l’Eau , puis fe retirent , & font cent cabrioles fur le Rivage. 

Les Canards, les Outardes , & d’autres Oifeaux femblables , 
que ce jeu divertit , s’approchent du Renard ; quand il les 
voit à fa portée , il fe tient fort tranquile d’abord , pour ne les 
point effaroucher , il remue feulement fa Queue , comme 
pour les attirer de plus près , & ces fots Animaux donnent 
dans le piège , jufqu’à becquetter cette Queue. Alors le 
Renard faute deffus , & manque rarement fon coup. On a 
dreffé des Chiens au même manège avec affez de fuccès , & 
ces mêmes Chiens font rudement Ta Guerre aux Renards. 

U ne forte de F ouine , qu’on a nommée Enfant du Diable ^ De ce (jü’on 
ou Bête Puante 3 parce que fon Urine , quelle lâche quand appelle la me-^ 
elle eft pourfuivie , empefte l’Air à un demi-quart de lieue à 
la ronde , eft d’ailleurs un fort joli Animal. Elle eft de la 
grandeur d’un petit Chat , mais plus groffe , d’un Poil luifant , 



ü 



U 

134 JOURNAL HISTORIQUE 

tirant fur le gris , avec deux lignes blanches , qui lui forment 

ï 7 ^ fur le Dos une figure ovale depuis le Col jufqu’à la Queue. 

Mars. Cette Queue eft touffue , comme celle du Renard , & elle la 
redreffe comme fait l’Ecureuil. SaFourure comme celle des 
Pékans^ autres Chats Sauvages à peu près de la grandeur des 
nôtres , des Loutres , des Fouines ordinaires , des Pitois , du 
Rat de Bois , de l’Hermine , des Martres , font ce qu’on ap- 
pelle la Menue Pelleterie. L’Hermine eft de la groffeur de 
nos Ecureuils , mais un peu moins allongée ; fon Poil eft 
d’un très -beau blanc, & elle a une longue Queue, dont 
l’extrémité eft d’un noir de Jay. Nos Martres font moins rou- 
ges , que celles de France , & ont le Poil plus fin. Elles fe 
tiennent ordinairement au milieu des Bois , d’où elles ne for- 
tent que tous les deux ou trois ans , mais elles en fortent tou- 
jours en grandes Troupes. Les Sauvages font perfuadés que 
l’année , où ils les voyent fortir , fera bonne pour la Chalfe ; 
c’eft-à-dire, qu’il négera beaucoup. Les Peaux de Martres fe 
vendent ici aauellement un Ecu Piece , j’entends les commu- 
nes, car celles, qui font brunes, vont jufqu’à vint -quatre 
francs & plus. 

Le Pitoi ne différé de la Foiiine, qu’en ce qu’il a le Poil 
plus noir , plus long & plus épais. Ces deux Animaux font 
la Guerre aux Oifeaux , même aux plus gros , &: font de 
grands ravages dans les Poulaillers & dans les Colombiers. 
Le Rat de Bois eft deux fois de la groffeur des nôtres. Il a la 
Queue velue , & fon Poil eft d’un très-beau gris argenté. On 
en voit mêmes , qui font tout blancs , & d’un très-beau blanc. 
La Femelle a fous le Ventre une Bourfe , qui s’ouvre & fe 
ferme , quand elle veut ; elle y met fes Petits , quand elle eft 
pourfuivie , & fe fauve avec eux. 

Pour ce qui eft des Ecureuils y on les laiffe affez en repos , 
auffi y en a-t’il en ce Pays un nombre prodigieux. On en dif- 
tingue de trois efpeces ; les rouges , qui ne different point des 
nôtres ; les Suiffes , qui font un peu plus petits , & qu’on a 
ainfî nommés , parce que leur Poil eft rayé en longueur de 
rouge , de blanc & de noir , à peu près comme les Suiffes de 
la Garde du Pape ; & les Ecureuils Volans , à peu près de la 
même taille que les Suiffes , & qui ont le Poil d’un gris obf- 
cur. On les appelle Volans y non pas qu’ils volent véritable- 
ment , mais parce qu’ils fautent d’un Arbre à l’autre , l’efpace 
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de quarante pas au moins. De haut en bas , leur faut pourroit 
être du double. Ce qui leur donne cette facilité de fauter , 
ce font deux Peaux , qu’ils ont des deux côtés , entre les Pattes 
de derrière., & celles de devant , & qui s’étendent de la lar- 
geur de deux pouces. Elles font fort minces , & ne font cou- 
vertes que d’un Poil folet. Ce petit Animal s’apprivoife faci- 
lement ; il eh fort vif , quand il ne dort point ; mais il dort 
fouvent , & par-tout , où il peut fe fourrer ; dans les Poches , 
dans les Manches , dans les Manchons. Il s’attache d’abord à 
fbn Maître , & le diftingue parmi vint Perfonnes. 

Le Porc Epy du Canada eft de la groffeur d’un moyen 
Chien , mais plus court , & moins haut. Son Poil , d’environ 
quatre pouces de longueur , ell gros comme une Paille des 
plus minces , blanc , creux , & très-fort , particulièrement 
lur le Dos. C eft fon Arme , & elle eft ofFenlive & delFenfive. 
Il le lance d’abord fur ceux , qui attentent à fa Vie , & pour 
peu qu’il entre dans la Chair , il faut l’en retirer à l’inftant , 
Imon, il s’y enfonce tout entier. C’eft pour cette raifon , 
qu on eft fort attentif à empêcher les Chiens d’approcher de 
ces Animaux , dont la Chair eft bonne à manger. Un Porc- 
Epy à la Broche , vaut bien un Cochon de Lait. 

Les Lièvres & les Lapins font ici comme en Europe , ex- 
cepte quils ont les Jambes de derrière plus longues. Leurs 
Peaux ne font pas d’un grand ufage , parce qu’ils muent con- 
tjnuellement : c’eft dommage , car leur Poil eft très-fin , & 
ne gâteroient rien dans la Fabrique des Chapeaux. L’Hyver, 
ces Animaux grifonnent, & fortent rarement de leurs Tan- 
nieres , où ils vivent des plus jeunes Branches du Bouleau. 
LEte , ils ont le Poil roux. Les Renards leur font une cruelle 
guerre en toute Saifon , & les Sauvages les prennent en Hy- 
ver, fur laNége avec des Collets, quand ils vont chercher 
des Vivres. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 
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HUITIEME L'E T T RE. 

Defeription du Puys entre le Lac Saint Pierre & Montreal: 
En quoi il diffère de celui de (^uebec- Dejeription de l’IJle ^ 
de la Ville de Montreal , & des Environs. De la Pêche du 
Loup Marin , de la Vache Marine , du Marfouin , & des 
Baleines. 

A Montreal, ce vintiéme de Mars, 1721. 

]V1 ad AME , 

J E partis le treiziéme de Saint François , Sc le lendemain 
j’arrivai en cette Ville. Je n’ai pas eu dans ce Trajet, qui eft 
d’environ vint lieues , le plaifir , que j’avois eu autrefois en 
faifant la même route en Canot , par le plus beau tems du 
Monde , de voir s’ouvrir devant moi , à mefure que j’avan- 
çois , des Canaux à perte de vûë , entre ce prodigieux nom- 
bre d’Ifles , qui de loin , ne fembloient faire qu’une même 
Terre avec le Continent , & arrêter le Fleuve dans fa courfe : 
Ces agréablesPoints de vûë, qui changeoient à chaque inllant , 
comme des Décorations de Théâtre , & qu’on croiroit avoir 
été ménagées exprès pour récréer les Paffans : mais je ne laif 
fai pas d’en être un peu dédommagé d’abord par la fîngula- 
rité du fpeRacle d’un Archipel devenu en quelque façon un 
Continent , & par la commodité de fe promener en Carriole 
fur des Canaux entre des Mes , qui paroilTent avoir été plan- 
tées à la ligne, comme des Orangers. 

Pour le coup d’œil, il n’eft pas beau dans cette Saifon. 
Rien n eft plus trifte , que ce Blanc répandu par-tout , & qui 
prend la place de cette belle variété de couleurs , le plus 
grand agrément des Campagnes ; que des Arbres , qui paroif- 
fent plantes dans la Nege , & ne préfentent aux yeux , que des 
Têtes chenuës , & des Branches chargées de Glaçons. An 
refte , Madame , le Lac de Saint Pierre eft ici ce qu’eft la Ri- 
vière de Loire en France. Du côté de Quebeç , les Terres font 

bonnes , 
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onnes, mais on ny voit ordinairement rien , quipuifle ré- 
creer la yie : d’ailleurs le Climat y eft fort rud^ ^ J Ts on 
defcend le Fleuve & plus on avance au Nord , pfurpar 
confequent le froid eft piquant. Quebec eft par les quaram^ 

%t Degres cinquante-bx Minutes d’Elevation du^ole; les' 

quarante-dx Degrés 8c quelques Mniu 
tes, & Montreal entre les quarante-quatre â les quarante- 
cinq, le Fleuve, au-deffus du Lac de Saint Pierr? faifanr 

X’ ir ^ ’ lorfqu’on a pafle ’les Mes 

de Richelieu , ou on foit tout-à-coup tranfporte^fous un au- 

re Climat. L Air eft plus doux , le Terrein plus uni , le Fleuve 
plus beau : fes Bords ont je ne fçai quoi de plus riant. On v 
rencontre de tems en tems des Mes , dont quelques-unes foii^ 
habitées , les autres , dans leur état naturel, offrent aux yeux 
^es pl^ beaux Payfages du Monde : en un mot , c’efl la ^ou- 

la Nofmandir^"' Maine & 

LMe de Montreal, qui efl comme le Centre de ce beau 
Pays , a dix lieues de long de l’Eft à l’OueR , & près de qua- 
leues dans fa plus grande largeur. La Montagne d’où^elle 

toute l’Ille font Meffieurs du Séminal "de’sTimSubke" & 
comme prefque toutes lesTerres y font très-bonnes^ &’en 
val^r , & que la Vdle n’eft guéres moins peuplée , que celle 
de Quebec , on peut alTurer que cette &igneurie vaut du 

fiSt“dn",r du tanada. C’efl: le 
fru t du travail & de la bonne conduite des Seigneurs de 

cette Ifle , & certainement vint Particuliers, fntrë lef! 

mels on 1 auroit partagée , ne l’auroient pas mife dans l’Etat 

heZV" PeëpLs auffi 

f,tuYey‘bt,‘'pe“c“‘ biën bâ’tk LW ' ’ a a r"''""»" 

Tome V// ^ ^ bâtie. L agrément de fes en^- viiie. 
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rons & de fes vûës infpirent une certaine gayeté , dont tout 

* 7 ^ 1 - le Monde fe reffent. Elle n’eft point fortifiée , une limple Pa- 
Mars. liffade baflionnée , & affez mal entretenue , fait toute fa de- 
fenfe , avec une affez méchante Redoute fur un petit Tertre , 
qui fert de Boulevard , & va fe*terminer en douce nente à une 
petite Place quarrée. C’eft ce qu’on rencontre d’abord en ar- 
rivant de Quebec. Il n’y a pas même quarante ans , que la 
Ville êtoit toute ouverte , & tous les jours expofée à être 
brûlée par les Sauvages , ou par les Anglois. Ce fut le Che- 
valier de Callieres , Frere du Plénipotentiaire de Rifwick > 
qui la fit fermer , tandis qu’il en étoit Gouverneur. On pro- 
jette depuis quelques années de l’environner de Murailles (a ) , 
mais il ne fera pas aifé d’engager les Habitans à y contribuer. 
Ils font Braves & ils ne font pas riches : on les a déjà trouvé 
difficiles à perfuader de la néceflité de cette dépenfe , & fort 
convaincus que leur valeur eft plus que fuffifante pour défen- 
dre leur Ville contre quiconque oferoit l’attaquer. Nos Cana- 
diens ont tous , fur cet article , affez bonne opinion d’eux-mê- 
mes , & il faut convenir qu’elle n’eft pas mal fondée ; mais 
par une fuite de la confiance , qu’elle leur infpire , il n’eft pas 
Il mal aifé de les furprendre , que de les vaincre. 

Montreal eft; un quarré long , fitué fur le bord du Fleuve, 
lequel s’élevant infenfiblement , partage la Ville dans fa lon- 
gueur en Haute & Baffe ; mais à peine s’apperçoit-on que l’on 
monte de l’une à l’autre. L’Hôtel-Dieii , les Magafins du Roi 
& la Place d’ Armes , font dans la Baffe Ville ; c’eft auffi le 
Quartier de prefque tous les Marchands. Le Séminaire & h 
Paroiffe , les Récollets , les Jéfuites , les Filles de la Congré- 
gation , le Gouverneur & la plûpart des Officiers font dans la 
Haute. Au-delà d’un petit Ruiffeau-, qui vient duNord-Oueft, 
& borne la Ville de ce côté-là , on trouve quelques Maifons , 
& l’Hôpital Général ; & en prenant fur la droite au-delà des 
Récollets , dont le Couvent eft à l’extrémité de la Ville du 
même côté , il commence à fe former une efpece de Faux- 
bourg , qui avec le tems fera un très-beau Quartier. * 

Les Jéfuites n’ont ici qu’une petite Maifon ; mais leur Eglifo 
qu’on achevé de couvrir , eft grande & bien bâtie. Le Cou- 
vent des Récollets eft plus vafte , & la Communauté plu^ 

nombreufe. Le Séminaire eft au centre de la Ville : il paroit 

. ^ 

(a) Ce Projet eft préfentement exécuté* 
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qu’on a eu plus en vûë de le rendre folide & commode ^ que 

magnifique ; on ne laifle pourtant pas de fentir que c’eft la * 7 ^ • 
Maifon Seigneuriale , elle communique avec l’Eglife Paroif- Mars, 
fiale , qui a bien plus l’air d’une Cathédrale , que celle de 
Quebec. Le Service s y fait avec une modeftie & une digni- 
té , qui infpirent du relpe^pour la Majefié du Dieu , qu’on y 
adore. ^ 

La Alailon des Filles de la Congrégation ^ quoiqu’une des 
plus grandes de la Ville , eft encore trop petite pour loger une 
Il nombreufe Communauté. C’eft le Chef d’Ordre & le No- 
viciat d’un Inftitut , qui doit être d’autant plus cher à la Nou- 
velle France , & à cette Ville en particulier , qu’il y a pris 
naiflance, & que toute la Colonie fe relient des avantages, que 
lui procure un fi bel Etabliflement. L’Hôtel-Dieu eft^llervi 
par des Religieufes , dont les premières ont été tirées de celui 
de la Fléché en Anjou. Elles font pauvres , cependant il n’y 
paroît ni à leur Sale , qui eft grande , bien meublée , & bien 
garnie de Lits ; ni à leur Eglile , qui eft belle & très-ornée ; ni 
a leur Maifon , qui eft bien bâtie , propre & commode ; mais 
elles font mal nourries , quoique toutes infatiguablement oc- 
cupées , ou de l’inftruaion de la Jeunelle , ou du foin des Ma- 
lades. 

L Hôpital General doit fon établillement à un Particulier 
nommé Charron , qui s’étoit aflbcié plufieurs perfonnes de 
piete , non-feulement pour cette bonne œuvre , mais aufti 
pour fournir les Paroifles de la Campagne de Maîtres d’Ecole, 
qui hflent pour les Garçons ce que les Sœurs de la Congréga- 
tion font pour les Filles : mais la Société fe diffipa bientôt • 
des affaires furvenuës aux uns , l’inconftance des autres ré- 
duifirent le Sieur Charron à lui feul. Il ne fe découragea pour- 
tant point; il vuida fa bourfe, il eut le fecret de faire ouvrir 
celles de quelques perfonnes Puiffantes ; il a bâti , il a affemblé 
ÿs Maîtres & des Hofpitaliers ; on s’eft fait un plaifir d’aider 
& d autorifer un Homme , qui n epargnoit , ni fon bien ni fa 
peine , & que rien ne rebutoit. Enfin , avant fa mort, qui 
arriva en i'7i9 , il a eu la confblation de voir ion projet hors 
de tout rifque d’échouer , au moins quant à l’Hôpital Général. 

La Maifon eft belle , & l’Eglife fort jolie. Les Maîtres d’Ecole 
ne font pas encore bien établis dans les Paroiffes , & la défen- 
te , qu’ils ont eue de la Cour , de prendre un Habit uniforme , 

S ij 



I 7 2. I . 

Mars. 

De rifle de 
Jefus , de la 
Rivière des 
Prairies. 



le Sault aux 
Rccûllcts, 



Des Envi- 
rons de Monc- 



U 

,40 JOURNAL HISTORIQUE 

& de s’engager f)ar des Vœux fimples , pourra bien les em- 
pêcher de ^ perpétuer. , „ , _ r, J . , , 

Entre l’Ifle de Montreal & la Terre Ferme, du cote du 
Nord , il y a une autre Ifle d’environ huit lieuës de long ,, & 
qui a bien deux lieuës dans fa plus grande largeur. Elle fut 
d’abord nommée Nlontinagny , du nom d un Gouver- 

neur Général du Canada : elle fut enfuite concedee aux Jé- 
fuites , qui l’appellereiit / ^ elle a eonferve ce 

dernier nom , quoiqu’elle ait paffé des mains des Jéfuites en 
celles de Meffieurs du Séminaire de Quebec , qui ont com- 
mencé d’y mettre des Habitans ; & comme les Terres en font 
bonnes , il y a lieu d’efperer quelle fera bientôt toute défrb 

Le Canal, qui fépare les deux Mes , porte le nom de Riviere 
des Prairies , parce quelle coule au milieu de fort belles Prai- 
ries. Son Cours eft embarralTé vers le milieu par un Rapide, 
qu’on appelle k Saut au Récollet , en mémoire d’un Religieux 
de cet Ordre , qui s’y eft noyé. Les Eccléftaftiques du Sémi- 
naire de Montreal ont eu lontems affez près de-là une MilTion 
de Sauvages , qu’ils ont depuis peu tranfportée ailleurs. 

Le troiliéme Bras du Fleuve eft femé d’un nombre d’Ifles fi 
prodigieux , qu’il y a prefque autant de Terre que d’Eau. Ce 
Canal porte les noms de Milks-IJles ou de Riviere de Saint 
Jean. A la Tête de l’Me de Jefus , eft la petite IJle Binard, ainfi 
appeftée du nom d’un Officier Suiffe, à qui elle appartenoit, 
& qui eft mort Major de Montreal. Un peu plus haut vers le 
Sud, on ttoxxvQ l’Ijle Perrot ^ ainft nommée par M. Perrot, 
qui a été le premier Gouverneur de Montreal , & qui étoit le 
Perede Madame la ComteffeDE i A Roche- Allard ,& de 
M*^" la Préftdente de Lubert. Cette Me a prefque deux lieuës 
en tout fens , & les Terres en font bonnes. On commence à 
la défricher. L’Me Bizard termine le Lac des deux Montagnes ^ 
& l’Me Perrot fépare ce même Lac de celui de Saint Louis. 

Le Lac des deux Montagnes eft proprement l’Embouchure 
de la grande Riviere , autrement appellée la Riviere des Ou- 
taouais.) dans le Fleuve Saint Laurent. Il a deux lieuës de lon- 
gueur , & à peu près autant de largeur. Celui de Saint Louys 
eft un peu plus grand , ce n’eft encore qu’un élargiffement du 
Fleuve Saint Laurent. Jufqu’àpréfent, la Colonie Fraiiçoife 
îi’alloit pas plus loin à i’Oueft j mais on commence à faire de 
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nouvelles Habitations un peu plus haut,& les Terres font par- 1721. 
tout excellentes. Mars. 

Ce qui a fait la fûreté de Montreal & de tous fes Environs du sautt s 
pendant les dernieres Guerres , ce font deux Villages dlro- Louys. 
quois Chrétiens , & le fort de Chambly. Le premier des deux 
Villages , eft celui de Sault Saint Loüis , fitué dans le Conti- 
nent du côté du Sud , trois lieues plus haut que la Ville de 
Montreal. Il eft fort peuplé , & a toujours été regardé comme 
une de nos plus fortes Barrières contre les Iroquois Idolâtres , 

& contre les Anglois de la Nouvelle York. Il a déjà changé 
deux fois de place dans l’efpace de deux lieuè's. Sa fécondé 
ftation , où je l’ai vû en 1708 , étoit vis-à-vis un Rapide , 
qu’on nomme le Sault Saint Louis , & il en a confervé le nom, 
quoiqu’il en foit aujourd’hui affez éloigne. Il paroît qu’on l’a 
enfin fixé ; car l’Egliiè , qu’on ne fait que d’achever , &: la 
Maifon des Miffionnaires , font , chacun dans leur genre , 
deux des plus beaux Edifices du Pays. La fituation en eit char- 
mante. Le Fleuve fort large en cet endroit y eft femé de plu- 
fieurs Mes , qui font un très-bel effet. L’Ille de Montreal toute 
peuplée efl: en perfpeRive d’un côté & la vûë n’efl: prefque 
point bornée de l’autre à caufe du Lac de Saint Loüis , qui 
commence un peu plus haut. 

Le fécond Village porte le nom de la Montagne , parce qu’il Desiroq,»rs 
fut lontems fiu- la double Montagne , qui a donné fon nom ^ ^^e la Monta* 
rifle. On l’a depuis tranfporté au Sault au Récollet , comme 
je vous l’ai .dit ; il eft préfentement en Terre Ferme vis-à-vis 
l’extrémité Occidentale de l’ifle. Ce font les Eccléfiaffiques du 
Séminaire de Montreal , qui le gouvernent. Il eft forti bien 
des Braves de ces deux Bourgades , & la ferveur y étoit admi- 
rable avant que l’avarice de nos Traitans y eût introduit 
l’Yvrognerie , qui y a fait de bien plus grands ravages encore,, 
que dans les Miffions de Saint François & de Beckancourt. 

Envain les Miffionnaires ont employé , pour arrêter ce de- DcTorcTre* 

fordre , toute leur induftrie & toute leur vigilance : ils ont eu 1» 

beau implorer le fecoursdes Puiffances , menacer delà colere 
du Ciel , apporter les raifons les plus perfuafîves , tout a été. ce\' deux vu- 
inutile : les accidens même les plus funeftes , & où il n’étoit 
pas poffible de méconnoître la main de Dieu appefantie fur les 
Auteurs du mal , n’ont pas été fuffifans pour faire rentrer ea 
€ux- mêmes des Chrétiens, que l’avidité d’un gain fordidô 
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avoir aveuglés. On voit jufques dans les Places & les Rues de 
Montreal , les Speélacles les plus affreux , fuites inévitables de 
rYvreffe de ces Barbares : les Maris & les Femmes ; les Peres, 
les Meres & les Enfans ; les Freres & les Soeurs , fe prendre à 
la Gorge , s’arracher les Oreilles , fe mordre à belles Dents 
comme des Loups enragés. Les Airs retentiffent pendant les 
nuits de hurlemens beaucoup plus horribles que ceux demies 
Bêtes féroces font retentir les Bois. 

Ceux qui ont peut-être le plus àfe reprocher ces horreurs , 
font les premiers à demander li ces gens-là font des Chrétiens ? 
on pourroit leur répondre : oüi ce font des Chrétiens & des 
Néophytes , qui ne fçavent ce qu’ils font ; mais ceux , qui de 
fang froid , & avec connoiffance de caufe , les réduifent par 
leur avarice en cet état , ont-ils de la Religion ? On fçait que 
les Sauvages donneroient tout ce qu’ils ont pour un Verre 
d’Eau de Vie ; c’eft une tentation pour les Traitans , contre 
laquelle , ni les cris des Paffeurs , ni le zélé & l’autorité des 
Magiftrats , ni le refpeft des Loix , ni la févérité de la Jullice 
fouveraine , ni la crainte des Jugemens de Dieu , ni la penfée 
de l’Enfer, dont ces Barbares dans leur Yvrelfe préfèntent 
une Image bien fenfîble , n’ont encore pû tenir. Mais détour- 
nons la vûë de ces objets défagréables. 

Le grand Commerce des Pelleteries , après que la Ville des 
Trois Rivières eutcefl'é d’être fréquentée par les Nations du 
Nord & de l’Oueftjfe fit pendant quelques années à Montreal, 
011 les Sauvages abordoient en certains tems de toutes les par- 
ties du Canada. C’étoitune efpece de Foire , qui attiroit beau- 
coup de François dans cette Ville. Le Gouverneur Général 
& l’Intendant s’y rendoient auffi , & l’on profitoit de l’occafion 
pour accommoder les différens , qui pouvoient être furvemis 
entre nos Alliés. Mais fi par hazard , Madame , vous tombez 
fur le Livre de la Hontan , où il efl; parlé de cette Foire, 
donnez-vous bien de garde de prendre tout ce qu’il en dit pour 
des vérités. La vraifemblance n’y eft pas même gardée. Les 
Femmes de Montreal n’ont jamais donné lieu à ce que cet Au- 
teur y met fur leur compte, & il n’y arien à craindre pour leur 
honneur de la part des Sauvages. Il eft fans exemple qu’aucun 
d eux ait jamais pris la moindre liberté avec les Françoifes, 
lors même cju elles ont été leurs Prifonnieres. Ils n’en font pas 
même tentes , & il feroit à fouhaiter que les François euffent 
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le même dégoût des Sauvageffes. La Ho'ntan ne pouvoit pas 
ignorer ce qui eft de notoriété publique en ce Pays ; mais il 
vüuloit égayer fes Mémoires , & pour y réuffir , tout lui étoit 
bon. On eil toujours fûr de plaire à certaines gens , quand on 
ne garde aucune mefure dans la liberté , qu’on fe donne d’in- 
venter , de médire , & de s’exprimer fur certaines matières. 

On voit encore de tems en tenis arriver à Montreal de peti- 
tes Flottes de Sauvages , mais ce n’efl: plus rien en comparai- 
fon du pafîe. C’eft la Guerre des Iroquois , qui a interrompu 
ce grand concours des Nations dans la Colonie. Pour y fu- 
pléer , on a établi chez la plupart des Magalins avec des Forts , 
où il y a toujours un Commandant & allez de Soldats , pour 
mettre les Marchandifes en fûreté. Les Sauvages y veulent 
toujours avoir un Armurier , & dans plufieurs il y a des Mif- 
fionnaires , qui y feroient plus de bien , s’ils y étoient feuls de 
François. On auroit bien dû, ce femble, rétablir les chofes fur 
l’ancien pied , depuis que tout eft en Paix au dedans & au d^ 
hors de la Colonie : ce feroit le moyen d’y retenir les Cou- 
reurs de Bois , à qui leur avidité , fans parler de tous les dé- 
fordres , qu’attirent le libertinage , fait faire tous les jours des 
baffeffes , qui nous rendent méprifables aux yeux des Barba- 
res , ont avili nos Marchandifes , & enchéri les Pelleteries. 
Outre que les Sauvages , naturellement fiers , font devenus 
infolens , depuis qu’ils fe voyent recherchés. 

La Pêche pourroit bien plus enrichir le Canada , que la 
Chafle, &■ 011 n’y dépend point des Sauvages. Deux raifons ■ 
de s’y appliquer , qui n’ont pourtant pû jufqu’ici engager nos ' 
Colons à en faire le principal objet de leur Commerce. Je n’ai 
rien à ajoûter à ce que j’ai déjà eu l’honneur de vous dire de la 
Pêche des Morues , qui feule nous vaudroit plus que le Perou„ 
ft les Fondateurs de la Nouvelle France euffent pris les mefu- 
res convenables pour s^en affûrer la poffeffion. Je commence 
par celle du Loup Marin, des Vaches Marines & des Mar- 
fouins , qu’on fait faire partout dans le Golphe Saint Laurent , 
& bien avant dans le Fleuve même. 

Le Loup Marin doit fon nom à fon cri , qui eft une efpece 
de hurlement ; car dans fa figure , il n’a rien du Loup , ni d’au- 
cun Animal terreftre , que nous connoifTions. Lefcarbot affûre 
qu’il en a entendu , qui crioient comme les Chathuants ; mais 
ce pouvoit être de jeunes Bêtes , dont le cri n’étoit pas encore 



1721. 

Mars. 



De JaPêcFie 
Loup 



I 7 2. I. 

Mars. 



Defcrîptîon 
J a Loup Ma- 
rin* 



Ses diverfcs 
Efpeccs* 



U 

144 JOURNAL HISTORIQUE 
bien formé. Au refte , Madame , on ne balance pas ici à met- 
tre le Loup Marin au rang des Poiffons , quoiqu’il ne foit pas 
muet , qu’il naiffe à Terre ^ qu’il y vive pour le moins autant 
que dans l’Eau , qu’il foit couvert de Poil ; en un mot , qu’il ne 
lui manque abfolument rien , pour être regarde comme un vé- 
ritable Amphibie. Mais nous fommes dans un nouveauMon- 
de , il ne faut pas exiger que nous y parlions toujours le Lan- 
gage de l’ancien, & l’uf^e, contre lequel on ne raifonne 
point , s’y eft mis en polleffion de tous fes droits. Ainfi la 
Guerre , qu’on fait au Loup Marin , quoiqu’on la faffe fouvent 
à Terre , & à coups de Fulils , fe nomme une Pêche ; & celle 
qu’pn fait aux Caltors dans l’Eau , & avec des Filets , s’appelle 
une Chaffe. 

La Tête du Loup Marin approche un peu de la figure de 
celle du Dogue ; il a quatre Pattes fort courtes , fur-tout celles 
de derrière : dans tout le refte , il eft Poiflbn. Il fe traîne plû- 
tût qu’il ne marche fur les Pieds ; ceux de devant ont des On- 
gles , ceux de derrière font en forme de Nageoires. Sa Peau 
eft dure , & couverte d’un Poil ras de diverfes couleurs. Ily a 
de ces Animaux , qui font tout blancs , & tous le font en naif- 
fant ; quelques-uns , à mefure qu’ils croiflent , deviennent 
noirs , d’autres roux j plufteurs ont toutes ces couleurs en- 
femble. 

Les Pêcheurs diftinguent plufteurs efpeces de Loups Ma- 
rins ; les plus gros péfent jufqu’à deux mille , & l’on prétend 
qu’ils ont le Nez plus pointu que les autres. 11 y en a , qui ne 
font que frétiller dans l’Eau ; nos Matelots les appellent Braf 
feurs 3 ils ont donné à une autre efpece le nom de Nau : je n’en 
fçai ni la raifon, ni laftgnification : à une autre, celui de Grof- 
Jes Têtes. Il y en a de petits fort éveillés , & fort adroits à cou- 
per les Filets , qu’on leur tend: leur couleur efttygrée, ils 
font badins, pleins de feu ,& jolis , autant que des Animaux 
de cette figure le peuvent être : les Sauvages les accoutument 
à les fuivre , comme fi c’étoient de petits Chiens , & ne bif- 
fent pourtant pas de les manger, 

M. Denys parle de deux fortes de Loups Marins , qui fe 
rencontrent fur les Côtes de l’Acadie : les uns , dit-il , font fi 
gros , que leurs Petits ont plus de volume , que nos plus grands 
Porcs. Il ajoûte que peu de tems après qu’ils font nés , le Pere 
^ la Mere les amènent à l’Eau , & de tems en tems les rame- 
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nent à Terre , pour les faire téter : que la Pêche s’en fait au 
mois de Février , lorfque les Petits , auxquels on en veut prin- 
cipalement , ne vont prefque point encore dans l’Eau ; qu’au 
premier bruit , les Peres & Meres prennent la fuite , en faifant 
un fort grand bruit , pour avertir leurs Petits de les fuivre 
ce que ceux-ci ne manquent point de faire , fi les Pêcheurs ne 
le hâtent de leur donner un coup de Bâton fur le Nez , & que 
cela fuffit pour les tuer. Il faut que le nombre de ces Animaux 
foit bien grand fur ces Cotres , s’il^eft vrai , comme le même 
Auteur 1 alTure , qu en un feul jour on prend de cette forte 
julqu a huit cent de ces Petits. 

La fécondé Efpece , dont parle M. Denys , eft fort petite 
& chaque Bete ne donne guéres d’Huile , que ce qu’il en peut 
tenir dans fa VelTie. Ces Derniers ne s’éloignent jamais bLu- 
coup du Rivage , & il y en a toujours quelqu’un , qui fait la 
Sentinelle. Au premier fignal, qu’il donne, tous fe jettent à 
la Mer ; au bouc de quelque tems ils fe rapprochent de Terre 
ÙC fe lèvent fur leurs Pattes de derrière , pour voir s’il n’y a 
rien a craindre : mais , malgré toutes leurs précautions , on en 

nombre à Terre, & il net\ prefque pas 
polhble de les avoir autrement. * ^ ^ 

On convient que la Chair du Loup Marin n’eft pas mau- ,-r„ t , 

r ^ façon n en efl pas difficile. On en fait 

fondre laGraiffie fur le feu, & elle fe réfout en Huilefsou- 
vent meme on fe contente de faire des Charniers , c’eft le 
nom , qu on donne à de grands Quarrés de Planches fur 
lefquels on etend la Graifll de plufieurs Loups Marins :’elle 
sy^ fond d elle -même, & l’Huile coule par une ouverture 
qu on y a pratiquée. Cette Huile, quand elle eft fraîche , efî 
fort bonne pour la Cuilîne , mais celle des jeunes Bêtes 
mncit bientôt & celle des autres, pour peu qu’elle com- 
mence a vieillir , d^eche trop : on s’en fert alors pour 
brûler, ou pour palTer les Peaux. Elle eft lontems claire, 
elle n a point d odeur , & ne laiffe point de Lie , ni aucune 
for^ d immondices au fond de la Borique. 

ans les premiers tems de la Colonie on a employé une 
g ande quantité de Peaux de Loups Marins à faire de^Man- 
ÿons La mode en eft P^ée , & leur grand nfage aujour- 

rfmej//." ^ Cofres.Quai^ elles font 
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tannées, elles ont prefque le même grain que le Maroquin r 
elles font moins fines-, mais elles ne secorchent pas fi aife- 
ment , & elles confervent plus lontems toute leur traictieur» 
On en fait de très-bons Souliers , & des Bottines , qui ne 
prennent point l’Eau. On en couvre auffi des Sieges , dont 
le Bois eu plutôt ufé que la Couverture. On tanne ici ces 
Peaux avec l’Ecorce de Peruffe , & dans la Teinture , dont 
on fe fert pour les noircir , on mêle une Poudre , qui fe tire 
de certaines Pierres , qu on trouve fur les Bords des Rivieres. 
C’eft ce qu’on appelle Pierres de Tonnerre 3 ou des Marcaffites. 

de Mines. ^ ^ 

C’eft fur les Rochers , & quelquefois fur la Glace , que les. 
Loups Marins s’accouplent , & que les Meres font leurs Pe- 
tits. Leur Portée ordinaire eft de deux , & elles les allaitent 
affez fouvent dans l’Eau, mais plus fouvent a Terre; quand 
elles veulent les accoûtumer à nâger , elles les portent , dit-on, 
fur leur Dos; les laiffent aller de tems en tems dans l’Eau, 
puis les reprennent, & continuent ce manège , jufqu’à ce 
que ces Petits puiffent nâger tous feuls» Si ce fait eft vrai, 
voilà un étrange Poiffon , à qui la Nature napas meme ap- 
pris ce que la plupart des Animaux Terreftres fçaventpref- 
qu’en nailTant. Le Loup Marin a les fens fort vifs , & c eu fon 
unique défenfe : elle ne les empêche pourtant pas d être fou- 
vent furpris , comme je l’ai déjà remarqué ; mais la plus or- 
dinaire façon de les pêcher eft celle-ci. 

La coutume de cet Animal , quand il eft dans lEau, eu 
d’entrer avec la Marée dans les Anfes : quand on a re- 
connu les Anfes , où. il en entre un grand nombre , on les 
ferme avec des Filets & des Pieux ; on n’y lailTe de libre 
qu’un affez petit efpace , par où les Loups Marins fe 
Dès que la Marée eft haute, on bouche cette ouverture ; ainfi, 
après que la Mer s’eft retirée , ces Poiffons demeurent à fec , 
& on n’a que la peine de les affommer. On les fuit auffi eij 
Canot dans les endroits , où il y en a beaucoup , & quand 
ils mettent la Tête hors de l’Eau pour relpirer , on tire deffus. 
S’ils ne font que bleffés , on les prend (ans peine : s’ils fo^ 
tués roides, ils vont d’abord à fond , comme il arrive auffi 
aux Caftors : mais on a de gros Chiens , qui font ftilés àles 
pêcher à fept ou huit braffes de profondeur. Enfin j’ai oui dire 
qu’un Matelot en ayant un jour furpris à Terre un grand 
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Troupeau , il les* avoir conduits à fon Logement avec une 
Gau e comme il auroit pû faire un Trouplau de Bœufs , & 

que lui & fes Camarades en avoient tué jufqu’à neuf cent. Sit 
jides pcenes Autorem. 

Nos Pêcheurs prennent aujourd’hui affez peu de Vaches 
Marines fur les Cotes du Golphe de Saint Laurent , & je ne 
fçai point û on en a jamais pris ailleurs. Les Ançlois en 
avoieiij^utrefois établi une Pêche à flfle de Sable , Lis elle 
ne leui^pas fait beaucoup de profit. La figure de cet Animal 
n eû pas fort .differente de celle du Loup Marin , mais il eff 
plus gros Ce qu 1 a de fingulier , ce foiît deux Dem^de la 
groffeur & de la longueur du Bras , un peu recourbées en 
aut , & prendroit de loin pour des Cornes • c’eft an 
paremment de-là que leur eff venu le nom de Vaches Mar^I 
nés. Les Matdots 1 appellent plus fimplement la Bête à la 
Grande Cette Dent eff d’un très-bd Yvoire , suffi bien 
que toutes celles , qui compofent la Macheoire de ce Poiffon 
& qui ont quatre doits de longueur. ’ 

couleurs'^^dmis Marfouins de deux Matfouins,fc 

rlpïïV. À l’i/i c eff- a -dire, jufqu’un peu au- <leuxcoaicurs. 

deffous de Hile d’Orléans, ils ne different point de ceux 
quoi! trouve dans la Mer: dans l’Eau Douce ils font 
blancs , & de la groffeur d’une Vache, Les Pre^t vLt 

Bandes : je n’ai point remarqué la même 
chofe des autres , quoique j’en aye beaucoup vû fe divertir 

St"eViUe"mai?r^‘’‘''' plus haut que 

cette Ville , mais il y en a beaucoup fur les Côtes de l’Acadie 

auffi bien que de la première Efpece; ainfi la différence de 

d “rE“u Douer'""' Salée & 

rendent une Barrique d’Huile ^ 
cette Huile eff peu differente de celle du Loup Marin. Je n’ai 
vu perfonne , qui ait mangé de la Chair de cet Animal mais 
pour ce qui eff des Bourcelles , c’eff le nom , que l’on dôm e 
aux Marfouins Gris ; on dit que ce n’eff pas un mauvais man- 
des Boudins & des Aiidouilles de leurs Boyaux 
la Freffure en eff excellente en Fricaffée , & la Tête meilfeurï ’ 
que celle du Mouton , mais moins bonne que celle de Veau ’ 

^ Peau des uns & des autres fe tanne & fe paffe en façon 

d.= Maroquin. D’abord aUe tendre commeSu Larifia 

T ij 








tend que rien n’eft meilleur pour couvrir une Impériale de 



pas grands , & les profits i rotent fort loin , fi les Marfouins 
etoient des Animaux d’habitude : mais foit inftina , ou ca- 
price , ils trompent fouvent toutes les mefures des Pêcheurs , 
& prennent une autre route , que celle , où on les attend. 
D’ailleurs ces Pêches , qui n’enrichiroient que des Particu- 
liers , ont occafionné un inconvénient qui fait crier le Peir- 
ple ; c’eft quelles ont beaucoup diminué celle des Anguilles , 
laquelle eft une grande reflburce pour les pauvres Habitans. 
Car le§ Marfouins fe trouvant inquiettés au-delTous de Que- 
bec , fe font retirés ailleurs > & les Anguilles ne trctuvant plus 
fur leur paffage ces gros Poiffons , qui les obligeoient de re- 
brouffer chemin , defcendent le Fleuve fans obftacles ; d’où il 
arrive qu’entre Quebec & les Trois Rivières , où l’on en 
prenoit une quantité prodigieufe tous les ans , on n’en prend 

prefque plus. . j-r 

La maniéré^, dontfe fait la Pêche du MarfouFn eft jpeu dif- 
ferente de celle , dont j’ai parlé en dernier lieu au lujet du 
LoupJMarin. Quand la Marée eft bafle , on plante dans la 
Vafe , ou dans le Sable des Piquets aflez près les uns des au- 
tres , & l’on y attache des Filets en forme d’Antonnoirs , 
dont l’ouverture eft affez large ; de forte néanmoins que, 
quand le Poiflbn y a paffé , il ne la peut plus retrouver pour 
en fortir. On a foin de mettre au haut des Piquets des Bou- 
quets de Verdure. Quand la Marée monte , ces Poiffons, 
qui donnent la Chalfe aux Harengs , lefquels gagnent tou- 
jours les Bords , & attirés par la Verdure , qu’ils aiment beau- 
coup , s’engagent dans les Filets , & s’y trouvent enfermés. 
A meftire que la Marée baiffe , on a le plaifîr de voir leur en> 




lept ou nuit lieues pius , vis-a-vic» unw v... ? 

appelle Camourafca y du nom de certains Rochers, qui sele- 
vent confidérablement au-deffus de l’Eau. Les frais n’en font 
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barras, & les mouvemens inutiles, qu’ils fe donnent pour 
échaper ; enfin ils relient à fec , & fouvent échoués lés uns 
fur les autres en fi grand nombre , que d’un feul coup de Bâ- 
ton on en affomme deux ou trois. On prétend qu’il s’enefl: 
trouvé parmi les Blai\cs , qui pefoient jufqu’à trois mille. 

Tout le Monde fçait de quelle maniéré fe fait la Pêche de 
la Baleine , ainfi je ne vous en dirai rien. On dit ici que les 
Bafques , qui la faifoient autrefois dans le Fleuve Saint Lau- 
rent , ne l’ont interrompue , que pour s’addonner tout en- 
tiers au Commerce des Pelleteries , qui ne demandoient , ni 
tant de dépenfes , ni tant de fatigues , & dont les profits 
étoientalors plus confidérables & plus prompts. D’ailleurs ils 
n’avoient pas pour cette Pêche toutes les commodités , qu’on 
peut avoir préfentement , qu’il y a des Habitations fort 
avancées vers le Golplie. Il y a quelques années , qu’on efifaya 
de la rétablir, mais fans fuccès: les Entrepreneurs, ou n’avoient 
pas les fonds néceffaires pour en faire les avances , ou ont 
voulu être dédommagés trop tôt de leurs frais , ou ont man- 
qué de confiance. Il paroît néanmoins certain qué cette Pêche 
pourroit être un grand objet dans le commerce de cette Co- 
lonie , & qu’elle fe peut faire avec beaucoup moins de dé- 
penfes & de périls , que fur les Côtes du Groenland. Qui 
empêcheroit même de la rendre fédentaire , comme M. Denvs 
propofoit de faire celle de la Morue en Acadie Voilà , Ma- 
dame , tout ce qui regarde les Pêches , qui peuvent enrichir 
le Canada . Je vous parlerai des autres , quand le vous en- 
tretiendrai de la maniéré de vivre dans ce Pays. 

J’ai l’honneur d’être , 
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NEUVIEME LETTRE. 

Du Fonde Chainhly 3 desPoiJfons , des Oifeaux , de quelques 
Animaux propres du Canada. Des Arbres 3 qui lui fint com- 
muns avec la France de ceux 3 qui lui font paniculiers. 

A Chambly , ce premier Avril , 1721. 



IVlADAME, 

Une des principales défenfes de Montreal contre les Iro- 
quois & la Nouvelle York eft le Fort de Chambly : c’eft de 
ce Fort que j’ai l’honneur de vous écrire. J’y fuis venu pour 
rendre vifite au Commandant, qui eft M. deSabrevois, 
d’une des rrteilleures Maifons de Beauce , mon Ami , mon 
Compagnon de Voyage, & bon Officier. Je vais en deux 
mots vous marquer la fttuation de cette Place importante , & 
vous en faire la defeription. 

Dans les premières années de notre Etabliflement en ce 
Pays , les Iroquois , pour faire des courfes jufques dans le 
centre de nos Habitations , defeendoient une Riviere , ^ui 
fe décharge dans le Fleuve Saint Laurent , un peu au-delî'us 
du Lac de Saint Pierre , à laquelle , pour cette raifon on don- 
na d’abord le nom de Riviere des Iroquois. On l’a depuis ap- 
pellée la Riviere de Richelieu 3 à caufe d’un Fort, qui por- 
toit ce nom , & qu’on avoit conftruit à fon Embouchure. Ce 
Fort ayant été ruiné , M. de Sorel, Capitaine dans Carignan- 
Salieres , en fit conftruire un autre , auquel on donna fon 
nom : ce nom s’eft communiqué à la Riviere , qui le con- 
ferve encore aujourd’hui , quoique le Fort ne fubfifte plus 
depuis lontems. Quand on a remonté la Riviere , environ 
dix-fept lieues , allant toujours au Sud , mais prenant un peu 
du Sud-Oueft , on trouve un Rapide , & vis-à-vis une efpece 
de petit Lac formé par la Riviere même. C’eft fur le Bord 
même du Rapide , & vis-à-vis du Lac , qu’eft fitué le Fort. 
Il fut d’abord bâti de Bois par M. de Chambly, Capitaine 
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dans le Régiment de Carignan - Salières , en même-tems, 
que M. de Sorel conftruifit le Sien : mais on l’a depuis peu 
bâti de Pierres , & flanqué de quatre Baftions , & on y en- 
tretient toujours une aflfez bonne Garnifon. Les Terres des 
Environs font fort bonnes , on commence à y établir des Ha- 
bitations , & bien des Gens croyent qu’avec le tems on y 
bâtira une Ville. 

De Chambly au Lac Champlain , il n’y a que huit lieues ; 
la Riviere de Sorel traverfe ce Lac , & il n’eft peut-être point 
de Canton de la Nouvelle France , qu’il foit plus à propos de 
peupler. Le Climat y eft plus doux , qu’en aucun endroit de 
la Colonie & les Habitans y auront pour Voifins les Iro- 
quois , qui dans le fond font de bonnes Gens , qui ne cher- 
cheront pas à fe brouiller avec nous , quand ils nous verront 
en état de ne les pas craindre , & qui s’accommoderont , je 
crois , encore mieux de ce Voifinage , que de celui de la nou- 
velle York. Bien d’autres raifons devroient nous engager à 
cet Etabhflement j mais fl je vous ecrivois tout ^ je n’aurois 
plus rien à vous dire , quand j’aurai l’honneur de vous revoir. 

Je vais profiter des heures de loifir , que j’ai ici pour continuer 
à vous entretenir des particularités de ce Pays. J’en fuis de- 
meuré à ce que le Golphe & le Fleuve de Saint Laurent peiw 
yent fournir au Commerce de la Nouvelle France ; il me refte 
a parler des reflfources y que les Habitans y peuvent trouver 
pour la vie. 

Partout , où l’Eau du Fleuve efl falée , c’eft-à-dire , depuis 
le Cap Tourmente , jufqu’au Golphe , on peut pêcher prekjue 
tous les Poiflbns , qui vivent dans l’Océan ; comme le Saul- 
mon , le Thon , l’Alofe , la Truite , la Lamproye , l’Eperlan , Fleuve saint 
l’Anguille de Mer , le Maquereau , la Sole , le Hareng , l’An- 
chois , la Sardine , le Turbot , & beaucoup d’autres , qui font 
inconnus en Europe. Tous fe prennent à la Senne & aux Fi- 
lets. Dans le Golphe , on pêche des Flettans , trois fortes de 
Rayes , la Commune , la Bouclée , qui efl , dit-on , de meil- 
leur goût qu’en France , ^XtPoJleaiiy qui n’efl pas eflimé ; 
des Lencornets, efpece de Sèches ; des Goberges , ou Poiffons 
de Saint Pierre ; des Plies , des Requiems, des Chiens de Mer, 
autre efpece de Requiems, beaucoup moins mauvais pendant 
leur vie , & , fans comparaifon , meilleurs après leur mort. Les 
Huîtres font très-abondantes pendant l’Hy ver , fur toutes les. 
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Côtes de l’Acadie , & la maniéré de les y pêcher eft affez fin- 
guliere. On fait un Trou à la Glace , on y enfonce deux Per- 
ches liées enfemble de telle forte , qu’elles font le même jeu 
que les Tenailles , & il ell; rare qu’on les retire fans une 
Huitrc. 

J’ai dit que le Lencornet eft une efpece de Sèche : fa figure 
eft néanmoins affez differente de la Sèche ordinaire. Il eft tout 
rond , ou plûtôt oval ; il a au-deffus de la Queue une maniéré 
de rebord , qui lui fait comme une rondache, & la Tête eft 
environnée de Barbes de la longueur d’un demi pied , dont il 
fe fert pour prendre d’autres Poiffons. Il y en a de deux efpe- 
ces , qui ne different que par le volume ; les uns font de la grof- 
feur d’une Barrique ; les autres ont un pied de long : on ne 
prend guéres que de ceux-ci , & on les prend au Flambeau; 
ils aiment fort la lumière , on leur en montre fur le Rivage , 
quand la Marée eft haute , ils s’en approchent j & ils y demeu- 
rent échoués. Le Lencornet rôti , h>ouilli & fricaffé , eft un 
fort bon manger ; mais il rend la Sauffe toute noire. 

La Goberge eft comme une petite Morue ; elle en a le goût, 
& on la fait auffi fecher. Elle a deux Taches noires aux deux 
côtés de la Tête , & les Matelots difent que ce Poiflbn eft ce- 
lui dans lequel Saint Pierre trouva dequoi payer le Tribut à 
l’Empereur Romain , pour Nôtre Seigneur & pour lui , & que 
fes deux Taches font les deux endroits , par où il le prit : c’eft 
pour cela qu’ils lui ont donné le nom de Poijfon Saint Pierre. 
La Plie de Mer a la Chair plus ferme & de meilleur goût , que 
celle des Rivières : on la prend , auffi-bien que lesHommarts, 
ou EcreviflTes de Mer, avec de longs Bâtons armés d’un Fer 
pointu , terminé par une échancrure , qui empêche les Poif- 
fons de fe débarrafler. Enfin , en plusieurs endroits , fur-tout 
vers l’Acadie , les Etangs font remplis de Truites Saumonnées 
longues d’un pied , & de Tortues de deux pieds de diamètre, 
dont la Chair eft excellente , & l’Ecaille fuperieure rayée de 
blanc , de rouge & de bleu. 

Parmi les Poiffons , dont le Lac Champlain , & les Riviè- 
res , qui s’y déchargent font remplis , M. de Champlain en a 
remarqué un affez fingulier , qu’il appelle Chaoufarou ; appa- 
remment du nom , que lui donnoient les Sauvages. C’eft une 
efpece particulière du Poiffonarmé, qu’on trouve en plufieurs 
autres endroits. Celiji-ci a le Corps à peu près de la figure d’un 

Brochet. 
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Brochet ; mais il eft couvert d’une Ecaille à l’épreuve du Poi^ 
gnard : fa couleur eft d’un gris argenté , & il lui fort de deffous 
la Gueule une Arrête platte , dentelée , creufe , & percée par 
le bout ; ce gui peut faire juger que c’eft par-là qu’il refaire. 
La Peau , qui couvre cette Arrête , eft tendre , & fa longueur 
eft proportionnée a celle du Poiffon , dont elle fait la troifié 
me partie. Sa largeur eft de deux doits dans les plus petits. 
Les Sauvages affurerenta M. de Champlain qu’il fe rencon- 
troit de ces Poilfons , qui avoient huit à dix pieds de largeur • 
mais lesplusgrands, qu’ilvit, n’eil avoient quecincr & ils 
etoiênt de la groffeur de la Cuiffe d’un Homme. ^ 

On conçoit bien qu’un tel Animal eft un vrai Pirate parmi 
CCS Eaux ; mais on n’imagineroit peut-être pas 
qu il fait auffi la Guerre aux Habitans des Airs : ilia fait néan- 
moins , & en habile Chaffeur : voici comment. Il fe cache 
dans les Rofeaux, de telle forte gu’on ne peut voir que fon 
Arme , quhl tient élevée perpendiculairement au-deffus de 
1 Rau. Les üifeaux , qui viennent pour fe repofer , prennent 
cette Arme pour un Rofeau fec , ou un morceau de Bois & 
fe perchent deffus. Ils nV font pas plûtôt , que le Poiffon , ou- 
e la Gueule , & fait ft fubitement le mouvement néceffaire 
pour ravir fa Proye , que rarement elle lui échape. Les Dents 
qui bordent 1 Arrête, dont il fe fert fi utilement , font affez 
longues , & fort pointues. Les Sauvages prétendent qu’elles 
font un Remede fouverain contre le mal de Tête , 6c au’en 
Picouant , avec une de ces Dents , l’endroit , où la douleur eft 
la plus vive , on la fait pafferdans l’inftantmême. 

Ces Peuples ont une adreffe merveilleufe à darder les Poif- 
lons dans I Eau, fur-tout dans les rapides. Ils pêchent auffi 
avec la Seine, & ils s’y difpofentpar une Cèr*émonie affez 
bizare. Avant que de fe fervir de ce Filet , ils le marient avec 
deux Filles Vierges , & pendant le Feftin de Noce , ils le pla- 
cent entre les deux Epoufes. On l’exhorte enfuite fort férieu- 
fement a prendre beaucoup de Poiffon , & on croit l’y enga- 
I^Tres^^ raifant de grands préfens à fes prétendus Beaux- 

L’Efturgeon eft ici un Poiffon de Mer & d’Eau douce • car 
on en prend fur les Côtes du Canada , & dans les grands Lacs 
qui traverfent le Fleuve de Saint Laurent. Bien des Gens 
croiem que c^ft le véritable Dauphin des Anciens ; fi cela^ft , 
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il convenoit que ce Roi des Poiffons dominât également, & 
dans rOcean , & dans les Rivieres. Quoiquil en foit, on 
voit ici desEfturgeons dehviit, dix Ôc douze pieds del^g, 
& d'une groffeur proportionnée. Cet Animal a lur la Tête 
une maniéré de Couronne relevée d’un pouce , & il eft cou- 
vert d’Ecailles d’un demi pied de diamètre , prefque ovales, & 
parfemées de petites figures , qui approchent de celle des 
Fleurs de Lys des Armes de France. Voici de quelle maniéré 
les Sauvages le pêchent dans les Lacs. Deux Hommes font 
aux deux extrémités d’un Canot ; celui qui eft derrière , gou- 
verne , l’autre fe tient debout , tenant d’une main un Dard, 
auquel eft attachée une longue Corde , dont l’autre bout eft 
noué aune des Barres du Canot. Dès qu’il voit l’Efturgeon 
à fa portée , il lui lance fon Dard , & tâche de prendre le dé- 
faut des Ecailles. Si le Poiflbn eft bleffé , il fuit , & entraîne 
le Canot avec affez de rapidité ; mais après avoimagé l’efpace 
d’environ cent cinquante pas , il meurt , & alors on retire la 
Corde , & on le prend. Il y a une petite efpece d’Efturgeon , 
dont la Chair eft fort tendre , & très-délicate. 

PoifloBs par- Le Fleuve de Saint Laurent nourrit plufieurs Poiffons , qui 
ticuiiers enCa- ne font point connus en France. Les plus eftimés font l Aclii- 
gan J & le Poijfon Doré. Les autres Rivieres du Canada , & 
fur-tout celles de l’Acadie , ne font pas moins bien partagées , 
que ce Fleuve , le plus Poiflbnneux peut-être de ^out l’Uni- 
vers , & celui où il y a de plus de fortes de Poiffons , & des 
meilleurs. Il y a des Saifons , où le feul Poiflbn pourroit nour- 
rir toute la Colonie. Mais je ne fçai quelle croyance on doit 
donner à ce que j’ai vû dans la Relation Manulcrite d’un An- 
cien Millionnaire , qui affûre avoir vû un Homme Marin dans 
la Riviere de Sorel, trois lieues au-deflbus de Chambly. La 
Relation eft écrite avec beaucoup de jugement ; mais pour 
mieux conftater le fait,& pour montrer qu’une première appa- 
rence ne l’a point trompé , l’Auteur auroit dû ajoûter à fon Ré- 
cit la Defcription de ce Monftre . On eft quelquefois faifi au pre- 
mier coup d’CEil d’une reffemblance , qui avec des yeux atten- 
tifs , & des regards réfléchis , s’évanouit d’abord. Au relie , ft 
ce Poiflbn de figure Humaine étoit venu de la Mer , il auroit 
fait bien du chemin pour remonter li près de Chambly , & d 
feroit affez furprenant qu’on ne l’eût apperçu qu’en cet en- 
droit. 
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II s’en faut beaucoup que nos Forêts foient auffi-bien parta- 
gées en Oifeaux , que nos Lacs & nos Rivières le font en Poif- 
lons. Il y en a néanmoins » qui ont leur mérite , & qui font Aigles de 
particuliers à rAmérique. On voit ici des Aigles de deux ef- 
peces. Les plus gros ont la Tête & le Cou prefque blancs ; ils 
donnent la Chaife aux Lapins & aux Lievres , les prennent 
dans leurs Serres , & les emportent dans leurs Magafins & 
dans leurs N^ids. Les autres font tout gris ^ le contentent 
ÿ faire la Guerre aux Oifeaux : tous font auffi d’alfez bons 
Pêcheurs. Le Faucon, l’Autour, le Tiercelet, fontabfolu- 
nient les mêmes , qu’en France ; mais nous avons une fécondé 
eljaece de Faucons , qui ne vivent que de la Pêche. 

Nos Perdrix font de trois efpeces ; des grifes , des rouges Des Perdrix 
oc des noires : celles-ci font les moins eftimées ; elles fentent 
trop le Rahîn , le Genievre & le Sapin : elles ont la Tête & 
les Yeux de Faifans , & la Chair brune. Toutes ont la Queue 
longue , & l’ouvrent en Evantail , comme le Cocq-d’lnde • 
ces Queues font fort belles ; les unes font mêlées de rouge 
ÿ brun & de gris ; les autres de gris clair & de gris brun. J’ai 
dit que les Perdrix noires ne font pas les plus edimées ; quel- 
ques-uns neanmoins les préfèrent aux rouges mêmes. Toutes 
lont plus greffes qu’en France ; mais fi fottes,qu’elles fe laiffent 
tii^ , cx meme approcher , fans prefque remuer. 

Outre les Bécaffines, qui font excellentes en ce Pays, & Autres Oi. 

le petit Gibier de Riviere , qui y eft partout en abondance , 
on trouve quelques Bécaffes autour des Fontaines ; mais en 
petit nombre. Aux Illinois , & dans toute la Partie Méri- 
Monnaie de la Nouvelle France , elles font plus communes. 

M. Denys affure que les Corbeaux de Canada font auffi bons 
a manger, que les Poules. Cela peut être vrai du côté de 
1 Acadie ; mais je ne vois pas qu’en ces Quartiers-ci , on en 
loit bien perfuade. Ils font plus gros qu’en France , un peu 
plus noirs, & ont un cri différent de celui des nôtres. Les Or- 

Prospérités, & leur cri n’eft pas 
auffi defagreable. Le Chathuant Canadien , n’a de différence 

dufrpçois, qu’une petite Fraife blanche autour du Cou, & 

un cri particulier. Sa Chair eft bonne à manger , & bien des 
Cens la preferent a celle de la Poule. Sa Provifion pour l’Hy- 
ver font des Mulots , aufquels il caffe les Pattes , & qu’il en- 
grailie& nourrit avec foin , jufqu’àcequ’ilenaitbefoin. La 

Vij 
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■ Chauve-Souris eft ici plus greffe qu’en France. Les Merles & 
les Hyrondelles , y font des Oifeaux de Paffage , comme en 
Europe. Les premiers ne font pas noirs , mais tirant fur le 
rouge. Nous avons trois fortes d’Allouettes , dont les plus 
petites font de la groffeur du Moineau. Le Moineau lui-même 
un peu différent du nôtre : il a bien les mêmes inclinations , 

maisfaphyfionomie eft affezmauvaife. 

On voit dans ce Pays une quantité prodigieufe de Canards, 
& j’en ai oui compter jufqu’à vint-deux efpeces différentes. 
Les plus beaux , & ceux , dont la Chair eft plus délicate , font 
les Canards Branchas : on les appelle ainfi , parce qu’ils per- 
chent fur les Branches des Arbres. Leur Plumage eft extrê- 
mement varié, & fort brillant. Les Cygnes, les Poules- 
d’Inde , les Poules-d’Eau , les Grues , les Serfelles , les Oyes, 
les Outardes , & autres grands Oifeaux de Riviere , fourmil- 
lent partout , Cl ce n’eft au Voiftnage des Habitations , dont ils 
n’approchent point. Nous avons des Grues de deux couleurs; 
les unes font toutes blanches ; les autres d’un gris de lin. Tou- 
tes font d’excellens Potages. NosPieverts, ou Picque-Bois, 
font d’une grande beauté. 11 y en a ,qui ont toutes les couleurs ; 
d’autres font noirs., ou d’un brun obfcur partout le Corps , 
excepté la Tête & le Cou , qui font d’un très-beau rouge. 

Le Roffignol du Canada eft à peu près le même , que celui de 
France pour la ligure ; mais il n’a que la moitié de fon Chant; 
le Roitelet lui en a dérobé l’autre moitié. Le Chardonneret 
n’a pas la Tête auffi belle , qu’en Europe , & tout fon Pluma- 
ge eft mêlé de jaune & de noir. Comme je n’en ai point vû en 
Cage , je ne fçaurois vous rien dire de fon Chant. Tous nos 
Bois font remplis d’une forte d’Oifeau de la groffeur d’une Li- 
notte , lequel eft tout jaune , & a le Gofter alfez Un ; mais fon 
.Chant eft fort court , & n’eft point varié. Il n’a point d’autre 
nom , que celui de fa couleur. Une efpece d’Ortolan , dont le 
Plumage eft cendré fur le Dos , & blanc fous le ventre , & 
qu on a nomnie l Oifeau Blanc , eft celui de tous les Hôtes de 
nos Bois , qui chante le mieux. Il ne le cède guéres au Roffi- 
gnol de France ; mais il n’y a que le Mâle , qui fe faffe enten- 
dre ; la Femelle , dont la couleur eft plus foncée , ne dit mot , 
petit Animal a la phyfionomie fort belle , 
& il eft bien nommé Ortolan pour le goût. Je ne fçai où il fe 
retire pendant IHyver ; mais il eft toujours le premier , qu* 
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nous annonce le retour du Printems. A peine la Neige eft-elle "TTTï — 

fondue en quelques endroits , qu’il y accourt en grande troup- ' 

pe , & on en prend alors tant que l’on veut. Avril. 

Ce n’eft guéres qu’à cent lieues d’ici , en tirant au Sud , que Cardi- 
l’on a commencé à voir des Cardinaux, Il y en a quelques-uns 
à Paris, qu’on y a tranfportés de la Louyfîane, & je crois qu’ils 
feront fortune en France ^ s’ils peuvent y multiplier , comme 
les Serins. La douceur de leur Chant, l’éclat de leur Plumage, 
qui eft d’un beau rouge incarnat ; une petite Aigrette , qu%s 
ont fur la Tête , & qui ne relTemble pas mal à ces Couronnes , 
que les Peintres donnent aux Rois Indiens & Amériquains \ 
femblent leur affûrer l’Empire des Airs. Ils ont pourtant ici un 
Rival , qui auroit’même pour lui l’unanimité des fuffrages , s’il 
flatoit auffi agréablement les Oreilles , qu’il charme les Yeux : 
c’eft ce qu’on appelle en ce Pays-ci FOifcau Mouche. 

Ce nom a deux origines. La première, eft fa petitelTe même ; pe roir-au 
car avec fes Plumes , il n’eft guéres d’un plus gros volume , que Mouche, 
le Hanneton ordinaire. La fécondé , eft un Bourdonnement 
affez fort , qu’il fait avec fes Ailes , & qui eft affez femblable à 
celui , que font les groffes Mouches. Ses Pattes , qui ont un 
pouce de long , font comme deux Aiguilles ; fon Bec eft dé 
même, & il en fait fortir une petite Trompe, qu’il enfonce 
dans les Fleurs , pour en attirer le Suc , dont il fe nourrit. La 
Femelle n’a rien de brillant , un affez beau blanc fous le Ven- 
tre , & unjcendré clair fur-tout le refte du Corps , font toute 
fa parure : mais le Mâle eft un vrai Bijoux. Il a fur le haut de 
la Tête une petite Touffe d’un beau noir , la Gorge rouge , le 
Ventre blanc , le Dos , les Ailes & la Queue d’un verd’de 
Feuilles de Rofiers ; une couche d’Or répandue fur tout ce 
Plumage , y ajoute un grand éclat , & un petit Duvet imper- 
ceptible y produit les plus belles nuances , qui fe puiffent 
voir. 

Quelques Voyageurs l’ont confondu avec le CoLibry • & En quoi ü 
en effet il paroit qu’il en eft une efpece : mais le Colibry des 
mes eft un peu plus gros , a le Plumage moins brillant , & le 
Bec un peu recourbe en bas. Je pourrois néanmoins me trom- 
per fur l’éclat de fon Plumage , parce que je n’en ai point vû 
de vivant : quelques-uns ont avancé qu’il a un Chant fort mé- 
r iS^v’ fait eft vrai , c’eft un grand avantage, qu’il a 
lur 1 Qifeau Mouche , que perfonne n’a encore entendu chan- 
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ter. Mais j’ai entendu moi -même une Femelle , qui fifloit 

^ 7 ^ 1 - d’une maniéré très-aiguë , & affez défagréable. Cet Oifeau a 
Avril. l’Aîle extrêmement forte , & le Vol d’une rapidité furprenante. 
Vous le voyez fur une Fleur , & dans le moment il s’élève 
en l’Air prefque perpendiculairement. Il eft Ennemi du Cor- 
beau , & Ennemi dangereux. J’ai oui dire a un Homme digne 
de foi , qu’il en a vû un quitter brufquement une Fleur , qu’il 
fuçoit , s’élever comme un Eclair , aller fe fourrer fous l’Aîle 
d’un Corbeau , qui planoit fort haut , le percer de fa Trompe, 
& le faire tomber mort , foit de fa chute , foie de la bleffure, 
qu’il avoit reçue. 

L’Oifeau Mouche s’attache aux Fleurs , qui ont l’odeur plus 
forte , & il les fuce en voltigeant toujours : mais il fe repofe 
de tems en tems , & alors on a tout le loifir de le contempler. 
On en a nourri quelque tems avec de l’Eau fucrée & des 
Fleurs. J’en ai gardé autrefois un pendant vint-quatre heures : 
il fe laiflbit prendre , & manier , & contrefaifoit le mort ; dès 
que je le lâchois , il reprenoit fon vol , & ne faifoit que papil- 
lonner au tour de ma Fenêtre. J’en fis prélent à un de mes 
Amis , qui le lendemain matin le trouva mort , & cette nuit-là 
même il avoit fait une petite gelée. Auffi ces petits Animaux 
ont - ils grand foin de prévenir les premiers froids. 

Il y a bien de l’apparence qu’ils fe retirent vers la Caroline, 
où l’on affûre qu’on ne les voit qu’en Hy ver. Ils font leurs 
Nids en Canada , où ils les fufpendent à une Branche d’ Arbre, 
& les tournent de telle forte , qu’ils font à l’abri de toutes les 
injures de l’Air. Rien n’efi: fi propre que ces Nids. Le fond en 
eft de petits brins de Bois entrelalTés en maniéré de Pannier, 
& le dedans eft revêtu de je ne fçai quel Duvet , qui paroît de 
Soye. Les (Eufs font de la groffeur d’un Pois , & ont des ta- 
ches jaunes fur un fond blanc. On dit que la portée ordinaire 
eft de trois , & quelquefois de cinq. 

Du Serpent Parmi les Reptiles de ce Pays , je ne connois encore que le 
8 Sonnettes. Serpent à Sonnettes , qui mérite quelque attention. On en voit 
qui font gros comme la Jambe d’un Homme , quelquefois mê- 
me il s’en trouve de plus gros , & ils font longs à proportion. 
Mais il y en a , & je crois que c’eft le plus grand nombre , qui 
ne furpaffent , ni en groffeur , ni en longueur nos plus gran- 
des Couleuvres de h rance. Leur figure eft affez finguliere. 
Sur un Cou plat & fort large , ils ont une afîéz petite Tête. 
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Leurs Couleurs font vives , fans être brillantes , le jaune pâle , 
y domine avec d ’affez belles nuances. 

Mais ce que cet Animal a de plus remarquable , c eft fa ^ 
Queue : elle eft écailleufe en cotte de maille, un peu aplatie, 

& elle croît , dit-on , tous les ans d’une rangée d’EcailIe. En- 
forte qu’on connoît fon âge à fa Queue , comme celui de Che- 
vaux à leurs Dents. En la remuant il fait le même bruit , que la 
Cigale en volant; car vous fçavez fans doute , Madame , que 
le prétendu chant de la Cigale , n’eft que le bruit , qu’elle fait 
avec fes Ailes. Au refte , la reffemblance , dont je parle , eft 
fi parfaite , que j’y ai été trompé moi-même. C’eft ce bruit , 
qui a fait donner à ce Serpent le nom , qu’il porte. 

Sa morfure eft mortelle , fi on n’y remédie fur le champ , 
mais la Providenqe y a pourvu. Dans tous les endroits , où fe 
rencontre ce dangereux Reptile , il croît une Plante , à la- 
quelle on a donne le nom Ôl Herbe à Serpent à Sonnettes , & 
dont la Racine eft un Antidote fûr contre le Venin de cet Ani- 
mal ; il ne faut que la piler , ou la mâcher , & l’appliquer 
comme un Catapîafme fur la Playe. Cette Plante eft belle & 
facile a reconnoître. Sa Tige ronde , un peu plus groffe , qu’u- 
ne Plume d Oye , s’élève à la hauteur de trois ou quatre pieds , 

& fe termine par une Fleur jaune de la figure , &; de la gran- 
deur dune Marguerite fimple. Cette Fleur a une odeur très- 
douce. Les Feuilles de la Plante font ovales , étroites , foûte- 
nuës cinq a cinq en Patte de Poule-d’Inde , par un pédicule 
d’un pouce de long. 

Il eft rare que le Serpent à Sonnettes attaque les PalTans , 
qui ne lui cherchent point noife : j’en ai eu un à mes Pieds , 
qui eut aflùrément plus de peur , que moi , car je ne l’apper- 
çus que quand il fuyoit. Mais fi on marche fur lui , on eft 
piqué d’abord , & fi on le pourfuit , pour peu qu’il ait le loifir 
de fe reconnoître , il fe replie en rond , fa Tête au milieu , & 
s’élance d’une grande roideur contre fon Ennemi. Les Sauva- 
ges ne laiffent pas de lui donner la chalfe , & trouvent fa 
Chair très-bonne : j’ai même oui dire à des François , qui en 
avoient goûté , que ce n’étoit pas un mauvais manger. Mais 
cetoit des Voyageurs, & ces Gens -là trouvent tout bon, 
parce qu’ils ont fou vent faim. Du moins eft-il certain qu’elle 
ne fait point de mal. 

Je ne fçai , Madame , fi je dois entreprendre de vous parler 

Canada. 
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— ‘des Bois du Canada. Nous fommes au milieu des plus grandes 

Ï7 2. I- Forêts du Monde; félon toutes les apparences, elles font 
Avril, auffi anciennes que le Monde même , & n’ont point été plan- 
tées de Mains d’Hommes : à la yûë , rien n’eft plus magnifi- 
que , les Arbres fe perdent dans les Nues , & il y a une variété 
d’efpeces differentes fi prodigieufe , que parmi ceux mêmes, 
qui fe font le plus appliqués à les connoître , il n’eft peut-être 
perfonne , qui n’en ignore plus de la moitié. Quant à leur 
qualité , & à l’ufage , où on les peut employer , les fenti- 
mens font fi differens , & dans le Pays , où nous fommes , & 
dans celui , où vous êtes , que je défefpere même d’être jamais 
en état de vous inffruire , autant que je le fouhaiterois , fur 
cet article. Au moins pour le préfent dois-je me borner à quel- 
ques obfervations fur ce que j’ai vû par moi-même , & fur 
ce que j’ai oui dire à Gens, qui ont, & plus d’expérience, 
& plus d’habileté que moi en cette matière. 

Des Pins de ^ d’abord le plus frappé mes yeux , en arrivant la 

deux efjjeces. première fois en ce Pays , ce îbnt les Pins , les Sapins , & 
les Cèdres , qui font d’une groffeur & d’une hauteur furpre- 
nante. Il y a ici deux fortes de Pins , tous produifent une 
Réfine fort propre à faire le Bray & le Godron. Les Pins 
Blancs , au moins quelques-uns, jettent aux extrémités les 
plus hautes une efpece de Champignon femblable à du Ton- 
dre , que les Habitans appellent Guarime , & dont les Sau- 
vages fe fervent avec fuccès contre les Maux de Poitrine, & 
contre la Dylfenterie. Les Pins rouges foqt plus goiirmeux 
& plus mamfs , mais ne viennent pas fi gros. Les Terroirs, 
qui produifent les uns & les autres , ne font pas les plus pro- 
pres à produire du Grain ; ils font ordinairement cotnpofés 
de Gravier , de Sable , & de Terre-Glaife. 

Quatre ef- H y a quatre efpeces de Sapin en Canada. La première ref- 
pceesdeSapin. femble à la nôtre; les trois autres font l’Epinette blanche, 
l’Epinette rouge , & la Peruffe. La fécondé & la quatrième 
selevent fort haut, & font excellentes pour la Mâture, fur- 
tout 1 Epinette blanche , dont on fait aufli de bonne Char- 
pente. Elle croit ordinairement dans des Terres humides & 
noires , mais qui étant deffechées , peuvent porter toutes for- 
tes de Grains. Son Ecorce efl unie & luifante , & il s’y forme 
de pentes Veffies de la groffeur d’une Fève de Haricot , qui 
contient une efpece de Térébenthine fouvefaine pour les 

Playes , 
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Playes, quelle guérit en très-peu de tems , & même pour les 
ftaaures. On allure nuelle chaffe la Fièvre , & gLit les 
Maux dEftomach & de Poitrine. La maniéré d’en ufer eft 
d en mettre deux gouttes dans un Bouillon. Elle a auffi la 

L-Epinette rouge ne relTemble prefque en rien à l’Epineete 
blanÿe. Son Bois ell maffif , & peut être a’ufage pour la 
Conftruaron & la Charpente. Les Terres , où elfe croît ne 
font que Gravier & Argile. La Peruffe eft gommeufe , mais 
elle ne jette pas affez de gomme, pour qu’on en puiffe faire 
ufage : Son Bois dure lontems en Terre fans fe pourrir ce 
qui le rend tres-pro^e à faire des Clôtures. Son Ecorce^ eft 
t^t bonne pour les Tanneurs , & les Sauvages en font une 
Teinture ÿ,i tire fur e Turqmn, La plupart des Terres , oh 
croit cet Arbre , font Argilleufes , j’en ai pourtant vû de très- 
gros dans des Terres Sablonneufes , mais peut-être que fous 
le Sable il y avoit de 1 Argile. ^ 

Les Cèdres font de deux fortes , blancs & rouges. Ceux-là Deux fortes 
font les plus gros : on en fait des Clôtures , & c’eft le Bois 
^u on efnploye plus ordinairement pour faire des Bardeaux ’ 
a caufe de fa legerete. Il diftile une efpece d’Encens, mais il 
f ® de Fri^s femblables à ceux du Mont Liban. 

LeCedre rouge eft plus petit, & moins gros à proportion. 

La différence Ta plus feiifîble , qui fe remarque entre l’un & 

1 autre, ceft due toute d’odeur, du Premier eft dans fes Feuil- 
les , & celle du Second dans le Bois ; mais celle-ci eft beau- 
coup plus agréable. Le Cèdre, au moins le blanc , ne vient 
que dans de très-bonnes Terres. 

Il y^ a par-tout en Canada des Chênes de deux fortes , dif- Des Chênes, 
tingues par les noms de Chênes Blancs , & de Chênes Rouges Arables, Méri., 
Les Premiers fe trouvent fouvent dans des Terres baffes , lu- Ètr’es^’T* ’ 
mides , fertiles , & propres à produire des Grains & des Lè- 
gumes. lUs Rouges , dont le Bois eft moins eftimè , croiffent 
dans es Terres feches & Sablonneufes. L’un & l’autre portent 
du Gland. L Erable eft aufti très-commun en Canada , & il v 
a de fort gros , dont on fait d’affez beaux Meubles. Le 
Terroir , qui le produit , eft élevé , & le plus propre aux Ar 

Fenfelle, dont 
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il en a toute la figure & les propriétés ; mais il lui faut un Ter- 
roir humide & fertile. 

Le Mérifier , qui fe trouve pêle-mêle avec l’Erable , & avec 
le Bois Blanc , efl; très-beau pour faire des Meubles ; il jette 
beaucoup plus d’Eau que l’Erable , mais elle efl: amere , & h 
Sucre , qu’on en fait , ne perd jamais fon amertume. Les Sau- 
vages fe fervent de fon Ecorce contre certaines Maladies 
qui furviennent aux Femmes. Il y a en Canada trois fortes de 
Frênes ; le Franc , le Metif & le Bâtard. Le Premier , qui 
vient parmi les Erables , efl propre pour la Charpente, & 
pour faire des Futailles deftinées aux Marchandifes fécLs. 
Le Second a les mêmes propriétés , & ne vient , non plus 
que le Bâtard , que dans des Terres baffes & fertiles. 

On compte auffi dans ce Pays trois efpeçes de Noyers 'le 
Dur , le Tendre , & un Troifiéme , qui a l’Ecorce très-fine. 
Le Noyer Dur produit de très-petites Noix , bonnes à man- 
ger , mais difficiles à vuider. Son Bois iTefl; bon qu’à brûler. 
Le Noyer Tendre a des Noix longues , & auffi grolTes que 
celles de France , mais les Coques en font très-dures. Les Cer- 
neaux en font excellens. Le Bois n’en eft pas fi beau que le 
nôtre ; mais en récompenfe il efl; prefque incorruptible , & 
^ dans lEau , & difficile à confumer par le Feu. 
Le Troifieme produit des Noix de la groffeur de celles du 
Premier, mais en plus grande quantité , ameres , & renfer- 
mées dans des Coques fort tendres : on en fait de très-bonne 
Ffoile. Cet Arbre produit de l’Eau plus fucrée que celle de 
1 xT ^ ’ mais en petite quantité. Il ne vient , non plus que 
le Noyer Tendre , que dans les meilleures Terres. 

Les l^pes font ici fort abondans par Contrées : j’en ai vu 
fur des Coteaux fablonneux , & dans des Terres baffes très* 
fertiles. Ils portent beaucoup deFaynes, dont ilferoitaifé 
de tirer 1 Huile. Les Ours en font leur principale nourri- 
ture, aum-bien que les Perdrix. Le Bois en efl: fort tendre, 
ix bon ^aire des Rames pour les Chaloupes : mais les Avi- 
rons de Canots fe font de Bois d’Erable. Le Bois Blanc , qui 
Erables & les Mérifiers , efl: très-abond^ant. 
es Arbres viennent fort gros , & droits ; on en peut faire 
es 1 janches & des Madriers , & même des Futailles pour les 
arc andifes feches. Il eft doux , & fort aifé à mettre en œu- 

vre. es Sauvages en lèvent les Ecorces pour couvrir leurs 
Labannes, ^ 
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Les Ormes font fort , communs dans tout le Pays. 11 y en a 
de blancs 6c de rouges. Le Bois de ceux-ci eft plus difficile à 
travailler , mais il dure plus. C eft de l’Ecorce de l’Orme 
rouge , que les Iroquois font leurs Canots : on en voit’d’une 
feule pièce , où il peut tenir vint Hommes. Il y en a auffi de 
creux ) ou les Ours & les Cbats Sauvages fe retirent depuis 
le mois de Novembre , jufqu’en Avril. Le Tremble vient or- 
dinairement le long des Rivières , & des Mares. 

On trouve dans Tes Bois les plus touffus un grand nombre Arbi« oar- 
de Primiers 5 charges de Fruits , mais fort acres. Le tlcuiîers an 

griereVc un Arbrifleau très-moëleux , qui produit un Fruit. 
aigre en Grappes , de couleur de Sang de Bœuf. On les fait 
infufer dans de l’Eau , & 011 en fait une efpece de Vinaigre. 

Le Pemine eft une autre efpece d’Arbriffeau , qui croît le long 
des Ruiffeaux,& des Prairies : il porte auffi un Fruit en Grappe 
d’un rouge très-vif 6c aftringent. Il y a trois fortes de Gro- 
feilles naturelles au Pays. Ce font les mêmes qu’en France. 

Le Bleuet eft ici comme en Europe , par Contrées. Ce Fruit 
eft merveilleux pour guérir en peu de tems la Dyfenterie. 

Les Sauvages le font fécher , comme on fait en France les 
Cerifes. 



L Atoca eft un Fruit à Pépins , de la groffeur des Cerifes. 
La Plante, qui eft rampante dans les Marais, produit fon Fruit 
dans l’Eau. Ce Fruit eft âcre , & on en fait des Confitures. 
L Epine blanche fe trouve le long des Rivières, & produit 
beaucoup de Fruits a trois Noyaux. C’eft la nourriture de 
plufieurs Bêtes Sauvages. On appelle ici Cotonnierum Plante , 
qui pouffe , comme l’Afperge , à la hauteur d’environ trois 
pieds , & au bout de laquelle viennent plufieurs Touffes de 
Fleurs. Le matin , avant que la Rofée fbit tombée , on fe- 
couë ces Fleurs , 6c il en tombe avec l’Eau une effiece de 
Miel , qui fe réduit en Sucre , après qu’on l’a fait bouillir. La 
Graine fe forme dans une Gouffe , qui contient une forte de 
Cotton. 

Le Soleil eft une autre Plante fort commune dans les 
Giamps des Sauvages , & qui vient de la hauteur de fept à 
huit pieds. Sa Fleur fort groffe a la figure de celle du Souci , 
^ ‘^Graine eft rangée de même. Les Sauvages , en la faifant 
bouillir , en tirent une Huile , dont ils fe graiffent les Che- 
veux. Les Légumes , que ces Peuples cultivent le plus , font 
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le Maïz , ou Bled de Turquie, le Haricot, les Citrouilles, 
& les Melons. Ils ont une efpece de Citrouilles plus petites 
que les nôtres , & qui ont un goût fucré. On les fait cuire 
toutes entières dans l’Eau , ou fous la Cendre , & on les 
mange aînfi , fans y rien ajoûter. Les Sauvages connoiffoient, 
avant notre arrivée dans leur Pays, les Melons ordinaires,* 
& les Melons d’Eau. Les Premiers font auffi bons qu’en Fran- 
ce , furtout dans cette Ifle , & ils y font .très-abondans. Le 
Houblon & le Capillaire font auffi des produfbons naturelles 
du Canada ; mais le Capillaire y croît beaucoup plus haut 
& il eft infiniment meilleur qu’en France. Voilà,Madame, une 
Lettre , à laquelle vous reconnoîtrez aifément un Voyageur, 
qui fe promene dans les Forêts & dans les Plaines du Canada, 
Sc qu’on y entretient de tout ce qui fe préfente à fa vûë. Mais 
que pouvez - vous attendre d’un Homme , qui parcourt un 
Pays comme celui-ci ? 

Je fuis , &c. 



DIXIÉME LETTRE. 

Z^es Caufes du Froid du Canada. Des Reffources , quon y 
trouve pour la Vie. Du CaraSere des François 
Canadiens. 

A Montreal, ce vint-deuxiéme d’Avril, 1721. 
ADAME , 

Il eft furprenant qu en F rance , où l’on voit fi Ibuvent des 
Perlonnes , qui ont pafle une bonne partie de leur vie en Ca- 
nada , on ait une idee fi peu jufte de ce Pays. Cela vient fans 
doute de ce que le plus grand nombre de ceux , à qui on s’a- 
drefle , pour en apprendre des nouvelles , ne le connoilTent , 
que par fon mauvais côte. L’Hyver efl: ordinairement com- 
mence avant que les Vaiffeaux mettent à la Voile pour re- 
tourner en France , & il commence toujours de maniéré à 
etonner quiconque n y eft pas fait. Les premières Gélées rem- 
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plîffent en peu de jours les Rivières de Glaçons , & bientôt — ■ 

la Terre eft couverte de Néges ,.qui durent fix mois , & s’é- ^ 7 ^ i* 
lèvent toujours à la hauteur de fix pieds dans les endroits , Avril, 
où le vent n’a point de prife. 

A la vérité on ne manque point de Bois pour fe précaution- _ , 
ner contre le Froid , qui devient bientôt extrême, & empiette 
beaucoup fur le Printems : mais c’eft quelque chofe de fort 
trifte , que de ne pouvoir fortir au-dehors , lans être glacé , à 
moins que d’être fourré comme les Ours. D’ailleurs , quel 
fpeftacle , qu’une Nége, qui vous éblouit, & vous cache 
toutes les beautés de la Nature ^ Plus de différence entre les 
Rivières & les Campagnes , plus de variété, les Arbres mêmes 
font couverts de Primats , & il pend à toutes leurs Branches 
des Glaçons , fous lefquels il n’y a pas trop de fûreté à fe trou- 
ver. Que peut-on penfer , quand on voit aux Chevaux des- 
Barbes de Glaces d’un pied de long , & comment voyager 
dans un Pays , où les Ours mêmes pendant fix mois n’ofent 
fe montrer à l’Air Auflî n’ai -je jamais pafle d’Hyver dans 
ce Pays , que je n’aye vû apporter à l’Hôpital quelqu’un , à 
qui il falloir couper des Bras & des Jambes gelés. En effet , fi 
le Ciel eft ferein , il fouffe de la Partie de l’Oueft un Vent , 
qui coupe le Vifage. Si le Vent tourne au Sud , ou à l’Eft , le 
tems s’adoucit un peu , mais il tombe une Nége fi épaiflé , 
qu’on ne voit pas à dix pas en plein midi. S’il furvient un Dé- 
gel dans les formes, adieu les Chapons de rente, les Quar- 
tiers de Bœufs ou de Moutons , les Volailles & les Poilfons , 
qu’on avoit mis dans les Greniers fur la bonne foi de la Ge- 
lée; enforte que, malgré les rigueurs d’un Froid exceflif, on 
eft encore réduit à fouliaiter qu’il ne difcontinué pas. 

On a beau dire que les Hyvers ne font plus auffi rudes , 
qu’ils l’étoient il y a quatre-vint ans , Sc que félon toutes les 
apparences ils s’adouciront encore dans la fuite : le mal de 
ceux, qui font venus avant nous, Sc le bonheur de ceux, 
qui viendront après , ne guérit point le mal préfent , que nous 
fouffrons. Un Créole de la Martinique, qui feroit débarqué 
pour la première fois en France pendant le grand Froid de 
1709 , auroit-il été fort foulagé de m’entendre dire à moi , qui 
revenois alors de Quebec , que ces Froids n’étoient pas en- 
core au point de ceux du Canada ? Je lui aurois pourtant dit 
vrai , & j’en avois de bons témoins ; mais il auroit pu me ré- 
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1721. pondre qu’il n’en trouvoit pas le Froid de France moins pi- 
Avril apprenant qu’il en faifoit encore de plus vifs dans 

le Canada. 

Cependant , dès que le mois de Mai efl venu , on change 
bientôt de langage ; la douceur de cette fin du Printems 
d’autant plus agréable , qu’elle fuccede à une Saifon plus ri- 
goureufe : la chaleur de l’Eté , (^i nous fait voir en moins de 
quatre mois les Semences & les Récoltés (a) ^ la ferenité de 
l’Automne , pendant lequel on jouit d’une fuite de beaux 
jours , qu’on voit rarement dans la plupart des Provinces de 
France : tout cela , joint à la liberté , dont on jouit en ce 
Pays , forme une compenfation , qui en fait trouver à bien 
des Gens le féjour pour le moins aufii agréable , que celui du 
Royaume , où ils font nés , & il eft certain que nos Cana- 
diens ne balancent pas à lui donner la préférence, 
inconvé- Après tout , il y a dans ces Froids fi âpres & fi longs , des 
mens du grand incoiivéïiiens , auxquels on ne fçauroit jamais bien remédier. 

Je mets au premier rang la difficulté de nourrir les Beffiaux, 
qui pendant tout l’Hy ver ne peuvent abfolument rien trouver 
dans les Campagnes ; par conféquent coûtent beaucoup à 
nouirir, & dont la Chair , apres fix mois d’une nourriture 
féche , n’a prefque point de goût. Il taut auffi bien du Grain 
pour les Volailles , & de grands Ibins pour les conferver pen- 
dant un fi long tems. Si on évite la dépenfe , en tuant à la lin 
d Oftobre toutes les Bêtes , qu’on veut manger jufqu’au mois 
de j vous jugez bieii qu une telle Viande eft fort infipide f 
& de la maniéré , dont je vous ai dit qu’on pêche le Poiffon à 
Glace , il ne fçauroit être fort abondant ; outre qu’il 
eit d abord gele: de forte qu’il eft prefqu’impoffible d’en avoir 
^ frais dans la Saifon , où il eft plus difficile de s’en paffer. 
On feroit meme fort embarraffe pendant le Carême , fans la 
Morue & les Anguilles. De Beure & d’CEufs frais , il n’en eft 
point queftion , & il n’y a guéres plus à compter fur les Lé- 
gumes , qu on garde comme on peut dans des Celliers , mais 

qui n ont preique plus aucune vertu , quand ils y ont été pen- 
dant quelques mois, * y r 



(<» ) On laboure les Terres pendant l’Au- 
tomne : on feme depuis la mi-Avrrl iufqu’au 
dixiéme de Mai. On coupe les Bleds depuis 
k quinzième d’Août jufqu’au vintiéme de 



Septembre. Les Terres , qu’on n’a labourées 
qu’au Printems, rapportent moins, parce 
que les parties nîtreufes de la Nége ne s'y 
infinuent pas fi bien. 



D’UN VOYAGE DE L’AMERIQ.Let. X. 167 

Ajoûtez à cela , qu’à l’exception des Pommes , qui font ici 

d’une excellente qualité , & des petits Fruits d’Eté , qui ne fe ^ 7 ^ ^ ' 
gardent point , les Fruits de France n’ont point encore réuffi Avril, 
en Canada. Voilà, Madame, tous les défavantages , que 
nous caufe le grand Froid. Nous fommes cependant auffi près 
du Soleil , qu’on y eû dans les Provinces les plus Méridion- 
nales de France , & à mefure qu’on avance dans la Colonie , 
on s’en approche encore. D’où peut donc venir cette diffé- 
rence de Température fous les mêmes Parallèles ^ C’efl ce que 
perfonne , à mon avis , n’a encore bien expliqué. 

La plupart des Auteurs , qui ont traité cette matière , fe Réfleiîons 

font contentés de dire que ces Froids fi longs & fi durs vien- «uRs 
lient de ce que la Nége demeure fi lontems fur la Terre , 
qu’il n’eft pas pofîible , qu’elle s’échauffe jamais bien , fur- 
tout dans les endroits couverts : mais cette réponfe ne fait 
qu’éloigner la difficulté ; car on demandera, qu’eft-ce qui pro- 
duit cette abondance de Néges fous des Climats auffi chauds 
que le Languedoc & la Provence , & dans des Cantons beau- 
coup plus éloignés des Montagnes ^ 

Le Sieur Denys , que j’ai déjà cité plus d’une fois , affûre 
que les Arbres reprennent leur Verdure avant que le Soleil 
foit affez élevé fur l’Horifon , pour fondre la Nége , & pour 
échauffer la Terre ; cela peut être vrai en Acadie & fur tous 
les Bords de la Mer , mais par-tout ailleurs il efl certain que 
toutes les Néges font fondues dans les plus épaiffes Forêts , 
avant qu’il y ait une Feuille aux Arbres. Cet Auteur ne pa- 
roît pas mieux autorifé à prétendre que les Néges fondent 
plutôt par la chaleur de la Terre , que par celle de l’Air , &c 
que c’efl: toujours par-deffous qu’elles commencent à fe fon- 
dre : car à qui perfuadera-t’il qu’une Terre couverte d’une 
Eau gelée , ait plus de chaleur que l’Air, qui reçoit immédia- 
tement les Rayons du Soleil. D’ailleurs il ne répond point à 
la queflion fur la caufe de ce Déluge de Néges , qui inonde 
des Pays immenfes , fous le milieu de la Zone temperée. 

Iln’efl pas douteux qu’à parler en général , les Montagnes , 
les Bois , & les Lacs , n’y contribuent beaucoup , mais il me 
paroît qti’il en faut encore chercher d’autres caufes. Le Pere 
Jofeph Bress ANI , Jéfuite Romain , qui a paffé les plus belles 
années de fa vie en Canada , nous a laiué dans fa Langue 
naturelle une Relation de la Nouvelle France , où il s’attache 
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— à éclaircir ce point de Pliyfique. II ne peut foulFrir qu’on at- 

2. 1 • tribuë les Froids , dont nous cherchons la caufe , à tout ce 
Avril, que je viens de dire ; mais il me femble qu’il va trop loin • 
car il n’y a rien à répliquer contre l’expérience, qui nous 
rend fenhble la diminution du Froid , à mefure que le Pays 
fe découvre , quoique ce ne foit pas à projDortion de ce qu’elle 
devroit être , û l’épaifleur des Bois en étoit la caufe prin- 
cipale. 

Ce qu’il avoue lui-même , qu’il n’eft point rare de voir en 
Eté de la Gelée pendant la Nuit après une Journée fort chau- 
de , me paroît une démonftration contre lui : car comment 
expliquer ce Phénomène autrement , qu’en difant que le So- 
leil ayant ouvert pendant le jour les Pores de la Terre , l’hu- 
midité , qui y étoit encore renfermée , les Parties de Nître 
que la Nége y a laiffées en cjuantité , & la chaleur , que con- 
ferve après le Coucher du Soleil un Air auffi fubtile, que ce- 
lui , qu’on refpire en ce Pays , forment ces petites Gelées de 
la même maniéré , que nous faifons de la Glace fur le Feu. 
Or l’humidité de la Terre entre évidemment pour beaucoup 
dans les grands Froids de ce Climat, d’où viendroit cette 
humidité dans un Pays , où le Sol eft ordinairement mêlé de ’ 
beaucoup de Sable , h ce n’eft de la multitude & de l’étendue 
des Lacs & des Rivières , de l’épaiffeur des Forêts , des Mon- 
tagnes couvertes de Néges , qui , en fe fondant , arrofent les 
Plaines , & des Vents, quj en portent par-tout les exIia- 
laifons ? 

Mais fi le Pere Breflani s’eft trompé , comme je le crois , 
en excluant toutes ces chofes du principe des Froids exceffifs 
du Ct.nada , ce qu’il y fubftjtuë me paroît y contribuer vé- 
ritablement beaucoup. Il y a , dit-il , fous les Climats les plus 
chauds des Terres Humides , & il y en a de fort féclies dans 
les Pays les plus froids : mais un certain mélange de fec & 
d humide forme les Glaçons & les Néges , dont la quantité 
fait 1 exçes & la duree du Froid. Or , pour peu qu’on ait voya^ 
ge en Canada , on fçait que ce mélange s’y rencontre d’une 
maniéré très-marquee. Ç’eft fans contredit le Pays du Monde, 

> X ^ » dont le Terroir foit plus 

S IM • ■ Sable. Avec cela il y pleut affez rarement, 

^ y extrêmement pur & fain ; preuve certaine de la 

lechereile naturelle de la Terre, En effet le Pere Breffani af- 
fûte 
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fûre qu’en feize ans qu’a fubfifté la Miffion clans le Pays 
des Hurons , il s’y eft trouvé en même tems jufqu’à foixante 
François , dont plufieurs étoient d’une complexion affez dé- 
licate ; que tous étoient fort mal nourris , & qu’ils avoient 
d’ailleurs à fouffrir au-delà de ce qui fe peut imaginer, & que 
perfonne n’y mourut. 

A lavérité cette prodigieufe multitude de Rivières & de Lacs, 
quioccupnt autant d’efpace dans la N. France, qu’en occupe 
la moitié des Terres de l’Europe, devroit fans ceflé fournir 
à l’Air de nouvelles Vapeurs ; mais outre que la plûpart de ces 
Eaux font extrêmement claires , & fur un fond de Sable , leur 
grande & continuelle agitation en émouffant la pointe des 
rayons du Soleil , empêche qu’il n’en éleve beaucoup de Va- 
peurs , ou les font retomber d’abord en Brouillards. Car les 
Vents excitent fur ces Mers douces d’aufli fréquentes & d’auffi 
violentes Tempêtes , que fur l’Océan : & c’ell auffi la vérita- 
ble raifon pourquoi il pleut rarement fur Mer. 

La fécondé caufe des Froids exceffifs du Canada , félon le 
Pere Breffani , eft le voifinage de la Mer du Nord , couver- 
te de Glaces énormes pendant plus de huit mois de l’année. 
Vous pouvez , Madame , vous rappeller ici ce que j’ai rapor- 
té dans ma fécondé Lettre du froicl , que nous caufa dans les 
jours Caniculaires le voifinage d’une Glace , ou plûtôt le 
Vent, qui foufloit fur nous du côté où elle étoit, & qui ceffa 
au moment , qu’elle fût fous le Vent. Il eft certain d’ailleurs 
qu’il ne neige ici, que du Vent de Nord-Eft , lequel nous vient 
du côté , où font les Glaces du Nord , & quoiqu’on ne fente 
pas un pfîi grand froid tandis que ces Neiges tombent , il ne 
faut point douter quelles ne contribuent beaucoup à rendre fi 
picquants les Vents d’Oueft & deNord-Oueft, lefquels , 
pour parvenir jufqu’à nous , traverfent des Pays immenfes , & 
une grande Chaîne de Montagnes , qui en font couvertes. 

Enfin , fi l’on en croit le MilTionnaire Italien , l’élévation 
du Terrein n’eft pas la moindre caufe de la fubtilité de l’Air , 
qu’on refpire en ce Pays , & par une fuite nécelTaire , de la 
rigidité du froid , qu’on y relTent. Le Pere Breffani s’efforce 
de prouver cette élévation par la profondeur de la Mer , qui 
augmente, dit-il, a mefure quon approche du côté du Cana-^ 
da , & par le nombre & la hauteur des Chutes , qui fe rencon- 
trent dans les Ri vieres. Mais il me femble que la profondeur de 
Tomç III, Y 



1721. 

Avril. 
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la Mer ne prouve abfolument rien, & que les Chutes du Fieu- 

^ 7 ^ f • ve Saint Laurent & de quelques Rivières de la Nouvelle Fran- 
Avril. ce , ne prouvent rien de plus que les Cataraftes du Nil. 
D’ailleurs , nous ne remarquons point, que depuis Montreal, 
où commencent les Rapides , jufqu’à la Mer , le Fleuve Saint 
Laurent foit beaucoup plus rapide , que quelques-unes de nos 
Rivières d’Europe. Je penfe donc qu’il faut s’en tenir au voifi- 
nage des Glaces du Nord , & que même malgré ce voifinage , 
fl le Canada étoit auffi découvert & aiiffi peuplé que la Fran- 
ce , les Hy vers y feroient moins longs & moins rudes. Ils le 
feroient pourtant toujours plus qu’en France, à caufedela 
férénité oc de la pureté de l’Air ; car il eft certain qu’en Hyver , 
toutes chofes égales d’ailleurs , la gelée eft plus rude , quand 
le Ciel eft pur , & que le Soleil a raréfié l’Air. 

De la Pêche L’Hyvcr palTé , la Pêche & la Chaffe fourniffent abondam- 

<ks Anguilles, nient dequoi vivre à ceux , qui veulent s’en donner la peine j 
outre les Poiflbns & le Gibier , dont je vous ai déjà parlé , le 
Fleuve Saint Laurent & les Forêts fournilTent aux Habitans 
deux fortes de Manne , qui leur font d’une grande reflburce. 
Depuis Quebec jufqu’aux Trois Rivières, on pêche dans le 
Fleuve une quantité prodigieufe de groffes Anguilles , qui def- 
cendent , à ce qu’on prétend , du Lac Ontario , où elles pren- 
nent naiflance dans des Marais , qui font au bord de ce Lac du 
côté du Nord, & comme elles rencontrent, ainfi que je l’ai déjà 
remarqué , des Marfouins blancs , qui leur donnent la ChalTe, 
la plûpart veulent retourner fur leurs pas , & c’eft ce qui eft 
caufe qu’on en prend un fi grand nombre. Voici de quelle ma- 
niéré fe fait cette Pêche. 

Dans l’étendue du Terrein , que couvre la haute Marée , & 
qu elle laiffe à fec en fe retirant , on difpofe des Coffres de di- 
ftance en diftance , & on les appuyé contre une Paliffade de 
Clayes d’Ofier,qui ne laiffe aucun paffage libre aux Anguilles. 
De grands Eperviers de même matière & de même ftrufture 
font enchâffés par le bout le plus étroit dans ces Coffres , & 
l’autre extrémité , qui eft fort large , eft adoffée contre les 
Clayes, fur lefquelles on met par intervalle des Bouquets de 
verdure. Lorfque le tout eft couvert par la Marée , les An- 
guilles , qui cherchent toujours les bords , & que la verdure 
attire , fe trouvent en grand nombre le long de la Paliffade, 
entrent dans les Eperviers , qui les conduifent dans les Pri* 
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fons, qu’on leur a préparées ; & fouvent d’une feule Marée les — 

Coffres s’en trouvent remplis. 1721. 

Ces Anguilles font plus groffes , que les nôtres , & rendent Avril, 
beaucoup d’Huile. J’ai déjà obfervé qu’à quelque Sauffe , 
qu’on les mette , elles confervent toujours un goût fauvage , 
auquel on ne s’accoutume pas fans peine. C’efI: peut-être k 
faute de nos Cuifiniers. Leurs Arrêtes fe terminent toutes en 
pointe un peu recourbée , ce que je ne me fouviens pas d’a- 
voir jamais vu dans celles de France. La meilleure maniéré 
d’aprêter ce Poiffon , eft de le fufpendre dans la Cheminée , 

Sc de l’y laiffer cuire lentement dans fa Peau. Cette Peau fe 
Jeye d’elle-même , & toute l’Huile s’écoule. Comme on en 
fait de grandes provifîons pendant trois mois , que dure cette 
Peclie , on les fale , & on les met en Barriques , comme les 
Harengs. 

L’autre Manne , dont j’ai parlé , eft une efpece de Ramiers , n p <r 
qui paffent ici dans les mois de Mai & de Juin : on dit qu’au- desTourï"' 
trefois ils obfcurcilfoient l’Air par leur multitude ; mais ce 
n eft plus la meme chofe aujourd liui. Il en vient encore néan- 
moins jufqu’aux environs des Villes un affez grand nombre 
fe repofer lur les Arbres. On les appelle communément Tour- 
tes, tx ils different en effet des Ramiers , des Tourterelles & 
des Pigeons d’Europe , affez pour en faire une quatrième ef- 
pece. Us font plus petits que nos plus gros Pigeons , dont ils 
ont les Yeux , & les Nuances de la Gorge. Leur Plumage eft 
d un brun obfcur , à l’exception des Aîles , où il y a des Plu- 
me« d’un très-beau bleu. 



On diroit que ces Oifeaux ne cherchent qu’à fe faire tuer- 
car s’il y a quelque Branche féche à un Arbre , c’eft celle-là ’ 
quiis choiliflent pour s y percher , & ils s y rangent de ma- 
niere , que le plus mal-adroit Tireur en peut abbatre une de- 
mie douzaine au moins d’un feul coup de Fufil. On a auffi 
trouvé le moyen d’en prendre beaucoup en vie : on les nour- 
rit jufqu’aux premières Gélées ; alors 011 leur coupe la Goree 
& on les jette au Grenier , où ils fe confervent tout l’Hy ver ’ 

Il s’enfuit dedà , Madame , que tout le Monde a ici le né- HeareuiêCc- 
e. aire pour vivre ; on y paye peu au Roi; l’Habitant ne <i‘tîon des Ha. 
connoit point la Taille ; il a du Pain à bon marché ; la Viande 
& le Poiffqn n y font pas chers ; mais le Vin , les Etoffes & ” 
tout ce qu il faut faire venir de France , y coûtent beaucoup. 

Y ij 



I 7 2. 1 . 
Avril. 



rluneurs ne 
fçavent pas en 
protiter. 



Bonnes & 
mauvaifes qua- 
lités des Créo- 
les du Canada. 
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Les plus à plaindre font les Gentilshommes , & les Officiers , 
qui n ont que leurs Appointemens , & qui font chargés de 
Familles. Les Femmes n’apportent ordinairement pour Dota 
leurs Maris que beaucoup d’efprit , d’amitié , d’agrémens , 
& une grande fécondité ; mais Dieu répand fur les Mariages 
dans ce Pays la bénédiaion , qu’il répandoit fur ceux des Pa- 
triarches : il faudroit pour faire fubfifter de fi nombreufes Fa- 
milles , qu’on y menât auffi la vie des Patriarches ; mais le 
tems en eft pafle. 11 y a dans la Nouvelle France plus deNo- 
bleffe , que dans toutes les autres Colonies enfemble. Le Roi 
y entretient encore vint-huit Compagnies des Troupes delà 
Marine, ik. trois Etats-Majors. Plufieurs Familles y ont été 
annoblies, & il y eft refté plufieurs Officiers du Régiment 
de Carignan -Salieres , ce qui a peuplé le Pays de Gentilshom- 
mes , dont la plupart ne font pas à leur aife. Ils y feroient en- - 
core moins , fi le Commerce ne leur étoit pas permis , & fi la 
ChaiTe & la Pêche n’étoient pas ici de droit commun. 

Après tout , c’eft un peu leur faute , s’ils fouffrent de la di- 
fette: la Terre eft bonne prefque par-tout, & l’A.griculture 
ne fait point déroger. Combien de Gentilshommes dans tou- 
tes les Provinces envieroient le fort des fimples Habitansdu 
Canada, s’ils le connoiffoient ? Et ceux, qui languilfent ici 
dans une honteufe indigence , font-ils excufables de ne pas 
embraffer une Profeffion , que la feule corruption des mœurs , 

& des plus faines maximes a dégradée de Ion ancienne no- 
bleffe ? Nous ne connoiffons point au Monde de Climat plus 
fain , que celui-ci : il n’y régné aucune Maladie particulière , 
les Campagnes & les Bois y font remplis de Simples merveil- 
leux , & les Arbres y diftilent des Baumes d’une grande 
vertu. Ces avantages devroient bien au moins y retenir ceux, 
que la Providence y a fait naître ; mais la légèreté , l’averfion 
d’un travail affidu & réglé, & l’efprit d’indépendance en ont 
toujours fait fortir un grand nombre de jeunes Gens , & ont 
empêché la Colonie de fe peupler. 

Ce font-là , Madame , les défauts , qu’on reproche le plus , 
& avec plus de fondement aux François Canadiens. C’eft 
auffi celui des Sauvages. On diroit que l’air , qu’on refpire 
dans ce vafte Continent , y contribué , mais l’exemple & la 
fréquentation de fes Habitans naturels , qui mettent tout leur 
bonheur dans la liberté & l’indépendance , font plus que fuffi* 
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fans pour former ce caraftere. On accufe encore nos Créoles 
d’une grande avidité pour amaffer , & ils font véritablement 
pour cela des chofes , qu’on ne peut croire , Ix on ne les a 
point vûés. Les courfes , qu’ils entreprennent ; les fatigues , 
qu’ils effuyent ; les dangers , à quoi ils s’expofent ; les eftbrts , 
qu’ils font, paflent tout ce qu’on peut imaginer. Il ed cepen- 
dant peu d’Honimes moins intéreffés , qui diffipent avec plus 
de facilité ce qui leur a coûté tant de peines à acquérir , & 
qui témoignent moins de regret de l’avoir perdu. Aufli n’y 
a-t’il aucun lieu de douter qu’ils n’entreprennent ordinaire- 
ment par goût ces courfes fi pénibles & fi dangereufes. Ils ai- 
ment à refpirer le grand air , ils fe font accoûtumés de bonne 
heure à mener une vie errante ; elle a pour eux des charmes , 
qui leur font oublier les périls & les fatigues pafles , & ils 
mettent leur gloire à les affronter de nouveau. Ils ont beau- 
coup d’efprit , fur-tout les Perfonnes du Sexe , qui l’ont fort 
brillant , aifé , ferme , fécond en reffources , courageux , & 
capable de conduire les plus grandes affaires. Vous en avez 
connu , Madame , plus d’une de ce caraftere , & vous m’en 
avez témoigné plus d’une fois votre étonnement. Je puis vous 
affûrer quelles font ici le plus grand nombre , & qu’on les 
trouve telles dans toutes les conditions. 

Je ne fçai fi je dois mettre parmi les défauts de nos Ca- 
nadiens la bonne opinion , qu’ils ont d’eux-mêmes. Il eft cer- 
tain du moins qu’elle leur infpire-une confiance , qui leur fait 
entreprendre & exécuter , ce qui ne paroîtroit pas pofïïble à 
beaucoup d’autres. Il faut convenir d’ailleurs qu’ils ont d’ex- 
cellentes qualités. Nous n’avons point dans le Royaume de 
Province, où le Sang foit communément fi beau , la Taille 
plus avantageufe , & le Corps mieux proportionné. La force 
du Tempéramment n’y répond pas toujours , & fi les Cana- 
diens vivent lontems , ils font vieux & ufés de bonne heure. 
Ce n’eft pas même uniquement leur faute ; c’efi; aufli celle des 
Parens , qui , pour la plupart, ne veillent pas affez fur leurs 
Enfans , pour les empêcher de ruiner leur faute dans un âge, 
où, quand elle fe ruine, c’efl; fans reffource. Leur agilité & 
leur adreffe font fans égales : les Sauvages les plus habiles ne 
conduifent pas mieux leurs Canots dans les Rapides les plus 
dangereux , & ne tirent pas plus jufte. 

Bien des Gens font perfuadés qu’ils ne font pas propres aux 
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Sciences , qui demandent beaucoup d’application , & une étu- 

^ • de fuivie. Je ne fçaurois vous dire fi ce préjugé eft bien ou 

Avril, niai fondé ; car nous n’avons pas encore eu de Canadien , qui 
ait entrepris de le combattre , il ne l’eft peut-être que fur la 
difiipation , dans laquelle on les éleve. Mais perfonne ne peut 
leur contefter un génie rare pour les Méchaniques ; ils n’ont 
prefque pas befoin de Maîtres pour y exceller , & on en voit 
tous les jours , qui réufiilTent dans tous les Métiers , fans en 
avoir fait d’apprentiflage. 

Quelques-uns les taxent d’ingratitude , ils m’ont néanmoins 
paru avoir le cœur aflez bon ; mais leur légèreté naturelle les 
empêche fouvent de faire attention aux devoirs , qu’exige la 
reconnoiffance. On prétend qu’ils font mauvais Valets; c’ell 
qu’ils ont le cœur trop haut , & qu’ils aiment trop leur liberté , 
pour vouloir s’affujettir à fervir. D’ailleurs ils font fort bons 
Maîtres. C’efl: le contraire de ce qu’on dit de ceux, dont la plu- 
part tirent leur origine. Ils feroient des hommes parfaits, fi avec 
leurs vertus iis avoient confervé celles de leurs Ancêtres. On 
s’efl: plaint quelquefois qu’ils ne font pas Amis conftans : il s’en 
faut bien que cela foit général , & dans ceux , qui ont donné 
lieu à cette plainte , cela vient de ce qu’ils ne font pas accoû- 
tumés à fe gêner , même pour leurs propres affaires. S’ils ne 
font pas ailés à difcipliner , cela part du même principe , ou 
de ce qu’ils ont une difcipline , qui leur eft propre , 6z qu’ils 
croyent meilleure pour faire la Guerre aux Sauvages ; en 
quoi ils n’ont pas tout-à-fait tort. D’ailleurs il femble qu’ils ne 
font pas les maîtres d’une certaine impétuofité , qui les rend 
plus propres à un coup de main , ou à une expédition brufque , 
qu’aux opérations régulières & fuivies d’une Campagne. On a 
encore obferyé que parmi un très-grand nombre de Braves, 
qui fe font diftingués dans les dernieres Guerres, il s’en eft 
trouve affez peu , qui euffent le talent de commander. C’eft 
peut-être , parce qu’ils n’avoient pas affez appris à obéir. Il eft 
vrai que , quand ils font bien menés , il n’eft rien , dont ils ne 
viennent a bout , foit fur Mer , foit fur Terre ; mais il faut 
pour cela qu ils ayent une grande idée de leur Commandant. 
Feu M. diberville , qui avoit toutes les bonnes qualités de fa 
Nation , fans en avoir les défauts , les auroit menés au bout 
du Monde. 

Il y a une chofe , fur quoi il n’eft pas facile de les excu- 
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fer ; c’efl; le peu de naturel de pluiieurs pour leurs Parens , 

qui de leur côté ont pour eux une tendreUe affez mal enten- ^ 7 ^ 1 • 
due. Les Sauvages tombent dans le même défaut , & il pro- Avril, 
duit parmi eux les mêmes eflets. Mais ce qui doit fur toütes 
chofes faire eftimer nos Créoles , c’eft qu’ils ont un grand 
fonds de piété & de religion , & que rien ne manque à leur 
éducation fur ce point. 11 eft vrai aufli que hors de chez eux 
ils ne confervent prefqu’aucun de leurs défauts. Comme avec 
cela ils font extrêmement braves & adroits , on en pourroit 
tirer de grands fervices pour la Guerre , pour la Marine & 
pour les Arts , & je crois qu’il feroit du bien de l’Etat de les 
multiplier plus qu’on n’a fait jufqu’à préfent. Les Hommes font 
la principale richeffe du Souverain , & le Canada , quand il 
ne pourroit être d’aucune utilité à la France , que par ce feul 
endroit , feroit encore , s’il étoit bien peuplé , une des plus 
importantes de nos Colonies. 

Je fuis , &c. 



ONZIEME LETTRE. 

/a Bourgade Iroquoife du Sault Saint Louys. Des 
differens Peuples , qui habitent le Canada. 

Au Sault Saint Louys , ce premier de May ,1721. 

JVIadame, 

J E fuis venu ici pour y paffer une partie de la Quinzaine 
de Pâques. C’eft un tems de dévotion, & tout infpire la piété 
dans cette Bourgade. Tous les exercices de la Religion s’y pra- 
tiquent d’une maniéré très-édifiante , & on y relient encore 
l’imprefllon , qu’y a laiffée la ferveur de fes premiers Habi- 
tans : car il eft certain quelle a été lontems le lieu du Cana- 
da , où l’on voyoit les plus grands exemples de ces vertus 
héroïques , doxit Dieu a accoûtumé d’enrichir les Eglifes naif- 
manière merne ^ dont elle a été formée ^ a quelque 
chofe de fort merveilleux. 
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Les Miffionnaires , après avoir loiitems arrofé les Cantons 
Iroqiiois de leurs Sueurs , & quelques-uns mêmes de leur 
Sang , perdirent enfin toute efperance d’y établir la Religion 
Chrétienne fur des fondemens îblides ; mais non pas de rédui- 
re un affez grand nombre de ces Sauvages fous le joug de la 

Foy. Ilsavoient reconnu que Dieu avoit parmi ces Barbares 
des Elus, comme il y en a dans toutes les Nations ; mais ils 
étoient perfuadés que , pour ajfürer Leur vocation & leurélec^ 
tion , il falloit les féparer de leurs Compatriotes , & ils pri- 
rent la réfolution d’établir dans la Colonie tous ceux , qui fe 
trouveroient difpofés à embrafler le Chriftianifme. Ils propo- 
férent leur deffein au Gouverneur Général & à l’Intendant , 
qui portant leurs vûës plus loin, non-feulement l’approuverent , 
mais comprirent que cet EtablilTement feroit très - utile à la 
Nouvelle France , comme il l’a été en effet , auffi-bien qu’un 
autre tout femblable , qui a été fait depuis dans l’Ifle de Mont- 
real , fous le nom de ta Montagne , &: dont MM. du Sémi- 
naire de Saint Sulpice ont toujours eu la direRion. 

Pour revenir à celui , qui a fervi de modèle à l’autre , un des 
MifTionnaires des Iroquois s’ouvrit à quelques Agniers de fon 
deffein ; ils le goûtèrent , & c’eft particulièrement de ce Can- 
ton , de tout tems le plus oppofé aux Miniftres de l’Evangile , 
& où ils avoient été le plus cruellement traités , que s’eft for- 
mée cette Peuplade. Ainfî , au grand étonnement des Fran- 
çois & des Sauvages , on vit ces redoutables Ennemis de Dieu 
& de notre Nation, touchés de cette Grâce viftorieufe , qui 
fe plaît à triompher des Cœurs les plus durs & les plus rebel- 
les , abandonner ce qu’ils avoient de plus cher au monde, 
pour n avoir plus rien , qui les empêchât de fervir le Seigneur 
en toute liberté : Sacrifice plus héroïque encore pour des Sau- 
vages , que pour tout autre Peuple , parce qu’il n’eft point 
d’Hommes plus attachés qu’eux à leurs Familles , & à leur 
Pays natal. 

Leur nombre s accrut beaucoup en peu de tems , & ce pro- 
grès fut en bonne partie 1 effet du zélé des premiers Néophytes, 
qui compoférent ce Troupeau choifi. On les voyoit dans le 
fort même delà Guerre, parcourir, au péril même de leur vie, 
tous les Cantons, pour y faire des Profelytes, & quand ils 
tornboient entre les mains de leurs Ennemis , qui fouvent 
etoient leurs plus proches Parens j s’eflimer heureux de mourir 

m 
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au milieu des plus affreux Supplices , par la raifon qu’ils ne s’y 
étoient expofes , que pour procurer la gloire de Dieu & le fa- 
lut de leurs Freres. Ainfî penfoient des Meurtriers mêmes des 
Miniftres de Jefus-Chrift , & l’on ne vit peut-être jamais s’ac- 
complir plus à la lettre cet Oracle de Saint Paul , ubi autem 
ahundavitdeliUiwi ^ fuperahundavit gratia. {a) Le plus fou vent 
on leur laiffoit le choix , ou de renoncer à Jefus-Chrift , & de 
retourner dans leur Canton , ou de fouffrir la Mort la plus 
cruelle , & il n’y a point d’exemple qu’aucun ait accepté la vie 
à cette condition. Quelques-uns mêmes ont péri , confumés 
de miféres dans les Cachots de la Nouvelle York , d’où ils 
pouvoientfortir , en changeant de Croyance , ou du moins en 
renonçant à vivre parmi les François , ce qu’ils ne croy oient 
pas pouvoir faire , fans s’expofer à perdre la Foi. 

Des Néophytes , qui dans des occafîons pareilles faifoient 
paroître tant de fidélité & de grandeur d’Ame , dévoient affù- 
rement s’y être préparés par des vertus bien pures : on ne peut 
en effet révomier en doute certains traits , qui ont éclaté 
dans toute la Colonie , & qui rendent bien croyables ceux , 
qui n’ont eu pour Témoins , que les Sauvages mêmes & leurs 
Pafteurs. Voici ce qu’en écrivoit en 1688. M. de Saint Va- 
lier , qui gouverne encore aujourd’hui cette Eglife. » La vie 
commune de tous les Chrétiens de cette Miflion n’a rien de 
commun, & l’on prendroit tout ce Village pour unMona- 
ftere. Comme ils n’ont quitté les commodités de leur Pays , 
que pour affûrer leur Salut , on les voit tous portés à la prati- ** 
que du plus parfait détachement ; & ils gardent parmi eux un 
fl bel ordre pour leur fandification , qu’il feroit difficile d’y 
rien ajoûter. 

Cette Bourgade fut d’abord placée à la Prairie de la Ma- 
deleine , environ une lieuë plus bas que le Sault Saint Louys , 
du côté du Sud. Les Terres ne s’y étant pas trouvées propres 
pour la culture du Maïz , on la tranfporta vis-à-vis le Sault 
même , d’où elle a pris fon nom , qu’elle porte encore , 
quoiqu’elle ait été transférée de - là , il y a peu d’années , 
une autre lieuë plus haut. J’ai déjà dit que la fituation en' 
eft charmante , que l’Eglife & la Maifon des Miffionnaires 
font deux des plus beaux Edifices du Pays , & que c’eft ce 
iqui fait juger qu’on a pris de bonnes mefurespour n’être plus 

( 4 ) Ad Rom, Cap. ; q . 

Tome III. Z 
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obligé de faire de nouvelles tranfmigrations. 

J’avois compté en arrivant ici d’en partir immédiatement 
après les Fêtes ; mais rien n’eft plus fujet aux contretems de 
toutes les efpeces, ^ue ces fortes de Voyages. Je fuis donc 
encore incertain du jour de mon départ , & comme il faut tout 
mettre à profit , quand on fait des courfes , comme les mien- 
nes , j’y ai mis cfe retardement. J’ai paflfé le tems à entretenir 
quelques anciens Miffionnaires , qui ont vécu lontems avec 
les Sauvages , & j’en ai tiré plufieurs connoiflances touchant 
les Peuples divers , qui habitent ce vafte Continent , & dont 
je vais , Madame , vous faire part. 

La première Terre de l’Amerique , que l’on apperçoit en 
venant de France en Canada , eft l’Ifle de Terre-Neuve, une 
des plus grandes , que nous connoiffions. On n’a jamais pu 
fçavoir au jufte , fi elle a des Habitans naturels , & fa fiérilité, 
fût-elle par-tout auffi réelle , qu’on la fuppofe , n’eft pas une 
raifon pour prouver qu’elle n’en a point. Car la Pêche & la 
Chaffe fuffilent à des Sauvages pour fubfifier. Ce qui eft cer- 
tain, c’efl: qu’on n’y a jamais vû que des Eskimaux, qui n’en 
font pas originaires. Leur véritable Patrie eft la Terre de Ztt- 
boraaor y ou Labrador ; c’eft-là du moins , qu’ils paflent la plus 
grande partie de l’année ; car ce feroit , ce femble , profaner le 
doux nom de Patrie , que de le donner à des Barbares errans , 
qui ne s’affeRionnent à aucun Pays, & qui pouvant à peine 
peupler deux ou trois Villages, embraffent un Terrein im- 
menfe. En effet, outre les Côtes de Terre-Neuve , que les 
Eskimaux parcourent pendant l’Eté , dans tout ce vafte Con- 
tinent , qui eft entre le Fleuve Saint Laurent , le Canada , & 
la Mer du Nord, on n’a encore vû que des Eskimaux. On en a 
même trouvé afl’ez loin en remontant le Fleuve Bourbon 
fe décharge dans la Baye d’Hudfon , venant de l’Occident. 

L’origine de leur nom n’eft pas certaine ; toutefois il y a bien 
de l’apparence qu’il vient du mot Abénaqui Efquimantjlc ,oyii 
veut dire , Mangeur de Viande crue. Les Eskimaux font en 
effet les feuls Sauvages , que nous connoifiSons , qui man- 
gent la Chair crue , quoiqu’ils ayent auffi l’ufage de la faire 
cuire , ou fecher au Soleil. Il eft encore certain que de tous les 
Pelles connus de l’Amerique , il n’en eft point, qui rem- 
pliffe mieux , que celui-ci , la première idée , que l’on a eue 
en Europe des Sauvages. Il eft prefque le feul , où les Hom- 
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mes ayent de la Barbe , & ils l’ont fi épaifle jufqu’aux Yeux , 
qu’on a peine à découvrir quelques Traits de leur Vifage. Ils 
ont d’ailleurs je ne fçai quoi d'affreux dans l’Air , de petits Yeux 
effarés, des Dents larges- & fort Taies, des Cheveux ordinai- 
rement noirs , quelquefois blonds , fort en défordre , & tout 
l’exterieur fort brute. Leurs Mœurs & leur Caraflere ne 
démentent point cette mauvaife phyfionomie. Ils font féroces , 
farouches , déliants , inquiets , toujours portés à faire du mal 
aux Etrangers , qui doivent fans ceffe être fur leurs gardes 
avec eux. Pour ce qui eft de leur Efpidt , on a fi peu de com- 
merce avec cette Nation , qu’on ne fçait pas encore de quelle 
trempe il eft : mais on en a toujours affez pour faire du rnal. 

On les a fouvent vû aller la nuit couper les Cables des Na- 
vires , qui étoient à l’Ancre , pour les faire périr fur la Côte , 
& profiter de leur Naufrage : ils ne craignent pas même de les 
attaquer en plein jour , quand ils ont reconnu que leurs Equi- 
pages fontfoibles. Il n a jamais ete poftible de les apprivoiler, 
& Ion ne peut encore traiter avec eux , qu’au bout d’un long 
bâton. Non-feulement ils ne s’approchent point des Euro- 
péens , mais ils ne mangent rien de ce que ceux-ci leur préleii- 
tent J & en toutes choies , ils prennent à leur égard des pré- 
cautions ^ cjui marcjucnt une grande défiance ^ & en inlpirent 
réciproquement beaucoup de tout ce qui vient de leur part. 
Ils ont la Taille avantageufe, & font affez bien faits. Ils ont la 
Peau du Corps auffi blanche que nous, ce qui vient, fans doute 
de ce qu’ils ne vont jamais nuds , quelque chaud qu’il faffe. 

Leurs Cheveux blonds , leurs Barbes , la blancheur de leur 
Peau , le peu de reffemblance & de commerce , qu’ils ont avec 
leurs plus proches Voilins , ne laiffent aucun lieu de douter 
qu’ils n’ayent une origine différente de celle des autres Ame- 
riquains ; mais l’opinion , qui les fait defeendre des Bafques , 
me paroît peu fondée , fur-tout s’il eft vrai , comme on me l’a 
affùré, qu’il n’y a aucun raport entre les Langues des uns & 
desauties. Aurefte, cette alliance ne fçauroit faire honneur 
à aucune Nation ; car s’il n’eft point fur la Terre de Région 
moins propre à être habitée par des Hommes , que Terre- 
Neuve & Labrador , il n’eft peut-être pas un Peuple , q^,ii mé- 
iite mieux d y être confine, que les Eskimaux. Pour moi je 
luis perluade qu’ils font originaires du Groenland, (a) 

(4) Voyez l’Hiftoire de la Nouvelle France, Livre i. page 17. & fttiv. 
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Ces Sauvages font tellement couverts , qu a^eine on leur 
voit une partie du Vifage , & le bout des Mains. Sur une ef- 
pece de Chemife faite de Veffies , ou d’Inteftins de Poiffons, 
coupées par bandes , & affez proprement coûte , ils ont une 
maniéré de Cafaque de Peau d’Ours , ou de quelque autre Bête 
fauve f quelquefois meme de Peaux d Oifeaux ^ un Capuchon 
de même Etoffe que la Chemife , & qui y eft attaché , leur 
couvre la Tête, du haut de laquelle fort un Toupet de Che- 
veux , qui leur offufque le Front. La Chernife ne defeend que 
Jufqu’aux Reins , la Cafaque pend par derrière jufques furies 
Cuifles , & fe termine par devant en pointe plus bas que la 
ceinture ; mais aux Femmes , elle defeend des deux côtés juf- 
u a mi- Jambe , & elle eft arrêtée par une ceinture , d’oùpen- 
ent de petits Offelets. Les Hommes ont des Culotes de Peaux, 
dont le Poil eft en dedans , & qui font revêtues en dehors de 
Peaux d’Hermines , ou d’autres femblables. Ils ont au/îi aux 
Pieds des Chauffons de Peaux , dont le Poil eft pareillement 
en dedans , & par deffus une Botte fourée de même , puis de 
féconds Chauffons & de fécondés Bottes. On prétend que ces 
Chauffures font quelquefois triplées & quadruplées, .ce qui 
n’empêche pas ces Sauvages d’être fort leftes. Leurs Fléchés, 
qui font les feules Armes , dont ils ayent l’ufage , font armées 
de pointes faites de Dents de Vaches Marines , & ils y ajoû- 
tent encore du Fer , quand ils en peuvent avoir. Ilparoît qu’en 
Eté ils font à l’Air la nuit & le jour ; mais l’Hyver ils fe logent 
fous Terre dans des efpeces de Grottes , où ils font tous les uns 
fur les autres. ■ * 

On connoit peu les autres Peuples , qui font aux environs 
& au-deffus de la Baye d’Hudfon. Dans la partie Méridionna* 
le de cette Baye le Commerce fe fait avec les Miftaffins, 
les Monfonis , les Criftinaux & les Affiniboils ; ceux-ci y 
viennent de fort loin , puifqu’ils habitent les bords d’un Lac, 
qui eft au Nord, ou au Nord-Oueft des Sioux , & que leur 
Langue eft une Dialecle Sioufe. Les trois autres font de la 
Langue Algonquine. Les Criftinaux ou Killiftinons, vien- 
nent du Nord du Lac fuperieur. Les Sauvages des environs 
du Fleuve Bourbon , {a) & de laRiviere deSainte Therefe, 

(a) On dit que quand on a remonté ce 
Ileuve cent lieues, on le trouve imprati- 
quable pendant cinquante , nuis qu on prend 



a coté par des Rivières & des Lacs , cjui s 
déchargent , & qu’enfuire il coule au milieu 
d’un très-beau Pays , & que cela dure 
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n’ont aucune affinité de Langage , ni avec les uns , ni avec ' 
les autres. Peut-être s’entendent-ils mieux avec les Eskimaux, 
qu’on a rencontrés , dit-on , affez loin de l’Embouchure du 
Fleuve. On a remarqué qu’ils font extrê.mement fuperftitieux, 
& qu’ils ont quelque forte de Sacrifices. Ceux , qui les ont 

{ )lus fréquentés , aflûrent qu’ils ont , comme ceux du Canada , 
’idée d’un bon & d’un mauvais Génie , que le Soleil efi: leur 
grande Divinité , & que quand ils veulent délibérer fur une 
Affaire importante , ils le font fumer , ce qui fe pratique en 
cette maniéré. Ils s’alTemblent à la pointe du jour dans la Ca- 
banne d’un de leurs Chefs , qui , après avoir allumé fa Pipe, 
la préfente trois fois au Soleil levant , puis la conduit des deux 
Mains d’Orient en Occident , en priant cet Aftre d’être favo- 
rable à la Nation. Cela fait , tous ceux , qui compofent l’Af- 
femblée , fument dans la même Pipe. Tous ces Sauvages , 
quoique de cinq ou fix Nations différentes , font connus dans 
les Relations Françoifes fous le nom générique de Savanois , 

g arce que le Pays , qu’ils habitent , eft bas , marécageux , mal 
oifé , & qu’en Canada on appelle Savanes ces Terreins 
mouillés , qui ne font bons à rien. 

En remontant au Nord de la Baye , on trouve deux Riviè- 
res , dont la première fe nomme la Riviere Danoife , & lâ fé- 
condé la Riviere du Loup Marin : il y a le long de ces deux 
Rivières des Sauvages , aufquels on a donné , je ne fçai pour- 
quoi , le nom , ou plutôt le lobriquet de Plats côte^ de Chiens. 
Ils font fouvent en Guerre contre les Savanois ; mais ni les 
uns , ni les autres ne traitent leurs Prifonniers avec cette bar- 
barie , qui eft en ufage parmi les Canadois ; ils fe contentent 
de les retenir dans l’efclavage. La mifére réduit quelquefois 
les Savanois à d’étranges extrémités ; foit pareffe de leur part, 
foitque leurs Terres nepuiffent abfolument rien produire , ils 
fe trouvent , lorfque la Chaffe & la Pêche leur manquent , fans 
aucunes Provifions , & alors on prétend qu’ils ne font point 
difficulté de fe manger les uns les autres. Les plus chétifs paf- - 
fent les premiers ; on affùre que la coutume eft parmi eux , que 
quand un Homme eft parvenu à un âge , où Une peut plus être 
qu’à charge à fa Famille , il fe paffe lui-même un Cordon au- 
tour du Cou , & en préfente les deux extrémités à celui de fes 
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Enfans , qui lui eft ie plus cher , & qui l’étrangle le plus prom- 
ptement qn’il peut : il croit môme faire en cela une bonne ac- 
tion , non-feulement parce qu’il met fin aux fouffrances clefon 
Pere , mais encore parce qu’il eft perfuadc qu’il avance fon 
bonheur ; car ces Sauvages s imaginent qu un Homme , qui 
meurt vieux } renaît dans 1 autre Monde à lage d un Enfant à 
la Mamelle ; & qu au contraire , ceux qui finiffent leurs jours 
de bonne heure , font vieux , quand ils arrivent au Pays des 
Ames. 

Les Filles parmi ces Peuples ne fe marient , que quand, & 
avec qui il plaît à leurs Parens , & le Gendre eft obligé'de de- 
meurer chez fon Beau-Pere , & de lui être fournis en tout, 
jufqu’à ce qu’il ait des Enfans. Les Garçons quittent de bonne 
heure la Maifon Paternelle. Ces Sauvages brûlent les Corps 
morts , & en envelopent les Cendres dans une Ecorce d’Ar- 
bre , qu’ils mettent en Terre. Ils dreffent enfuitefur la Tombe 
une efpece de Monument avec des Perches , aufquelles ils at- 
tachent du Tabac , afin que le Défunt y trouve dequoi fumer 
dans l’autre Monde. Si c’étoit un Chaneur , on y fuipend aulTi 
fon Arc & fes Fléchés. Les Meres pleurent leurs Enfans pen- 
dant vint jours , & l’on fait des préfens au Pere , qui y répond 
par un Feftin. La Guerre eft bien moins en honneur chez eux , 
que la Chaft'e ; mais pour être eftimé un bonChalTeiir , il faut 
jeûner trois jours de fuite , fans rien prendre abfolument , & 
avoir pendant tout ce tems-là le Vifage barbouillé de noir. Le 
jeûne fini , le Candidat fait au grand Efprit un Sacrifice d’un 
morceau de chacune des Bêtes , qu’on a accoutumé de chaf- 
fer , & c’eft ordinairement la Langue & le Mufle , qui hors de 
ces occafions , font la part du Chafîeur. Ses Parens n’y tou- 
chent point , & fe lailTeroient plûtôt mourir de faim , que d’en 
manger ; il n’en peut régaler que fes Amis , ou les Etrangers. 

Au refte , on affûre que ces Sauvages font d’un defînterreffe- 
ment parfait , & d’une fidélité à toute épreuve ; qu’ils ne peu- 
vent louffrir le menfonge , & qu’ils ont la fourberie en hor- 
reur. Voilà J Madame , tout ce que j’ai pu apprendre de ces 
Peimles Septentrionnaux,avec lefquels nous n’avons jamais eu 
un Commerce bien réglé , & que nous n’avons vûs qu’en paf- 
fant. Venons à ceux , qui nous font plus connus. On les peut 
divifer en trois ClafTes diftinguées par leurs Langues , & p3t 
leur génie particulier. 
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Dans cette étendue de Pays , qu’on appelle proprement la 
Nouvelle France , qui n’a de bornes au Nord , que du côté de 
la Baye d’Hudfon , laquelle en a été démembrée par le Traité 
d’Utrecht, qui n’en a point d’autre à l’Eft, que la Mer, les 
Colonies Angloifes au Sud , la Louyfîane au Sud-Eft , & les 
Terres des Elpagnols à l’Oueft ; dans cette étendue, dis-je, 
de Pays , il n’y a que trois Langues Meres , dont toutes les 
autres font dérivées. Ces Langues font la Sioufe , l’Algonqui- 
ne , & la Huronne ; nous connoilTons peu les Peuples , qui 
appartiennent à la Première , & perfonne ne fçait jufqu’oii elle 
s’étend. Nous n’avons eu jufqu’ci de commerce , qu’avec les 
Sioux & les Affiniboils , & ce commerce même n’a pas été 
fort fuivi. 

Nos Mi/Tionnaires ont tenté de faire un Etabliffement par- 
mi les Premiers , & j’en ai connu un , qui regrettoit fort de 
n’y avoir pas réuffi , ou plutôt de n’avoir pas pu demeurer 
plus lontems avec ce Peuple , qui lui paroiflbit docile. Il n’en 
eft peut-être pas non plus, de qui nous puiffions tirer plus 
de lumières fur tout ce qui eft au Nord-Oueft du Mici/îipi ; 
par la raifon qu’ils font en commerce avec toutes les Nations 
de ces vafles Contrées. Ils habitent ordinairement dans des 
Prairies fous de grandes Tentes faites de Peaux , & bien tra- 
vaillées; ils vivent de Folle- Avoine , qui croît en abondance 
dans leurs Marais & dans leurs Rivières , & de Chafle , fur- 
tout de celle de ces Boeufs , qui font couverts de Laine , & 
qui font par milliers dans leurs Prairies, lis n’ont point de de- 
meure fixe , mais ils voyagent en grandes Troupes à la ma- 
niéré des Tartares , & ne s’arrêtent en aucun lieu , qu’autant 
que la Chafle les y retient. 

Nos Géograj)hes diftinguent cette Nation en Sioux Er^ 
rans , & Sioux des Prairies , en Sioux de l’Efi , & en Sioux de 
rOueJl. Ces divifions ne me paroiflént pas trop bien fondées. 
Tous les Sioux vivent de la même maniéré , d’où il arrive que 
telle Bourgade qui étoit l’an palTé fur le Bord Oriental du 
Miciflipi , fera l’année prochaine fur laRiviere Occidentale , 
& que ceux , qu’on a vûs dans un tems le long de la Riviere 
de Saint Pierre , font peut-être préfentement aiïez loin de-là 
dans une Prairie. Le nom de Sioux , que nous avons donné à 
ces Sauvages , efl; entièrement de notre façon , ou plutôt ce 
n’efl: que les deux dernieres fy llabes de ciiui de Nadouejioux ^ 
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aue plufieurs Nations leur donnent. D’autres les appellent JVæ- 
douetis. C’eft le Peuple le plus nombreux , que nous connoif- 
fîons en Canada. Il étoit aflez pailible & peu aguerri , avant 
que les Hurons & les Outaouais fe fuffent réfugiés dans fon 
Pays , en fuyant la fureur des Iroquois. Ils voulurent fe mo- 
quer de fa fimplicité , & ils l’aguerrirent à leurs dépens. Les 
Sioux ont plufieurs Femmes , & ils puniflent févérement cel- 
les , qui ont manqué à la fidélité conjugale. Ils leur coupent 
le bout du Nez, ils leur cernent en rond une partie de la Peau 
fur le haut de la Tête , & l’arrachent enfuite. J’ai vû quelques 
Perfonnesperfuadées que ces Sauvages ont l’Accent Chinois; 
il ne feroit pas difficile de vérifier ce fait , ni de fçavoir fi leur 
Langue a quelque rapport avec celle de la Chine. 

Ceux, qui ont pratiqué les Affiniboils , difent qu’ils font 
grands , bien faits , robuftes , agiles , endurcis au froid & à 
toutes fortes de fatigues ; qu’ils fe piquent par tout le Corps,& 
y tracent des figures de Serpens,ou d’autres Animaux;& qu’ils 
entreprennent de très-grands voyages . Il n’y a rien en cela , 
qui les diftingue beaucoup des autres Sauvages de ce Conti- 
nent , que nous connoiffons ; mais ce qui les caraftérife par- 
ticulièrement , c’efi: qu’ils ont beaucoup de flegme , du moins 
ont-ils paru tels au prix des Criflinaux , avec qui ils font en 
commerce ; ceux - ci font en effet d’une vivacité extraordi- 
naire ; on les voit toujours danfans & chantans , & ils parlent 
avec une volubilité de Langue , & une précipitation , qu on 
n’a remarquées dans aucune autre Nation Sauvage. 

Le véritable Pays des Affiniboils efl; aux environs d’un Lac , 
qui porte leur nom, & que l’on connoît peu. Un François, 
que j’ai vû à Montreal , m’a affûré y avoir été , mais il l’avoit 
vû , comme on voit la Mer dans un Port , & eji palfant. L’opi- 
nion commune efl que ce Lac a fix cent lieues de circuit; 
qu’on ne peut y aller que par des chemins prefqu’im^ratiqua» 
blés ; que tous les Bords en font charmans ; que l’Air y eft 
fort tempéré , quoiqu’on le place au Nord-Ouefl: du Lac Su- 
périeur , où il mit un froid extrême , & qu’il comprend un 
Il grand nombre d’Ifles , qu’on l’appelle dans le Pays ■, le 
des IJles. Quelques Sauvages le nomment Micfiinifi , 
veut dire la Grande Eau , & il femble en effet qu’il foit le 
Réfervoir des plus grandes Rivières , & tous les grands Lacs 
de l’Amérique Septesntrionnale ; car on en fait fortir 
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ifieurs indicés lê Fleuve Bourbon, qui fe jette dans la Baye 1721, 
d Hudfon j le Fleuve Saint Laurent , qui porte des Faux dans , 
rOcean ; le Miciffipi , qui a fa décharge dans le Golphe Me- 
-xique ; le MüTouri , qui fe mêle avec ce Dernier , & qui juf- 
qu a leur jonélion ne lui eft inférieur en rien , & un cinquié- 
me , qui coule , dit-on , a 1 Oueft , & par conlequent ne peut 
fe rendre , que dans la Mer du Sud. C’eft bien dommage que 
ce Lac n’ait pas été connu des Sçavans , qui ont cherché par- 
tout le Paradis Terrehre; il auroit été pour le moins auflî- 
bien place la que dans la Scandinavie. Je ne vous garantis 
pourtant pas , Madame , tous ces faits , qui ne font appuyés 
que fur rapports de Voyageurs; encore moins ce que des 
Sauvagesont rapporté , qu’aux environs du Lac des Alfini- 
boils, il y a des Hommes femblables aux Européens , & qui 
font établis dans un Pays , où l’Or & l’Argent font fi com- 
muns , quoi! les employé aux ufages les plus ordinaires. Le 
Pere Marquette , qui découvrit le MicilTipi en , dit 
dans fa Relation que des Sauvages , non-fèulement lui avoienc 
parlé de la Riviere , qui fortant de ce Lac coule à l’Oueft , 
mais lui avoient encore ajoûté qu’on avoit vû de grands Na- 
vires à fon Embouchure. Il paroît au rehe que les Affiniboils 
font les memes Peuples , qui font marqués dans de vieilles 
Cartes fous le nom de P oualaks , & dont quelques Relations 
difent que le Pays eft limitrophe à celui des Criftinaux , ou 
ou Killiftinons. 

Les Langues Algonquine & Huronne partagent toutes les Des Peuples 
Nations Sauvages du Canada , avec lefquelles nous fommes Langue 
en commerce. Iss fçauroit bien toutes deux pourroit par- 
courir fans Interprète plus de quinze cent lieues de Pays , & 
fe faire entendre a plus de cent Peuples divers , qui ont cha- 
cun leur Langage propre. L’Algonquine fur-tout a une éten- 
due immenfe. Elle commence à l’Acadie & au Golphe de 
Saint Laurent , & fait un circuit de douze cent lieues , en 
tournant du Sud-Eft par le Nord jufqu’au Sud-Oueft. On pré- 
tend même que les Loups , ou Mahingans, & la plupart des 
Peuples de la Nouvelle Angleterre & de la Virginie parlent 
desDialeâes Algonquines. 

Abénaquis , ou Canibas Y o\{\m de la Nouvelle An- dations 
gleterre , ont pour plus proches VoKins les Etechemins , 
ou MaLecues , aux environs de la Riviere de Pentagoét & '“f?- 

Tome UE À a ’ 
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plus à l’Eft font les Micmaks , ou Souriquois , dont le Pays 
propre eft l’Acadie , la fuite de la Côte du Golphe de 
Saint Laurent jufqu a Gafpé , d’où un Auteur les a appelles 
Gajpéfiens ^ & les Ifles , qui en font proches. En remon- 
tant le Fleuve Saint Laurent , on ne rencontre plus aujour- 
d’hui aucune Nation Sauvage jufqu’au Saguenay. Cepen- 
dant, lorfque le Canada fut découvert, & bien des années 
après , on comptoir dans cet efpace plufieurs Nations , qui 
fe répandoient dans l’Ifle d’Anticofty , vers les Monts Notre- 
Dame , & le long de la Rive Septentrionnale du Fleuve. Cel- 
les , dont les anciennes Relations parlent plus fouvent, font 
les Berjîamites , les Papinachois , & les Montagne:^. On les 
appelloit auffi , fur-tout ces derniers , Algonqums Inférieurs , 
parce qu’ils habitoient le bas du Fleuve par rapporta Quebec : 
mais la plupart des autres font réduits à quelques Familles , 
que l’on rencontre tantôt dans un endroit , & tantôt dans un 
autre. 

Il y en avoit , qui defcendoient dans la Colonie des Quar- 
tiers du Nord , quelquefois par le Saguenay , & plus fouvent 
par les Trois Rivières , & dont on n’entend plus parler de- 
puis lontems. Tels étoient entr’autres les Attikamegues : ces 
Sauvages venoient de fort loin , & ils étoient environnés de 
plufeurs autres Peuples , qui s’étendoient aux environs du 
Lac Saint Jean , & jufqu’aux Lacs des Miflafjlns & Nemif 
cau. Prefque tous ont été détruits par le Fer des Iroquois, 
ou par les maladies , fuite de la milere , où la crainte de ces 
Barbares les avoient réduits : c’eft bien dommage , ils étoient 
fans vice , d’une grande douceur , on n’avoit eu aucune peine 
à les gagner à Jefus-Chrift , & à les alFeéllonner aux François. 
Entre Quebec & Montreal on rencontre encore vers les 
Trois Rivières quelques Algonquins , qui ne forment point 
un Village , & qui trafiquent avec les François. Dans les pre- 
miers tems cette Nation occupoit tout le Bord Septentrionnal 
du Fleuve , depuis Quebec , où M. de Champlain les trouva 
établis , & fit alliance avec eux , jufqu’au Lac de S. Pierre. 

Depuis rifle de Montreal , en fui vant toujours le Nord , on 
rencontre quelques Villages de Nipiffings^ de Temifcamings , 
de Têtes de Boule , êêAmikoués & êHOutaouais {a). Les pre- 
miers , qui font les vrais Algonquins , & qui ont feuls con- 

( b ) Plufieurs écrivent & prononcent OUT AOV A K S. 
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fervé la Langue Algonquine fans altération , ont donné leur 
nom à un petit Lac fitué entre le Lac Huron , & la Riviere 
des Outaouais. Les Temifcamings occu^nt les Bords d’un 
autre petit Lac , qui porte auffi leur noni^ & qui paroît être 
la vraie fource de la Riviere des Outaouais. Les Têtes de 
Boule n’en font pas loin , leur nom vient de la figure de leur 
tête ; ils trouvent dans cette figure une grande beauté , & il 
y a bien de l’apparence que les Meres la donnent à leurs En- 
fans , lorfqu’ils font encore au Berceau. Les Amikoués , qu’on 
appelle aufli \z. Nation du CaJlor,(ontxQàn\t% prefqu’à rien: on 
en trouve les reftes dans l’Ifle Manitoualin , qui eft dans le Lac 
Huron vers leNord. Les Outaouais , autrefois très-nombreux, 
bordoient la grande Riviere , qui porte leur nom , & dont ils 
fe prétendoient les Seigneurs. Je n’en comtois aujourd’hui que 
trois Villages alfez peu peuplés , dont je parlerai dans la 
fuite. 

Entre le Lac Huron & le Lac Supérieur , dans le Détroit 
même, par où le fécond fe décharge dans le premier, il y a un 
Rapide , que nous avons appellé le Sault Sainte Marie. Ses 
environs étoient autrefois peuplés de Sauvages , qui y étoient 
venus , dit-on , de la Rive Méridionnale du Lac Supérieur, 
& qu’on appelle Saulteurs , c’eft-à-dire , Habitans du Sault. On 
leur a apparemment donné ce nom , pour s’épargner la peine 
de prononcer celui , qu’ils portoient , car il n’efi; pas polfible 
d’en pouvoir venir à bout, fans reprendre deux ou trois 
fois haleine (a). Il n’y a aucune Nation établie, au moins 
que je fçache , fur les Bords du Lac Supérieur ; mais dans les 
Poftes , que nous y occupons , on fait la Traite avec les Crif- 
tinaux , qui y viennent du Nord-Eft, & qui appartiennent à 
la Langue Algonquine , &: avec les Afliniboils , qui font au 
Nord-Oueft. 

Le Lac Michigan , qui eft prefque parallèle au Lac Huron , 
dans lequel il fe décharge , & qui n’en eft féparé que par une 
Peninfule de cent lieues de long, laquelle va toujours en fe 
rétrécilTant vers le Nord , a peu d’Habitans fur fes Bords ; je 
ne fçai même fi aucune Nation y a jamais été fixe , & c’eft 
fans fondement , que dans plufieurs Cartes on le nomme Lac 
des Illinois. En remontant la Riviere de Saint Jofeph , dont il 
reçoit les Eaux, on trouve deux Bourgades de differentes 

(a) PAUOIRIGOUEIOUHAK. 

A a i) 
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Nations , qui y font venues d’ailleurs , il n’y a pas même Ion- 
tems. Ce Lac a du côté de l’Oueft une grande Baye , qui s’é- 
tend vint-huit liej^s au Sud , & qu’on nomme la Baye des 
Puans 3 ou fimplei^nt la Baye. Son entrée eft fort large ^ & 
femée d’Ifles , donf quelques-unes ont jufqu’à quinze ou vint 
lieues de circuit. Elles étoient autrefois habitées par les Pou- 
teouatamis, dentelles portent le norrr , à l’exception de quel- 
ques-unes , qu’on lailTe à droite , où il y a encore quelques 
Sauvages , appellés Noquets. Les Pputeouatamis occupent au- 
jourd’hui une des plus petites de leurs liles , & ils ont encore 
deux autres Villages, l’un dans laRiviere de Saint Jofeph , 
& l’autre au Détroit. Dans le fond de la Baye il y a des Sakis. 
& des Otchagras. Ce font ces derniers , qu’on appelle Puansy 
je n’en fçai point encore la raifon; mais avant que d’ar- 
river chez eux, on laiffe à droite une autre petite Nation, 
qu’on appelle Malomines , ou Folles Avoines. 

Une petite Riviere , fort embarraffée de Rapides , fe dé- 
charge dans le fond de la Baye : elle eft connue fous le nom. 
de Riviere des Renards y à caufe du voifinage des Outagamisy 
vulgairement appellés les Renards. Tout ce Pays eft fort beau, 
& plus encore celui , qui s’étend au Sud jufqu’à la Riviere des 
Illinois : il n’eft pourtant ‘habité que par deux Nations très- 
peu nombreufes , qui font les Kicapous & les Mafeoutins. Il a 
plu à quelques-uns de nos Géographes d’appeller ces derniers 
la Nation du Feu , & leur Pays , la Terre de Feu.. Une équivo- 
que a donné lieu à cette dénomination. 

Il y a cinquante ans , que' les Miamis étoient établis à l’ex- 
trémité Méridionnale du Lac Michigan , en un lieu, nommé 
Chicagou, du nom d’une petite Riviere , qui fe jette dans le 
Lac , & dont la Source n’eft pas éloignée de celle des Illinois. 
Us font préfentement féparés en trois Bourgades;dontruneeft 
fur la Riviere de Saint Jofeph j la fécondé, fur une autre Ri- 
viere , qui porte leur nom , & fe décharge dans le Lac Erié ; 
& la troifiéme , fur la Riviere d’Ouabache , qui porte fes Eaux 
dans le Miciflipi : ces derniers font plus connus fous le nom 
d Ouyatanons. On ne doute prefque point que cette Nation, 
& celle des Illinois ne fuflent , il n’y a pas trop lontems , un 
même Peuple , vû la grande affinité , qui fe remarque dans le 
Langage des uns & des autres. Je pourrai vous en parler plus 
fûrement , lorfque je ferai fur les lieux.. Au refte , la plupart 
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des Nations Algonquines , fi on en excepte celles , qui font 
plus avancées vers le Midi , s’occupent allez p^ de la Culture 
des Terres , & vivent prelc^ue uniquement de ChalTe & de 
Pêche ; auffi font-elles peu fédentaires. La pluralité des Fem- 
mes ell en ufage parmi quelques-unes ; cependant bien loin de 
multiplier, elles diminuent tous les jours. Il n’y en a pas une 
feule , où l’on compte fix mille âmes ; quelques-unes n’en ont 
pas deux mille. 

Il s’en faut bien que la Langue Huronne s’étende auffi loin , 
que l’Algonquine ; ce qui vient fans doute de ce que les Peuples , 
qui la parlent , ont toujours été moins errans que les Algon- 
quins. Je dis la Langue Huronne , pour me conformer au fen- 
timent le plus communément reçû ; car quelques-uns foutien- 
nent encore, que c’efl: l’Iroquoife , qui eft la Matrice. Quoi- 
qu’il en foit , tous les Sauvages , qui font au Sud du Fleuve 
Saint Laurent , depuis la Riviere de Sorel , jufqu’à l’extrémité 
du Lac Erié , & même affez proche de la Virginie , appartien- 
nent à cette Langue; & quiconque fçait leHuron , les entend 
tous. Les Dialettes s’en l’ont extrêmement multipliées , & il y 
en a prefqu’autant , que de Bourgades. Les cinq Cantons , qui. 
compofent la République Iroquoife , ont chacun la leur , & 
tout ce qu’on appelloit autrefois indifféremment Huron , n’a- 
voit pas le même Langage. 

Mais il eft bon d’obferver que comme la plupart des Sauva- 
ges du Canada ont été de tout tems en Commerce entr’eux , 
tantôt Alliés , & tantôt Ennemis , quoique les trois Langues. 
Meres , dont j’ai parlé , n’ayent entr’elles aucune forte d’affi- 
nité , ni d’analogie , ces Peuples ont néanmoins trouvé le 
moyen de traiter enfemble fans avoir befoin de Truchement 
foit que le long ufag^e leur donne la facilité de fe faire entendre 
par lignes ; foit qu’ils fe foient formé une efpece de Jargon 
commun , qu’ils apprennent par habitude. On vient m’aver- 
tir qu’il faut m’embarquer, je finirai cet article à mon pre- 
mier loifir». 

J’ai l’honneur d’être , &c.. 
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Voyage jufquà Catarocoui. Defcriptlon du Pays y & desRa- 
pides du Fleuve de Saint Laurent. Defcription & fmation 
du Fort. Du Caradere des Langues du Canada y & des Peu^ 
pies y qui les parlent. Origine de la Guerre entre les, IroquoU 
& les Algonquins. 

A Catarocoui , le quatorze de May , 1721. 



]VIaD AME , 

J E partis du Sault Saint Louys le premier de May, après 
avoir terme ma derniere Lettre , & j’allai coucher à la pointe 
Occidentale de l’Iüe de Montreal , où je n’arrivai qu’à minuit. 
Le lendemain j’employai toute la matinée à vifiter le Pays , 
qui eft fort beau. L’après-midi , je traverfai le Lac de Saint 
Louys , pour me rendre aux Cafcades , où je trouvai ceux de 
mes Gens , qui y étoient allés en droiture , occupés à recou- 
dre leur Canot , qu’ils avoient laiffé tomber , en le portant fur 
leurs Epaules , & qui s’étoit fendu d’un bout à l’autre. Voilà, 
Madame , l’agrément & l’incommodité de ces petites Voitu- 
res : il ne faut rien pour les brifer ; mais le remède eft prompt 

& facile. Il fuffit de fe fournir d’Ecorces , de Gommes, & de 
Racines : encore eft-il bien peu d’endroits y où l’on ne trouve 
des Gommes , & des Racines propres à coudre les Ecorces. 

Ce qu’on appelle les Cafcades , eft un Rapide , fitué précifé- 
ment au-deflus de l’Ifle Perrot , qui fait la féparation du Lac de 
Saint Louys , & du Lac des deux Montagnes. Pour l’éviter , 
on prend un peu à droite , & l’on fait palier les Canots à vuide 
dans un endroit, qu’on appelle leTrou : on les tireenfuiteà 
Terre , & on fait un portage d’un demi quart de lieue ; c’eft-à- 
dire , qu’on porte le Canot & tout le Bagage fur fes Epaules. 
C’eft pour éviter un fécond Rapide , appellé le Buijfon ; celui- 
çi eft une belle Nappe d’Eau , qui tombe d’un Rocher plat, 
élevé d’environ un demi pied. On pourroit fe délivrer de cet 
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embarras , en creufant un peu le Lit d’une petite Riviere , qui 
fe décharge dans une autre au-deflus des Cafcades. La dépen- 
fe n’en feroit pas confîderable. 

Au-delTus du BuilTon , le Fleuve a un grand quart de lieue 
de large , & les Terres des deux côtés font excellentes & bien 
boifées. On commence à défricher celles , qui font fur la Ri- 
ve Septentrionnale , & il feroit très-aifé d’y faire un grand 
Chemin depuis la Pointe , qui eft vis-à-vis de l’Ifle de Mont- 
real , jufqu’à une Anfe , qu’on a nommée La Galette. On évite- 
roit par-là quarante lieues d’une Navigation , que les Rapides 
rendent prefqu’impratiquable , & toujours fort longue. Un 
Fort feroit même beaucoup mieux placé , & plus néceflaire à 
la Galette , qu’à Catarocoui , par la raifon qu’il n’y fçauroit 
paffer un feul Canot , qu’on ne le voye ; au lieu qu’à Cataro- 
coui , on peut fe gliffer derrière des Mes, fans être apperçu. 
D’ailleurs, les Terres des environs de la Galette font très- 
bonnes , & on pourroit par conféquent y avoir toujours des 
Vivres en abondance , ce qui épargneroit bien de la dépenfe. 
Outre cela , une Barque pourroit aller en deux jours de bon 
Vent , de la Galette à Niagara. Un des objets , qu’on a eu en 
vûë , en conftruifant le Fort de Catarocoui , a été le Commer- 
ce avec les Iroquois ; mais ces Sauvages viendroient auffi vo- 
lontiers à la Galette , qu’à Catarocoui. Ilsauroient, à la vé- 
rité, un peu plus de chemin à faire ; mais ils éviteroient une 
Traverfe de huit ou neuf lieues , qu’il leur faut faire dans le 
Lac Ontario ; enfin , le Fort de la Galette couvriroit tout le 
Pays , qui eft entre la grande Riviere des Outaouais & le Fleu- 
ve Saint Laurent ; car ce Pays n’eft point abordable du côté 
du Fleuve , à caufe des Rapides , & rien n’eft plus aifé , que 
de garder les bords de la grande Riviere. Je tiens ces Obfer- 
vations d’un Commiffaire de la Marine , {a) qui fut envoyé de 
la part du Roi en 1706. pour vifîter tous les Portes éloignés du 
Canada. 

Le même jour , troiftéme de May , je rts trois lieues , & j’ar- 
rivai aux Cedres. C’eft le troiftéme Rapide , qui a pris fon 
nom de la quantité de Cedres , qu’il y avoit en ce lieu là ; 
mais on les a prefque tous coupés. Le quatrième , je ne pus 
aller que jufqu’au quatrième Rapide , qu’on appelle le Coteau 
du Lac , quoiqu’il ne foit éloigné du précèdent que de deux 

(«) M, Cl E R A M B A U T b’ A J G R E M O N T. 
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lieues & demie , parce qu’un de mes Canots s’y creva. Vous 

* 7 ^ ne ferez pas furprife , Madame , de ces trequens Naufrages, 
May. quand vous fçaurez comment font faites ces petites Gondo- 
les. Je crois vous avoir déjà dit ^u’il y en a de deux fortes; 
les uns d’Ecorce d’Ormes , plus évafés , alTez groffierement 
conftruits; mais ordinairement plus grands. Je ne connois 
que les Iroquois , qui en ayent de cette efpece. Les autres font 
d’Ecorces de Bouleau , d’une largeur moins proportionnée à 
leur longueur , & beaucoup mieux travaillés. C’eft de ceux-ci, 
que je vais vous donner la Defcription , parce que tous les 
François & prefque tous les Sauvages s’en fervent. 

Defctîptioti On étend les Ecorces , qui font fort épaiffes , fur des Varan- 

<1esCanots d’E- gués plattes & très-minces , faites de Bois de Cedre. Ces Va- 
rangues font affujetties fur toute la longueur par de petites 
Barres de craverfe , qui font la féparation des Places dans le 
Canot; deux Maîtres, ou Précintes de même matière , auf 
quels font coufuës ces petites Barres , alFermiffent toute la 
Machine. Entre les Varangues & les Ecorces , on inlinuë de 
petites Clifles de Cedre , moins épailTes encore que les Varan- 
gues , & qui ne laiffent pas de fortifier le Canot , dont 
les deux extrémités fe relevent peu à peu , & font infenfible- 
ment terminées en pointes tranchantes & rentrantes. Ces 
deux extrémités font parfaitement femblables ; enforte que 
pour changer de route , & retourner en arriéré , il fuffit que 
les Canoteurs changent de Main. Celui , qui fe trouve der- 
rière , gouverne avec fon Aviron , en nageant toujours, & la 
plus grande occupation de celui , qui efl: fur le devant , eft de 
prendre garde que le Canot ne touche rien , qui puiffe le cre- 
ver. Tous font aflis à plat , ou fur leurs Genoux , & leurs 
Avirons font des Pagayes de cinq à fix pieds de long , ordi- 
nairement de Bois d’Erable, Mais quand on va contre un 
Courant un peu fort , il faut fe fervir de la Perche , & fe tenir 
de bout , & cela s’appelle picquer de fond. 11 efi; befoin d’un 
grand ufage pour bien garder l’Equilibre dans cet exercice ; 
car rien n’efi; plus leger , par conféquent plus facile à tourner , 
que ces Voitures , dont les plus grandes, avec leur charge, 
ne tirent pas plus d’un demi pied d’Eau. 

Les Ecorces , dont elles font compofées*, aufli-bien que les 
Varangues & les Barres, font coufuës avec des Racines de 
Sapin , lefquelles font plus pliantes , & féchent beaucoup 

moins 
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moins que l’Ofier. Toutes les Coutures font gommées en de- 
dans & en dehors ; mais il faut les vifîter tous les jours , pour 
voir II la Gomme ne s’eft point écaillée. Les plus grands Ca- 
nots portent douze Hommes , deux à deux , & quatre milliers 
pefant. De tous les Sauvages les plus habiles Conftrufleurs 
font les Outaouais , & en général les Nations Algonquines y 
rénlfiffent mieux, que les Huronnes. Peu de François font ve- 
nus à bout de les faire même paffablement ; mais pour les con- 
duire, ils font pour le moins auffi fûrs , que les Naturels du 
Pays , auITi s’y exercent-ils dès la Bavette. Tous ces Canots , 
jufqu’aux plus petits , portent la Voile , & avec un bon vent 
peuvent faire vint lieues par jour. Sans Voiles , il faut avoir 
de bons Canoteurs pour en faire douze dans une eau morte. 

Du Coteau du Lac au Lac de Saint François il n’y a qu’une 
bonne demie lieue. Ce Lac , que je pafTai le" cinquième , a fept 
lieues de long , & tout au plus trois dans fa plus grande lar- 
geur. Les Terres des deux côtés font balfes, mais elles pa- 
roiffent affez bonnes. La route depuis Montreal jufques-là 
tient un peu du Sud-Oueft , & le Lac de Saint François court 
Oueft-Sud-Ouefl: , & Eft-Nord-Eft. Je campai immédiate- 
ment au-delTus , & la nuit je fus éveillé par des cris affez per- 
çans , comme de gens , qui fe plaignoient. J’en fus d’abord ef- 
frayé, mais on me raffûra bientôt , en me difant que c’étoit 
des Huars , efpece de Cormorans. On ajouta que ces cris 
nous annonçoient du vent pour le lendemain , ce qui fe trou» 
va vrai. 

Le fixléme je paffai les Chefnaux des Lacs. On appelle ainfî 
des Canaux , que forment un grand nombre d’Ifles , qui cou- 
vrent prefque le Fleuve en cet endroit. Je n’ai point vû de 
Pavs plus charmant, & les Terres y paroiffent bonnes. Le 
refte du jour nous ne fîmes que franchir des Rapides : le plus 
confidérable , qu’on nomme le Moulinet^ fait peur feulement 
à voir , & nous eûmes bien de la peine à nous en tirer. Je fis 
néanmoins ce jour-là près de fept lieues , & j’allai camper au 
bas duLongSault: c’eft un Rapide d’une demie lieue de long , 
que les Canots ne peuvent monter , qu’à demie charge. Nous 
le paffâmes le fept au matin. Nous naviguâmes enfuite jufqu’à 
trois heures du loir à la Voile ; mais alors la Pluye nous obli- 
gea de camper & nous arrêta tout le jour fuivant. Il tomba 
même le huit un peu de Nége , & la nuit il gela , comme il 
Tome III, 
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fait en France au mois de Janvier. Nous étions néanmoins 
fous les’mêmes parallèles, que le Languedoc.Le neuf nous paf 
famés \q Rapide P lat ^ i\o\gwQ du long Sault d’environ fept 
lieues , & de cinq des Calots , qui eft le dernier des Rapides. 
La Galette eft à un.e lieuë & demie plus loin , & nous y arri- 
vâmes le dix. Je ne pouvois me lalTer d’admirer le Pays , qui 
eft entre cette Anfe & les Gallots. Il n’eft pas poffible de voir 
de plus belles Forêts. J’y ai remarqué fur -tout des Chênes 
d’une hauteur extraordinaire. 

A cinq ou ftx lieues de la Galette il y a une Me appellée 
Tonihata , dont le Terrein paroît affez fertile , & qui a envi- 
ron une demie lieuë de long. Un Iroquois , qu’on a appelle le 
Quaker, je ne fçai pourquoi, homme de beaucoup d’efprit , 
& fort affeftionné aux François , en avoit obtenu le Domai- 
ne du feu Comte de Frontenac , & il montre la Patente de 
cette Conceffion , à quiconque la veut voir. Il a cependant 
vendu fa Seigneurie pour quatre Pots d’Eau-de-Vie ; mais il 
s’en eft réfervé l’ufufruit , & il y a raffemblé dix-huit ou vint 
IFamilles de fa Nation. J’arrivai le douze dans fon Me , & je^ 
lui rendis vifîte. Je le trouvai , qui travailloit dans fon Jardin r 
ce n’eft pas la coûtume des Sauvages ; mais celui-ci affefte 
toutes lés maniérés des François. Il me reçut fort bien, &il 
vouloit me régaler , mais le beau tems m’invitoit à con- 
tinuer ma route. Je pris congé de lui , & j’allai palier la 
nuit à deux lieuës ae-là , dans un fort bel endroit. Il 
me reftoit encore treize lieuës à faire pour gagner Cataro- 
coui ; le tems étoit beau , & la nuit fort claire; cela nous 
engagea à nous embarquer à trois heures du matin. Nouspaf- 
fàmes au milieu d’une efpece d’Archipel , qu’on a nommé les 
Milles IJles , & je crois bien qu’il y en a plus de cinq cent. 
Quand on eft forti de-là , on n’a plus qu’une lieuë & demie a 
faire , pour gagner Catarocoui. Le Fleuve eft plus libre , &a 
bien une demie lieuë de large. On laifle enfuite fur la droite 
trois grandes Anfes affez profondes , & c’eft dans la troifiéme , 
qu’eft bâti le Fort. 

Ce Fort eft un Quarré à quatre Baftions , bâti de Pierres , 
& qui occupe un quart de lieuë de circuit. Sa fîtuation a véri- 
tablement quelque chofe de bien agréable. Les Bords du Fleu^ 
ve préfentent de toutes parts un Payfage bien varié , & il 
eft de même de l’Entrée du Lac Ontario , qui n’en eft qu^ 
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«ne petite lieue : elle eft feméed’Ifles de differentes grandeurs, 
toutes bien boifées , & rien ne termine l’Horifon de ce côté- 
là. Ce Lac a porté quelque tems le nom de Saint Louis , on 
lui donna enluite celui de , aufli-bien qu’au. Fort de 

Catarocoui , dont le Comte de Frontenac fut le Fondateur : 
mais infenfîblement le Lac a repris fon ancien nom , qui eft 
Huron, ou Iroquois , & le Fort, celui du lieu, où il eft 
bâti. 

Le Terrein depuis la Galette jufqu’ici paroît affez ftérile , 
içais ce n’eft que fur la lifîere : il eft très-bon au-delà. Il y a 
vis-à-vis du Fort une Ifle fort jolie au milieu du Fleuve. On y 
avoit mis des Cochons , qui y ont multiplié , & elle en porte 
le nom. De deux autres plus petites , qui font au-deffous , à 
une demie lieue de diftance l’une de l’autre , l’une fe nom- 
me ïljle aux Cèdres , & l’autre , Vljle aux Cerfs. L’Anfe de 
Catarocoui eft double , c’eft-à-dire , que prefque dans fon 
milieu il y a une pointe , qui avance beaucoup , & fous 
laquelle il y a un fort bon. mouillage pour les grandes Bar- 
ques. M. de la Sale , fi célébré par les découvertes & par fes 
malheurs , qui a etc Seigneur de Catarocoui , & Gouverneur 
du F ort , y en avoit deux ou trois , qu’on y a coulées à fond , 
& qui y font encore. Derrière le Fort il y a un Marais , où le 
Gibier foifonne ; c eft une douceur & une occupation pour 
la Garnifon. Il fe faifoit autrefois ici un très-grand Commer- 
ce , fur -tout avec les Iroquois, & c’étoit pour les attirer 
chez nous , pour les empester de porter leurs Pelleteries aux 
Anglois , & pour les tenir eux-mêmes en refpeél, qu’on avoit 
bâti le Fort : mais ce commerce n’a pas duré lontems , & le 
Fort n a pas empeclie ces Barbares de nous faire bien du mal. 
Ils y ont aauellement encore quelques Familles en-dehors 
de la Place , & il y en a auffi quelques-unes de Mijjîfague ? , 
Nation Algonquine , qui a encore une Bourgade fur le Bord 
Occidental du Lac Ontario, une autre à Niagara , & une 
troifiéme dans le Détroit. 

Je trouve ici , Madame , une occafion pour envoyer mes 
Lettres à Quebec ; je vais profiter de quelques heures de loi- 
fir DQur remplir celle-ci de ce qui me refte à vous dire fur la 
différence des Langues du Canada. Ceux, qui les ont étudiées 
a tond , prétendent que les trois , dont je vous ai pailé , ont 
tous les Caraderes des Langues primitives j & il eft certain 

Bb ij 
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TtTTT qu elles n’ont pas une origine commune. La feule prononcia- 
Af * tion fuffiroit pour le prouver. Le Siou üfle en parlant ; le Hu- 
ron n’a point de lettre labiale, qu’ilne fçauroitprononcer, parle 
du gofier , & afpire prefque toutes les fyllabes; l’Algonquin 
prononce avec plus de douceur , & parle plus naturellement. 
Je n’ai pu rien apprendre de particulier de la première de cès 
trois Langues ; mais nos anciens Miflionnaires ont beaucoup 
travaillé fur les deux autres , & fur les principales de leurs 
Dialeéles : voici ce que j’en ai oui dire aux plus habiles. 

Caraâercde La Langue Huroniie eft d’une abondance, d’une énergie,’ 
^ noblelfe , qu’on ne trouve peut-être réunies dans au- 

' cune des plus belles , que nous connoifîbns , & ceux , à qui 

elle efl propre, quoique réduits à une poignée d’Hommes, 
ont encore dans l’ame une élévation, qui s’accorde bien mieux 
avec la majefté de leur Langage , qu’avec le trille état , o{i 
ils font réduits. Quelques-uns ont cru y trouver des rapports 
avec l’Hebreu ; d’autres en plus grand nombre ont prétendu 
quelle avoit la même origine , que celle des Grecs ; mais rien 
n’eft plus frivole , que les preuves , qu’ils en apportent. Il ne 
faut point fur-tout compter fur le Vocabulaire du Frere Ga- 
briel Saghard , Récollet , qu’on a cité pour foûtenir ce fen- 
timent : encore moins fur ceux de Jacques Cartier & du Ba- 
ron de la Hontan. Ces trois Auteurs avoient pris à la volée 
quelques termes , les uns du Huron , les autres de l’AIgon- 
quin , qu’ils avoient mal retenus , & qui fouvent figniüoient 
toute autre cliofe , que ce qu’ils §royoient. Et de combien 
d’erreurs n’ont pas été caufe de pareilles méprifes de quantité 
de Voyageurs ? 

La Langue Algonquine n’a pas autant de force , que la Hu- 
ronne , mais elle a plus de douceur & d’élégance. Toutes 
deux ont une richeue d’expreffions , une variété de tours, 
une propriété de termes , une régularité , qui étonnent : mais 
ce qui furprend encore davantage , c’eft que parmi des Bar- 
bares , qu’on ne voit point s’étudier à bien parler , & qui n’ont 
jamais eu l’ufage de l’écriture , il ne s’introduit point un mau- 
vais mot, un terme impropre , une conftruélion vicieufe,& 
que les Enfans mêmes en confervent , jufques dans le difcours 
familier , toute la pureté. D’ailleurs la maniéré , dont ils ani- 
ment tout ce qu’ils difent , ne laifle aucun lieu de douter qu’ils 
ne comprennent toute la valeur de leurs expreffions , & toute 
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la beauté de leur Langue. Les Dialeftes , qui font dérivées de 

l’une & de l’autre , n’en ont pas confervé toutes les grâces , * 7 ^ ^ • 
ni la même force. Les Tfonnontliouans , par exemple, c’eft May. 
un des cinq Cantons Iroquois , paflent parmi les Sauvages 
pour avoir un Langage groffier. 

Dans le Huron tout fe conjugue ; un certain artifice , que Patticuiari- 
je ne vous expliquerois pas bien , y fait diftinguer les noms , tés de la law- 
les pronoms , les adverbes , &c. des verbes. Les verbes fim- g^eHuronnc. 
pies oiit une double conjugaifon , l’une abfoluë , l’autre ré- 
ciproque. Les troifiémes perfonnes ont les deux genres , car 
il n’y en a que deux dans ces Langues , à fçavoir le genre no- 
ble , & le genre ignoble. Pour ce qui eft des nombres & des 
tems , on y trouve les mêmes différences , que dans le Grec. 

Par exemple , pour raconter un voyage , on s’exprime autre- 
ment , fi on l’a fait par Terre , ou fi on l’a fait par Eau. Les 
verbes aflifs fe multiplient autant de fois , qu’il y a de chofes , 
qui tombent fous leur aéfion; comme le verbe , qui fignifie 
manger ^ varie autant de fois , qu’il y a de chofes comeftibles. 

L’attion s’exprime autrement à l’égard d’une chofe animée , 

& d’une chofe inanimée : ainfi voir un Homme , & voir une 
pierre , ce font deux verbes. Se fervir d’une chofe , qui appar- 
tient à celui , qui s’en fert , ou à celui , à qui on parle , ce 
font autant de verbes differens. 

Il y a quelque chofe de tout cela dans la Langue Algon- Paniculaii. 
quille , mais la maniéré n’en eft pas la même , & je ne fuis 
nullement en état de vous en inftruire. Cependant, Madame , 
fi du peu que je viens de vous dire , il s’enfuit que la richeffe 
& la variété de ces Langues les rendent extrêmement difficiles 
à apprendre , la difette & la ftérilité , ou elles font tombées , 
ne caufent pas un moindre embarras. Car, comme ces Peu- 
ples , quand nous avons commencé à les fréquenter , igno- 
roient prefque tout ce , dont ils n’avoient pas l’ufage , ou qui 
ne tomboit pas fous leurs fens, iis manquoient de termes 
pour les exprimer , ou les avoient laiffé tomber dans l’oubli. 

Ainfi n’ayant point de culte réglé , ne fe formant de la Divi- 
nité , & de tout ce qui a du rapport à la Religion , que des 
idées confufes , ne faifant prefque aucune réflexion , que fur 
les chofes fenfibles, ou ne concernoit point leurs affaires, 

3 ui étoient très-bornées , n’étant pas accoûtumés à difeourir 
es vertus , des paffions , de beaucoup d’autres fujets de 
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nos entretiens ordinaires ; ne cultivant ni arts , que ceux , qui 

* ^ ^ leur étoient néceffaires, & qui fe réduifoient àun très-petit 
nombre ; ni aucune fcience, n’obfervant que ce qui étoità 
leur portée , & pour la vie n’ayant rien de fuperflu , ni au- 
cun rafinement ; quand il a été queftion de leur parler d’au- 
tres clîofes , on a trouvé un grand vuide dans leurs Langues, 
& il a fallu , pour fe rendre intelligible , les remplir de cir- 
conlocutions embarraflantes , & pour eux , & pour nous : 
de forte qu’après avoir appris d’eux leur Langage , on a été 
obligé de leur en enfeigner une autre , compofé en partie de 
leurs propres termes , & en partie des nôtres travellis enHu- 
ron ou en Algonquin , pour leur en faciliter la prononcia- 
tion. Quant aux Caratleres , ils n’en avoient point, &ilsy 
fuppléoient par des efpéces d’Hiéroglyphes. Rien ne les a 
plus furpris que de nous voir nous expliquer auffi aifément 
par écrit , que par parole. 

Que ü on me demande à quoi on a reconnu que le Siou , 
le Huron , & l’Algonquin font plûtôt les Langues Meres, que 
quelques-unes de celles, que nous regardons comme leurs 
Dialectes , je répondrai qu’on ne peut guéres s’y méprendre, 
& je n’en veux point d’autre preuve , que les paroles deM. 
l’Abbé Dubos , que j’ai déjà citées (a) -, mais enfin, comme 
nous ne pouvons juger ici que par comparaifon, fi de ces réfle- 
xions on peut bien conclure que lesLangues de tous les Sauva- 
ges du Canada font dérivées des trois , que j’ai marquées , j’a- 
vouë qu’elles ne prouvent pas abfolument que celles-ci 
font primitives , & de la première inftitution des Langues. 
J’ajoûte que tous ces Peuples ont dans leurs difcoursun peu 
de ce génie Afiatique , qui donne aux chofes un tour & des 
exprdiions figurées , & c’eft peut - être ce qui a perfuadé à 
quelques-uns qu’ils tiroient leur origine de l’Afie, cequieft 
d’ailleurs affez vraifemblable. 

DifFérencç Non-feulement les Peuples de la Langue Huronne fe font 
Nadonf”-ki- ^otijours plus occupés que les autres de la culture des Terres; 
tonnes, & de üs fe foiit auffi beaucoup moins étendus, ce qui a produit 
ceux des Na- deux effets ; car en premier lieu ils fe font mieux établis , 
"ubcs. mieux logés , mieux fortifiés , il y a toujours eu parmi eux 

£ lus de police , & une forme de gouvernement plus marquée, 
•a qualité de Chef , au moins chez les vrais Hurons , qui 

Page 38. 
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font les Tionnontatés , eft héréditaire. En fécond lieu , juf- 7 z i . 
qu’aux guerres des Iroquois , dont nous avons été les té- vf 
moins, leur Pays étoit plus peuplé, quoique la Polygamie 
n’y eût jamais été en ufage. lis ont aulli la réputation d’être 
plus laborieux , plus indurtrieux , plus habiles dans leurs af- 
faires , & plus mefurés dans leurs démarches , ce qu’on ne 
fçauroit attribuer , qu’à l’efprn dé focieté , qu’ils ont mieux 
confervé que les autres. Ceci fe remarque fur-tout dans les 
Hutons , qui ne faifant prefque plus un corps de Nation , & 
réduits à deux Villages médiocres , fort éloignés l’un de 1 au- 
tre , ne laiffent pas d’être encore l’ame de tous les Confeils , 
quand il s’agit des affaires générales. Ilefl: vrai que malgré 
cette diverfité , qui ne fe remarque pas du premier coup d’œil, 
il y a bien de la reffemblance dans le caraftere d’efprit , les 
mœurs , & les coûtumes de tous les Sauvages du Canada ; 
mais c’eft une fuite du commerce , qu’ils ont continuellement 
enfemble depuis bien des fiécles. 

Ce feroit ici le lieu de vous parler du gouvernement de ces 
Peuples , de leurs coûtumes & de leur Religion ; mais je n’y 
vois encore qu’un cahos , qu’il ne m’efl: pas po/Tible de dé- 
brouiller. Vous ne voudriez pas fans doute qu’à l’exemple de 
certains Voyageurs , qui ne font point difficulté de remplir 
leurs Journaux de tout ce qu’ils entendent dire , fans s’embar- 
raffer de rien vérifier, je vous débitaffe toutes les extrava- 
gances , qu’on a mifes fur le compte de nos Sauvages , ou 
qu’on a tirées , comme on a pu , de leurs traditions. Ces tra- 
ditions d’ailleurs font fi peu fûres , & fe contredifent prefque 
toujours fl groffierement , qu’il eft prefqu’impoffible d’y rien 
démêler de certain & de fuivi. En effet comment des Peuples 
tels , qu’on a trouvé ceux-ci , auroient-ils pu fe tranfmettre 
bien fidèlement ce qui s’ell paffé parmi eux depuis tant de fié- 
cles , n’ayant eu aucun fecours pour foulager leur Mémoi- 
re ? & peut-on concevoir que des Hommes , qui penfënt fi 
peu à l’avenir , fe foient jamais affez occupés du paffé , pour 
en conferver un fouvenir fidèle ? Auffi après toutes les re- 
cherches , qu’on a pu faire , on efi encore à fçavoir quelle 
étoit la fituation du Canada , lorfque nous en fîmes la pre- 
mière découverte vers le milieu du feiziéme fiécle. 

Le feul point de leur Hiftoire , qui foit venu jufqu’à nous OnVï„e 
revetu de quelque vraifemblance , eft l’origine de la guerre la guerre y que 

O ? ksAigocquiwrS 
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que M. de Champlaiii trouva fort allumée entre les Iroquois 



aoo 



May. d une part , & les Murons & les Algonquins de l’autre , & 
& lesHurons Jans laquelle il s’engagea beaucoup plus qu’il ne convcnoit à 

ont eu à foute- _ oi i^i^i mpmp rlpmni/f-ii* 



• contff les iios véritables intérêts. Je n’en ai pû même découvrir l’épo- 
iroquois. quc , mais je ne la crois pas fort ancienne. Je vais , Madame, 
finir par-là cette Lettre : mais je vous avertis d’avance que je 
ne garantis point la vérité de te trait hiftorique , quoique je 

le tienne d’affez bon endroit. 

Les Algonquins , comme je l’ai déjà obfervé , occupoient 
toute cette étendue de Pays , qui eft depuis Quebec , & peut- 
être même depuis TadoulTac jufqu’au Lac de Nipifling, en 
fuivant la Rive Septentrionnale du Fleuve Saint Laurent, & 
en remontant la grande Riviere , qui fe décharge dans le Fleu- 
ve au-deffus de Flfle dé Montreal. Cela peut taire juger que 
cette Nation étoit alors affez nombreufe , & il eft certain 
quelle a fait lontems une très-grande figure dans cette partie 
de l’Amerique , où les feuls Hurons étoient en état de leur 
difputer la prééminence fur toutes les autres. Par rapport à la 
Chaffe , ils n’avoient point d’égaux, & pour la Guerre , ils ne 
reconnoiflbient point de fupérieurs. Le peu , qui en refte au- 
jourd’hui , n’a pointMégéneré de l’antique valeur de cette Na- 
tion , & leur malheur ne leur a point tait perdre encore leur 
réputation. 

Les Iroquois avoient fait avec eux une efpéce de confédé- 
ration , fort utile aux uns & aux autres , mais qui , dans l’idée 
des Sauvages , chez qui un grand Chaffeur & un grand Guer- 
rier vont de pair , donnoit aux Algonquins une vraie fupério- 
rité fur les Iroquois. Ceux-ci , prefqu’uniquement occupés de 
la culture des Terres , s’étoient engagés à faire part de leurs 
récoltés aux Algonquins , qui de leur côté dévoient partager 
avec eux le fruit de leur Chaffe , & les défendre contre qui- 



conque entr^rendroit de les inquietter. Ces deux Nations 
vécurent ainfi affez lontems en bonne intelligence ; mais une 
hauteur mal placée de la part des uns ; un dépit , auquel on ne 
s’attendoit point de la part des autres , rompirent cette union, 
& brouillèrent irréconciliablement ces deux Peuples. 

Comme l’Hy ver eft le tems de la grande Chaffe , & qu’alors 
la Terre couverte de Néges ne fournit pas d’occupation a 
ceux , qui la cultivent , les Sauvages des deux Nations con- 
fédérées fe joignoieiit enfemble pour hyverner dans les Bois; 

mais 
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mais les Iroquois pour l’ordinaire laiflbient chaffer les Algon- 
quins , & le contentoient d’écorcher les Bêtes , de faire fé- 
cher les Viandes , & d’accommoder les Peaux. C’eft préfen- 
tement par-tout l’ouvrage des Femmes ; peut-être qu’alors ce 
n’étoit pas encore l’ufage : quoiqu’il en foit , les Iroquois ne 
s’en faifoient pas une peine. De-tems en tems néanmoins il 
prenoit envie à quelques-uns d’entr’eux de s’elTayer àla Chaf- 
fe , & les Algonquins ne s’y oppofoient pas ; en quoi ils fu- 
rent mauvais Politiques. Il arriva pendant un Hyver qu’une 
Troupe des deux Nations s’arrêta dans un endroit , où ils 
avoient compté de faire bonne Chaffe ; & fîx jeunes Algon- 
quins, accompagnés d’autant d’Iroquois 'de même âge, furent 
détachés pour la commencer. 

Ils apperçurent d’abord quelques Elans , & tous fe préparè- 
rent aulli-tôt à courir delTus; mais les Algonquins ne voulurent 
pas permettre aux Iroquois de les fuivre,& leur firent entendre 
qu’ils auroient aflez à faire pour écorcher toutes les Bêtes , 
qu’ils alloient tuer. Par malheur pour ces Rodomons trois 
Jours fe pafferent , fans qu’ils puflent abbatre un feul Orignal , 
quoiqu’il s’en préfentât un grand nombre. Ce peu de fuccès 
les mortifia , ne fit apparemment paï de d^laifir aux Iro- 
quois , qui firent inftance pour avoir la permiffion d’aller d’un 
autre côté , où ils fe flattoient d’être plus heureux. Leur pro- 
pofition fut reçue des Algonquins , comme le fut autrefois 
des Freres de David celle , que fit ce jeune Berger d’aller com- 
battre le Géant Goliath ; on leur dit qu’ils étoient bien vains 
de prétendre avoir plus d’habileté que des Algonquins : que 
leur fait étoit de remuer la Terre , & qu’ils dévoient laiffer la 
Chaffe à ceux , à qui elle convenoit mieux. 

Les Iroquois outrés de cette réponfe ne répliquèrent point 
mais la nuit fuivante ils partirent fecrétement pour la Chaffe.' 
Les Algonquins furent furpris à leur réveil de ne les point 
voir , mais leur étonnement fe changea bientôt en un chagrin 
extrême. Car dès le foir du même jour ils apperçurent les Iro- 
quois , qui revenoient chargés de Viandes d’Orignal. Il n’eft 
point d’Hommes auMonde,qui foient plus fufceptibles d’un dé- 
pit , & qui le portent plus loin , que les Sauvages de ce Pays. 
L’effet de celui des Algonquins fut prompt : à peine les Iro- 
quois furent endormis, qu’ils eurent tous laTête caffée. Un tel 
affaffmat ne pouvoit pas demeurer lontems caché , & quoique 
Tome III. Ce 
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les Corps euffent été enterrés fecrétement , on en fut bientôt 
informé dans la Nation. Elle fit d’abord fes plaintes avec mo- 
dération , mais elle voulut avoir juftice des Meurtriers. On 
la méprifoit trop, pour la lui accorder : on ne voulut pas 
même s’abaiffer jufqu’à lui faire la moindre fatisfaaion. 

Les Iroquois au défefpoit prirent une ferme réfolution de 
fe venger du mépris, qu’on faifoit d’eux > & qui lespiguoit 
encore plus que l’affaflinat , dont ils fe plaignoient. Ils jurè- 
rent de périr tous jufqu’au dernier , ou d’en avoir raifoiij 
mais comme ils ne fe fentoient pas encore en état defeme- 
furer avec les Algonquins , dont le nom feul tenoit en ref- 
pea prefque toutes les autres Nations , ils s’éloignèrent d’eux , 
allèrent effayer leurs armes contre des Ennemis moins redou- 
tables , qu’ils fe firent de gayeté de cœur , & quand ils fe 
crurent fufiifamment aguerris , ils tombèrent tout-à-coup fur 
les Algonquins , & commencèrent une guerre, dont nous 
n’avons vû que la fin , & qui a embrafé tout le Canada. Elle 
s’eft continuée de la part des Iroquois avec une férocité d’au- 
tant plus terrible , quelle étoit plus réfléchie , & quelle n’a- 
voit rien de cette fiifeur précipitée , qui empêche de bien 
prendre fes mefures , & qui fe ralentit d’abord. D’ailleurs les 
Sauvages ne fe croyent jamais bien vengés , que par la def- 
truêlion entière de leurs Ennemis , & cela eft encore plus 
vrai des Iroquois, que des autres. On dit communément, 
d’eux , qu’ils viennent en Renards , qu’ils attaquent en Lions, 
& qu’ils fuyent en Oifeaux. Ainfi ils agiffent prefoue toujours 
à coup fûr , & cette conduite leur a fi bien réum , que fans 
les François il ne feroit peut-être plus mention aujourd’hui 
d’aucune des Nations , qui ont ofé s’oppofer à ce torrent. 

Les plus maltraités de tous ont été les Hurons , qui fe font 
trouvés engagés dans cette guerre, comme Alliés, ouVoi- 
fins des Algonquins , ou parce qu’ils fe rencontroient fur le 
chemin des uns & des autres. On a vû avec étonnement une 
Nation des plus nombreufes, & des plus guerrières de ce Con- 
tinent , & la plus eftimée de toutes pour fa fageffe & pour fon 
efprit difparoître prefque entièrement en afléz peu d’annees. 
On peut dire même qu’il n’en eft aucune dans cette Partie de 
l’Amérique , à laquelle il n’en ait coûté beaucoup de ce qu’on a 
forcé les Iroquois à prendre les armes , & je ne connois dans 
tout le Canada , que les Abénaquis , qu’ils n’ont ofé inquiéter 
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chez eux. Car depuis qu’ils ont goûté de la guerre, ils ne fçau- 
roient demeurer tranquilles , femblables aux Lions , dont la 
vûë & le goût du Sang ne fait qu’augmenter la foif infatiable , 
qu’ils en ont. On auroit peine à croire jufqu’où ils font allés 
chercher des Hommes , pour les combattre. Cependant à 
force de faire la guerre , comme ils n’ont pas laifle de recevoir 
de tems en tems d’aflez grands échecs , ils fe font trouvés eux- 
mêmes extrêmement diminués , & fans les Efclaves , qu’ils 
ont amenés de toutes parts, & dont ils ont adopté le plus 
grand nombre , leur utuation ne feroit guéres aujourd’hui 
plus heureufe , que celle des Peuples , qu’ils ont fubjugués. 

Ce qui eft arrivé en cela aux Iroquois , on peut le dire à 
plus forte raifon de tous les autres Sauvages de ce Pays , Sc 
il ne faut pas s’étonner ü , comme je l’ai déjà remarqué , ces 
Nations diminuent tous les jours d’une maniéré bien fenfible. 
Car encore que leurs guerres ne paroiffent pas d’abord aufli 
meurtrières que les nôtres , elles le font beaucoup plus à pro- 
portion. La plus nombreufe de ces Nations n’a peut-être ja- 
mais été de plus de foixante mille Ames , & de tems en tems 
il fe pafle entr’elles des aûions , où il y a bien du fang ré- 
pandu. Une furprife , ou un coup de main détruit quel- 
quefois une Bourgade entière ; fouvent la crainte d’une ir- 
ruption fait déferter tout un Canton , & alors ces Fugitifs , 

Î >our éviter de mourir par le Fer de leurs Ennemis , ou dans 
es fupplices , s’expofent à périr de faim & de mifere dans les 
Forêts , ou fur les Montagnes , parce que rarement ils ont le 
loilir , ou la précaution d’y porter desjvivres. Cela eft ar- 
rivé le fiécle précédent à un très-grand nombre de Hurons & 
d’Algon quins , dont on n’a pu Içavoir ce qu’ils étoient de« 
venus. 

Je fuis , &Ç. 
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I7^>- treiziéme lettre. 

May. 

Defcrivtion du Pays jufquà la Riviere des Onnmtaytiis. 
Du Flux & du Reflux dans les grands Lacs du Canada, 
Maniéré , dont les Sauvages chantent la Guerre. Du Dim 
de la Guerre chei ces Peuples. De la Déclaration de la Guerre. 
Des Coliers de Porcelaine & du Calumet de leurs ufa^es 
pour la Paix & pour la Guerre. 

A l’Anfe de la Famine , ce feiziéme de May , lyai» 

M ADAME, 

Je Me voici dégradé par un Vent contraire , qui a bien la 
CataroLî. mine de durer lontems , & de me retenir plus d’un jour dans 
Route jufqu’à jg mauvais endroit du monde. Je vais me défennuyer à 
wine^DefcJp' VOUS écrire. Il paffe ici fans ceffe des armées entières de ces 
tioaduPays. pj'geons , que nous appelions Tourtes ; û quelqu’une vou- 
loir fe charger de mes Lettres , vous fçauriez peut-être de 
mes nouvelles , avant que je forte d’ici : mais les Sauvages 
ne fe font point avifés de drelTer ces Oifeaux à ce manege , 
comme faifoient, dit-on, autrefois les Arabes ,& beaucoup 
d’autres Peuples. 

Je m’embarquai le quatorze précifément à l’heure tnême , 
à laquelle j’étois arrivé la veille à Catarocoui. Je n’ayois que 
fix lieues à faire pour gagner XIfleaux Chevreuils ,o\s.Xi'q a un 
joli Port , qui peut recevoir de grandes Barques ; mais mes 
Canadiens n’avoient pas vilité leur Canot , dont le Soleil 
avoir fait fondre la gomme en plufieurs endroits, ilfaifoiteau 
de toutes parts , & il me fallut perdre deux heures entières 
pour le réparer dans une des Mes , qui font à l’entrée du Lac 
Ontario. Nous naviguâmes enfuite jufqu’à dix heures dufoir, 
fans pouvoir gagner l’Me aux Chevreuils , & il nous fallut 
pafler le refte de la nuit dans un très-mauvais endroit. 

Des vignes J’apperçus là pour la première fois des Vignes dans le Bois. 
«u-Canada. JJ y g^ avoit prefqu’autant de Seps , que d’Arbres , à la cime 
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defquels ils s’élèvent. Je n’avois pas encore fait cette re- 
marque , parce que je m’étois toujours arrêté jufques-là dans 
des endroits découverts ; mais on m’afîure que c’eft par^tout 
la même chofe jufqu’au Mexique. Ces Vignes ont le pied fort 
gros,& portent beaucoup de Kaifins. Mais les grains n’en font 
guétes que de la groffeur d’uil Pois ; & cela ne peut être au- 
trement, les Vignes n’étant point taillées, ni cultivées. Quand 
ils font mûrs , c’eft une bonne manne pour les Ours , qui vont 
les chercher au haut des plus grands Arbres. Ils n’ont pour- 
tant que le refte des Oifeaux , qui ont bientôt vendangé des 
Forêts entières. 

Je partis le lendemain de bonne heure , & à onze heures du 
matin je m’arrêtai à Vljleaux Gallois, trois lieues par-delà l’IHe 
aux Chevres , par les quarante-trois degrés trente-trois mi- 
nutes. Je me rembarquai un peu après midi ; & je fis une tra- 
verfe d’une lieuë & demie pour gagner la Pointe de la Tra-- 
verfe : fi pour venir là du lieu , où j’avois pafle la nuit, il 
m’avoit fallu côtoyer la Terre ferme , j’aurois eu plus de qua- 
rante lieues à faire , & l’on eft bien obligé de prendre ce par- 
ti , quand le Lac n’eft pas bien calme ; car pour peu qu’il foit 
agité , les vagues y font auffi groffes qu’en pleine Mer. Il 
n’efi: pas même poffible de ranger la Côte , quand le vent 
vient du large. 

De la pointe de l’Ifle aux Gallofs On voit à l’Ouefi: la Ri- 
vière de Chouguen, autrement appellée la Riviere dlOnnonta^ 
gué, qui en efl: éloignée de quatorze lieues. Comme le Lac 
étoit tranquille , qu’il n’y avoit nulle apparence de mauvais 
tems , & que nous avions un petit foufle de vent d’Efl: , qui 
fuffifoit à peine pour porter la Voile , je réfolus de tirer droit 
fur cette Riviere , afin d’épargner quinze ou vint lieues de 
circuit. Mes Conduéleurs , plus expérimentés que moi , ju- 
geoient l’entreprife hafardeufe ^ mais par complaifance ils dé- 
férèrent à mon avis. Lj beauté du Pays , que je laiffois à ma 
gauche , ne me tenta point , non plus que les Saumons & 
quantité d’autres Poillons excellens , qu’on pêche dans fix 
belles Rivières , qui font à deux ou trois lieues les unes des 
autres {a). Nous prîmes donc le large, & jufqifà quatre 



(^) La Riviere de V AJfomption , à une 
lieuë de la pointe de la Traverfe : celle des 
Sables , trois lieues plus loin ; celle de la 
Hanche , deux lieues au-delà ; celle de la 



Grande 'famine , à Jeux autres lieues : celle 
de la Veùte Famine , à une lieue ; celle de 
la Grojfé Ecorce , à une lieue* 
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heures nous n’eûmes pas lieu de nous en repentir : mais alors 
le vent força tout-à-coup , & nous aurions bien voulu être 
plus près de Terre. Nous tournâmes vers la plus proche, 
donc nous étions encore à trois lieues , & nous eûmes bien de 
la peine à la gagner. Enfin à fept heures du foir nous abordâ- 
mes à VA/ife de la Famine , ainfi nommée depuis que M. de 
la Barre, Gouverneur Général de la Nouvelle France, penfa 
y perdre toute fon Armée par la faim & par les maladies , en 
allant faire la guerre aux Iroquois. 

Il étoit tems que nous arrivaffions ; le vent étoit fort, & 
les vagues figroffes , qu’on n’auroit pas ofé paffer la Seine à 
Paris vis-à-vis du Louvre par le tems , que nous avions. Au 
relie cet endroit ell tout propre à faire périr une Armée, qui 
auroit compté fur la ChalTe & fur la Pêche , pour fubfifter , 
outre que l’Air y paroîi;fort mal fain. Mais rien n’eft plus 
beau que les Forêts , qui couvrent tous les Bords du Lac. 
Les Chênes blancs & rouges s’y élevent jufqu’aux nues , on 
y voit encore un Arbre de la plus grande efpece , dont le 
bois dur , mais calTant , relTemble beaucoup à celui du Plane, 
& dont la feuille à cinq pointes , de médiocre grandeur, eft 
d’un très-beau verd en-dedans , & blanchâtre en-dehors. On 
lui a donné le nom de Cotonnier , parce que dans une coque de 
la grolTeur à peu près de celle du Maronnier d’Inde , il porte 
une efpece de Cotton j qui paroît pourtant n’être bon à rien. 

En me promenant fur le bord du Lac , j’ai obfervé qu’il perd 
fenfiblement de ce côté-ci. On le reconnoît en ce que dans 
l’efpace d’une demie lieue en profondeur le Terrein eft beau- 
coup plus bas & plus fablonneux qu’au-delà. J’ai aufli remar- 
qué dans ce Lac , & on m’affûre que la même chofe arrive 
dans tous les autres , une efpece de Flux & de Reflux prefque 
momentané , des Rochers , qui font affez près du Rivage , 
fe couvrant & fe découvrant plufieurs fois dans l’efpace d’un 
quart-d’heure , quoique la furface du Lac fût fort calme, & 
qu’il ne fit prefque point de vent. Après y avoir réfléchi quel- 
que tems , j’imaginai que cela peut venir des Sources , qui fe 
trouvent au fond des Lacs , & du choc de ces Courans avec 
celui des Rivières , qui s’y déchargent de toutes parts , & qui 
produifent ces mouvemens intermittans. 

Mais croiriez-vous bien, Madame, que dans la Saifon, 
ou nous fommes , & par les quarante-trois dégrés de latitude, 
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il n’y a pas encore une feuille aux Arbres , quoique nous 
ayions quelquefois des chaleurs telles , que vous en avez au 
mois de Juillet.^ Cela vient fans doute de ce que la Terre , 
qui a été couverte de Néges pendant plufîeurs mois , n’efl: pas 
encore affez échauffée pour ouvrir les pores des racines , & 
faire monter la fève. Au refte la Grande & Petite Famine méri- 
tent bien peu le nom de Rivières : ce ne font que des Ruiffeaux, 
fur-tout la derniere , mais elles font affez poiffonneufes. Il y a 
ici des Aigles d’une groffeur prodigieufe , mes Gens viennent 
d’en abbattre un Nid , où il y avoit la charge d’une Charrette 
de bois , & deux Aiglons , qui n’avoient pas encore de Plu- 
mes , & qui étoient plus gros que les Poules d’Inde les plus 
grandes. Ils les ont mangés , & les ont trouvés fort bons. Je 
reviens à Catarocoui , où la nuit , que j’y paffai , je fus té- 
moin d’une fcene affez curieufe. 

Vers les dix ou onze heures du foir , comme j’étois fur le 
point de me retirer , j’entendis un cri , qu’on me dit être un 
cri de guerre , & peu de tems après je vis une Troupe de Mif- 
fifaguez , qui entroient dans le Fort en chantant. Depuis quel- 
ques années ces Sauvages fe font laiffés engager dans la guer- 
re , que les Iroquois font aux Cheraquis , Peuple affez nom- 
breux , qui habite un très - beau Pays au Sud du Lac Erié ; 
& depuis ce tems-là les points démangent à leurs jeunes gens. 
Trois ou quatre de ces Braves , équippés comme s’ils avoient 
voulu faire une mafcarade , le Vifage peint de maniéré à inf- 
pirer de l’horreur , & fuivis de prefque tous les Sauvages , 
qui demeurent aux environs du Fort , après avoir parcouru 
les Cabannes en chantant leurs chanfons de guerre , au fon du 
Chichikoué [a) ^ venoient faire la même chofe dans tous les 
Appartemens du Fort , par honneur pour le Commandant & 
pour les Officiers. 

Je vous avoüeMadame,que cetteCérémonie a quelque chofe, 
quiinfpire de l’horreur,quandonla voit pour la première fois, 
& que je n’avois pas encore fenti jufques-là , comme je fis 
alors , que j’étois parmi des Barbares. Leur Chant a toujours 
quelque chofe de lugubre & de fombre ; mais ici j y trouvai 
je ne fçai quoi d’éftfayant, caufé peut-être uniquement par 
l’obfcurité de la nuit , & par l’appareil de la Fête ; car c’en eft 
une pour les Sauvages." C’efl; aux Iroquois , que s’adreffoit 

) C’dl une efpece de CalebalTe remplie de petits Cailloux. 
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ceftô invitation ÿ niais .ccux-ci > a (jui la Guerrs des Chcra- 
quis commence à devenir à charge , ou qui n etoient pas en 
humeur , demandèrent du temspour délibérer , & chacun s’en 
retourna chez foi. 

Il paroît , Madame, que dans ces Chanfons on invoque le 
Dieu de la Guerre , que les Hurons appellent Areskoui^ & les 
Iroquois Agreskoué. Je ne fçai pas quel nom on lui donne 
dans les Langues Algonquines. Mais n eft-il pas un peu éton- 
nant que dans le mot Grec Af»? , qui eft le Mars & le Dieu 
de la Guerre dans tous les Pays , où l’on a fuivi la Théologie 
d’Homere , on trouve la racine , d’où femblent dériver plu. 
îieurs termes de la Langue Huronne & Iroquoife, qui ont 
rapport à la Guerre } Aregouen lignifie faire la Guerre , & fe 
conjugue ainfi : Garego , je fais la Guerre ; Sarego , tu fais la 
Guerre; Are go , il fait la Guerre. Au refte , Areskouin’eft 
pas feulement le Mars de ces Peuples , il eft encore le Souve- 
rain des Dieux , ou , comme ils s’expriment , le Grand Efprit, 
le Créateur & le Maître du Monde , le Génie , qui gouverne 
tout ; mais c’eft principalement pour les expéditions Militai- 
res , qu’on l’invoque , comme fi la qualité , qui lui fait le plus 
d’honneur , étoit celle de Dieu des Armées. Son nom eu le 
Cri de Guerre avant le Combat , & au fort de la Mêlée : dans 
les Marches même on le répété fouvent , comme pour s’en- 
courager , & pour implorer fon afliftance. 

Lever la Hache , c’eft déclarer la Guerre ; tout Particulier 
a droit de le faire , fans qu’on puifle y trouver à redire; fi ce 
n’eft parmi les Hurons , & les Iroquois, où les Meres deFaniil- 
les ordonnent & défendent la Guerre, quand il leur plaît: 
nous verrons en fon lieu jufqu’où s’étend leur autorité dans 
ces Nations. Mais fi une Matrone veut engager quelqu un , 
qui ne dépend point d’elle , à lever un Parti de Guerre , foit 
pour appaifer lés Mânes de fon Mari , de fon Fils , ou de fon 
proche Parent , foit pour avoir des Prifonniers , qui rempla- 
cent dans fa Cabanne , ceux que la mort , ou la captivité lui a 
enlevés ; il faut qu’elle lui préfente un Colier de Porcelaine , 
& il eft rare qu’une telle invitation foit fans effet. 

Quand il s’agit d’une Guerre dans les formes , entre deux ou 
plufieurs Nations , la façon de s’exprimer eft , Jufpendre k 
Chaudière furie feu ; & elle a fans doute fon origine dans la 
çoutûme barbare de manger les Prifonniers , & ceux , qui ont 

' été 
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été tués, après les avoir fait bouillir. On dit même tout fim- 

plement qu’on va manger une Nation , pour fignifier qu’on * ^ ^ * 
veut lui faire la Guerre à toute outrance , & il eft rare qu’on May. 
la faffe autrement. Quand on veut engager fon Allié dans fa 
querelle , on lui envoyé une Porcelaine , c’eR-à-dire , une 
grande Coquille , pour l’inviter à boire le Sang , ou , comme 
portent les termes dont on ufe , du Bouillon de la Chair de 
les Ennemis. Après tout , cette pratique pourroit être très- 
ancienne , fans qu’on puiffe en inferer que ces Peuples ont 
toujours été Anthropophages. Ce n’étoit peut-être dans les 
premiers tems , qu’une façon de parler allégorique , telle que 
1 Et-titure meme nous en fournit plulieurs. David n’avoit ap- 
paremment pas a faire a des Ennemis , qui fuffent dans l’ufage 
de manger de la Chair humaine , lorfqu’il difoit : Dum appro~ • 

piantjupei me nocentes J ut edant carnes meas, (a) Dans la ^ite 
certaines Nations devenues Sauvages &c Barbares auront 
fubftitué la réalité à la figure. 

J ai dit que les Porcelaines de ces Pays font des Coquilles ; DiVreiTloi» 
elles le trouvent fur les Cotes de la Nouvelle Angleterre , & fiiriaPorcdaî- 
fur celles de la Virginie : elles font cannelées , allongées , un “«<J“Canada. 
peu pointues , fans oreilles & alTez épailTes. La Chair du Poif- 
fon renferme dans ces Coquillages , n’eft pas bonne à manger; 
mais le dedans eft d’un fi beau Verni , & a des Couleurs fi 
vives , que l’Art ne peut rien faire qui en approche. Quand les 
Sauvages aIJoient toutnuds, ils en faifoient l’ufage auquel nos 
premiers Peres employèrent les feuilles de Figuier , quand ils 
s’apperçurent de leur Nudité , & qu’elle leur caufa de la honte. 

Ils les pendoient auffi à leur Cou , comme la chofe la plus oré- 
cieufe qu’ils eulTent , & c’eft encore aujourd’hui une de leurs 
plus grandes richeffes,& leurs plus belles parures ; en un mot, 
ils en ont la même idée que nous avons de l’Or & de l’Argent 
& des Pierreries : en cela d’autant plus raifonnables , quils 
n’ont , pour ainfi dire , qu’à fe baiffer pour fe procurer des 
Tréfors auffi réels que les nôtres ; puifque tout cela dépend de 
1 opinion. Jacques Cartier parle dans fes Mémoires d’une ef- 
pece de Coquillage fait en Cornibot, qu’il trouva, dit-il, 
danslifle de Montreal : il le nonwnQ EJurgni ^ & affûre qu’il 
avoit la vertu d’arrêter le faignement du Nez. Peut-être eft-ce 
la même dont il s’agit ici ; mais on n’en ramaffe point fur les 

ia) Pfeaume 

Tome III. 
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bords de Hfle de Montreal , & je n’ai pas oiii dire que les Co- 
quillages de Virginie ayent la propriété dont parle Cartier. 

^ Il y ;n a de deux fortes , ou pour parler plus jufte , de deux 
Couleurs , l’une blanche & l’autre violette. La première eft 
plus commune , & peut-être pour cela même , moins eftimée. 
La fécondé paroît avoir le grain un peu plus fin , quand elle 
eft travaillée. Plus fa couleur eft foncée , & plus elle eft re- 
cherchée. On fait de l’une & de l’autre de petits Grains cilin- 
driques ; on les perce, & on les enfile; c’eft dequoi on fait 
/es Branches & les Coliers de Porcelaine, Les Branches ne font 
autre chofe , que quatre ou cinq fils , ou petites lanières de 
Peaux d’environ un pied de long , où font enfilés les Grains 
de Porcelaine. Les Coliers font des maniérés de Bandeaux 
ou de Diadèmes formés de ces Branches , affujetties par des 
fils , qui en font un tiffu de quatre , cinq , fix ou fept rangées 
de Grains , & d’une longueur proportionnée ; cela dépend de 
l’importance de l’affaire, qu’on veut traiter, & de la dignité des 
perfonnes , à qui on préfente le Colier. 

Par le mélange des Grains de différentes Couleurs , on y 
forme telle figure & tel caraftere , que l’on veut , ce qui fert 
fouvent à diftinguer les affaires, dont il eft queftion. On peint 
même quelquefois les Grains: du moins eft-il certain qu’on en- 
voie fouvent des Coliers rouges , quand il s’agit de la Guerre. 
Ces Coliers fe confervent avec loin , & non-feulement ils 
compofent le Tréfor public , mais ils font encore comme les 
Regiftres & les Annales , que doivent étudier ceux, qui font 
chargés des Archives, lefquels fontdépofés dans laCabanne du 
Chef. Quand il y a dans un Village deux Chefs d’une autori- 
té égale, ils gardent tour à tour le Tréfor & l’ Archive pen- 
dant une nuit ; mais cette nuit , du moins à préfent , eft une 
année entière. 

Il n’y a que les affaires de conféquence , qui fe traitent par 
des Coliers ; pour les moins importantes , on fe fert de Bran- 
ches de Porcelaines , de Peaux, de Couvertures, deMaiz,ou 
en Grains , ou en Farine , & d’autres chofes femblables : car il 
entre de tout cela dans le Tréfor public. Quand il s’agit d’in- 
viter un Village, ou une Nation à entrer dans une Ligue, quel- 
quefois au lieu de Colier,on envoyé unPavillon teint deSang : 
mais cet ufage eft moderne, & il y a bien de l’apparence que les 
Sauvages en ont pris l’idée à la vûë des Pavillons blancs des 
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François , & des Pavillons rouges des Anglois. On dit même 
que nous nous en fommes fervis les premiers avec eux , & 
qu’ils ont imaginé d’enfanglanter les leurs , lorfqu’il eft que- 
ftion de déclarer la Guerre. 



Le Calumet n’eft pas moins facré parmi ces Peuples , que le 
Colier de Porcelaine : il a même , fi on les en croit , une origi- 
ne Célefte ; car ils tiennent que c’efi un préfent que le Soleil 
leur a fait. Il eft plus en ufage chez les Nations Meridionnales 
& Occidentales , que dans celles du Nord & de l’Eft , & 011 
l’employé plus fouvent pour la Paix, que pour la Guerre. 
Calumet eft un mot Normand , qui veut dire Chalumeau ; & le 
Calumet des Sauvages eft proprement le Tuyau d’une Pipe ; 
mais on comprend fous ce nom la Pipe même & fon Tuyau. 
Dansles Calumets de parade, le Tuyau eft fort long, &la 
Pipe a la figure de nos anciens Marteaux d’Armes : elle eft or- 
dinairement faite d’une efpece de Marbre rougeâtre , fort aifé 
à travailler , & qui fe trouve dans les Pays des Ajoue^ , au-de- 
là du Miciflipi. Le Tuyau eft d’un Bois leger , peint de diffé- 
rentes Couleurs, & il eft orné de Têtes , de Queues & de Plu- 
mes des plus beaux Oifeaux ; ce qui , félon toutes les apparen- 
ces n’eft qu’un pur ornement. 

L’ufage eft de fumer dans le Calumet , quand on l’accepte , 
& il eft peut-être fans exemple qu’on ait jamais violé l’engage- 
ment, que Ion a f)rispar cette acceptation. Les Sauvages font 
du moins perfuades que le Grand Efiirit n’en laifferoitpas l’in- 
fraaion impunie. Si au milieu d’un Combat l’Ennemi préfente 
un Calumet , il eft permis de le refufer ; mais fi on le reçoit , il 
faut mettre fur le champ les Armes ba?. Il y a des Calumets 
pour tous les différens Traités. Dans le Commerce , quand on 
eft convenu de l’échange, on préfente un Calumet pour le 
cimenter , ce qui le rend en quelque forte facré. Quand il s’a- 
git de la Guerre, noiyfeulement le Tuyau , mais les Plumes 
même , dont il eft orné , font rouges : quelquefois ils ne le font 
que d un cote , & on prétend que fuivant la maniéré , dont 
les Plumes font difpofées , on reconnoît d’abord à quelle Na- 
tion en veulent ceux , qui les préfentent. 

On ne peut gueres douter que les Sauvages , en faifant fumer 
dans le Calumet ceux;dont ils recherchent l’alliance, ou le com- 
merce, n’^ent intention de prendre leSoleil pour témoin, & en 
quelque façon pour garant de leurs Traités ; car ils ne man- 
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quent jamais de pouffer la fumée vers cet Aftre : mais que <fe 
cette praticiue j & d® 1 ufage ordinaire des Calumets on doi- 
ve inrerer, comme ont fait quelques-uns, que cette Pipe pour- 
roit bien dans fon origine être le Caducee de Mercure , c’ell 
ce qui me paroît d’autant moins vraifemblable , que ce Ca- 
ducée n’avoit aucun rapport au Soleil , & que dans les Tra- 
ditions des Sauvages on n’a rien trouvé , qui pu iffe faire juger 
[u^ils Bvcnt j 3 .tnais gu aucune connoiflancG de la Mythologie 



qu Jls ayent jamais eu ^ 

des Grecs. Il feroit, à mon avis , beaucoup plus naturel de 



penfer que ces Peuples , inftruits par leur experience que la 
fumée de leur Petun abbat les vapeurs du Cerveau, rend la 
Tête plus libre , réveille les efprits , & nous met plus en état 
de traiter d’affaires , en ont pour cette raifon introduit Fufage 
dans les Confeils,où effeffivement ils ont fans ceffe la Pipe à la 
Bouche, & qu’après avoir mûrement délibéré & pris leur parti, 
ils n’ont pas cru pouvoir trouver de fymbole plus propre pour 
mettre le fceau à ce qu’ils ont arrêté , ni de gage plus capable 
d’en affûrer l’exécution , que l’inftrument , qui a eu tant de 
part à leurs délibérations. Peut-être même vous paroîtra-fil 
plus fimple , Madame , de dire que ces Peuples n’ont point 
imaginé de fignes plus naturels pour marquer une étroitte 
union , que de fumer dans la même Pipe , fur-tout fi la fumée 
qu’on en tire , eft offerte à une Divinité , qui y mette le fceau 
de la Religion. Fumer donc dans la même Pipe en ligne d’al- 
liance , eft la même chofe , que de boire dans la même Cou- 
pe , comme il s’eft de tout tems pratiqué dans plufieurs Na- 
tions. Ce font-là de ces ufages , qui viennent trop naturelle- 
ment à l’efprit , pour y chercher du rnyftere. 

La grandeur & les ornemens des Calumets , qui fe préfen- 
tent aux Perfonnes de diftinêhon , & dans les occalions im- 
portantes , n’ont rien non plus , dont il faille chercher bien 
loin les motifs. Pour peu que les hommes ayent de commerce 
entr’eux , & fe refpeaent mutuellement , ils s’accoûtument à 
avoir certains égards les uns pour les autres , principalement 
dans les occafions , où il s’agit d’affaires publiques , ou quand 
on veut gagner la bienveillance de ceux , avec qui l’on traite, 
& de-là le foin , qu’on apporte , pour donner plus de décora- 
tion aux préfens , qu’on leur fait. Au refte c’eft aux Punis ^ 
Nation établie fur les Bords du Miffouri , & qui s’étend beau- 
coup vers 1^ Nouveau Mexique , qu’on prétend que le CaliH 
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met a été donné par le Soleil. Mais ces Sauvages ont apparem- j ^ 
ment fait comme beaucoup d’autres Peuples. Ils ont voulu 
relever par le merveilleux un ufage , dont ils étoient les Au- May. 
teurs ; & tout ce qu’on peut conclure de cette tradition , c’eft 
que les Panis rendent au Soleil un culte plus ancien , ou plus 
marqué que les autres Nations de cette partie du Continent 
de l’Amérique , & qu’ils fe font avifés les premiers de faire du 
Calumet un fymbole d’alliance. Enfin fi le Calumet étoit dans 
fon infiitution le Caducée de Mercure , il ne feroit employé , 
que pour la Paix , ou pour le Commerce ; & il eft confiant 
qu’il efi d’ufage dans les Traités , qui ont la Guerre pour 
objet. 

Ces Notions , Madame , m’ont paru néceffaires pour vous 
donner une connoilTance parfaite de ce qui regarde la guerre 
des Sauvages , dont je vous entretiendrai dans mes Lettres , 
jufqu’à ce que j’aye épuifé ce fujet , ou , fi ce font des digref- 
fions , elles ne font pas tout-à-fait étrangères à mon fujet. 
D’ailleurs un V oy ageur tâche de placer le moins mal qu’il peut 
tout ce qu’il apprend fur fa route. 

Je fuis , &c. 



QUATORZIEME LETTRE. 

Defcription du P^ys depuis l'Anfi de la Famine jufquà la 
Riviere des Sables. Motifs des Guerres des Sauvages. Départ 
des Guerriers , & tout ce qui précédé leur départ. Leurs Adieux. 

Leurs ArWis offenfves & défenfives. Le foin , qu ils ont de 
porter avec eux leurs Dieux Tutélaires. Particularités du 
Pays jufquà Niagara. 

A la Riviere des Sables , ce dix-neuf May , lyzi , 

NIadame , 

M E voici encore dégradé par un vent contraire , qui vient 
de le lever au moment que nous étions le plus en train d a- commodités 
vancer, 11 nous a même lurpris fi brufquement , que nous au- ' 
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rions été fort en peine , fi nous n euffions très-à-propos ren- 

^7 ^ contré cette petite Riviere , pour nous yr réfugier. Vous mV 
May. vouerez , Madame , qu’il y a bien des défagrémens & des in- 
commodités à effuy er dans un voyage tel que celui-ci. Il eft fort 
trifte de faire cent , & quelquefois deux cent lieues , fans trou- 
ver une Maifon , ni rencontrer un Homme ; de ne pouvoir 
s’engager dans une traverfe de deux ou trois lieues , pour 
éviter d’en faire vint inutilement , fans rifquer fa vie par le 
caprice des Vents; de fe voir arrêté, comme il arrive quel- 
quefois , des femaines entières , fur une Pointe , ou fur un 
Rivage ftérile , où , fi la Pluye furvient , il faut refier fous 
un Canot , ou fous une Tente : fi le vent eft impétueux, il 
faut chercher un abry dans le Bois , où l’on n’efi pas fans 
danger d’être écrafé par la chute d’un Arbre. On auroit paré 
à une partie de ces inconvéniens , en conftruifant des Bar- 
ques pour naviger fur les Lacs ; mais il faudroit pour cela 
que le Commerce en valût un peu plus la peine. 

Nous fommes ici fur la lifiere des Cantons Iroquois, & 
c’eft un fort beau Pays. Nous nous embarquâmes hier de 
grand matin par le plus beau tems du monde. Il ne faifoitpas 
un foufle de vent , & le Lac étoit uni comme une Glace. 
Defcription Vers les neuf ou dix heures nous paffâmes devant l’Emhou- 
(Je la Cote. chure de la Riviere d’Onnontague , Sc elle me parut avoir 
un arpent de large. Les Terres y font un peu baffes, mais 
très-bien boifées. Prefque toutes les Rivières, qui arrofem 
les Cantons Iroquois, fe déchargent dans celle-ci, dont Ja 
Source eft un fort joli Lac , appellé Gannentaha, fur le bord 
duquel il y a des Salines. Vers les onze heures & demie un 
petit vent de Nord - Eft nous fit mettre la V»ile , & nous 
poufla en peu d’iieures jufqu’à \d.Baye des Goyogouins , (\\xi 
eft à dix lieues de la Riviere d’Onnontagué. Toute la Côte 
dans cet efpace eft variée de Marais & de Terres hautes , un 
peu fablonneufes , couvertes de très-beaux Arbres , & fur- 
tout de Chênes , qui femblent avoir été plantés à la main. 

Un vent de Terre violent, qui nous accueillit par le tra- 
vers de la Baye des Goyogouins , nous obligea de nous y ré- 
fugier. C eft un des plus beaux endroits , que j’aye jamais 
vû. Une prefqu’Ifle bien boifée s’avance au milieu , & forme 
comme un Theàtre. Sur la gauche en entrant, on apperçoit 
dans un enfoncement une petite Ifle , qui cache l’entrée d’une 
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Riviere , par oii les Goyogouins defcendent dans le Lac. Le 
vent ne dura point ; nous nous remîmes en route , & nous 
fîmes encore trois ou quatre lieues. Ce matin nous nous fom- 
mes embarqués avant le Soleil levé, & nous avons fait cinq 
ou fix lieues. Je ne fçai combien le vent du Nord-Oueft nous 
retiendra ici. En attendant je vais reprendre mon récit fur les 
guerres des Sauvages , où je l’ai interrompu. 

Il efl: rare, Madame , que ces Barbares refufent de s’enga- Motifs, q»i 
ger dans une guerre, quand ils y font invités parleurs Alliés, i>-5 

Ils n’ont pas même befoin pour l’ordinaire d’invitation pour fe'inucrrf!^* 
prendre les Armes; le moindre motif, un rien fouvent les y dé- 
termine. La vengeance fur-tout: ils ont toujours quelque injure 
ancienne ou nouvelle à venger ; car le tems ne referme point 
ces fortes de playes , quelque legeres qu’elles foient. Auffine 
doit-on jamais compter que la Paix foit folidement établie en- 
tre deux Nations , qui ont été lontems ennemies ; d’autre part 
le defir de remplacer des Morts par des Prifonniers , ou d’ap- 
paifer leurs ombres ; le caprice d’un particulier ; un fonge , 
qu’on explique à fa façon , & d’autres raifons , ou prétextes 
auffi frivoles , font qu’on voit fouvent partir pour la Guerre 
une troupe d’Aventuriers , qui ne fongeoient à rien moins le 
jour précèdent. 

Il eft vrai que ces petites Expéditions , fans l’aveu du Coii- 
feil , font ordinairement fans conféquence , & comme elles 
ne demandent pas de grands préparatifs, on y fait peu d’at- 
tention ; mais généralement parlant , on n’efi pas trop fâché 
de voir la Jeuneffe s’exercer & fe tenir en haleine , & il fau- 
droit avoir de grandes raifons pour s’y oppofer ; encore y em- 
ploye-t-on rarement l’autorité , parce que chacun eft le maî- 
tre defes démarches : mais on tâche d’intimider les uns par de 
faux bruits,qu’on fait courir; on follicite fous main les autres ; ^ 

on engage par des préfens les Chefs à rompre la partie , ce qui 
eft fort aifé ; car il ne faut pour cela qu’un Songe vrai , ou pré- ^ 

tendu. Dans quelques Nations , la derniere reffource eft de 
s’adreffer aux Matrones , & elle eft prefque toujours efficace ; 
rnais on n’y a recours,que quand l’affaire eft d’une grande con- 
féquence. 

Une Guerre , qui interreffe toute la Nation , ne fe conclut De (iiieîic 
pas fi aifément : on en balance avec beaucoup de maturité les ™niere ons-y 
in€onveniens & les avantages , & tandis qu’on délibéré , on 
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apporte un très-grand foin à écarter tout ce qui pourroitdoii- 

* ^ ^ ^ * ner à l’Ennemi le moindre fujet de foupçonner qu’on veut 
^^ 7 ’ rompre avec lui. La Guerre une fois réfoluë^ on penfe d’a- 
bord aux Provifions & à l’Equipage des Guerriers , & cela ne 
demande pas beaucoup de tems. Les Danfes , les Chants , les 
Feftins , quelques Cérémonies fuperRitieuies , qui varient 
beaucoup félon les différentes Nations , en demandent beau- 
coup davantage. 

Pié aratifs Celui qui doit commander ne fonge point à lever des Sol- 
duçher dats, qu’il n’ait jeûné plufieurs joup , pendant lefquels il ell 
barbouillé de noir , n’a prefque point de converfacion avec 
perfonne , invoque jour & nuit fon Efprit tutelaire, obferve 
fur-tout avec foin fes Songes. La perfuafîon où il eft , fuivant 
le génie préfomptueux de ces Barbares , qu’il va marcher à 
une ViRoire certaine , ne manque guéres de lui caufer des 
Rêves félon fes defirs. Le Jeûne fini , il affemble fes Amis , & 
un Colier de Porcelaine à la Main, il leur parle en ces termes : 
Mes Freres , le Grand Efprit autorife mes fentimens , & m’a 
^ infpiré ce que je dois faire. Le Sang d’un tel n’efl point 
effuyé , fon Corps n’efl point couvert , & je veux iji’acquit- 
ter envers lui de ce devoir « . Il expofe de même les autres 
motifs , qui lui font prendre les Armes. Puis il ajoûte : » Jefuis 
» donc réfolu d’aller en tel endroit lever des Chevelures, ou 
» faire des Prifonniers ; ou bien je veux manger telle ou telle 
» Nation. Si je péris dans cette glorieufe entreprife , ou fi 
» quelqu’un de ceux , qui voudront bien m’accompagner , y 
» perd la vie, ce Colier fervira pour nous recevoir, afin que 
» nous ne demeurions pas couchés dans la Poulfiere , ou dans 
w la Boue «. C’efl-à-dire , apparemment, qu’il fera pour celui 
qui aura foin d’enfévelir les Morts, 

En prononçant ces dernieres paroles , il met le Colier à 
terre , & celui qui le ramaffe, fe déclare par-là fon Lieutenant; 
puis il le remercie du zélé, qu’il témoigne pour venger fonPre- 
re , ou pour foûtenir l’honneur de la Nation. On fait enfuite 
chaufî’er de l’Eau , on débarbouille le Chef, on lui accommo- 
de les Cheveux , & on les graiffe , ou on les peint. On lui 
met différentes Couleurs.au Vifage, & on le revêt de fa plus 
belle Robe. Ainfî paré , il chante d’une voix fourde fa Chan- 
fon de Mort ; fes Soldats , c’efl-à-dire , tous ceux , qui fe font 
offerts a l’accompagner , ( car on ne contraint perfonne ) çij’ 

tonnent 
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tonnent enfuite l’un après l’autre leur Chanfon de Guerre ; 

car chacun a la Tienne , qu’il n’eft pas permis à nul autre de ^ 7 ^ 1 * 
chanter : il y en a auffi d’affeftées à chaque Famille. May. 

Après ce préliminaire , qui fe pafle dans un lieu écarté , & Délibération 
fouvent dans une Etuve , le Chef va communiquer Ton projet Confeii. 
au Confeil, lequel en délibéré , fans jamais admettre à cette 
délibération l’Auteur de l’Entreprife. Dès que Ton projet a été 
accepté , il fait un Feftin , dont le principal & quelquefois 
l’unique Mets doit être un Chien. Quelques - uns préten- 
dent que cet Animal eft offert au Dieu de la Guerre , avant 
que d’être mis dans la Chaudière , & peut-être qu’on le prati- 
que ainfi parmi quelques Nations. Je fuis même bien aife de 
vous avertir ici , Madame , que dans ce que je vous dirai fur 
cet article , je ne garantis pas que tout foit d’un ufage général 
parmi toutes les Nations. Mais il paroît certain que dans l’oc- 
cafîon , dont il s’agit ici , oh fait quantité d’invocations à tous 
les Efprits bons & mauvais, & fur-tout au Dieu de la Guerre. 

. dure plufieurs jours, ou plutôt fe réitéré plufieurs Mefurcs, 

jours de fuite : mais quoique tout le monde femble unique- prend 
ment occupé de ces Fêtes , chaque Famille prend fes meffires 
pour avoir fa part des Prifonniers , qu’on fera , afin de réparer 
fes pertes , ou de venger fes Morts. Dans cette vûë , on fait 
des préfens au Chef , qui de fon côté donne fa parole & des 
gages. Au defaut des-Prifonniers , on demande des Chevelu- 
res , & cela eft plus aife a obtenir. En quelques endroits , 
comme chez les Iroquois , dès qu’une expédition Militaire eft 
refolué , qn met fur le feu la Chaudière de Guerre , & on aver- 
tit fes Allies d y apporter quelque chofe , pour faire connoître 
qu’ils approuvent l’Entreprife , & qu’ils y prendront part. 

Tous ceux, qui s’enrôlent, donnent auffî au Chef , pour 
figne de leur engagement , un morceau de Bois avec leur mar- 
que, & quiconque après celaretireroitfa parole , ne feroitpas 
en fûreté de fa vie ; du moins il refteroit deshonoré pour tou- 
jours. Le Parti étant forme , le Chef de Guerre prépare un 
nouveau Feftin , où tout le Village doit être invité , & avant 
qu’on touche à rien , il dit , ou un Orateur pour lui & en fon 
nom : ~ Mes Freres , je fçai que je ne fuis pas encore un Hom- « 
me ; mais vous n’ignorez pourtant pas que j’ai vû quelquefois « 

Ihnnemi d affez près. Nous avons été tués ; les Os de tels & « 
detelslom encore découverts , ils crient contre nous , il faut « 

Tome III, £ g 
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1721. » les fatisfaire. C’étoient des Hommes; comment avons-nouj 
May. M pu fitôt les oublier , & demeurer fi lontems tranquilles fur nos 
» Nattes ? Enfin , l’Efprit , qui s’interreffe à ma gloire , m’a inf. 
» pire de les venger. Jeuneffe , prenez courage , rafraîchiffez 
» vos Cheveux , peignez-vous le Vifage , rempliffez vos Car- 
» quois, faifons retentir nos Forêts de Chants Militaires , def- 
» ennuyons nos Morts , & apprenons - leur qu’ils vont être 
» vengés. 

Chants & Après ce difcours , & les applaudiflemens , dont il neman- 
dn"des^u^ d’être fuivi , le Chef s’avance au milieu de l’AlTeni- 

riers. blée , le Caffe-tête à la Main , & chante ; tous fes Soldats lui 

répondent en chantant , & jurent de le bien féconder , ou de 
mourir à la peine. Tout cela eft accompagné de geftes très- 
exprefiifs pour faire entendre qu’ils ne reculeront pas devant 
l’Ennemi ; mais il eft à remarquer qu’il n’échappe à aucun des 
Soldats aucune expreffion , qui dénote la moindre dépendan- 
ce. Tout fe réduit à promettre d’agir avec beaucoup d’union 
& de concert. D’ailleurs , l’engagement qu’ils prennent , exi- 
ge de grands retours de la part des Chefs. Par exemple, 
à chaque fois que dans les Danfes publiques un Sauvage frap- 
pant de fa Hacne un Poteau dreffé exprès , rappelle à l’Affem- 
blée fes plus belles Aêlions, comme il arrive toujours, le 
Chef , fous la conduite duquel il les a faites , eft obligé de lui 
faire un préfent , du moins parmi quelques Nations. 
cesPeu^u Chaiits foiit fuivis de Danfes ; quelquefois ce n’eft 

Courage""' qu’une démarche fiere , mais en cadence ; d’autres fois ce font 
des mouvemens affez vifs , figurés & repréfentatifs des opera- 
tions d’une Campagne , & toujours cadencés. Enfin le Fe- 
ftin termine la Cérémonie. Le Chef de Guerre n’en eft que 
fpecfateur la Pipe à la Bouche ; c’eft même affez l’ordinaire 
dans tous les Feftins d’appareil , que celui , qui en fait les hon- 
neurs , ne touche à rien. Les jours fuivans , & jufqu’au départ 
des Guerriers , il fe paffe bien des chofes , dont le récit n’a 
rien d’interreffant , & qui ne font pas même d’une pratique 
uniforme & conftante : mais je ne dois pas oublier une coutu- 
me affez finguliere , dont les Iroquois fur-tout ne fe difpen- 
fent jamais ; elle paroit avoir été imaginée pour connoitre 
ceux, qui ont 1 efprit bien fait,& fçavent fe commander à eux- 
mêmes; car ces Peuples , que nous traitons de Barbares , ne 
conçoivent pas qu’on puilie avoir un véritable courage, fi 
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l’on n’eft pas maître de fes palTions , & fi on ne fçait pas fou- 
frir ce qui peut arriver de plus fenfible. Voici de quoi il 
s’agit. 

Les plus anciens de la Troupe Militaire font aux jeunes 
Gens , principalement à ceux , qui n’ont pas encore vû l’En- 
nemi , toutes les avanies , dont ils peuvent s’avifer. Ils leur 
jettent des cendres chaudes fur la tête ; ils leur font les repro- 
ches les plus fanglans ; ils les accablent d’injures , & pouffent 
ce jeu jufqu’aux plus grandes extrémités. Il faut endurer tout 
cela avec une infenhbilité parfaite ; donner dans ces occa- 
fions le moindre figue d’impatience , c’en feroit affez pour 
être jugé indigne de porter jamais les armes : mais quand cela 
fe pratique entre gens de même âge , comme il arrive affez 
fouvent , il faut que l’Agreffeur foit bien affûré de n’avoir 
rien fur fon compte, fans quoi , le jeu fini , il feroit obligé 
de reparer 1 infulte par un préfent. Je dis , le jeu fini , car tout 
le tems qu il dure , il faut tout foufrir fans fe fâcher , quoique 
le badinage aille fouvent à fe jetter des tifons de feu à la tête , 
& à fe donner de grands coups de bâton. 

Comme l’efperance de guérir de fes bleffures , fi on a le 
malheur den recevoir , ne contribue pas peu à engager les 
plus braves à s’expofer aux plus grands périls , après ce que je 
viens de dire , on préparé les drogues , dont les Jongleurs font 
chargés. Je vous dirai une autre fois quelle forte de gens 
font ces Jongleurs. Toute la Bourgade étant affemblée , un de 
ces Charlatans déclaré qu’il va communiquer aux Racines & 
aux Plantes , dont il a fait bonne provifion , la vertu de gué- 
rir toutes lortp de playes, & même de rendre la vie aux 
morts. Auffi-tôt il fe met à chanter ; d’autres Jongleurs lui ré- 
pondent, & Ion fuppofe que pendant le concert, qui ne 
vous paroîtroit pas fort mélodieux , & qui eft accompagné de 
beaucoup de grimaces de la part des Afteurs , la vertu médi- 
cinale fe répand fur les drogues. Le principal Jongleur les 
éprouve enliiite : il commence par fe faire faigner les lèvres ; 
il y applique fon remede ; le fang , que l’impofteur f foin de 
fuccer adroittement , ceffe de couler , & on crie ; miracle. 
Après cela il prend un Animal mort , il laiffe aux Affiftans tout 
le loifir de bien s’affûrer qu’il eft fans vie , puis par le moyen 
d’une canule , qu’il lui a inférée fous la queue , il la fait re- 
muer , en lui fouflant des herbes dans la gueule , & les cris 
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— d’admiration redoublent. Enfin toute la Troupe des Jongleurs 

* ^ ^ fait le tour des Cabannes en chantant la vertu des remedes. 

May. Ces artifices dans le fond n’en impofent à perfonne , mais ils 
amufent la multitude , & il faut fuivre l’ufage. 

Pratiques En voici un autre , qui eft particulier aux Miamis , & peut- 
propres aux être à quelqucs autres Nations du Voifinage de la Louyfiaiie. 
SLfàk Je l’ai tiré des Mémoires d’un François , qui en a été témoin. 
Guerre. Après un feftin folemnel on plaça , dit -il , fur une efpece 
d’Autel des figures de Pagodes , faites avec des Peaux 
d’Ours , dont la tête étoit peinte de couleurs vertes. Tous les 
Sauvages pafferent devant cet Autel en faifant des génufle- 
^ xions , & les Jongleurs conduifoient la Bande, en tenant à 
la main un fac , où étoient renfermées toutes les chofes, dont 
ils ont accoûtumé de fe fervir dans leurs évocations. Cétoità 
qui feroit plus de contorfions , & à mefure que quelqu’un s’y 
diftinguoit , on lui applaudiffoit par de grands cris. Quand 
on eut ainfi rendu fes premiers hommages aux Idoles , tout le 
monde danfaavec beaucoup de confufion, aufon du Tam- 
bour & du Chichikoué , & pendant ce tems-là les Jongleurs 
faifoient femblant d’enforceler divers Sauvages , qui paroif- 
foient expirer : puis en leur mettant d’une certaine poudre 
fur les lèvres , ils les faifoient revivre. 

Quand cette farce eut duré quelque tems , celui , qui pré- 
fidoit à la Fête , ayant à fes côtés deux Hommes & deux fem- 
mes , parcourut toutes les Cabannes , pour avertir que les 
Sacrifices alloient commencer. Lorfqu’il rencontroit queJ- 

â u’un en fon chemin , il lui mettoit les deux mains fur la tête , 

: celui-ci lui embraflbit les genoux. Les Viftimes dévoient 
être des Chiens , & l’on entendoit de toutes parts les cris de 
ces Animaux , qu’on égorgeoit , & les Sauvages , qui hur- 
loient de toutes leurs forces , fembloient leur faire paroli. 
Dès que les viandes furent cuites , on les offrit aux Pagodes , 
puis on les mangea, & on brûla les os. Cependant les Jon- 
gleurs ne ceffoient point de refufciter de prétendus morts , & 
le tout finit par la diftribution , qui fut faite à ces Charlatans 
de ce qui fe trouva le plus à leur bienféance dans toute la 
Bourgade. 

Defcrlptîon Depuis la refolution prife de faire la guerre, jufqu’au dé- 
^oL^marcher Guerriers , toutes les nuits on chante , & les jours 

fur laNége,& fe paffent à faire les Préparatif. On députe des Guerriers pour 
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aller chanter la Guerre chez les Voifins & les Alliés , qu’on i 7 ^ i • 
a fouvent eu foin de difpofer , par des Négociations fecrettes. May. 
Si la Marche fe doit faire par eau , on conftruit , ou l’on ré- pou7*otK* fe 
pare les Canots : fi c’efl: l’Hyver , on fe fournit de Raquettes 
& de Traînes. Les Raquettes , dont il faut néceflairement fa 
fervir , pour marcher fur la Neige , ont environ trois pieds de 
long , & quinze ou feize pouces dans leur plus grande lar- 
geur. Leur figure efl: ovale , à cela près , que l’extrémité de 
derrière fe termine en pointe ; de petits bâtons de traverfe , 
pafles à cinq ou fix pouces des deux bouts , fervent à les ren- 
dre plus fermes , & celui , qui eft fur le devant , eft comme 
la corde d’une ouverture en arc , où l’on met le pied , qu’on y 
alTujettit avec des courroyes. Le tilTu de la Raquette eft de la- 
nières de cuir de la largeur de deux lignes , & le contour eft 
d’un bois leger durci au feu. Pour bien marcher fur ces Ra- 
quettes , il ftut tourner un peu les genoux en-dedans , & te- 
nir les jambes écartées. Il en coûte d’abord pour s’y accoûtu- 
nier ; mais quand on y eft fait , on marche avec facilité & fans 
fe fatiguer davantage , que fi on n’avoit rien aux pieds. Il n’eft 
pas poflible d’ufer de ces Raquettes avec nos Souliers ordi- 
naires ; il fau^rendre ceux des Sauvages , qui font des efpe- 
ces de Chaulions de Peaux boucannées , plilTés en-deffus à 
l’extrémité du pied & liés avec des cordons. 

Les Traînes , qui fervent à porter le Bagage , & dans unbe- 
foin , les Malades & les Blefles , font deux petites Planches 
fort minces de la largeur d’un demi-pied chacune, fur fix ou 
fept de long. Les devans en font un peu relevés , & les côtés 
font bordés de petites bandes , où l’on attache des courroyes , 
pour alTujettir ce qui eft fur la Traîne. Quelque chargées que 
foient ces voitures , un Sauvage les peut tirer fans peine , à 
l’aide d’une longue bande de cuir , qu’il fait paffer fur fa poi- 
trine , & qu’on appelle Coliers. On en ufe auftipour porter 
des fardeaux , & les Meres s’en fervent pour porter leurs En- 
fans avec leurs Berceaux ; mais alors c’eft fur le front, & non 
pas fur la poitrine qu’ils font appuyés. 

Tout étant prêt, & le jour du départ venu , les adieux fe Adieu* des 
font avec de grandes démonftrations d’une véritable tendreffe. Guerriers. 
Chacun veut avoir quelque chofe , qui ait été à l’ufage des 
Guerriers , & leur donne des gages de fon amitié , & des af- 
fûrances d’un fouvenir éternel, Us n’entrent dans prefqu’au- 
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cime Cabanne , qu’on ne leur prenne leur Robe , pour leur 
en donner un autre meilleure , ou du moins auffi bonne. En- 
fin tous le rendent chez le Chef. Ils le trouvent armé comme 
le premier jour, qu'il leur a parlé; & comme il a toujours paru 
en public depuis ce tems-ia. Eux-mêmes fe Ibnt peints le vi- 
fage , chacun luivant fon caprice , & tous ordinairement de 
maniéré à faire peur. Le Chet leur fait une courte harangue, 
puis il fort de la Cabanne , en chantant fa chanfon de mort! 
Tous le fuivent à la file , gardant un profond filence, & là 
même choie fe pratique tous les matins , quand on fe remet en 
marche. Ici les femmes prennent les devans avec les provi- 
fions , & quand les Guerriers les ont jointes , ils leur remet- 
tent en main toutes leurs hardes , & relient prefque nuds : au- 
tant néanmoins que la Saifon le peut permettre. 

Autrefois les armes de ces Peuples étoient l’Arc , la Flèche , 
& une efpece de Javelot , l’une ik l’autre armées de pointes 
d’os travaillées en ditierentes laçons , & le Caffe-tête : c’étoit 
une petite Mafluë d’un bois très-dur , dont la tête , de ligure 
ronde , avoit un côté trenchant. La plûpart n’avoient aucune 
arme défenlive,mais lorfqu’ils attaquoient unRetranchement, 
ils fe couvroient tout le corps de petites planches légères. 
Quelques-uns ont une maniéré de Cuiralfe faite d’un tilfude 
Jonc , ou de petites Baguettes pliantes , allez proprement tra- 
vaillées. lis avoient meme anciennement des Cuili’arts & des 
Brali'ades de même matière , mais comme cette armure ne s’ell 
point trouvée à l’épreuve des armes à feu , ils y ont renoncé , 
ik n’ont rien mis à la place. Les Sauvages Occidentaux fe fer- 
vent toujours de Boucliers de Peaux de Boeufs , qui font fort 
légers , èk que les Balles de Fufil ne percent pas. 11 eft affez 
étonnant que les autres Nations n’en ufent point. 

Quand ils font ufage de nos Epées , ce qui eft très-rare, ils 
s’en lervent comme d'Efpontons ; mais quand ils peuvent avoir 
desFufils, de la Poudre & du Plomb , ils laifîent là leurs Flè- 
ches , & tirent très-jufte. On n’eft pas à fe repentir de leur en 
avoir donne, mais ce n’eft pas nous, qui avons commence*, 
les Iroquois en ayant reçu des Hollandois , alors PolTeffeurs 
de la Nouvelle ^ ork , ç a été pour nous une nécelTité d’en 
faire prendre à nos Alliés. Ils ont des efpeces d’Enfeignes pour 
fe reconnoître & fe rallier; ce font de petits morceaux dE' 
corces coupees en rond , qu’ils mettent au bout d’une perche» 
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& fur lefquels ils ont tracé la marque de leur Nation , ou de "TyTTT 
leur Village. Si le Parti eft nombreux , chaque Famille , ou 
Tribu a fon Enfeigne avec fa marque diftinftive. Les armes 
font auffi ornées de différentes figures , & quelquefois de la 
marque particulière du Chef de l’Expédition. 

Mais ce que l’on oublièroit encore moins que les armes , Du foin , 
& ce que l’on conferve avec le plus grand foin , donc les Sau- 
vages font capables , ce font les Manitous ^ j’en parlerai ail- 
leurs plus amplement , il fuffit ici de dire que ce font les fym- 
boles , fous lefquels chacun fe reprefente fon Efprit familier. 

On les met tous dans un Sac fait de Joncs , & peint de diffé- 
rentes couleurs; & fouvent,pour faire honneur au Chef , 
on place ce Sac fur le devant de fon Canot. S’il y a trop de 
Manitous, pour tenir dans unfeulSac, on les diftribue dans 
plufîeurs , qui font confiés à la garde du Lieutenant & des 
Anciens de chaque Famille. Alors on y joint les prefens , qui 
ont été faits pour avoir des Prifonniers , avec les langues de 
tous les Animaux , qu’on a tués pendant la Campagne , & 
dont on doit faire au retour un facrifice aux Efprits. 

Dans les marches par terre , le Chef porte lui-même fon 
Sac , qu’on appelle fa Natte ; mais il peut fe décharger de ce 
fardeau fur qui bon lui femble , & il ne doit pas craindre que 
perfonne ref ufe de le foulager , parce qu’on y a attaché une 
diftinélion : c’eft comme un droit de furvivance pour le Com- 
mandement , au cas que le Chef & fon Lieutenant meurent 
pendant la Campagne. Mais tout en vous écrivant , Madame, 
me voici arrive dans la Riviere de Niagara , oii je vais trou- 
ver bonne Compagnie , & où je relierai quelques jours. Je 
partis de la Riviere des Sables le vint-uniéme avant le Soleil 
levé; mais le Vent nous contrariant toujours, nous fûmes 
obligés d’entrer à dix heures dans la Baye desTfonnonthouans. 

A moitié chemin de la Riviere des Sables à cette Baye , il y a 
une petite Riviere que je n’aurois pas manqué de vifîter, fi 
i’avois été plûtôt inflruit de ce quelle a de lingulier , & de ce 
que je viens d’apprendre en arrivant ici. 

On l’appelle Cafconchiagon , & elle efl fort étroite , & peu 
profonde à fa décharge dans le Lac. Un peu plus haut elle a de k Rkkrc 
deux arpens de large , & on prétend que les plus grands Vaif- ^^^ 4 “>nchia- 
feaux y pourroient être à flot. A deux lieues de fon Embou- 
chure ^ on eft arrêté par une Chute ^ qui paroît bien avoir guiieres. 
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foixante pieds de haut , & deux arpens de large ; une portée 
de Fufil au-delTus , on en trouve une fécondé de même lar- 
geur , mais moins haute des deux tiers ; & une demie lieue 
plus loin , une troifiéme de cent pieds de haut bien mefurés , 
& de trois arpens de large. On rencontre après cela plufieurs 
Rapides , & après avoir encore navigué cinquante lieues, on 
apperçoit une quatrième Chute , qui ne cede en rien à la troi- 
fiéme. Le cours de cette Riviere eft de cent lieues , & quand 
on l’a remontée environ foixante lieues , on n’a que dix lieues 
à faire par terre , en prenant à droite , pour arriver à 
furnommé la belle Riviere, Le lieu , où on la joint , s’appelle 
Ganos , où un Officier digne de foi , (a) & le même , de qui je 
tiens tout ce que je viens de vous dire , m’a affûré avoir vû 
une Fontaine , dont l’Eau eft comme de l’Huile , & a le goût 
de Fer. Il m’a ajoûté qu’un peu plus loin , il y en a unç autre 
toute femblable , & que les Sauvages fe fervent de fonEau, 
pour appaifer toutes fortes de douleurs, 

La Baye des Tfonnon thouans eft un lieu charmant : une 
jolie Riviere y ferpente entre deux belles Prairies , bordées de 
Coteaux , entre lefquelles on découvre des Vallées , qui s’é- 
tendent fort loin , & tout cela forme le plus beau point de vûë 
du monde, borné par une grande Forêt de haute-Futaye: 
mais le terrein me paroît un peu leger & fablonneux. Nous 
nous remîmes en route à une heure & demie , & nous voguâ- 
mes jufqu’à dix heures du foir. Nous avions delTein de nous 
retirer dans une petite Riviere , qu’on appelle /iz aux 
Bœufs ; mais nous en trouvâmes l’entrée bouchée par les Sa- 
bles , ce qui arrive fbuvent aux petites Rivières, qui fe dé- 
chargent dans fes Lacs , par la raifon qu’elles entraînent beau» 
coup de Sable avec elles : car quand le Vent vient du large, 
ces Sables font arrêtés par les V agues , & forment peu à peu 
une Digue fi haute & fi forte , que le courant des Rivières ne 
la fçauroit franchir , fi ce n’eft quand les Eaux groffiffent par la 
fonte des Neiges. 

Je fus donc obligé de paffer le refte de la nuit dans mon Ca- 
not, où j’effuyai une affez forte gelée. Auffi àpeinevoyoit-on 
les Arbriffeaux bourgeonner. Tous les Arbres étoient comme 
dans le milieu de l’Hyver. Nous partîmes de-là à trois heures 
& demie du matin , le vint-deux , jour de l’Afeenfion , & j’ai. 

(»») M. de Joncairç, aujourd’hui Capicainç dans les Troupes de la N. France. 
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^ ai dire la Mefle à neuf heures dans ce qu’on appelle k Grand 
JJ Marais. C’eft une Baye affez femblable à celle des Tfonnon- 
ii, thouans , mais où les Terres m’ont parû meilleures. Vers les 
deux heures après midi , nous entrâmes dans la Riviere de 
Niagara , formée par la grande Chute , dont je vous parlerai 
I bientôt , ou plutôt c’eft le Fleuve Saint Laurent , qui Tort du 
ij Lac Erié , & paffe par le Lac Ontario après quatorze lieues 
JJ de détroit. On l’appelle Riviere de Niagara depuis la Chute , 
& cet efpace eft de fix lieues. On fait le Sud en y entrant! 

, Quand on y a fait trois lieues , on trouve fur la main gauche 
^ quelques Cabannes d’Iroquois Tfonnonthouans & de MilTi- 
faguez , comme à Catarocoui. Le Sieur de Jonquaire 
j Lieutenant dans nos Troupes, y a auffi fa Çabanne, à laquelle 
on donne par avance le nom de Fort {à) : car on prétend bien 
^ qu’avec le tems elle fera changée en une véritable Fortereffe. 

J’ai trouvé ici plufieurs Officiers , qui doivent retourner 
dans quelques jours à Quebec. C’ell ce qui m’oblige à fermer 
cette Lettre , que j enverrai par la meme voye. Pour moi , je 
prévois que j’aurai après leur départ le tems de vous en écrire 
encore une , & le heu même me fournira prefque de quoi la 
remplir , avec ce que je pourrai apprendre d’ailleurs des Offi. 
ciers , dont je viens de parler. 

J’ai l’honneur d’être , 



A Niagara , ce vintrois May , \ y xi. 



( a) Le Fort a été bâti depuis à TEntrée 
de la Riviere de Niagara , du même côté , 
& précifément à rendroic , où M. de Dc^ 



ftonvîlle en avoît bâti un , qui n a p^s fub- 
lilte lontems. Il commence mêmç à s’y for*« 
»mer une Bourgade Franjoife. ' 
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Projet d*un 
Etabli iTement 
àNiagara^. 



quinziéme lettre. 

Ce qui Jè pajje entre les Tfonnonthouans & les Anglais à I oc- 
cafion de notre Etabli ffement à Niagara. Defcription du Pays. 
Danfe du Feu ; Hijîoire à cette occajion. Defcription du 
Sault de Niagara. 

Au Sault de Niagara , ce vint-fix May ,1721. 

M AD AME , 

J’ai déjà eu l’honneur de vous dire que nous avons 
ici un projet d’Etabliffement : pour bien entendre ce qui 
y a donné lieu, il faut fçavoir que les Anglois prétendent, 
en vertu du Traité d’Utrecht , avoir la Souveraineté fur 
tout le Pays Iroqiiois , & par conféquent n’être bornés de 
ce côté -là, que par le Lac Ontario; cependant on a com- 
pris que, fl leur prétention avoit lieu, il ne tiendroit bien- 
tôt plus qu’à eux de s’établir puiffamment dans le centre de 
la Colonie Françoife , ou du moins d’en ruiner abfolument le 
Commerce. On a donc jugé à propos de parer à cet inconvé- 
nient , en évitant néanmoins de donner atteinte, au Traité , & 
on n’a rien trouvé de mieux , que de nous placer en un lieu, 
qui nous affûrât la communication libre des Lacs, & où les 
Anglois ne fuffent pas les maîtres de s’oppoferànotreEtablif- 
fement. LaCommiffionenaété donnée àM. de Joncaire, le- 
quel ayant été dans fa jeuneffe Prifonnier desTfonnonthouans, 
gagna fi bien les bonnes grâces de ces Sauvages , que même 
dans le plus fort des Guerres , que nous avons eues contr’eux, 
& quoiqu’il y ait très-bien fervi , il a toujours joui desprivüe- 
ges attachés à fon adoption. 

Dès qu’il eut reçu fes ordres pour l’exécution du Projet , 
dont je vous ai parlé , ilfe rendit chez eux , affembla les Chefs, 
& après les avoir affûrés cju’ii n’avoit point de plus grand plai- 
fîr au monde que de vivre avec fes Freres , il ajoûta quilles 
vifiteroit bien plus fou vent , s’il avoit chez eux une Cabanne, 
ou il put fe retirer , quand il voudroit être en liberté. Ils lut 
repondirent qu’ils n’avoient jamais ceflé de le regarder comme 
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un de leurs Enfans ; qu’il étoit le maître de fe loger par-tout, ’oîi — 

bon luiTembleroit , & qu’il pouvoit choifir le lieu , qu’il juge- * 7 ^ i • 
roit le plus commode. Il n’en demandoit pas davantage , il May, 
vint aulli-tôt ici , choi/ît pour fon emplacement le bord de la 
Riviere , qui termine le canton de Tfonnonthouan , &y drefla 
une Cabanne. La nouvelle en fut bientôt portée dans la nou- 
velle York , & elle y caufa d’autant plus de jaloufie , que les 
Anglois n’avoient jamais pu obtenir dans aucun canton Iro- 
quois , ce quiyenoit d’être accordé au Sieur de Joncaire. 

Ils fe plaignirent avec hauteur, & leurs plaintes appuyées de Oppofîtion 

préfens , mirent d’abord les quatre autres Cantons dans leurs inutile des An- 
intérêts : mais ils n’en furent pas plus avancés , parce que les 
Cantons Iroquois font indépendans les uns des autres , & fort 
jaloux de cette indépendance. Il falloir donc encore gagner 
celui deTfonnonthouan , & les Anglois n’omirent rien pour 
y reuffir ; mais ils s’apperçurent bientôt qu’ils ne viendroient 
jamais à bout de déloger Joncaire de Niagara. Alors ils fe ré- 
duilirent a demander , qu’au moins il leur fut permis d’avoir 
aufli une Cabanne au meme lieu : mais cela leur fut encore 
refufé. „ Notre Terre eft en paix, leur dirent lesTfonnon- « 
tlîouans , les François & vous n’y pourriez pas demeurer en- « 
femble , fans la troubler. Aurefte, ajoûterent-ils , c’eft fans « 
conféquence , que Joncaire y demeure. Il eft Enfant de la Na- « 
tion , il jouit de fon droit , & il ne nous eft pas permis de l’en « 
fruftrer. ' 

Il faut avouer , Madame , qu’il n’y a gueres que le zélé du ... 
bien public , qui puifle engager un Officier , à demeurer dans duPaydeNTa" 
un Pays tel que celui-ci , il n’eft pas poffible d’en voir un 
plus fauvage & plus affreux. D’un côté on voit fous fes pieds, 

& comme dans le fond d’un abîme , un grand Fleuve à la vé- 
rité, mais qui en cet endroit, reffemble plus à un torrent par fa 
rapidité, & par les Tourbillons , qu’y forment mille Rochers , 
au travers defquels il a bien de la peine à trouver paffage , & 
par 1 ecume , dont il eft toujours couvert t de l’autre , la vûé 
eft mafquée par trois Montagnes pofées les unes fur les autres , 

& dont la derniere fe perd dans les Nues. C’eft bien là que 
les Poètes auroient pu dire , que les Titans avoient voulu ef- 
calader le Ciel. Enfin de quelque part que les yeux fe tour- 
nent , ils ne découvrent rien , qui n’infpire une fecrette hor- 
reur. 

Ff ij 
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II eft vrai qu’il ne faut pas aller bien loin pour voir un 

grand changement. Derrière ces Montagnes incultes & inha- 
May. bitables , on apperçoit un Terrein gras , des Forêts magnifi- 
ques , des Coteaux agréables & ^rtiles ; on refpire un air 
pur , & on jouit d’un Climat temperé , entre deux Lacs , dont 
le moindre (a) a deux cent cinquante lieues de circuit. Il me 
paroîtque , fi de bonne heure on avoit eu la précautioiides’af- 
sûrer par une bonne Fortereffe , & par une Peuplade raifon- 
nable , d’un Pofie de cette importance ; toutes les forces des 
ïroquois & des Anglois jointes enfemble , ne feroient pas au- 
jourd’hui capables de nous en chaffer ; que nous ferions nous- 
mêmes en état de donner la Loi aux Premiers , & d’empêcher 
la plûpart des Sauvages , de porter leurs Pelleteries aux Se- 
conds , comme ils font impunément tous les jours. 

La Compagnie, que j’ai trouvée ici avec M. de Joncaire, 
étoit compofée du Baron de Longueil , Lieutenant de Roj 
de Montreal ( b) ^ du Marquis de Cavagn al , fils du Mar- 
quis de Vaudreuil , aftuellement Gouverneur Général de la 
Nouvelle France , de M. de Senneville , Capitaine , & du 
Sieur de la Chauvignerie Enfeigne , & Interprète du Roy 
pour la Langue Iroquoife : ces Meilleurs vont négocier un 
Accommodement avec le Canton d’Onnontagué ,.&avoient 
ordre de vifiter l’EtablifTement du Sieur de Joncaire , dont ils 
ont été très-contens. LesTfonnouthouans leur ont renouvelle 
la parole , qu’ils avoient donnée de le maintenir. Cela s’eft 
fait dans un Confeil , où Joncaire , à ce qu’ils m’ont dit , a 

f )arlé avec tout l’efprit d’un François , qui en a beaucoup , & 
a plus, fublime Eloquence Iroquoife. 

. La veille de leur départ , c’eft - à - dire , le vint - quatre , un 

^ Miflifagué nous régala d’une Fête , qui a quelque chofe d’af- 
fez fingulier. U étoit tout-à-fait nuit quand elle, commença ; 
& en entrant dans la Cabanne de ce Sauvage , nous trouvâ- 
mes un feu allumé , auprès duquel un Homme battoit en 
chantant , fur une efpece de Tambour t un autre fecouoit fans 
cefTe fon Chichicoué , & chantoit auffi : cela dura deux heu- 
res , & nous ennuya beaucoup , car ils diibient toujours la 
même chofe , ou plutôt ils formoient des fons à demi arti- 
cules , qui ne varioient point.. Nous priâmes le Maître du 

(/* ) Le Lac Ontario. Le Lac Erié en a I ( b ) 11 eft mort Gouvemeut ds cetti 
tfojscem. 
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Logis de ne point pouffer plus loin ce Prélude , & il eut bien “'"j 7T7”* 
de la peine à nous donner cette marque de complaifance. ^ "" 

Nous vîmes alors paroître cinq ou lîx Femmes , qui fe ran- May » 
géant côte à côte fur une même ligne , fe tenant fort ferrées , 

& ayant les bras pendans , danferent & chantèrent ; c’eft-à- 
dire , que fans rompre la ligne , elles faifoient quelques pas 
en cadence , tantôt en avant , & tantôt en arriéré. Quand 
elles eurent fait ce manège environ un quart d’heure , on étei- 
gnit le feu , qui feul donnoit du jour à la Cabanne , & on 
n’apperçut plus rien, qu’un Sauvage, qui avoir dans la bouche 
un charbon allumé , & qui danfoit. La Symphonie du Tam- 
bour & du Chichicoué , ne difcontinuoit point ; les Femmes 
reprenoient de teins en teras leurs Danfes & leur Chant : le 
Sauvage danfoit toujours , mais comme on ne le diftinguoit , 
qu’à la lueur du charbon allumé , qu’il avoir dans la bouche ^ 
ilparoiffoit unSpeftre, &faifoit horreur à voir. Ce mélange 
de Danfes , de Chants , d’Inftrumens , & ce feu , qui ne s’é- 
teignoit point , avoient quelque chofe de bizarre & de fauva- 
ge , qui nous amufa une demie heure , après quoi nous for- 
tîmes de la Cabanne ; mais le jeu dura jufquau jour : & voilà. 

Madame , tout ce que j’ai vû de la Danje du feu , je n’ai pû 
fçavoir ce qui fe palla le refte de la nuit.La Mulique, que j’en- 
tendis encore quelque tems , étoit beaucoup plus fupporta- 
ble de loin , que de près. Le contrafte des voix d’Hommes & 
de Femmes , faifoit a une certaine diftance , un affez bel ef- 
fet; & on peut dire , que ii iesFemmes Sauvages avoient de 
la Méthode , il y auroit bien du plaifir à les entendre chanter. 

J avois fort envie de fçavoir , comment un homme pouvoir Hîftoîteàcç 
tenir fi lon-tems un charbon allumé dans fa bouche , fans la 
brûler , & fans s’éteindre ; mais tout ce que j’en ai pû ap- 
prendre , c’eff que les Sauvages connoiffent une Plante, qui 
rend infenfible au feu la partie , qui en eff frottée , & qu’ils 
n’en ont jamais voulu donner la connoiffance aux Européens. 

Nous fçavons que l’Ail & l’Oignon peuvent produire le mê- 
me effet , mais pour très peu de tems ( a ), D’ailleurs , com- 
ment ce charbon peut-il relier 11 lontems allumé? Quoiqu’il 
en foit , je me fouyiens d’avoir lû dans les Lettres d’un de nos 
anciens MilTionnaires du Canada une chofe, qui a quelqiis; 

{a) On prétend que la Feuille de la Plan- I cauftiquc , a cctre vertUi. 

Ifi de TAnemone de Canada d’ailleurs fore i 
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rapport à ceci, & qu’il a voit appris d’un autre Miffion- 

^72-1. jjajre ^ lequel en avoit été témoin. Celui-ci lui montra uiî 
May. jour une pierre , qu’un Jongleur avoit jettée dans le feu en 
la préfence , & l’y avoit iaillée jufqu’à ce quelle en fût toute 
pénétrée. Après quoi entrant dans une elpece de fureur il 
î’avoit prife entre les dents , & la portant toujours ainli étoit 
allé voir un Malade , où le Millionnaire l’avoit fuivi* : en 
entrant dans la Cabanne , il jetta la pierre par terre & b 
Pere l’ayant ramalTée , il y trouva empreintes , les miques 
des dents du Sauvage , dans la bouche duquel il n’apperçût 
aucun indice de brûlure. Il ne dit point ce que le Charlatan 
fit enfuite , pour foulager le Malade ; mais voici en ce même 
genre un fait , qui vient de la même fource , & dont vous por- 
terez tel jugement , qu’il vous plaira. ^ 

Autre fait Une Femme Huronne , après une Vifion vraye , ou imagi- 

attaquée d’un tournoyement de tête , & d’une 
contraaion de nerfs prefque générale. Comme depuis le corn- 
mencement de cette maladie elle ne s’endormoit jamais , qu’el- 
le n’eût quantité de Rêves , qui la fatiguoient beaucoup , elle 
y foupçonna du myfiere , & fe mit dans l’efprit , quelle gué- 
riroit par le moyen d’une Fête , dont elle régla elle -même 
le Cérémonial , fuivant qu’elle fe fouvencit , difoit-elle, 
de l’avoir vû pratiquer autrefois. Elle voulut d’abord qu’on 
la portât dans le Village , où elle étoit née, & les Anciens 
qu elle fit avertir de fon delTein , exhortèrent tout le monde 
3.1 y accompagner. En un moment , fa Cabanne fe trouva 
remplie de gens , qui yenoient lui offrir leurs fervices ; elle 
les accepta , les initruifit de ce qu’ils dévoient faire , & auffi- 
lot les plus Vigoureux la mirent dans une efpece de hotte, 
cc la portèrent tour à tour , en chantant de toutes leurs forces, 
Qumid on la fçût proche du Village , on y affembla un 
graim Confeil , & par honneur on y invitales Millionnaires, 
qui firent inutilement tous leurs efibrts , pour dilfuader une 
chofe , ou ils foupçonnoient avec raifon autant de fuperlli- 
tion , que de folie. On écouta tranquillement tout ce qu’ils 
voulurent dire à ce fujet , mais quand ils eurent celTé de par- 
er , un des Chefs du Confeil entreprit de réfuter leurs dif- 
cours , il n’y gagna rien non plus , puis lailTant là les Miffion- 
naires , il ^hqrta tout le monde à s’acquitter exaéfement de 
fPtit ce qui feroit preferit , & à maintenir les anciens Ufages. 
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Comme il parloit encore , deux Députés de la Malade entrè- 
rent dans l’Aflemblée , donnèrent avis quelle alloit arriver , 
& prièrent de fa part , qu’on envoyât au devant d’elle deux 
jeunes Garçons & deux jeunes Filles , parés de Robes & de 
Coliers , avec des Préfens , qu’elle marquoit , ajoutant qu’elle 
déclareroit fes intentions à ces quatre Perfonnes. 

Tout cela fut exécuté fur le champ , & peu de tems après 
les quatre jeunes gens revinrent les mains vuides , & prelque 
nuds ; la Malade s’étant fait donner tout ce qu’ils avoient , 
jufqu’à leurs Robes. Ils entrèrent en cet état dans le Confeil , 
qui étoit toujours affemblé , & y expoferent les demandes de 
cette Femme ; elles contenoient vint- deux Articles , parmi 
lefquels étoit une Couverture bleue , qui devoir être four- 
nie par les Millionnaires ; & il falloir que toutes ces chofes 
fulTent livrées à l’heure même : on mit tout en ufage pour 
obtenir la Couverture , mais elle fût conftamment reftifée , & 
il fallut s’en paffer. Dès que la Malade eut reçû les autres 
Préfens , elle entra dans le Village , toujours portée , comme 
j’ai dit. Sur le foir , un Crieur Public avertit par fon ordre ^ 
de tenir des feux allumés dans les Cabannes , parce qu’elle 
devoir les viliter toutes , ce quelle fit , dès que le Soleil fut 
couché J foûtenuë par deux hommes , & fuivie de tout le 
Village. Elle palTa au milieu de tous les feux , les pieds & les 
jambes nuds , & ne fentit aucun mal ; tandis que fes deux 
Supports , quoiqu’ils s’ecartalfent du feu , autant qu’il leur 
étoit pofiîble , en fouffroient beaucoup ; car il fallut la con- 
duire ainfi , au travers de plus de trois cent Brafiers : pour 
elle , on ne l’entendit jamais fe plaindre , que du froid , & à 
la fin de cette courfe , elle déclara quelle fe fentoit fou- 
lagée. 

Le lendemain au lever du Soleil on commença , par fon or- 
dre encore , une efpece de Bacchanale , qui dura trois jours.. 
Le premier jour tout le monde courut par les Cabannes bri- 
fant & renverfant tout ; & à mefure que le bruit & le défordre 
augmentoient , la Malade affûroit que fes douleurs dimi- 
nuoient. Les deux autres jours furent employés à parcourir 
tous les Foyers , par où elle avoir palfé , & à propofer fes dé- 
firs en termes énigmatiques ; il falloir les deviner , & les ac- 
complir fur le champ. Il y en avoir d’une obfcenité à faire hor- 
reur. Le quatrième jour la malade fit une fécondé vifite de 
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toutes les Cabannes , mais bien differente de la première. Elle 
étoit au milieu de deux bandes de Sauvages , ^ui marchoient 
à la file d’un air trifte & languiffant , & gardoient un profond 
filence. Il n’étoit permis à perfonne de fe trouver fur fon che- 
min , & ceux , qui avoient la tête de fon efcorte , avoient 
foin d’écarter tous ceux , qu’ils rencontroient. Dès que la Ma- 
lade étoit entrée dans une Cabanne , on la faifoit affeoir , onfe 
plaçoit autour d’elle ; elle foupiroit, faifoit le récit de fes 
maux d’un ton de voix fort touchant , & donnoit à entendre 
que faguérifon parfaite dépendoitde l’accompliffement d’un 
défir , fur lequel elle ne s’expliquoit point , & qu’il falloir de- 
viner. Chacun y faifoit de fon mieux ; mais ce défir étoit 
fort compliqué ; il comprenoit beaucoup de chofes ; à mefure 
qu’on en nommoit une , il falloir la lui donner , &pour l’ordi- 
naire elle ne fortoit point d’une Cabanne , quelle n’en eût 
prefque tout enlevé. 

^ Lorfqu’elle voyoit qu’on ne pouvoir rencontrer jude, elle 
s’exprimoit un peu plus clairement , & quand on eut tout de- 
vine , elle fit rendre tout ce quelle avoir reçû. Alors on ne 
douta plus qu’elle ne fût guerie ; on en fit une Fête , qui con- 
fifta en des cris , ou plutôt des hurlemens affreux , & des ex- 
travagances de toutes les fortes. Enfin elle fit fes remercimens, 
& pour mieux témoigner fa reconnoiffance , elle vifita une 
troifieme fois toutes les Cabannes , mais fans aucune cérémo- 
nie. Le Mifîionnaire témoin de cette ridicule fcene, dit que 
la Malade ne fut pas entièrement guérie ; mais qu’elle fe por- 
toit beaucoup mieux : cependant une perfonne faine & ro- 
bufte y auroit péri. Ce Pere eut grand foin de faire obferver 
que fon prétendu Génie lui avoir promis une guérifon par- 
faite , & ne lui avoit pas tenu parole. On lui répondit que 
dans une fi grande quantité de chofes commandées , il étoit 
bien difficile qu on n en eut omis quelqu’une. Il s’attendoit 
qu on infifleroit principalement fur le refus de la couverture 
bleue ; a la vérité on lui en dit un mot , mais on ajouta qu’a- 
pres ce refus le Genie s’étoit fait voir pendant la nuit à la Ma- 
lade , & lui avoit affûre que cet incident ne lui cauferoit au- 
cun préjudice , parce que les François n’étant pas Naturels 
du Pays , les Génies n’avoient aucun pouvoir fur eux. Je 
reviens à mon voyage. 

Mefficurs nos Officiers étant partis j je montai ces afftçu- 

fes 



D’UN VOYAGE DE L’AMERIQ. Let. XV. 233 

fes Montagnes , dont je vous ai parlé , pour me rendre au fa- 1721* 
meux Sault de Niagara , au-deffus duquel je devois m’embar- ^^ 7 * 

quer. Ce voyage elt de trois lieues ; il étoit autrefois de cinq, sault de 

parce qu’on paffoit de l’autre côté de la Riviere , c’eft-à-dire , 
s I Occident, &! qu on ne le rembarquoit, qu à deux lieues au- 
delTus de la chute. Mais on a trouvé fur la gauche , à un demi 
quart de lieue de cette cataraae , une Anfe , où le courant 
n’eft pas fenfible , & où par conféquent on peut s’embarquer 
fans péril. Mon premier foin , en arrivant, fut de vifiter la 
plus belle.Cafcade , qui foit peut-être dans la Nature ; mais je 
reconnus d’abord que le Baron de la Hontan s’étoit trompé 
fur fa hauteur & fur fa figure , de maniéré à faire juger au il 
ne l’avoit point vûë. ° ^ 

Il eft certain que , fi on mefurefa hauteur par les trois Mon- 
tagnes , qu’il faut franchir d’abord , il n’y a pas beaucoup à 
rabattre des fix cent pieds , que lui donne la Carte de M. De- 
j doute n’a avancé ce paradoxe , que fur la foi 

du Baron de la Hontan , & du Pere Hennepin : mais après que 
je tus arrive au fommet de la troifiéme Montagne , j’obfervai 
que dans l’efpace des trois lieues , que je fis enfuite jufqu’à 
cette chute deau, quoiqu’il faille quelquefois monter, il 
tant encore plus detçendre , & c’efi à quoi ces Voyageurs 
paroiffent n’avoir pas fait aflez d’attention. Comme on né peut 

'"oir que de profil , • ' 

il n elt pas ajfe d en indlirer la hauteur avec les inflrumens ; 
on a voulu le faire avec une longue corde attachée à une lon- 
gue perche , & après avoir fouvent réitéré cette maniéré , on 
n a trouve que cent quinze , ou fix vint pieds de profondeur : 
mais il n eft pas poffible de s’aflÙrer fi la perche n’a pas été ar- 
rêtée fur quelque Rocher , qui avançoit : car quoiqu’on l’eût 
toujours retirée mouillée , aufii-bien qu’un bout de la corde 
à quoi elle étoit attachée , cela ne prouve rien , puifque l’eau ^ 
qui fe précipité de la Montagne, rejaillit fort haut en écu- 
mant. Pour moi , après l’avoir conliderée de tous les en- 
droits , d’où on peut l’examiner plus à fon aife , j’eftime qu’on 

nefçauroit lui donner moins de cent quarante ou cinquante 
pieds. ^ 

Quant à fa figure , elle eft en fer à Cheval , & elle a envi- 
ron quatre cent pas de circonférence ; mais précifément dans 

Igil milieu elle eft partagée en deux par une Ifle fort étroite , 
lome ///. Q » 
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■ & d’un demi-quart de lieue de long , qui y aboutit. Il eft vrai 

* ^ ^ ‘ que ces deux parties ne tardent pas à fe rejoindre. Celle , qui 
May. etoit de mon côté , & qu’on ne voit que de profil , a plufieurs 
pointes , qui avancent , mais celle , que je découv rois en face , 
me parut fort unie. Le Baron de la Hontan y ajoûte un Tor- 
rent , qui vient de l’Oueft , mais s’il n’a pas été inventé par 
cet Auteur , il faut dire que dans le tems de la fonte des Né- 
ges , des eaux fauvages viennent fe décharger là par quelque 
ravine. 

Vous pouvez bien juger , Madame , qu’au-deflbus de cette 
chute la Riviere fe reffent lontems d’une fi rude fecoulTe ; auffi 
n’eft-elle naviguable qu’au bout de trois lieues , & précifé- 
ment à l’endroit , oui M. de Joncaire s’efl: placé. Elle ne devroit 
pas être moins impratiquable au-deffus , puifque le Fleuve y 
tombe perpendiculairement dans toute fa largeur. Mais outre 
rifle , qui la divife en deux , plufieurs écueils femés çà & là 
à côté & au-deffus de cette Ifle , ralentiffent beaucoup la ra* 
pidité du Courant. Il eft néanmoins fi fort malgré cela, que 
dix ou douze Outaouais ayant un jour voulu traverfer àl’Ifle, 
pour éviter des Iroquois , qui les pourfuivoient , furent entraî- 
nés dans leprécipice,quelqu’effort qu’ils fiffent pour fe foûtenir. 
oWemtions J’avois oui dire que les Poiffons , qui fe trouvoient enga- 
gés dans ce Courant, tomboient morts dans la Riviere, & 
que des Sauvages établis dans ces quartiers -là en faifoient 
leur profit ; mais je n’ai rien vû de femblable. On m’avoir en- 
core affûré que les Oifeaux , qui s’avifoient de voler par-def- 
fus , fe trouvoient quelquefois enveloppés dans le tourbillon , 
que formoit dans l’Air la violence de ce Rapide ; mais j’ai 
remarqué tout le contraire. J’ai vû de petits Oifeaux voltiger 
affez bas direftement au-deffus de la chute , & s’en tirer fort 
bien. 

C’eft fur un Roc , que cette nappe d’eau eft reçûë , & deux 
raifons me perfuadent qu’elle y a trouvé , & peut-être creufé 
avec le tems une Caverne , qui a quelque profondeur. La pre- 
mière eft que le bruit , quelle fait , eft fort fourd , & comme 
d’un tonnere éloigné. A peine l’entend-on de chez M. de Jon- 
caire , & peut - etre même ce qu’on y entend n’eft que les 
bouillonnemens caufés par les Rochers, qui rempliffent-le 
ht de la Riviere Jufques-ià. D’autant plus qu’au-deflus de la 
Catara6ie ^ on ne 1 entend pas à beaucoup près de fi loiiif La 
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fécondé eft qu’il n’a jamais rien reparu , dit-on , de tout ce 

qui y eft tombé , pas même les débris du Canot des Outaouais , * 7 ^ 1 * 

dont je parlois tout-à-i’heure. Quoiqu’il en foit, Ovide nous May. 
donne la defcription d’une femblable Catarafte , qu’il dit être 
d^nsla délicieufe Vallée de Tempe. Il s’en faut bien que le 
Pays de Niagara foit auffi beau , mais je crois fa Catarade 
beaucoup plus belle (a). 

Au refte je n’ai apperçû de brouillard au-delTus, que 
par derrière ; de loin on le prendroit pour une fumée , & il 
n’eft perfonne , qui n’y fût trompé , s’il arrivoit à la vûë de 
rifle , fans être prévenu qu’il y a en cet endroit une Catarafte 
aufli furprenante que celle-là. 

Le terrein des trois lieuès , que j’ai faites à pied pour venir 
ici , & qu’on appelle le Portage de Niagara , ne paroît pas 
bon ; il eft même alTez mal boifé , & l’on n’y fçauroit faire 
dix pas , fans marcher fur une Fourmilière , & fans rencon- 
trer des Serpens à Sonnettes, fur-tout pendant la chaleur du 
jour. Je crois , Madame , vous avoir dit que les Sauvages 
mangent par délices la chair de ces Reptiles. En général les 
Serpens ne caufent point d’horreur à ces Peuples : il n’eft au- 
cun Animal, dont on voye plus fouvent la figure marquée 
fur leur vifage , & fur d’autres endroits de leur Corps , & ils 
ne leur donnent ordinairement la chalTe , que pour les man- 
ger. Les Os & les Peaux des Serpens fervent aufli beaucoup 
aux Jongleurs & aux Sorciers pour faire leurs preftiges , & ils 
fe font des bandeaux & des ceintures de leurs Peaux. Il eft en- 
core vrai qu’ils ont le fecret de les enchanter , ou , pour par- 
ler plus jufte , de les engourdir ; qu’ils les prennent tout vi- 
vans , les manient , les mettent dans leur fein , fans qu’il leur 
en arrive aucun mal , & que c’eft ce qui contribue davantage 
à leur donner le crédit , qu’ils ont fur ces Peuples. 

J’allois fermer cette Lettre , lorfque l’on m’eft venu dire Clrconftani 
que nous ne partirions pas demain , comme je m’y attendois. ^ar- 
11 faut bien prendre patience , & mettre le tems à profit : je Sms.'* 
vais donc reprendre l’article des guerres des Sauvages , qui 

I (2i) Efi Nemus H Amont & , prArttpta quod undique clmdd% 

Sylva i vocant Tempe , per quA Penêus ab imo 
Efftijus Findo Jpumofis velvitur JJndis , 

DejeBisque gravi tenues agitantia Fumos 

Elubtla conducit , fummifque afpergine Sylvas 

Impluit , ^ /onitu fUifquam vUina fmgat, Mécamorph. Lîv. r. 

Ggij 
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ne fera pas fitôt épuifé. Dès que tous les Guerriers font etn- 

* 7 ^ • barqués , les Canots s’éloignent d’abord un peu , & fe tien- 
May. lient fort ferrés lur une même ligne ; enfuite le Chef fe le- 
ve & tenant en main fon Chichikoué , il entonne fa Chanfon 
de guerre , & fes Soldats lui répondent par un triple Ae',ty-é 
avec effort du creux de la poitrine. Les Anciens & les Chefs 
du Confeil , qui font reffés fur le Rivage , exhortent alors les 
Guerriers à bien faire leur devoir , & fur-tout à ne pas fe 
laiffer furprendre. C’eft de tous les avis , qu’on peut donner 
aux Sauvages , le plus néceffaire , & celui , dont, pour l’or- 
dinaire , ils profitent le moins. Cette exhortation n’interrompt 
point le Chef, qui chante toujours. Enfin les Guerriers con- 
jurent leurs Parens & leurs Amis de ne les point oublier, puis 
pouffant tous enfemble des hurlemens affreux , ils partent de 
la main , & nagent avec une telle vîteffe , qu’on les voitdif- 
paroître dans l’inftant. 

Les Hiirons & .les Iroquois ne fe fervent point du Chichi- 
koué, mais ils en donnent à leurs Prifonniers, de forte que cet 
infiniment, qui efl pour les autres un inflrument de guerre, 
femble être parmi eux une marque d’Efclavage. Les Guerriers 
ne font prefque jamais que de petites journées, fur-tout quand 
iis font en grande troupe. D’ailleurs ils tirent des préfages de 
tout ; &: les Jongleurs , à qui il appartient de les expliquer, 
avancent & retardent les marches comme il leur plaît. Tant 
qu’on n’efl point en Pays fufpeél , on ne prend aucune précau- 
tion , & fouvent on ne trouveroit pas deux ou trois Guer- 
riers enfemble , chacun étant de fon côté à chaffer ; mais 
quelqu’éloigné que l’on foit de la route , tous fe rendent ponc- 
tuellement au heu & à l’heure marqués pour fe réunir. 

Du Campe- On campe lontems avant le Soleil couché , & pour l’or- 
dinaire on laiffe devant le Camp un grand efpace environné 
d’une Paliffade , ou plutôt d’une efpece de Treillis, fur le- 
quel on place les Manitous , tournés du côté , où l’on veut 
aller. On les y invoque pendant une heure , & on en fait au- 
tant tous les matins , avant que de décamper. Après cela on 
croit n’avoir rien à craindre , on fuppofe que les Efprits fe 
chargent de faire feuls la Sentinelle , & toute l’Armée dort 
tranquillement fous leur fauve - garde. L’expérience ne dé- 
trompe point ces Barbares , & ne les tire point de leur con- 
fiance prefomptueufe. Elle a fa fource dans une indolence 
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& dans une pareffe , que rien ne peut vaincre. 

Tout eft Ennemi fur le chemin des Guerriers. Si néanmoins 
ils rencontrent de leurs Alliés , ou des Partis à peu près de 
force égale de Gens , avec qui ils n’ont rien à démêler , on fe 
fait amitié de part & d’autre. Si les Alliés , qu’on rencontre , 
étoient en guerre contre les mêmes Ennemis , le Chef du Parti 
le plus fort , ou de celui , qui a armé le premier , donne à 
l’autre /quelques Chevelures , dont on ne manque jamais de 
faire provihon pour ces occahons-là , & lui dit ; „ V&us ave^ 
coup ici 3 c’eil-à-dire , vous avez fatisfait à votre engage- 
ment , votre honneur eft à couvert , vous pouvez vous en 
retourner Mais cela s’entend , lorfque la rencontre eft for- 
tuite , qu’on ne s’eft pas donné le mot , & qu’on n’a pas befoin 
de renfort. 

Quand 011 eft fur le point d’entrer dans le Pays ennemi , 
on s’arrête pour une cérémonie , qui a quelque chofe d’alfez 
fingulier. Le foir on fait un grand Feftin , après lequel on 
s’endort. Dès que tous font éveillés , ceux , qui ont eu des 
rêves , vont de feu en feu , chantant leur chanfon de mort , 
dans laquelle ils font entrer leurs fonges d’une maniéré énig- 
matique. Chacun fe met l’efprit à la torture pour les deviner , 
& ft perfonne n’en peut venir à bout , il elt permis à ceux , 
qui ont révé de s’en retourner chez eux. Voilà qui donne beau 
jeu aux Poltrons. On fait enfuite de nouvelles invocations aux 
Efprits , on s’anime plus que jamais à faire merveille : on jure 
de fe fecourir mutuellement ; enfin on fe remet en marche ; & 
fi on eft venu jufques-là par Eau , on quitte fes Canots , qu’on 
a grand foin de bien cacher. Si tout ce qui eft prefcrit dans ces 
occafions s’obfervoit exaéfement, il feroit difficile de furpren- 
dre un Parti de guerre , qui eft entré dans le Pays ennemi. On 
ne doit plus faire de feu , plus de cris , plus de chaffe ; il ne 
faut plus même fe parler , que par lignes. Mais ces loix font 
mal gardées. Tout Sauvage eft né préfomptueux , & incapa- 
ble de fe gêner le moins du monde. On ne néglige pourtant 
guéres d’envoyer tous les foirs des Coureurs, qui employeur 
deux ou trois heures à aller de côté & d’autre. S’ils n’ont rien 
vû , on s’endort tranquillement , & on abandonne encore la 
garde du Camp aux Manitous. 

Si-tôt qu’on a découvert l’Ennemi , on envoyé le reconnoî- 
,tre , & fur le rapport de ceux , qu’on a envoyés , on tient 
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• Confeil. L’attaque fe fait ordinairement au point du jour. Ceft 
le tems , où l’on fuppofe que l’Ennemi eft dans fon plus pro. 
fond fommeil , & toute la nuit on fe tient couché fur le ven' 
tre , fans remuer. Les approches fe font dans la même pollure 
en fe traînant fur fes pieds & fur fes mains jufqu’à la portée du 
Trait. Alors tous fe lèvent , le Chef donne le fignal par un 
petit cri , auquel toute la Troupe répond par de vrais hurle- 
mens , & fait en même - tems la première décharge» puis 
fans laMer à l’Ennemi le tems de fe reconnoître , elle fond fur 
lui le CalTe-tête à la main. Depuis qu’aux Caffe-têtes de bois 
ces Peuples ont fubflitué de petites Haches , auxquelles ils 
ont donné le même nom , les mêlées font plu»fanglantes. Le 
combat fini, on leve les Chevelures des Morts & des Mourans 
& on ne fonge à faire des Prifonniers, que quand l’Ennemine 
fait plus aucune réfîftance. 

Mais fi on l’a trouvé fur fes gardes , ou trop bien retran- 
ché , on fe retire , pourvu qu’il en foit encore tems. Sinon 
on prend réfolument le parti de fe bien battre , & il y a quel- 

2 uefois beaucoup de fang répandu de part & d’autre. Un 
’amp forcé eft l’image de la fureur même , la férocité bar- 
bare des Vainqueurs, & le défefpoir des Vaincus , qui fçavent 
à quoi ils doivent s’attendre , s’ils tombent vifs entre les mains 
de leurs Enneftiis , font faire aux uns & aux autres des efforts, 
qui paffent tout ce qu’on en peut dire. La figure des Combat- 
tans, tous barbouillés de noir & de rouge , atigmente encore 
l’horreur du combat , & l’on feroit fur ce modèle un portrait 
bien naturel de l’Enfer. Quand la viêloire n’eft plus douteufe , 
les Viêlorieux fe défont d’abord de tous ceux , qu’ils auroient 
trop de peine à emmener , & ne cherchent plus qu’à lafferles 
autres , dont ils veulent faire des Prifonniers. 

^ Les Sauvages font naturellement intrépides , & malgré leur 
férocité brutale , ils confervent toujours dans l’aftionmême, 
beaucoup de fang froid. Cependant ils ne fe mêlent, & ne 
combattent en raie campagne , que quand iis ne peuvent l’évi- 
ter. Leur raifon eft qu’une viéloire teinte du fang des Vain- 
queurs n’eft pas proprement une viftoire , & que la gloire du 
Che f confifte principalement à ramener tout fon Monde fain & 
fauf. J ai oui dire que quand deux Ennemis , qui fe font connus, 
ie rencontrent dans le combat , il fe fait entr’eux des dialo- 
gues alTez femblables à ceux des Héros d’Homere. Je ne crois 
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pas que cela arrive dans le fort de la mêlée , mais il fe peut 
faire que dans de petites rencontres , ou bien avant que de 
paffer un ruiffeau , ou de forcer un retranchement , on fe 
dife quelques mots pour fe défier , ou pour fe rappeller quel- 
qu’autre rencontre iemblable. 

La guerre fe fait prefque toujours par furprife , & elle réuf- 
fit aflez ordinairement ; car autant que les Sauvages font ac- 
coûtumés à négliger les précautions néceflaires pour n etre 
point furpris , autant font-ils alertes & habiles pour furpren- 
dre. D’ailleurs ces Peuples ont un talent admirable , je dirois 
volontiers un inftinft , pour connoître fi l’on a paffé par quel- 
que endroit. Sur les herbes les plus courtes, fur la terre la plus 
dure, fur les pierres mêmes, ils découvrent des. traces, ôc 
par la façon , dont elles font tournées , par la figure des pieds , 
parla maniéré , dont iis font écartés , ils diftinguent , dit-on , 
les vertiges des Nations differentes , & ceux des Hommes 
d’avec ceux des Femmes. J’ai lontems cru qu’il y avoir de l’exag- 
gération dans ce qu’on en racontoit , mais le rapport de tous 
ceux, qui ont vécu avec les Sauvages , ert fi unanime fur cela , 
que je ne vois aucun lieu d’en foupçonner la fincérité. Si par- 
mi les Prifonniers il s’en trouve , que leurs bleffures mettent 
hors d’état d’être tranfportés , on les brûle d’abord , & com- 
me cela fe fait dans le premier emportement , & qu’on ert 
fouvent preffé de faire retraite , ils en font pour la plupart 
quittes à meilleur marché , que les autres , qu’on réferve à un 
fupplice plus lent. 

L’ufage ert parmi quelques Nations que le Chef du Parti 
vainqueur laill'e fur le champ de bataille fon Carte-tête , fur 
lequenl a eu foin de tracer la marque de fa Nation , celle de 
fa Famille , & fon portrait , c’ert-à-dire , un ovale , avec tou- 
tes les figures , qu’il a au vifage. D’autres peignent toutes ces 
marques fur le tronc d’un arbre , ou fur une écorce , avec du 
charbon pilé & broyé , mêlé de quelques couleurs. On y 
ajoûte des carafteres hiéroglyphiques , par le moyen defquels 
les Partais peuvent apprendre jufqu’aux moindres circonftan- 
ces , non-feulement de l’aftion , mais encore de tout ce qui 
s’ert parte pendant la campagne. On y reconnoît le Chef du 
Parti par toutes les marques , dont je viens de parler ; le nom- 
bre de fes exploits , par autant de nattes ; celui de fes Soldats , 
par des lignes j celui des Prifonniers , qu’il emmene , par de 
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— - petits Marmouzets , qui portent un bâton , ou un Chichi, 

*7^1- koué ; celui des Morts , par des figures humaines fans tête 
May. avec des différences , qui font diftinguer les Hommes , les 
Femmes , & les Enfans. Mais ce ii’eft pas toujours fi près du 
lieu , où s ’eft paffée l’aRion , qu’on trouve ces écriteaux , car 
quand un Parti craint d’être pourfuivi , il les place hors de fa 
route , afin de dépayfer ceux , qui le cherchent. 

Précautions Jufqu’à ce que les Vainqueurs loieat en pays de fureté, ils 
pour aflCirer la font affez de diligence ; & de crainte que les Bleffés ne lesre- 
ponfgafdcïies tardent dans leur retraite, ils les portent tour à tour fur des 
Prifonniers. Brancarts , ou ils les tirent fur une Traîne , fi on eft en Hjver. 

En rentrant dans leurs Canots , ils font chanter leurs Prifon- 
niers , & la même chofe fe pratique chaque fois qu’ils ren- 
contrent de leurs Alliés ; honneur, qui coûte un feftin à ceux, 
qui le reçoivent , & quelque chofe de plus , que la peine de 
chanter , aux malheureux Captifs : car on invite les Alliés à 
les careffer^ & carelfer un Prifonnier, c’efl lui faire tout le 
mal , dont on peut s’avifer , ou le mutiler de maniéré, qu’il en 
demeure eftropié. Il y a pourtant dqs Chefs , qui ménagent 
affez ces Miférables , & ne foufrent pas qu’on les maltraite 
trop. Mais rien n’égale l’attention , avec laquelle on les garde. 
Le jour ils font liés par le cou & par les bras à une des barres 
du Canot. Quand on va parTerre, il y a toujours quelqu’un, 
qui les tient ; & la nuit ils font étendus à terre tout nuds , des 
cordes attachées à des crochets plantés en terre leur tiennent 
les jambes , les bras , & le cou fi ferrés , qu’ils nefçauroient 
remuer , & de longues cordes leur ferrent encore les mains 
& les pieds de telle façon , qu’ils ne peuvent faire le moindre 
mouvement fans éveiller les Sauvages , qui font coucHÉs fur 
ces cordes. 

Comment on Quand les Guerriers font arrivés à une certaine difiance du 
.mnoncclavic- Village, d’où ils étoieiit partis, ils s’arrêtent, & le Chefy 
Villages"^ envoyé donner avis qu’il efl proche. Parmi quelques Na- 
tions , dès que l’Envoyé efl; à portée d’être entendu, il fait 
differens cris , qui donnent une idée générale des pri|cipales 
aventures , & dufuccès de la campagne. Il marque d’abord 
le nombre des Hommes , qu’on y a perdus , par autant de 
cris de mort. Auffitôt les Jeunes Gens iQ détachent pouravoir 
des connoiflances plus circonflanciées : fouvent même tout 
.le Village y court, ipais un feul Homme aborde l’Envoye, 

apprend 
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iiitij apprend de lui tout le détail des nouvelles , dont il eft por- 
fijii ^ niefure que celui-ci lui raconte un fait , il le répété 

^l^rnant vers ceux , qui l’ont accompagné , &: 
ici,, réponde^ar des acclamations , ou par des cris lugu- 

bres , fuivant que la nouvelle eft funefte ou agréable, 
it' L’Envoj^é eft enfuite conduit dans une Cabanne , où les 
J Anciens lui font les mêmes queftions , qu’on lui a déjà faites ; 
j/ après quoi un Crieur public invite toute la Jcuneffe à aller 4 
la rencontre des Guerriers , & les Femmes à leur porter des 
J rafraîchiftemens. Ailleurs on ne fonge d’abord qu’à pleurer 
* «ux , qu’on a perdus. L’Envoyé ne fait que des cris de mort. 

' «I On ne va point au-devant de lui ; mais à fon entrée dans le 
Village il trouve tout le monde affemblé , raconte en peu de 
m mots tout ce qui s’eft pafle , puis fe retire dans fa Cabanne , 
fi; où on lui porte à manger , & pendant quelque tems on n’eft 
n. occupé qu’à pleurer les morts. 

liiij Ce terme expire ^ on fait un autre cri pour annoncer la 
lie yiâioire. Alors chacun effiiye fes larmes , & il n’eft plus quef- 
,(v tion que de fe réjouir. Quelque chofe d’aflez femblable fe 
)e pratique au retour des Chaffeurs : les Femmes , qui font de- 
I meurées au Village , vont au-devant d’eux , dès quelles font 
I;, averties qu’ils approchent , & avant que de s’informer du fuc- 
cès de la Chaffe , elles leur annoncent par leurs larmes les 
morts , qui font arrivées depuis leur départ. Pour revenir aux 
Guerriers , le moment , où les Femmes les joignent , eft à 
proprement parler le commencement du fupplice des Prifon- 
niers; auffi lorfque quelques-uns ont d’abord été deftinésà 
être adoptés , ce qu’il n’eft pas permis de faire chez toutes les 
Nations , leurs futurs Parens , qu’on a foin d’avertir , les vont 
prendre un peu plus loin , & les conduifent à leurs Cabannes 
par des chemins détournés. Pour l’ordinaire ils ignorent 
^ lontems quel doit être leur fort , & il en eft peu, quiéchap- 
' peut aux premières fureurs des Femmes. Mais cet article me 
meneroit trop loin , & nous partons demain de grand matin. 

Je fuis , &c. 
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Première Réception des Prifonniers. Triomphe des Guerriers. 
Diflribution , qu on fait des Captifs : comment on dédit 
de Leur fort , & ce qui arrive enfuite. Avec quelle inhumaniii 
on traite ceux , qui font def inis à la mort. Courage , qu’ils 
font paroître. Des égociations des Sauvages. 

A l’Entrée du Lac Erié , ce vint-feptiéme May , 1721, 

M ADAME, 

J E fuis parti ce matin du Sault de Niagara ; j’avois environ 
fept lieues à faire pour gagner le Lac Erié , & je les ai fait 
fans peine. Nous comptons bien de ne pas coucher ici cette 
nuit ; mais tandis que mes Gens nageoient de toutes leurs 
forces , j’ai bien avancé une nouvelle Lettre , & pendant qu’ils 
prennent un peu de repos je vais l’achever , pour la donnera 
des Canadiens , que nous avons rencontrés ici , & qui vont! 
Montreal. Je reprends mon récit , où j’en étois demeuré dans 
ma derniere. 

Tous les Prifonniers , qui font deftinés à la mort, & ceux, 
dont le fort n’eft point encore décidé , font , comme je vous 
l’ai déjà dit, Madame , abandonnés à la fureur des Femmes, 
qui vont au-devant des Guerriers , & il eft étonnant qu’ils re- 
liftent à tous les maux , qu’elles leur font foufrir. Si quelqu une 
fur-tout a perdu à la guerre , ou fon Fils , ou fon Mari , ou 
quelqu’autre perfonne , qui lui étoit chere , y eût-il trente 
ans pafles, qu’elle eût fait cette perte, c’ell une Furie, qui s at- 
tache au premier , qui lui tombe fous la main , & l’on nima- 
gineroit pas jufqu’où fa, rage l’emporte. Elle n’anul égard, nia 
1 humanité, ni à la pudeur, & à chaque coup, qu elle lui porte, 
on croiroit qu’il va tomber mort à fes pieds , fi on ne fçavoit 
pas combien ces Barbares font ingénieux à prolonger les fup- 
plices les plus inouis. Toute la nuit fe palTe de la forte au 
Campement des Guerriers* 
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Le lendemain eft le jour du Triomphe des Vainqueurs. Les j - 2 i , 
Iroquois & quelques autres afFeftent une grande modeftie , & 
un plus grand déuntéreffement encore dans ces rencontres. Les May. 
Chefs entrent d’abord feuls dans le Village , fans aucune mar- Triomphe 
que de viftoire, gardant un profond filence, & fe retirent 
dans leurs Cabannes , fans témoigner avoir la moindre pré- 
tention fur les Prifonniers. Chez d’autres Nations il n’en eft 
pas de même ; le Chef marche à la tête de ïa Troupe avec un 
air de Conquérant ; fon Lieutenant vient après lui , & il eft 
précédé d un Crieur , qui eft chargé de recommencer les cris 
de mort. Les Guerriers fuivent deux à deux , les Prifonniers 
au milieu , couronnés de fleurs , le vifage & les cheveux 
peints , tenant un bâton d’une main & le Chichikoué de l’au- 
tre , le corps prefque nud , les bras liés au-deflTus du coude , 
avec une corde , dont les Guerriers tiennent les bouts , 8 >c 
chantent fans cefle leur chanfon de mort au fon du Chichi- 
koué. 

Ce chant a quelque chofe de lugubre & de fier tout enfem- Rravadesdcs 
ble , & le Captif n a point du tout l’air d’un Homme , qui Prifonniers. 
foufre 5 & qui eft vaincu. Voici à peu près le fens de ces chan- 
ions : » Je fuis Brave & intrépide , je ne crains point la « 
mort 5 ni aucun genre de tortures : ceux qui les redoutent, « 
font des lâches , ils font moins que des Femmes : la vie n’eft « 
nen pour quiconque a do courage i que le défefpoir & la rage « 
etquôent tous mes Ennemis : que ne puis^je les dévorer , & 
boire leur fang jufqu a la derniere goûte ! De tems en tems 
on les arrête , on s’attroupe autour d eux , on danfe & on les 
fait danfer ; ils paroiffent le faire de bon cœur , ils racontent 
les plus belles aéfions de leur vie ; ils nomment tous ceux , 
qu ils ont tues , ou brûles. Ils font fur-tout remarquer ceux , 
auxquels les Aftiftans doivent plus s’intéreffer : on diroit qu’ils 
ne cherchent qu a animer de plus en plus contre eux les Arbi- 
tres de leur fort. Ces bravades en effet font entrer en fureur 
tous ceux , qui les entendent , & leur vanité leur coûte cher. 

Mais de la maniéré , dont ils reçoivent les plus durs traite- 
mens , on diroit que c’eft leur faire plaifir , que de les tour- 
menter. 

Quelquefois on les oblige de courir entre deux rangées de 
Sauvages armes de pierres & de bâtons , & qui donnent fur leur entrée 
eux , comme s’ils vouloient les aflbmmer du premier coup 

^Hhij ^ 
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Il n’arrive pourtant.jamais qu’ils y fuccombent , tant on ob- 
ferve , lors même qu’il femble qu’on frappe à l’aveugle , & 
que la'feule fureur conduit le bras , de ne point toucher aux 
endroits , où il y auroit du rifque pour la vie. Dans cette 
marche chacun a droit de les arrêter ; il leur eft auffi permis 
de fe défendre, mais ils ne feroient pas les plus forts.' Dès 
qu’ils font arrivés au Village , on les conduit deCabanneen 
Cabanne , & par-tout on leur fait payer leur bien-venue. Ici 
on leur arrache un ongle , là on leur coupe un doit , ou avec 
les dens , ou avec un méchant couteau , dont on fe iert com- 
me d’une feie. Un Vieillard leur déchire la chair jufqu’auxos; 
un Enfant avec une alene les perce , où il peut ; une Femme 
les fouette impitoyablement jufqu’à ce que les bras lui tom- 
bent de laffitude ; mais aucun des Guerriers ne met la main fur 
eux , quoiqu’ils foient encore leurs Maîtres. On ne peut même 
les mutiler fans leur permifïîon , qu’ils accordent rarement: 
à cela près, on a toute liberté de les faire foufrir, & fi on 
les promene dans plufieurs Villages , foit de la même Nation, 
foit de fes Voifîns , ou de fes Alliés , qui l’ont fouhaité ; par- 
tout ils font reçus de même. 

Après ces préludes , on travaille à I4 répartition des Cap- 
tifs , & leur fort dépend de ceux , à qui ils font livrés. Au 
fortir du Confeil , où on a délibéré de leur fort , un Crieur 
invite tout le monde à fe trouver dans la Place , où la diflri- 
bution fe fait fans conteftation & fans bruit. Les Femmes , 
qui ont perdu leurs Enfans , ou leurs Maris à la guerre , font 
ordinairement partagées les Premières. On fatisfait enfuite 
aux engagemens pris avec ceux , dont on a reçû desColiers; 
s’il ne fe trouve pas alTez de Captifs pour tout cela , on y fup- 
plée par des Chevelures , dont ceux , à qui on les donne , fe 
parent aux jours de réjouiffance. Le refte du tems elles demeu- 
rent fufpenduës à la Porte de la Cabanne. Si au contraire le 
nombre des Prifonniers excède celui des Prétendans , on en- 
voyé le furplus aux Villages des Alliés. D’ailleurs un Chef 
ne fe remplace que par un Chef, ou par deux ou trois autres 
Efclaves , qui font toujours brûlés , quand bien même ceux, 
qu ils remplaceroient , feroient morts de maladie. Les Iro- 
quois ne manquent jamais de deflincr quelques Prifonniers 
pour le Public , & alors le Confeil en difpoie , comme il Ip 
juge a propos. Mais lesMeres de Famille peuvent encore caf- 
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fer leur Sentence , & font Maîtreffes de la vie & de la mort 
de ceux mêmes , qui avoient été condamnés ou abfous par le 
Confeil. 

Dans quelques Nations les Guerriers ne fe dépouillent pas 
entièrement du droit de difpofer des Captifs , & ceux , en 
faveur defqueis le Confeil en avoit difpolé , font obligés de 
les remettre entre leurs mains , s’ils l’exigent ; mais ils le font 
rarement , & lorfqu’ils le font, ils font obligés de rendre les 
gages , qu’ils avoient reçus de ceux, à qui on les avoit donnés. 
Si en arrivant ils ont déclaré leurs intentions à ce fujet , on ne 
s’y oppofe pas pour l’ordinaire. En général le plus grand nom- 
bre des Prifonniers de guerre eft condamné à la mort , ou à 
un efclavage bien dur , & qui ne les affûre jamais de la vie. 
Quelques-uns font adoptés , & dès-lors leur condition ne dif- 
féré plus de celle des Enfans de la Nation : ils entrent dans tous 
les droits de ceux , dont ils occupent la place , & fouvent ils 
prennent tellement l’efprit de la Nation , dont ils font devenus 
membres , qu’ils ne font nulle difficulté d’aller en guerre con- 
tre leurs propres Compatriotes. Les Iroquois ne fe font guéres 
foûtenus jiifqu’ici , que par cette politique : toujours en guerre 
depuis un tems infini contre toutes les Nations, ils feroient 
aujourd’hui prefque réduits à rien , s’ils n’avoient eu l’atten- 
tion de naturalifer une bonne partie de leurs Prifonniers de 
guerre. 

Il arrive quelquefois qu’au lieu d’envoyer dans d’autres 
Villages l’excédent des Cajxifs , on en donne à des Particu- 
liers , qui n’en avoien,t pas demandé , & pour lors , ou bien 
ils n’en font pas tellement les Maîtres, qu’ils ne foient tenus 
de confulter les Chefs du Confeil pour fçavoir ce qu’ils en fe- 
ront : ou bien on les oblige de les adopter. Dans le premier 
cas , celui , à qui on fait préfent d’un Elclave , l’envoye cher- 
cher par quelqu’un de fa Famille ; il le fait enfuite attacher à 
la Porte de fa Cabanne ; puis il affemble les Chefs du Con- 
feil , à qui il décare quelle eft fon intention , & demande 
leur avis. Pour l’ordinaire cet avis eft conforme à ce qu’il 
délire. Dans le fécond cas , le Confeil en remettant le Prilon- 
nier à celui , à qui on l’a deftiné , lui dit : « Il y a lontems que 
nous fommes privés d’un tel , ton Parent, ou ton Ami , & 
qui étoit le foûtien de notre Village. Ou bien , nous regret- 
tions l’efprit d’un tel , que tu as perdu , & qui par fa fageffe 
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1721 . » maintenoit la tranquillité publique j il faut qu il reparoilTe au- 
May. >, jourd’hui ; il nous étoit trop cher , & trop précieux , pour 
“ ^ » différer davantage à le faire revivre : nous le remettons lurfa 

„ Natte en la perfonne de ce Prifonnier. 

Il y a néanmoins des Particuliers , plus confidérés apparem- 
ment que les autres , à qui on fait préfent d’un Captif fans au- 
cune condition , & avec une pleine liberté d’en faire ce qu’ils 
jugeront à propos , & le Confeil alors s’exprime en ces ter- 
mes , en le remettant entre fes mains : « Voici de quoi répa- 
rer la perte d’un tel , & de nétoyer le cœur de fonPere,de 
fa Mere , de fa Femme & de fes Enfans ; foit que tu veuilles 
„ leur faire boire du bouillon de cette chair, ou que tu aimes 
,, mieux remettre le défunt fur fa Natte en la perfonne de ce 
„ Captif. Tu peux en difpofer à ton gré. 

De i’adop- qu’uii Prifoiinier eft adopté , on le conduit à la Ca- 

tîoii d’un Cap- banne , où il doit être , & on commence par lui ôter fes 
liens. On fait enfuite chauffer de l’eau pour le laver : on panfe 
fes play es , s’il en a , & fuffent-elles toutes pleines de Vers, 
il eft bientôt guéri : on n’omet rien pour lui faire oublier les 
maux , qu’il a foufferts , on lui donne à manger , on l’habille 
proprement. En un mot on ne feroit pas plus pour l’Enfant 
de la Maifon , ni pour celui , qu’il réfufcite , c’eft ainfi qu’on 
s’exprime. Quelques jours après on fait un feftin , pendant 
lequel on lui donne folemnellement le nom de celui , qu’il 
remplace , & dont , non-feulement il a dès-lors tous les droits , 
mais il contraéfe aulîi toutes les obligations. 
uif'iTft-’ Hurons & les Iroquois ceux, qui font deftinés 

A& au feu.* » quelquefois ne font pas bien moins traités d’abord , 

& même jufqu’au moment de l’exécution , que ceux , qui ont 
été adoptés. 11 femble que ce foit des viélimes , qu’on engraiffe 
pour le Sacrifice , & ils font effeélivement immolés au Dieu 
de la Guerre ; la feule différence , qu’on met entr’eux & les 
autres , c’eft qu’on leur noircit entièrement le vifage. A cela 
près , on leur fait la meilleure chere , qu’il eft polfible ; on 
ne leur parle qu’avec amitié.; on leur donne les noms de Fils, 
de Freres , ou de Neveux , fuivant la Perfonne , dont ils doi- 
vent par leur niort appaifer les mânes : on leur abandonne mê- 
me quelquefois des Filles, pour leur fervir comme de Femmes 
pendant tout le tems , qu’il leur refte à vivre. Mais lorfqu’ils , 
font inftruits de leur fort, il les faut bien garder, fi on ne 
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veut pas qu’ils s’échapent. Auffi le leur cache-t’on fouvent. » 7 2. i • 

Quand ils ont été livrés à une Femme , au moment qu’on May. 
l’avertit que tout eft prêt pour l’exécution , ce n’eft plus une 
Mere , c’eft une Furie , qui pafle des plus tendres careffes aux 
derniers excès de la rage. Elle commence par invoquer l’om- «lainnation. 
bre de celui , qu’elle veut venger. « Approche , lui dit-elle , « 
tu vas être appaifée ; je te prépare un Feftin , bois à longs « 
traits de ce bouillon , qui va être verfé pour toi ; reçois le fa- « 
crifice , que je te fais , en immolant ce Guerrier : il fera brûlé « 

& mis dans la Chaudière ; on lui appliquera les Haches arden- 
tes ; on lui enlevera la Chevelure ; on boira dans fon crâne ; « 
ne faisdonc plus de plaintes ; tu feras parfaitement fatisfaite ** 

Cette formule , qui eft proprement la Sentence de mort , va- 
rie beaucoup pour les termes , mais quant à la fubllance , elle 
eft à peu près toujours la même. Un Crieur fait enfuke fortir 
le Captif de la Cabanne ^ déclaré a haute voix les intentions' 
de celui ou de celle , à qui il appartenoit , & finit par exhor- 
ter les Jeunes Gens à bien faire. Un autre furvient, qui ad- 
dreffe la parole au Patient, & lui dit: Mon Frere, prends 
courage^ tu. vas être brûlé y & il répond froidement : cela ek 
bien y je u remercie. Il fe fait aufil-tôt un cri dans tout le Vil- 
lage , & le Prifonnier efl; conduit au lieu deftiné à fon fup- 
phce. ^ 

Ordinairement on le lie à un Poteau par les deux mains &r 
par les pieds , mais de maniéré , qu il puifle aifément tourner 
tout autour. Quelquefois néanmoins , quand l’exécution fe 
fait dans une Cabanne , d'où il n’y a pas de danger qu’il fe 
fauve , on ne le lie point, & on le lailTe courir d’un bout à. 
l’autre. Avant que l’on commence à le brûler , il chante pour 
la derniere fois fa chanfon de mort , puis il fait le récit de fes- 
prouellés , & prefque toujours de la maniéré la plus inful- 
tante pour ceux , cju’il apperçoit autour de lui. Il les exhorte • 
enfuite à ne le pas épargner , & à fe fouvenir qu’il efl; Homme 
& Guerrier. Je fuis bien trompé au refte , ou ce qui doit le 
plus étonner dans ces fcenes tragiques & barbares , n’efl: pas^ 
qu’un Pÿent chante à pleine tête, qu’il infulte & qu’il défie 
les Bourreaux , comme ils font ordinairement tous jufqu’au 
dernier loupir j car il y a la une fierte , qui éleve l’eforit , qui; 
le tranfporte , qui le diflrait un peu de la penfée de ce qu’il» 
loutre , & qui l’empêche même de marquer trop de fenlibi- 
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lité. D’ailleurs les mouvemens , qu’ils Ce donnent , font divcN 
fion, émouffent le fentiment , prqduifent le même effet, & 
quelque chofe de plus , que les cris & les larmes. Enfin on 
fçait qu’il n’y a point de grâce à efperer , & le défefpoir donne 
des forces , & infpire de la hardielTe. 

Cette e^iéce d’infenfibilité iieft pourtant pas aufli univer- 
felle , que bien des gens l’ont cru. Il n’efl: point rare de voir 
poullèr à ces Miférables des cris capables de percer les coeurs 
les plus durs ; mais qui n’ont d’autre effet , que de réjouir les 
Afteurs & les Affiftans. Quant à ce qui produit dans les Sau- 



vages une inhumanité , dont on n’auroit jamais cru que des 
Hommes fuffent capables , je crois qu’ils y font parvenus par 
degrés , que l’ufage les y a accoûtumés infenfîblement ; que 
l’envie de voir faire une lâcheté à fon Ennemi , les in- 
fultes , que les Patiens ne ceffent point de faire à leurs Bour- 
reaux , le délir de la vengeance , qui eft la paflion dominante 
de ces Peuples , & qu’ils ne croyent pas fuffifamment affou- 
vie , tandis que le courage de ceux , qui en font l’objet, n’eff 
point abbatu ; la fuperftition enfin , y entrent pour beaucoup: 
car quels excès n’enfante point un faux zélé guidé par tant 
de paflions. 

Je ne vous ferai point, Madame, le détail de tout ce qui 
fe paffe dans ces horribles exécutions. Il m’engageroit trop 
loin , parce qu’il n’y a point fur cela d’uniformité , ni d’autres 
réglés , que la férocité & le caprice. Souvent on y voit au- 
tant d’Acleurs que de Speflateurs , c’eft-à-dire , que d’Habi- 
tans de la Bourgade , Hommes , Femmes & Enfans, & cha- 
cun fait du pis qu’il peut. Il n’y a que ceux de la Çabanne , à 
laquelle le Prifonnier avoit été livré , qui s’abftiennent de le 
tourmenter , au moins eft-ce la pratique de plufîeurs Nations. 
Communément on commence par brûler les pieds, puis les 
jambes , & ainfi en remontant jufqu’à la tête ; & quelquefois 
on fait durer le fupplice une femaine entière , comme il eft 
arrivé à un Gentilhomme Canadien parmi les Iroquois. 

Les moins épargnés font ceux, qui ayant déjà été pris, & 
adoptés , ou mis en liberté , font repris de nouveaq^ On les 
regarde comme des Enfans dénaturés , ou des ingrats , qui 
ont fait la guerre à leurs Parens , ou à leurs Bienfaéleurs, & 
qn ne leur fait aucune grâce. Il arrive quelquefois que le Pa- 
tient, lors même qu’il n’eff point exécuté dans une Caban'ne, 

^ ‘ n’eff 



D’UN VOYAGE DE L’AMERIQ. Let. XVI. 249 

n’eft point lié , & qu’il lui eft permis de fe défendre , ce qu’il i 

fait , bien moins dans l’efpérance de fauver fa vie , que pour * 7 ^ • 
venger par avance fa mort , pour avoir la gloire de mourir May. 
en Brave. On a vû dans ces occafions combien de force & 

.de courage ces paflîons peuvent infpirer : en voici un exem- 
ple , qui a pour garans des témoins oculaires & dignes de 
toi. 

Un Capitaine Iroquois, du Canton d’Onneyouthf avoit 
mieux aimé s’expofer à tout , que de fe déshonnorer par une Cap2e On"! 
fuite , qu il jugea d’une conféquence dangereufe pour les Jeu- neyouch brûle 
nés Gens , qui étoient fous fes ordres. II fe battit lontems en 
Homme, qui vouloit mourir les armes à la main , mais les Mu- 
rons , qu’il avoit en tête , vouloient l’avoir vif, & il fut pris. 

Par bonheur pour lui & pour ceux , qui furent faits Prifon- 
niers avec lui , on les njena dans une Bourgade , où il y avoit 
des Millionnaires , qui eurent toute liberté de les entretenir* 

Cès Peres les trouvèrent d’une docilité , qu’ils regardèrent 
comme un commencement de la grâce de leur converfion ; 
ils les inftruifirent , & les baptiferent : ils furent tous brûlés 
peu de jours après , & témoignèrent jufqu’à la mort une forte 
de confiance , que les Sauvages ne connoiffoient pas encore , 

& que les Infidèles mêmes attribuèrent à la vertu du Sa- 
crement. 

Le (capitaine Onneyouth crut néanmoins qu’il lui étoit en- 
core permis de faire a les Ennemis tout le mal , qu’il pourroit , 

& de reculer fa mort autant qu’il lui feroitpoffible. ün l’avoit 
wit monter fur une efpece de Théâtre , où l’on commença à le 
brûler par tout le corps fans aucun ménagement , & il parut 
d abord auffi infenfible , que s’il n’eût rien foufltert : mais com- 
me il crut apper^evoir un.de fes Compagnons , qu’on tourmen- 
toit alTez près de lui , donner quelque marque de foiblelTe , il 
en témojgna une très-grande inquiétude , ik il n’omit rien de 
ce qui pouvoir 1 encourager a la patience , par l’efoerance du 
bonheur , qui les attendoit dans le CieL, & il eut la confola- 
tjon de le voir expirer en Brave & en Chrétien. 

Alors tous ceux, qui avoient fait mourir celui-ci , retom- 
berent fur lui, avec tant d’acharnement, qu’on auroit cru 
qu ils alloient le mettre en pièces. Il n’en pjirut pas plus ému , 

on ne fçavoit plus par où il pouvoir être fenfible, lorl- 
quun de fes Bourreaux lui cerna tout-autour la peau de la 
lome IIL • T ; 
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tête , & la lui arracha avec violence. La douleur le fit tomber 
fans’connoiffance , on le crut mort , & chacun fe retira. Uit 
moment après il revint de fon evanouiffement , & ne voyant 
autour de lui , que le cadavre de Ion Compagnon , il prend 
un tifon des deux mains, quoiqu’il les eût toutes écorchées & 
brûlées , rappelle fes Bourreaux , & les défie de s’approcher. 
Sa réfolution les effraya , ils pouffèrent des cris affreux , s’ar- 
merene», les uns de tiions embrafés , les autres de fers rougis 
dans le feu, & fondirent tous enfemble fur lui: il les reçut 
en Brave & les fit reculer. Le feu , dont il étoit environné lui 
fervoit de retranchement ; il s’en fit un autre avec les Echel- 
les , dont on s’étoit fervi pour monter fur l’Echafaut , & can- 
tonné ainfi dans fon propre Bûcher , devenu le théâtre de fa 
valeur, armé. des inftrumens de fon fupplice, il fut quelque 
temsla terreur d’une Bourgade entière, perfonne n’ofant ap- 
procher d’un Homme plus qii.’à demi brûlé, &à quilefan^ 
découloit de toutes les parties de fon Corps. 

Un faux pas , qu’il fit en voulant éviter un tifon , qu’on lui 
lançoit , le livra de nouveau à fes Meurtriers , & il n’eft pas 
néceffaire de vous dire qu’ils lui firent payer bien cher la 
frayeur , qu’il venoit de leur caufer. Après s’être laffés de le 
tourmenter , ils le jetterent au milieu d’un grand brafier, & 
l’y laifferent, ne pouvant fe perfuader qu’il s’en relevât: on 
fut trompé ; lorfqu’on y penfoit le moins , on le vit , armé de 
tifons , courir vers le Village , comme s’il eût voulu y mettre 
le feu. Tout le monde étoit glacé d’effroi , & perfonne n’eut 
l’affûrance de fe préfenter devant lui pour l’arrêter : mais 
comme il approchoit des premières Cabannes , un bâton , 
qu’on lui jetta entre les jambes , le fit tomber , & on fut fur 
lui , avant qu’il eût pu fe relever. Cki lui co«pa d’abord les 

E ieds & les mains , on le roula enfuite fur les charbons em- 
rafés i enfin on le jetta fous un tronc d’Arbre , qui étoit en 
feu. Alors tout le Village fe rangea autour de lui , pour goû- 
ter le plaifir de le voir’brûler. 

^ Le fang , qu il perdoit , éteignoit prefque le feu ; mais on 
n’appréhendoit plus aucun effort de fa part. Il en fit pourtant 
un dernier , qui épouvanta les moins timides. 11 fe traîna fur 
les coudes & fur las genoux avec un air menaçant & une 
vigueur, qui écarta les plus proches, plus à la vérité de- 
tonnement, que de crainte; car que pouvoir -il leur faire, 
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mutilé comme il étoit ? Dans ce moment les Miffionnaires , 
qui lie l’avoient point perdu de vûë , s’étant approchés , & 
lui ayant remis devant les yeux les vérités éternelles , dont il 
avoit*été fi pénétré d’abord ; il rentra en lui-même , & ne 
parut plus occupé que de fon falut. Quelque tems après un 
Huron le prit à fon avantage , & lui coupa la tête. 

Cependant , Madame , fi ces Peuples font la guerre en 
Barbares , il faut convenir que dans leurs Traités de paix , & 
généralement dans toutes leurs négociations , ils font paroî- 
tre une habileté , & une nobleffe de fentimens, qui feroient 
honneur aux Nations les plus policées. Il ne s’agit point entre 
eux de conquérir , & d’étendre leur domination. Plufieurs 
Nations mêmes ne cgnnoilTent point de domaine proprement 
dit , & celles , qui ne fe font point éloignées de leur Pays , & 
qui fe regardent comme les Maîtreffes de leurs Terres , n’en 
font point jaloufes jufqu’à trouver mauvais qu’on vienne s’y 
établir, pourvu qu’on n’entreprenne point de les inquietter. 
Jln’eftdonc queftion dans leurs Traités , que de fe faire des 
Alliés contre des Ennemis puiffans , de mettre fin aune guer- 
re , qui devient onéreufe aux deux Partis, ou plutôt de fuf- 
pendre les hoftilités , car j’ai déjà obfervé que les guerres font 
éternelles parmi les Sauvages , quand elles font de Nation à 
Nation. Auffi ne faut-il pas compter fur un Traité de Paix, 
tant qu’une des deux Parties peut donner de. la jaloufie à 
l’autre. 

Tout le tems qu’on négocie , & avant même que d’entrer 
en Négociation , le {principal foin efi: de ne point paroître 
faire les premières démarches , ou du moins de perfuader à 
fon Ennemi , que ce n’eft ni par crainte , ni par néceflité , 
qu’on les fait ; & cela efi: manié avec la plus grande dextérité. 
Un Plénipotentiaire ne rabat rien de fa fierté , lors même 
que les Affaires de fa Nation , font dans le plus mauvais 
état ; & il réuffit fouvent à perfuader ceux , avec qui il traite , 
qu’il eft de leur intérêt de mettre fin aux Hoftilités , quoique 
Vainqueurs. Aufli y va-t- il de tout pour lui , d’y em- 
ployer tout ce qu’il a d’efprit & d’éloquence ; car fi fes Pro- 
pofitions ne font pas agréées , il faut qu’il fe tienne bien fur fes 
gardes. Il n’eft point rare qu’un coup de Hache , foit l’unique 
Réponfe , qu’on lui fait. Il n’eft pas même hors de dancrer , 
quand il a évité la première furprife , il doit s’attendre aetre 

liij 
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pourfuivi , & à être brûlé , s’il eil pris , & qu’une telle vio- 

^7^^' lence puifle être colorée de^ quelque prétexte , comme de 
JMay. Reprefailles. Cela eft arrivé à quelques François , chez les 
Iroquois , où ils avoient été envoyés de la part du Gouver- 
neur Général ; & pendant bien des années , les Jéfuites , qui 
demeuroient parmi ces Barbares, quoiqu’ils y fuffent fous la 
Sauve-garde Publique , & en quelque façon , les Agents or- 
dinaires de la Colonie , fe trouvoient tous les jours à la veille 
d’être facribés à un reflentiment , ou d’être les viftimes d’une 
intrigue des Gouverneurs de la Nouvelle York. 

Enfin il efl; furprenant que des Peuples , qui ne fontnulle- 
ment la guerre par intérêt , & qui portent même le défîntére/re- 
ment julqu’au point que les Guerriers ne fe chargent jamais 
des dépouilles des Vaincus, ne touchent pas même aux ha- 
bits des Morts , & s’ils rapportent quelque butin , l’abandon- 
nent au premier , qui veut s’en emparer ; en un mot , qui ne 
prennent les armes , que pour la gloire , ou pour fe venger 
de leurs Ennemis: il eft, dis -je, étonnant de les voir au/Ti 
exercés , qu’ils le font dans le manège de la plus fine politi- 
que , & entretenir des Penfionnaires chez leurs Ennemis. 
Ils ont même , par rapport à ces fortes de Minifires , une 
coutume , qui paroît d’abord aflez bifarre , mais qu’on peut 
néanmoins regarder comme l’effet d’une grande prudence : 
c’eff qu’ils ne font jamais aucun fond fur les avis , qu’ils re- 
çoivent de leurs Penfionnaires , fi ceux-ci ne les accompa- 
gnent de quelque préfent. Ils ont compris fans doute, que 
pour pouvoir fagement compter fur de pareils avis , il faut , 
non-feulement que celui , qui les donne , n’ait rien à efpérer ; 

qu’il lui en coûte même pour les donner, afin que lefeul 
intérêt du bien public piiiffe l’y engager , & qu’il ne le fafle 
pas trop légèrement. 



Je fuis , &c. 
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DIX-SEPTIÉME LETTRE. 7.^'' 

Juin. 

Defcription du Lac Erié. Voyage jufqu au Détroit. Projet 
a un Etabli jjement en ce lieu- Là. Ce qui l’a fait manquer. 

Confed cheq^ le Commandant du Fort de P ontchartrain j & 
de quoi il s'agijfoit. Des Jeux des Sauvages. 

Au Fonde Pontchartrain duDétroit, ce huit Juin, ijii, 

]V1adame, 

J E partis le vint-fept de l’Entrée du Lac Erié , après avoir Defcription 
fermé ma derniere Lettre , & quoiqu’il fût fort tard , je fis 
encore trois lieues ce jour-là , à la faveur d’un bon Vent , & 
du plus beau tems du monde. La route elt en côtoyant la côte 
du Nord , & elle ell: de cent lieues. Depuis Niagara , en pre- 
nant par le Sud , elle efl: beaucoup plus agréable , mais plus 
longue de moitié. Le Lac Erié a cent lieues de longueur de 
l’Eft à rOueft. Sa largeur du Nord au Sud eft de trente , ou 
environ. Le nom, qu’il porte, eft celui d’une Nation de la 
Langue Huronne , qui étoit établie fur fes Bords , & que les 
Iroquois ont entièrement détruite. Erié veut dire Chat , & les 
Eriés font nommés dans quelques Relations La Nation du 
Chat. Ce nom vient apparemment de la quantité de ces Ani- 
maux , qu’on trouve dans ce Pays. Ils font plus gros que les 
nôtres , & leurs Peaux font fort eftimées. Quelques Cartes 
modernes ont donné au Lac Erié le nom de Conti ; mais ce ^ 
nom n’a pas fait fortune , non plus que ceux de Condé , de 
Tracy , & àéOrleans donnés au Lac Huron , au Lac Supé- 
rieur , & au Lac Michigan. 

Le vint-huit je fis dix-neuf lieues , & je me trouvai vis-à-vis De l aw 
de la Grande Riviere , qui vient de l’Eft , par les quarante- Septentrion- 
deux dégrez quinze minutes. Cependant les grands Arbres 
n’étoient point encore verts. A cela près , le Pays me parut 
fort beau. Nous fîmes peu de chemin le vint-neuf , & point 
du tout le trentième. Nous nous embarquâmes le lendemain 
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avant le lever du Soleil , & nous avançâmes beaucoup. Le 
premier de Juin , jour de la Pentecôte , après avoir remonté 
pendant une heure une jolie Riviere , qui vient , dit-on , de 
fort loin , & coule entre deux belles Prairies , nous fîmes un 
Fortage d’environ foixante pas , pour éviter de faire le tour 
d’une Pointe , qui avance quinze lieues dans le Lac ; on la 
iromme la Longue Pointe y elle eft fort fablonneufe , & porte 
naturellement beaucoup de vignes. Les jours fuivans je ne 
vis rien de remarquable , mais je côtoyai un Pays charmant 
caché de tems en tems par des rideaux affez défagréables ^ 
mais de peu de profondeur. Par-tout , où je mis pied à terre 
je fus enchanté de la beauté & de la variété d’unPayfage, 
terminé par les plus belles Forêts du monde. Avec cela , le 
Gibier d’Eau y foifonne partout ^ je ne vous dirai pas fi la 
ChalTe eft aum abondante dans le Bois : mais je fçai que du 
côté du Sud il y a une quantité prodigieufe de Bœufs fau- 
vages. 

Si l’on voyageoit toujours, comme j^ faifois alors, 'avec un 
Ciel ferein , &un climat charmant, fur une eau claire, comme 
la plus belle Fontaine ; qu’on rencontrât partout des campe- 
mens fûrs & agréables , où l’on pût avoir à peu de frais le 
plaiùr de la Chaffe , refpirer à fon aife un Air pur , & jouir de 
la vûë des plus belles Campagnes , on pourroit être tenté de 
voyager toute fa vie. Je me rappellois ces anciens Patriarches, 
qui n avoient point de demeure fixe , habitoient fous des Ten- 
tes , etoient en quelque façon les Maîtres de tous les Pays, 
qu ils parcouroient , & prontoient paifiblement de toutes leurs 
produclions , fans avoir les embarras inévitables dans la pof- 
fefîion d un véritable domaine. Combien de Chênes me re- 
prefentoient celui de Mambré .^^Combien de Fontaines me 
faifoient fouvenir de celle de Jacob ? Chaque jour nouvelle 
fituation à mon choix : une Maifon propre & commode , 
dreffee & meublée du néceffaire en moins d’un quart d’heure, 
jonchee de fleurs toujours fraîches fur un beau tapis verd : 
de toutes parts des beautés fîmples & naturelles , que l’artn’a 
point alterees , & qu’il ne fçauroit imiter. Si ces agrémens 
fouffrent quelqu interruption , ou par le mauvais tems, ou 
par quelqu accident imprévû, ils n’en ont que plus deviva» 
Sfuand ils reparoilfent. 

Si je voulois moralifer , j’ajoûterois que ces alternatives <j* 
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plaifîrs & de contretenis , que j’ai déjà aflez effuyés , depuis 

que je fuis en route , font bien propres à faire fentir qu’il n’eft ^ 7 ^ ^ • 

point de genre de vie plus capable de nous remettre fans ceffe Juin, 

devant les yeux que nous fommes fur la terre comme des Pè- 
lerins ; que nous ne pouvons ufer , qu’en paffaht , des biens 
de ce Monde ; qu’il faut peu de chofes à l’Homme , pour le 
rendre content , & que nous devons prendre en patience les 
maux , qui furviennent à la traverfe , puifqu’ils paffent éga- 
lement , & avec la même rapidité. Enhn combien de chofes 
nous y rendent fenfible la dépendance , où nous vivons d’une 
Providence divine , qui ne fe fert point , pour ce mélange de 
bien& de maljd^^paliions des Homme#, mais de la vicifîitude 
des Saifons , qu’on peut prévoir , & du caprice des Elemens , 
auquel on doit s’attendre : par conféquent quelle facilité , Sc 
combien d’occafions n’y a-t’on pas de mériter par fa confiance 
& fa rélignation aux volontés de Dieu ? on dit ordinairement 
que les longs voyages ne fanftifient pas ; rien ne feroit pour- 
tant plus capable de fanftilier , que la vie , qu’on y mene. 

Le quatrième , nous fûmes arrêtés une bonne partie du Des Genres 
jour fur une Pointe, qui court trois lieues Nord ik Sud , & 
qu’on appelle la Pointe Pelée. Elle efl: cependant affez bien 
boifée du côté de l’Oueft , mais celui de l’Eft n’a fur un terrein 
fablonneux que des Cedres rouges , affez petits , & en mé- 
diocre quantité. Le Cedre blanc eft d’un plus grand ufage, 
que le rouge , dont le bois fe caffe aiféijient , & dont on ne 
peut faire que de petits Meubles. On prétend ici que les Fem- 
mes-enceintes n’en doivent point ufer pour leurs Bufes. La 
verdure de ce Cedre n’a point d’odeur , mais le bois en a. 

C’efl; tout le contraire du blanc. H y a beaucoup d’Ours dans 
ce Pays , & l’Hyver dernier il en fut tué fur la feule Pointe 
Pelée plus de quatre cent. 

Le cinquième , vers les quatre heures du foir , nous apper- >SrnVc au 
eûmes la Terre du Sud , & deux petites Illes , qui en font très- Détrok, 
proches. On les nomme les IJles des Serpens à Sonnettes , & 
on affûre qu’elles font tellement remplies de ces Animaux , 
que l’Air en eft infeélé. Nous entrâmes dans le Détroit une 
heure avant le Soleil couché , & nous paffàmes la nuit au- 
deffus d’une très-belle Ifle , appellée Xljle du Bois Blanc. De- 
puis la longue Pointe jufqu’au Détroit , la route ne vaut gué- 
res que rOueft : depuis l’entrée du Détroit jufqu’à \Ijle de 
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s'ainte CUire , qui en eft à cinq ou fix lieues , & de-là jufqu’au 
Lac Huron ^ elle prend un peu de i Lit , par le Sud. Ainfi 
tout le Détroit , qui a trente - deux lieues de long , eft entre 
les quarante-deux Degrés , douze ou quinze Minutes ,& les 
quarante -trois & demi de Latitude-Nord. Audeffus de l’Ifle 
de S'éclaire, le Détroit s élargit, & forme un Lac , quia reçu 
fon nom de rifle , ou qui lui a donné le fien. Il a environ lix 
lieues de long , fur autant de largeur en quelques endroits. 

On prétend , que c efl: ici le plus bel endroit du Canada , & 
véritablement , à en juger par les apparences , la Nature ne 
lui -a lien refufé de ce qui peut faire un Pays charmant : Co- 
teaux , Prairies , Campagnes , Bois de Fu^e , RuilTeaux, 
Fontaines , Rivières , tout cela efl: d’une fi nonne qualité, & 
dans un aflbrtiment fi heureux , qu’on ne fçauroit prefque 
rien délirer de plus. Les Terres n’y font pourtant pas éga- 
lement bonnes pour toutes fortes de Grains , mais la plû- 
part font d’une fertilité admirable , & j’en ai vû , qui ont porté 
dix-huit ans de fuite du Froment , fans avoir été fumées. D’ail- 
leurs toutes font bonnes à quelque chofe. Les Mes femblent 
y avoir été placées à la main , pour l’agrément de la vûëj 
le Fleuve & le Lac font fort poiflbnneux , l’air pur , & le 
Climat temperé , & fort fain. 

Avant que d’arriver au Fort , qui efl: fur la main gauche, 
une lieue au-deflbus de l’Ifle de Sainte Claire , on trouve 
fur la même main , deux Villages alTez nombreux , & qui 
font fort proches l’un de l’autre. Le premier efl: habité par des 
Hurons Tionnontatez , les mêmes , qui après avoir lon- 
teins erré de côté & d’autre , fe font fixés d’abord au Sault 
Sainte Marie , & enfuite à Michillimakinac. Le fécond l’ell 
par des Pouteouatamis. Sur la droite , un peu plus haut , ily 
en a un troifiéme d’Outaouais , Compagnons inféparables 
des Hurons , depuis que les Iroquois ont obligé les uns & les 
autres , à abandonner leur Pays. II n’y a point de Chrétiens 
parmi eux , s’il y en a parmi les Pouteouatamis , ils font en 
très -petit nombre : les Hurons le font tous, mais ils n’ont 
point de Millionnaires. On dit qu’ils n’en veulent point, mais 
cela fe réduit a quelques-uns des Principaux , qui n’ont pas 
beaucoup de Religion, & qui empêchent qu’on n’écoute tous 
les autres , lefqueis en demandent depuis lontems ( < 2 ). 

(<* } Gij leur en a enfin donné un depuis plufieurs années. 
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Il y a lontems que la fituation , encore' plus que la beauté 
<lu Détroit , a fait fouhaiter qu’on y fît un Etablilfement con- 
lidérable ; il étoit affez bien commencé , il y a quinze ans , 
mais des raifoni, qu’on ne dit point , l’ont réduit à très peu de 
choies. Ceux qui ne lui ont pas été favorables , difent : 1°. 
Qu’il approclieroit trop les Pelleteries du Nord des Anglois , 
qui donnant leurs Marchandifes aux Sauvages à meilleur 
marché que nous , attireroient tout le Commerce dans la 
Nouvelle York. 20. Que les Terres du Détroit ne font pas 
bonnes , que toute leur fuperficie , jufqu’à neuf ou dix pou- 
ces de profondeur , n’eft que de Sable ; & que fous ce Sable , • 
il y a une Terre glaife li dure , que l’Eau ne la fçauroit péné- 
trer ; d’où il arrive , que les Plaines & l’intérieur des Bois » 
font toujours noyés ; qu’on n’y voit que de petits Chênes mal 
tournés , & des Noyers durs , & que les Arbres ayant tou- 
jours le pied dans l’Eau , les Fruits y mûrilTent fort tard. 
Mais ces raifons n’ont pas été fans réplique. Il eft vTai qu’aux 
environs du Fort Pontchartrain les Terres font mêlées de 
Sable , & que dans les Forêts voilines , il y a des fonds pref- 
que toujours pleins d’Eau. Cependant ces mêmes Terres ont 
porté du Froment dix-huit années de fuite , fans être jamais 
Fumées , & il ne faut pas aller bien loin pour en trouver , qui 
font excellentes. Pour ce qui eft des Bois , fans trop m’éloi- 
gner du Fort , j’en ai vû en me promenant , qui ne le cedent 
en rien à nos plus belles Forêts. 

Quant à ce qu’on dit , qu’en s’établiflant au Détroit , on 
mettroit les Anglois trop à portée de faire le Commerce des 
Pelleteries du Nord ; il n’eft Perfonne en Canada , qui ne 
convienne qu’on ne réuflira jamais à empêcher les Sauvages , 
de leur porter leurs Marchandifes , en quelque lieu cm’ils 
foient établis , & quelque. précaution qu’on prenne, û on 
ne leur fait itouver avec nous les mêmes avantages , qu’ils 
trouvent dans la Nouvelle York. J’aurois fur cela , Madame , 
bien des chofes à vous dire , mais ces difcuflions me mene- 
roient trop loin. Nous en cauferons quelque jour à loifir. 

Le feptiéme de Juin , qui étoit le lendemain de mon arrivée 
au Fort , M. de Tonti , qui y commande , alTembla les Chefs 
des trois Villages , dont je vous ai parlé , pour leur commu- 
niquer les Ordres , qu’il venoit de recevoir du Marquis de 
Vaudreuil. Ils l’écouterent tranquillement , 6c fans l’inter- 
Tome III, 
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rompre ; & quand il eut fini , TOrateur Huron lui dit en pe„ 

» 7 ^ 1 • de mots , qu’ils alloient délibérer lur ce qu il leur avoit pro. 

Juin, pofé , & qu’ils lui feroient Réponfe dans peu. C’eft la coûtu- 
me de ces Peuples , de ne jamais répondre fur. le champ , lorf. 
qu’il s’agit d’ Affaires- de quelque importance. Deux jours 
après ils fe raffemblerent en plus grand nombre chez le 
(Commandant , qui fouhaita que je fuffe^prefent a ce Confeil , 
avec les Officiers de la Garnifon. Sasteratsi , que nos 
François appellent U Roy des Hurons ^ & qui eft en effet le 
-Chef Héréditaire des Tionnontatei , lefquels font les vrais 
Hurons , s’y trouva ce jour-là ; mais comme il efl encore Mi- 
neur , il n’y vint que pour la forme : fon Oncle , qui gou- 
verne pour lui , & qu’on a nommé le Régent , porta la paro- 
le , en qualité d’Orateur de la Nation ; & l’honneur de par- 
ler pour tous eft ordinairement déféré aux Hurons , quand 
il s’en trouve dans un Confeil. Le premier coup d’œil de ces 
Affembléès , n’en donne pas une idée bien avantageufe. Ima- 
ginez - vous , Madame , une douzaine de Sauvages prefque 
nuds , les Cheveux accommodés en autant de maniérés dif- 
férentes , & toutes ridicules ; quelques-uns un Chapeau bor- 
dé par - deffus , tous la Pipe à la bouche , & dans la conte- 
nance de gens , qui ne penfent à rien. C’eft beaucoup , fi quel- 
qu’un laifl'e échapper un mot en un quart d'heure , & fi on lui 
répond par un Monofyllabe. Nulle marque de diftinftion, 
nulle préfeance ; mais on change bien de fentiment , iorf- 
qu’on voit le réfultat de leurs Délibérations. 

Il s’agiffoit ici de deux Points , que le Gouverneur Géné- 
ral avoit fort à cœur. Le premier étoit de faire trouver bon 
aux trois Villages établis au Détroit qu’on ne leur vendît 
plus d’Eau de Vie , dont le Confeil de Marine , avoit défendu 
abfolument la Traite. Le fécond étoit d’engager toutes les 
Nations à s’unir avec les François , pour détÆire les Outa- 
garnis y communément appellés les Renards , aufquels on 
avoit fait grâce quelques années auparavant , & qui recom- 
mençoient leurs Brigandages. M. de Tonti fit d’abord répéter 
en peu de mots par fes Interprétés ce qu’il avoit expofé plus 
au long J dans la première Affemblée , & l’Orateur Huron , 
répondit au nom des trois Villages. Il ne fit point d’Exorde , 
& alla droit au Fait. Il parla lontems , & pofément , s’arrê- 
tant à chaque Article , pour donner moyen à l’Interprete) 
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d’expliquer en François , ce qu’il venoit de dire en fa Langue. 

Son air , le fon de fa voix , & fon aftion , quoiqu’il ne fît 
aucun gefte , me parurent avoir quelque chofe de noble & 
d’impofant , & il falloit que ce qu’il difoit , fût bien éloquent , 
puifque dépouillé dans la bouche de l’Interprete , qui étoit un 
Homme ordinaire , de tous les ornemens du Langage , nous 
en fûmes tous charmés. Je vous avoue même que , quand il 
auroit parlé deux heures , je ne me ferois pas ennuyé un 
moment. Une autre preuve , que les beautés de fon Difcours 
ne venoient point de l’Interprete , c’eft que jamais cet Hom- 
me n’eût ofé prendre fur foi , tout ce qu’il nous dit. Je fûs 
même un peu furpris , qu’il osât répéter fi fidellement , qu’il 
.faifoit , certaines chofes , qui ne dévoient pas plaire au Comr- 
mandant. Quand le Huron eut fini , Onanguicé , Chef & 

Orateur Pouteouatami , reprit en peu de mots , & d’une ma- 
nière très-ingenieufe , tout ce que le Premier avoit expofé 
plus au long , & conclut comme lui. Les Outaouais ne par- 
lèrent point , & parurent approuver ce qu’avoient dit les 
autres. 

La Conclufion fut , que les François étoient les maîtres de Quel en fuc 
ne jdus vendre d’Eau-de-vie aux Sauvages; qu’ils auroient 
très-bien fait de ne leur en avoir jamais venau , & il ne fe 
peut rien imaginer de plus fort , que ce que dit l’Orateur Hu- 
ron, en expofant les défordres, qu’a caufés cette Boiflbn , & le 
tort , qu’elle a fait à toutes les Nations Sauvages. Le plus zélé 
Millionnaire n’en auroit pas dit davantage : mais il ajoûta 
qu’ils y étoient tellement accoûtumés , qu’ils ne pouvoient 
plus s’en palTer ; d’où il étoit aifé de juger , qu’au défaut des 
François, ils s’adrefferoient aux Anglois. Quant à ce qui 
concernoit la Guerre des Outagamis , il déclara , qu’on ne 
pouvoir rien réfoudre , que dans un Confeil Général de tou- 
tes les Nations, qui reconnoilTent Ononthio (a) pour leur 
Pere ; quelles conviendroient fans doute de la neceffité de 
cette Guerre , mais qu’elles auroient bien de la peine à fe fier 
une fécondé fois aux François ; qui les ayant déjà réunies , 
pour les aider à exterminer l’Ennemi commun , lui avoient 
accordé la paix , fans confulter leurs Alliés , & fans qu’on pût 
fçavoir les raifons d’une telle conduite. 

Le jour fuivant j’allai vifiter les deux Bourgades Sauvages , e» «lueiie 

( a ) Ceft le nom , que les Sauvages donnent au Gouverneur Général. difpofition 
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~ 1 7 2 I . qui font voifmes du Fort , & je commençai par les Hurons.’ 
Juin. Je trouvai toutes les Matrones , parmi lefquelles étoit l’AyeuIe 
l’Auteur trou- Safteratfî , fort affligées de fe voir fi lontems privées des 
duDétSr“* fecours fpirituels. Bien des chofes que j’appris en même 
tems , me confirmèrent dans la penfée , où j’étois déjà, que 
des intérêts particuliers étoient les feuls obftacles à ce que 
défiroient ces bonnes Chrétiennes. Il faut cfperer que les der- 
niers ordres du Confeil de la Marine lèveront toutes ces op- 
pofitions. M. de Tonti m’aflùra qu’il alloit y travailler effica- 
cement {a). 

Ceux , qui m’avoient conduit dans ce Village , m’aflurerent 
que fans les Hurons les autres Sauvages du Détroit niour- 
roient de faim. Ce n’eft certainement pas la faute duTerrein,, 
qu’ils occupent , pour peu qu’ils vouluflent le cultiver , ils y 
trouveroient au moins le néceflaire : la feule Pêche leur en 
fourniroit une bonne partie , & elle ne demande pas un grand 
travail. Mais depuis qu’on leur a fait goûter de l’Eau-de-vie, 
ils ne fongent plus qu’à amafler des Pelleteries pour avoir de 
quoi s’enyvrer. Le Huron plus fage , plus induftrieux, plus 
laborieux, plus prévoyant, & plus accoûtunié à la culture 
des Terres , penfe plus au folide , & par fon travail eft en|tat, 
non-feulement de fubfifter, fans avoir befoin de perfonne, 
mais encore de faire fubfifter les autres : ce qu’il ne fait pas à 
la vérité gratuitement, car parmi fes bonnes qualités , il ne 
faut pas compter le défîntéreflement. 

Réception , Je fus encore mieux reçu des Pouteouatamis Infidèles , que 
cLz”ierpou"^ Hurons Chrétiens. Ces Sauvages font les plus beaux Hom- 
«les du Canada , ils font d’ailleurs d’un naturel fort doux , & 
nous les avons toujours eu pour Amis. Onanguicé, leur Chef, 
me traita avec ime politelfe , qui me donna bien auffi bonne 
opinion de fon efprit , que le djfcours , qu’il nous avoit fait 
dans le Confeil. 11 eft véritablement Homme de mérite, & 
tout-à-fait dans nos intérêts. 

En repaflant par un Quartier du Village des Hurons, jap" 
perçus une troupe de ces Sauvages , qui paroiffoient fort ani- 
més au jeu ; je m’approchai & je vis qu’ils jouoient au Plat- 
C eft celui de tous les jeux , qui attaclie le plus ces Peuples', 
lis en perdent quelquefois le repos , & en quelque maniéré h 

I.” lirons <Ju Détroit ont enfin ob- I parmi eux leur première ferveur- 
Cwnu ua Mjllionnajre , qui a renouvelle I 
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raifon ; ils y rifquent tout ce qu’ils ont , & plufieurs ne le 
quittent , qu’après s’être mis prefque tout nuds , & après avoir 
perdu tout ce qu’ils avoient dans leurs Cabannes. On en a 
vû y engager leur liberté pour un tems. Cela prouve bien la 

Î iafiion , car il n’eft point d’Hommes au monde plus jaloux de 
eur liberté , que nos Sauvages. 

Le jeu du Plat y c\nor\ appelle auffi le jeu des OJJekts ^ ne 
fe joué qu’entre deux perfonnes. Chacun a fix ou h^uit Offe- 
lets , que je pris d’abord pour des noyaux d’Abricots : ils en 
ont la figure , & font de même grandeur : mais en les regar- 
dant de près , je m’apperçus qu’ils étoient à fix faces inégales , 
dont les deux principales font peintes , l’une en noir , l’autre 
en blanc tirant fur le jaune. On les fait fauter en l’air , en frap- 
pant la terre , ou la table , avec un Plat rond & creux , où ils 
font , & qu’on fait pirouetter auparavant. Quand on n’a point 
de Plat , on fe contente de jetter en l’air les Offelets avec la 
main ; fi tous en tombant préfentent la même couleur , celui , 
qui a joué , gagne cinq points, la Partie eft en quarante , & 
on défalque les points gagn’és , à mefure que l’adverfaire en 
gagne de fon côté. Cinq Offelets d’une même couleur ne don- 
nent qu’un point pour la première fois , mais à la fécondé on 
fait rafle de tout. En moindre nombre on ne gagne rien. 

Celui qui gagne la Partie , continue de jouer ; le Perdant 
cède fa place à un autres qui eft nommé par les Marqueurs 
de fa Partie. Car on fe partage d’abord , & fouvent tout le 
Village s’intéreffe au jeu : quelquefois même un Village joue 
contre un autre. Chaque Partie choifit fon Marqueur , mais 
il fe retire quand il veut , ce qui n’arrive , que quand lachofe 
tourne mal pour les fiens. A chaque coup , que l’on joue , fur- 
tout, fi c’eft un coup décifîf, il s’élève de grands cris : les 
Joueurs paroiffent comme des forcenés , & les Speâateurs 
ne font pas plus tranquilles. Les uns & les autres font mille 
contorfions , apoftrophent les Offelets , chargent d’impré- 
cations les Génies de la Partie adverfe , & tout le Village re- 
tentit de hurlemens. Si tout cela ne fait pas reverîir la chanfe , 
les Perdans peuvent remettre la Partie au lendemain , il ne 
leur en coûte que de faire à toute l’Aftlftance un repas de peu 
de valeur. 

On fe prépare enfuite pour retourner au combat , chacun? 
invoque fon Génie , & jette en fon honneur du tabac dans 
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le feu. On lui demande fur-tout des rêves heureux. Dès que 
le jour paroît , on fe remet au jeu ; mais fi les Perdans fe font 
niis dans la tête que ce font les meubles de leur Cabanne 
qui leur ont porte malheur , ils commencent par les changer 
tous. Les grandes Parties durent ordinairement cinq ou fix 
jours , & iouvent la nuit même ne les interrompt pas. Ce- 
pendant, comme tous les Affiftans , du moins ceux, qui font 
intérefles au jeu , font dans une agitation, qui les met hors 
d eux-mêmes , qu’on fe querelle , qu’on fe bat , ce qui n’ar- 
rive jamais parmi les Sauvages , que dans ces occafîons & 
dans l’yvrefle , on peut juger , fi à la fin de la Partie les uns 
& les autres ont beloin de repos. 

Il arrive quelquefois que ces Parties de jeu fe font par or- 
donnance du Médecin , ou à la priere d’un Malade : il ne faut 
pour cela qu’un rêve de l’un , ou de l’autre ; ce rêve ell tou- 
jours pris pour un commandement de quelque Génie ; & 
alors on fe prépare au jeu avec un très-grand foin. Ons’affeffl- 
ble pendant plufieurs nuits poqr s’eflayer , & voir qui a la 
main plus heureufe. On confulte fon Génie, on jeûne, les 
Perfonnes mariées gardent la continence , & le tout pour 
obtenir un fonge favorable. Tous les matins on raconte ceux, 
qu’on a eus , & de toutes les chofes , qu’on a révées , & qu’on 
s’imagine pouv;oir porter bonheur, on en fait un amas, & 
on les met dstns de petits fachets , qu’on porte fur foi. Si quel- 
qu’un a la réputation d’être heureux , c’eft-à-dire , dans le 
fens de cePeujple, d’avoir un Génie familier plus puilTant , 
& plus enclin*à faire du bien , on ne manque point de le faire 
approcher de celui, qui tient le Plat. On va même quelque- 
fois le chercher bien loin , & fi la vieillefle , ou quelqu’infir- 
mité ne lui permçttoit pas de marcher , on le porteroitfur fes 
épaules. 

On a fouvent prefle les MiffionnaireS de fe trouver à ces 
jeux , dans la perfuafion , où l’on eft , que leurs Génies tuté- 
laires font les plus puiffans de tous. Il arriva un jour dans un 
Village Huron qu’une Malade ayant fait appeller un Jon- 
gleur , ce Charlatan lui ordonna le jeu du Plat , & marqua 
un autre Village que le fien pour jouer. Elle envoya auffitôt 
dernander au Chef de ce Village fon agrément j il fut accorde, 
on joua , & le jeu fini , la Malade fit aux Joueurs de grands 
remercimens de la guérifon, qu’ils lui avoient, difoit-elle> 
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procurée. Il n’en étoit pourtant rien , au contraire elle étoit 
plus mal , mais il faut toujours paroître content , lors même * 7 i* 
qu’on a moins fujet de l’être. Juin, 

La mauvaife humeur de cette Femme & de Tes Parens tom- 
ba fur les Millionnaires , qui avoient refufé d’affifter au jeu , 
quelque inftance , qu’on leur eût faite jpour les' y engager , & 
dans le chagrin de leur peu de complailance en cette occafîon , 
on leur reprocha que depuis leur arrivée dans ce Pays , les 
Génies des Sauvages n’avoient plus aucun pouvoir. Ces Reli- 
gieux ne manquèrent pas de profiter de cet aveu pour faire 
fentir à ces Infidèles la foibleffe de leurs Divinités , & la fu- 
périorité du Dieu des Chrétiens ; mais outre que dans ces 
rencontres il eft rare qu’on foit affez bien difpofé pour enten- 
dre raifon , ces Barbares répondent froidement : Vous avez „ 

vos Dieux , & nous avons les nôtres : c’eft un malheur pour 
nous , qu’ils ne foient pas auffi puiffans que les vôtres. « 

Le Détroit eft une des Contrées du Canada , où un Bota- 
nifte pourroit faire plus de découvertes. J’ai déjà obfervé que 
tout le Canada produit une grande quantité de Simples , qui 
ont de grandes vertus. On ne doute pas que les Néges n’y 
contribuent beaucoup , mais il y a ici une variété de terroir , 
qui jointe à la douceur du climat , & à la liberté , qu’a le So- 
leil plus qu’ailleurs d’y échauffer la Terre , parce que le Pays 
eft plus découvert , donne lieu de croire que les Plantes y 
ont plus de force , qu’en aucun autre endroit. 

Un de mes Condufleurs éprouva dernièrement la vertu DerHerfio 
d’une Herbe , qu’on rencontre par-tout , & dont la connoif- ^ 

fance eft des plus néceffaires aux Voyageurs , non pas pour 
fes bonnes qualités , ca?r je ne lui en ai encore vu attribuer 
aucune , mais parce qu’on ne fçauroit trop l’éviter. On l’ap- 
pelle X Herbe à la Puce y mais ce nom n’eft pas affez exprémf 
pour marquer les effets , qu’elle produit. Ces effets font plus 
ou moins fenfibles , félon le tempéramment de ceux , qui la 
touchent : il en eft même , fur qui elle ne fait rien': mais les 
uns , en la regardant feulement, font attaqués d’une fièvre 
violente, qui dure plus de quinze jours, & qui eft accom- 
pagnée d’une gale fort incommode , & d’une grande deman- 
geaifon par tout le Corps. Elle n’opere fur d’autres , que quand 
ils la touchent ; & alors la partie attaquée paroît comme toute 
■couverte de Lèpre. On en a vû,qui en avoient les mains toutes 
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perdues. On n’y connoît point encore d’autre remède, que 
[a patience ; au bout de quelque tems tout le diflipe. 

Il croît aufli au Détroit des Citronniers en plein fol, dont 
les fruits ont la forme & la couleur de ceux de Portugal, mais 
ils font plus petits , & d’un goût fade : ils font excellens con- 
lits. La racine de cet Arbre ell un poifon mortel & très-fubtil, 
& en même-tems un antidote fouverain contre la morfurè 
des Serpens. Il faut la piler & l’appliquer à l’inftant fur la 
playe : ce remède eft prompt & immanquable.Des deux côtés 
du Détroit le Pays conferve , dit-on , toute fa beauté jufqu’en- 
viron dix lieues dans la profondeur , après quoi on trouve 
moins d’Arbres fruitiers , & moins de Prairies. Mais au bout 
de cinq ou lix lieues , en tirant vers le Lac Erié au Sud-Oueft 
on découvre d’immenfes Prairies , qui s’étendent plus de cent 
•iieuës en tout fens , & qui nourrilTent une quantité prodi- 
gieufe de ces Bœufs , dont je vous ai déjà parlé plus d’une 
fois. 



Je fuis , &c. 



DIX-HUITIEME LETTRE- 

Plujieurs traits du caraUere , des ufages ^ & du gouvernement 

des Sauvages, 

Au Détroit ce quatorzième de Juin, 1711. 

]V[ adame, 

A P R e’s avoir fermé ma derniere Lettre , & l’avoir reniife 
à une Perfonne , qui defcendoit à Quebec , je me difpofois 
moi-même à pourfuivre mon Voyage , & je m’embarquai en 
effet le lendemain. Mais je n’ai pas été bien loin ,& par le peu 
de précautions de ceux , qui me conduifent , me voici de re- 
tour au Fort de Pontchartrain , où je crains beaucoup d’être 
obligé de relier encore plufieurs jours. Ce font de ces contre- 
tems , aufquels il faut s’attendre avec les Voyageurs Cana?' 
diens , ils ne font jamais preffés, & font fort négligens à pren- 
dre 
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dre leurs mefures^Mais comme il faut tirer partie de tout , je 
vais profiter de ce retardement , pour commencer à vous en- 
tretenir du Gouvernement des Sauvages , & de leur façon 
de fe conduire dans les Affaires. Cette çonnoiffance vous 
mettra plus en état de comprendre bien des chofes , que j’au- 
rai occafion de vous dire dans la fuite. ^ 

Je m’étendrai pourtant le moins que je pourrai fur ce fu- 
jet : premièrement , parce que tout n’y eft pas fort intéreffant; 
en fécond lieu , parce que je ne veux rien vous écrire , qui ne 
fou appuyé fur de bons témoignages , & qu’il n’eft pas aifé de 
trouver des perfonnes , dont la fincerité foit hors de toute 
atteinte , au moins d’exagération ; ou qu’on ne puiffe foup- 
pnner d’avoir trop légèrement ajoûté foi , à tout ce qu’on 
leur a débité ; ou qui ayent enfin affez de dilcernement , pour 
lailir les choies dans leur vrai point de vûë ; ce qui deman- 
de mi long féjour dans le Pays , & une longue habitude avec 
les Habitans. Je ne vous dirai donc rien de moi , fur cet arti- 
cle , & cela m’empêchera de mettre beaucoup de fuite dans ce 
que je dirai : mais il ne vous fera pas difficile de raffembler , 

& de faire un tout affez régulier des traits , dont je parfemerai 
mes Lettres , a mefure , que j’en ferai inffruit. 

11 faut convenir , Madame , que plus on voit nos Sauvages lcs sauva, 
de près, & plus on découvre en eux de qualités effimables. p'iu Canada 
La plupart des Principes , qui fervent à regler leur conduite, à ! 

es Maximes generales , fur lefquelles ils fe gouvernent , & que les Na- 
le fond de leur Caraâere , n’ont prefque rien , qui fente le P’"* 

Barbare D’a, Heurs les idées , quo'iqu’entieretnênt confufes , 
qui leur font reliées d’un Premier Etre , les veftiges prefque 
effaces du Culte Religieux , qu’ils paroiffent avoir autrefois 
rendu a cette Divinité fuprême ; & les foibles traces , qu’on 
remarque, jufques dans leurs aaions les plus indifférentes , 
de 1 ancienne Croyance, & de la Religion primitive , peu- 
vent les remettre plus facilement qu’on ne croit , dans le che- 
min de la V erité & donner à leur Converfion au Chrillia- 
nifnie des facilités qu’on ne rencontre pas , ou qui font 
contre - balancées par de plus grands obftacles , dans les Na- 
tions les plus civilifees. En effet 1 expérience ne nous ap- 
prend - elle pas , que la Politeffe , les lumières , les Maximes 
d Etat, forment dans celles-ci un attachement & une préven- 
tion pour leur fauffe Croyance ; que toute l’habileté , & tout 
Tome III, £ j 
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le zele des Ouvriers Evangéliques , ont*bien de la peine â 
détruire , & qu’il faut que la Grâce agiffe plus puiffamment 
fur des Infidèles éclairés , que leur préfomption aveugle pref. 
que toujours , que fur ceux , qui ne lui oppofent que des 
lumières bornées. \ 

La plûpart des Peuples de ce Continent ont une forte de 
Gouvernement Ariftocratique , dont la forme varie prefqueà 
l’infini. Car encore que chaque Bourgade ait fon Chef indé- 
pendant de tous les autres de la même Nation , & de qui les 
Sujets dépendent en très peu de chofes , néanmoins il ne fe 
conclut aucune Affaire de quelque importance , que par l’a- 
vis des Anciens. Vers l’Acadie , les Sagamos étoient plus ab- 
folus , & il ne paroît pas qu’ils fuffent obligés , comme les 
Chefs le font prefque partout ailleurs , de faire des libéralités 
aux Particuliers. Au contraire , ils tiroient une efpece de 
Tribut de leurs Sujets , & ne mettoient nullement leur gran- 
deur , à ne fe rien réferver pour eux. Mais il femble,quela 
difperfion de ces Sauvages Acadiens , & peut-être aulfi leur 
Commerce avec les François , ont apporté beaucoup de 
changement à leur ancienne façon de fe gouverner , dont 
Lescarbot & Champlain font les feuls , qui nous ayent 
donné quelque détail. 

Plufieurs Nations ont chacune trois Familles , ou Tribus 
principales , aufli anciennes , à ce qu’il paroît , que leur Ori- 
gine. Elles ont néanmoins une même Souche , & il y en a 
du moins une , qui efi: regardée, comme la première , qui a 
une forte de prééminence fur les deux autres , où l’on traite 
de Freres , ceux de cette Tribu ; au lieu qu’entre elles , on ne 
fe traite que de Coufins. Ces Tribus font mêlées, fans être 
confondues , chacune a fon Chef féparé dans chaque Vil- 
lage ; & dans les Affaires , qui intereffent toute la Nation, ces 
Chefs fe réuniffent pour en délibérer. Chaque Tribu porte 
le nom d un Animal , & la Nation ehtiere a aufli le fien, dont 
elle prend le nom , & dont la Figure efl; fa Marque, ou fi 
1 on veut fes Armoiries. On ne ligne point autrement les Trai- 
tes , qu en traçant ces Figures ; fi cé n’efl que des raifons par- 
ticulières en faffent fubllituer d’autres. 

Ainfi la Nation Huronne , efl la Nation du Porc-Epi - fa 
première Tribu porte le nom de VOurs , ou du Chcvreiiil, les 
tueurs varient fur cela j les deux autres ont pris pour leurs 
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Animaux le Loup , & la Tortue ; enfin chaque Bourgade a 

5, auffi le fien , & c’efi; anparemment cette variété , qui a défo- * 7 ^ i • 
rienté les Auteurs des Relations. D’ailleurs il efi: bon d’obfer- 
ver qu’outre ces diftinélions de Nations , de Tribus , de Bour- 
J, gades par les Animaux , il y en a encore d’autres , qui ont leur 
fondement dans quelque ufage , ou dans quelque événement 
particulier. Par exemple, les Hurons Tionnontatei , qui font 
I de la première Tribu , s’appellent ordinairement la Nation 
du Petun , & nous avons un Traité , où ces Sauvages , qui 
, étoient alors à Micbillimakinac , ont mis pour leur marque la 
'■ figure d’un Caftor. 

tA" C/ 

La Nation Iroquoife a les mêmes Animaux, quelaHuron- Obfervatîoa 
ne , dont elle paroît être une Colonie , avec cette différence 
néanmoins , que la Famille de la Tortue y eft divilée en deux , 
qu’on appelle la grande & la petite Tortue . Le Chef de chaque 
Famille en porte le nom , & dans les aRions publiques on ne 
lui en donne po^int d’autre. Il en eft de même du Chef de la 
< Nation , & de celui de chaque Village. Mais outre ce nom , 
qui n’eft , pour ainfi dire , que de repréfentation , ils en ont 
un autre , qui les diftingue plus particuliérement , & qui eft 
t comme un titre de dignité. Ainfi l’un eft appellé le plus noble , 
l’autre , le plus ancien , &c. Enfin ils en ont un troifiéme , qui 
leur eft perfonnel. Mais je croirois affez que cela n’eft en ufage 
que dans les Natiohs , où la qualité de Chef eft héréditaire. 

Ces impofitions de titres îe font toujours avec de grandes 
cérémonies ; le nouveau Chef, ou , s’il eft trop jeune , celui , 
qui le repréfente , doit faire un feftin & des préfens , pronon- 
cer leloge de fon Prédéceffeur, & chanter fa chanfon. Il y a 
néanmoins tel nom perfonnel fi célébré , que nul n’ofe fe l’ap- 
proprier , ou qui eft du moins fort lontems fans être relevé ; 
quand on le fait, cela s’appelle refufciter celui, qui le portoit. 

Dans le Nord , & par-tout , où régné la Langue Algon- h ^c- 
quine , la dignité de Chef eft éleftive ; mais toute la céremo- ^ 
nie de l’éleRion & de l’iiiftallation fe réduit à des feftins , ac- chefs.'°” 
compagnés de danfes & de chants. Le Chef élu ne manque 
auffi jamais de faire le panégyrique de celui , dont il prend la 
place , & d’invoquer fon Génie. Parmi les Hurons , où cette 
dignité eft héréditaire , la fuccefllon fe continue par les Fetji- 
mes , enforte qu’à la mort du Chef ce n’eft pas Ibn Fils , qui • 
lui fuccéde, mais le Fils de fa Sœur, ou à fon défaut, Ion 
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nlus proche Parent en hgne fémin.ne. S. toute une Branche 
? ëna s’éteindre , la plus noble Matrone de laTribu , ou de 
la Nation choiût le Sujet , qui lui plaît davantage , & le dé- 

clare Chef. ^ o r i /-.i o. 

Il faut avoir un âge mûr pour gouverner , & fi le ChefW- 

réditaire n’y eft pas encore parvenu , on lui donne un Régent, 
oui a toute Tautorité , mais qui l’exerce fous le nom du Mi- 
neur En général ces Chefs ne reçoivent pas de grandes mar- 
ques *de refped , & s’ils font toujours obéis, c’eft qu’ils fça- 
vent jufqu’ovi ils doivent commander. Il eit vrai même qu’ils 
prient ou propofent plutôt qu’ils ne commandent, & que ja- 
mais ils ne fortent des bornes du peu d’autorité , qu’ils ont. 
Ainfi c’eft la raifon , qui gouverne , & le puvernement ell 
d’autant plus efficace ', que l’obéiffance eft plus libre , & qu’on 
n’a pas à craindre qu’il ne dégénéré en tyrannie. 

Il y a plus , chaque Famille a droit de le choifir unCon- 
feiller , & un Affiliant du Chef , qui doit veiller à fes inté- 
rêts , & fans l’avis duquel le Chef ne fçauroit rien entrepren- 
dre. Ces Confeillers font fur-tout obligés d’avoir l’oeil lur le 
thrkor public , & c’eft particuliérement à eux , qu’il appar- 
tient d’en marquer l’emploi. Leur réception fe fait dans un 
Confeil général; mais on n’en donne point avis aux Alliés, 
comme on le fait aux éleaions , & aux inftallations des Chefs. 
Dans les Nations Huronnes , ce font les Femmes, qui nom- 
ment les Confeillers , & fouvent elles choifilTent desperfon- 
nés de leur Sexe. 

Ce Corps des Confeillers , ou Affiftans eft le premier de 
tous ; le fécond eft celui des Anciens , c eft-a-dire , de tous 
ceux , qui ont atteint l’âge de maturité. Je n’ai pu fçavoir que 
eft précifément cet âge. Le dernier eft celui des Guerriers.il 
comprend tous ceux , qui font en état de porter les armes. Ce 
Corps a fouvent à fa tête le Chef de la Nation ,*ou celui de la 
Bourgade ; mais il faut qu’auparavant il fe foit diffingue par 
quelque aaion de valeur ; ftnon il eft obligé de fervir en qua- 
lité de Subalterne , c’eft-à-dire , de ftmple Soldat, carilnya 
point de grades dans la Milice des Sauvages. 

A la vérité un grand Parti peut avoir plufîeurs Chefs , parce 
qu’on donne ce titre à tous ceux , qui ont déjà commande ; 
mais ils n’en font pas moins fournis au Commandant du Parti, 
efpece de Général fans caraétere , fans autorité réelle , quiue 
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peut ni récompenfer , ni punir , que fes Soldats peuvent quit- 
ter , quand il leur plaît , fans qu’il ait rien à leur dire , & qui 
néanmoins n’eft prefque jamais contredit : tant il eft vrai que 
parmi des Hommes , qui fe conduifent par la raifon , & qui 
font guidés par l’honneur & le zélé pour la Patrie , l’indépen- 
dance ne détruit point la fubordination , & que fouvent l’o- 
béilTance libre & volontaire eft toujours celle , fur laquelle 
on peut plus fûrement compter. Au refte les quaiitez requifes 
pour un Chef de Guerrefont, d’être heureux, brave, & déftn- 
térelTé. Il n’eft pas étonnant qu’on obéifle fans peine à un 
Homme , en qui l’on reconnoît ces trois caraéferes. 

Les Femmes ont la principale a\jtorité chez tous les Peu- 
ples de la Langue Huronne , ft on en excepte le Canton Iro- 
quois d’Onneyouth , où elle eft alternative entre les deux 
Sexes. Mais ft tel eft le droit , la pratique y eft rarement con- 
forme. Dans le vrai les Hommes ne parlent aux Femmes , que 
de ce qu’ils veulent bien quelles fçachent , & rarement une 
affaire importante leur eft communiquée , quoique tout fe 
faffe en leur nom , & que les Chefs ne foient que leurs Lieu- 
tenans. Ce que je vous ai dit , Madame , de l’Ayeule du Chef 
héréditaire des Hurons du Détroit , qui n’avoit jamais pû ob- 
tenir un Millionnaire pour fa Bourgade , eft une bonne preu- 
ve que l’autorité réelle des Femmes fe réduit à bien peu de 
chofes. On m’a pourtant affûré que ce font encore elles , qui 
délibèrent les premières fur ce qu’on propofe dans le Confeil , 
& qu’elles donnent enfuite le réfultat de leur délibération aux 
Chefs , qui en font le rapport au Confeil Général , compofé 
des Anciens ; mais il y a bien de l’apparence que tout cela fe 
fait pour la forme &; avec les reftnctions, que'je viens de 
dire. Les Guerriers confultent aufli entre eux fur tout ce qui 
eft de leur reffort , mais ils ne peuvent rien conclure d’im- 
portant , ni qui intereffe la Nation ou la Bourgade. Tout 
doit être examiné & arrêté dans le Confeil des Anciens , qui 
juge en derniere inftance. 

Il faut convenir qu’on procède dans ces Affemblées avec 
une fageffe , une maturité , une habileté , je dirai même , 
communément une probité , qui auroient fait honneur à l’A- 
réopage d’Athènes , & au Sénat de Rome dans les plus beaux 
jours de ces Républiques. C’eft qu’on n’y conclut nen avec 
précipitation , & que les grandes paflions, qui ont ft fort altéré 
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la politique , même parmi les Chrétiens , n’ont point encore 

^7 prévalu dans ces Sauvages fur le bien public. Les IntérelTés ne 
Juin. îaiffent pas de faire jouer bien des refforts , & d’employer un 
manège , dont on auroit peine à croire capables des Barbares 
pour venir à bout de leurs delTeins. Ileft encore vrai qu’ils ont 
tous au fouverain dégré le grand art de cacher leur marche- 
mais pour l’ordinaire la gloire de laNation,& les motifs d’hon- 
neur font les principaux mobiles de toutes leurs Emreprifes. 
Ce qu’on ne peut excufer en eux , c’eft que le plus fouvent ils 
mettent leur honneur à fe venger , & qu’ils ne donnent point 
de bornes à leur vengeance. Défaut , que le feul Ghriftianif- 
me peut bien corriger , 8é que toute notre politeffe & notre 
Religion ne corrigent pas toujours. 

Des Ora- Chaque Tribu a'fon Orateur dans chaque Bourgade, & il 
leurs. n’y a guéres que ces Orateurs , qui ayent droit de parler dans 
les Confeils publics , & dans les Affemblées générales, lis 
parlent toujours bien , & à propos. Outre cette éloquence 
naturelle, que nul de ceux , qui les ont pratiqués, ne leur 
contefte , ils ont une connoillance parfaite des intérêts de 
ceux , qui employent leur miniftere , & une dextérité à met- 
tre leur bon droit dans tout fon jour, qui ne peut aller plus 
loin. En quelques occafions les Femmes ont un Orateur, qui 
parle en leur nom, & comme s’il étoit uniquement leur In- 
terprète. 

Peu- . Peuples, qu’on peut dife ne poffeder rien, ni en public, 
pies, ui en particulier , & qui n’ont point l’ambition de s’étendre , 

devroient , ce femble , avoir peu de chofes à démêler les uns 
avec les autres. Mais l’efprit de l’Homme naturellement in- 
quiet nefçauroit demeurer fans aRion , & ilell ingénieux à 
fe procurer de quoi s occuper. Ce qui efl certain, c’ell que nos 
Sauvages négocient fans ceffe , & qu’ils ont toujours quelque 
affaire fur le tapis. Ce font des Traités à conclure , ou à re- 
nouveller , des ofres de fervice , des civilités réciproques , 
des alliances , quon ménage , des invitations à la Guerre, 
des complimensfur la mort d’un Chef, ou d’une Perfonnecon- 
fidérable. Tc>ut cela fe fait avec une dignité, une attention, 
j ofe meme dire , une capacité digne des affaires les plus im- 
portantes; & elles le font quelquefois plus qu’il ne paroît; 

député pour cela ont prefque toujours des 
initruttions leçrettes , & le motif apparent de leur députa** 
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tion n’eft fouvent qu’un voile , qui en cache un autre plus 
férieux. 

La Nation du Canada , qui depuis deux fiécles y fait la pre- 
mière figuré , eft riroquoife. Ses fuccès à la guerre lui ont 
donné fur la plûpart des autres une fupériorité , qu’aucune 
d’elle n’efl: plus en état de lui difputer , & de pacifique qu’elle 
étoit autrefois , elle efl: devenue fort inquiette & fort intri- 
guante. Mais rien n’a plus contribué à la rendre formidable , 
que l’avantage de fa fituation , qu’elle fçut bientôt reconnoi- 
tre , & dont elle a très-bien fçu profiter. Placée entre nous & 
les Anglois , elle a compris d’abord que les uns & les autres 
feroient obligés de la ménager , & il eft vrai que la princi- 
pale attention des deux Colonies, depuis leur Etabliffement, a 
été de la gagner , ou de l’engager au moins à demeurer neu- 
tre. Perfuadée de fon côté que , fi l’une des deux Nations pré- 
valoir fur l’autre , elle en feroit bientôt opprimée , elle a 
trouvé le fecret de balancer leurs fuccès , & fi l’on fait réfle- 
xion que toutes fes forces réunies n’ont jamais monté qu’à 
cinq ou fix- mille Combattans , & que depuis lontems elles ont 
diminué de plus de moitié , on conviendra qu’elle n’a pu y 
fuppléer que par beaucoup d’habileté & d’adrefle. 

Pour ce qui eft des Particuliers , & de l’intérieur des Bour- 
gades , les affaires s’y réduifent à très-peu de chofes , & font 
bientôt terminées. L’autorité des Chefs ne s’étend point , ou 
s’étend rarement jufques-là , & généralement parlant ceux , 
qui ont quelque crédit , ne font occupés que du Public. Une 
feule affaire , quelque peu importante qu’elle foit , eft lontems 
en délibération ; tout fe traite avec beaucoup de flegme & de 
lenteur , & rien ne fe décide , qu’on n’ait entendu tous ceux , 
qui veulent y entrer. Si l’on a fait fous main quelque préfent à 
un Ancien pour s’afliirer de fon fufrage , on eft fur de l’obte- 
nir , dès que le préfent eft accepté. Il eft prefque inoui qu’un 
Sauvage ait manqué à un engagement de cette forte , mais il 
ne le prend pas aifement , & jamais il ne reçoit des deux mains. 
Les Jeunes Gens entrent de bonne heure en connoiffance deÿ 
affaires , ce qui les rend férieux & mûrs dans un âge , où nous 
fommes encore enfans ; cela les intérefîe dès leur première 
jeuneffe au bien public , & leur infpire une émulation , qu’on 
a grand foin de fomenter , & dont il n’eft rien, qu’on ne puifle . 
fe promettre. 
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1721. Le plus grand défaut de ce Gouvernement , c’eft qu’il n’y a 
Juin, prefque point de Juflice Criminelle parmi ces Peuples ; àla 
Ses Défauts, vérité , ce défaut n’a point dans ce Pays les mêmes fuites , qu’il 
auroit parmi nous ; le grand reffort de nos paffions ,& la four- 
ce principale des défordres , qui troublent le plus la Société 
Civile , c’eft-à-dire , l’intérêt , n’ayant prefque point de force 
fur des Gens , qui ne fongent point à théfaurifer , & s’embar- 
raffent fort peu du lendemain. 

On peut encore leur reprocher avec juftice la maniéré 
dont ils élevent leurs Enfans : ils ne fçavent ce que c’ell , que 
de les châtier ; tant qu’ils font petits , on dit qu’ils n’ont point 
de raifon , & les Sauvages ne font point dans le principe , que 
la punition fait venir le Jugement ; quand ils font dans un 
âge à pouvoir raifonner , on prétend qu’ils font maîtres de 
leurs aclions , & qu’ils n’en doivent répondre à perfonne. 
On pouffe çes deux Maximes , jufqu’à fe laiffer maltraiter par 
des Y vrognes , fans même fe défendre , depeurdelesbleffer: 
Pourquoi Leur faire du mal y difent-ils , quand on veut leur 
montrer le ridicule de cette conduite , ils ne fcavçmafih 
font. 

En un mot, ces Amériquains font parfaitement convaincus, 
que l’Homme eft né libre , qu’aucune Puiffance fur la Terre 
n’a droit d’attenter à fa liberté , & que rien ne pourroit le dé- 
dommager de fa perte. On a même eu bien de la peine à dé- 
tromper fur cela les Chrétiens , & à leur faire entendre que , 
par une fuite de la corruption de notre Nature , qui eâ l’effet 
du Péché , la liberté effrenée de faire le mal différé peu d’u- 
ne efpece de neceffité de le commettre , vû la force du pen- 
chant, qui nous y porte ; & que la Loi , qui nous retient, 
nous rapproche de notre première liberté , en paroilTant nous 
la ravir. Heureufement pour eux , l’expérience ne leur fait 
pas fentir , fur bien des articles effentiels , toute la vivacité 
de ce penchant , qui produit ailleurs tant de crimes. Leurs 
connoiffaiices étant plus bornées que les nôtres , leurs défirs 
le font auffi davantage : réduits au fimple néceffaire , auquel 
la Providence a fuffifatnment pourvû , à peine ont - ils l’idee 
du fuperflu. 

Apres tout , c eft un grand défordre qile cette tolérance , & 
çette impunité ; c en eft un auftî , que ce défaut de lubordi- 
nation , qui fe remarque dans le Public , & encore plus dans 

le 
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le Domeftique , où chacun fait ce qu’il veut : où le Pere , la 

Mere , & les Enfans vivent fouvent comme des perfonnes ^ ^ i • 

raffemblées par hazard , & qu’aucun lien n’unit entre eux ; Juin, 
où de jeunes gens traitent des alFaires de la Famille , fans en 
rien communiquer à leurs Parens , non plus que fi c’étoient 
des Etrangers ; où les Enfans Coin élevés dans une indépen- 
dance entière ; & où on s’accoutume de bonne heure à n’é- 
couter , ni la voix de la Nature , ni les plus indifpenfables de- 
voirs de la Société. 

Si dans les Nations les plus fagement gouvernées , & qui 
font retenues par le frein d’une Religion toute fainte , on ne 
laiffe pas de voir quelquefois de ces Monfires , qui deshono- 
rent l’humanité , ils y font du moins horreur , & les Loix les 
répriment , mais ce qui n’eft que le crime d’un Particulier , 
quand il eft fuivi du châtiment , devient le crime de la Na- 
tion , qui le lailTe impuni , comme le parricide même l’eft , 
parmi les Sauvages ; y fut-il encore plus rare , qu’il ne l’eft’ 
cette impunité eft une tache , que rien ne peut laver, & qui 
fent tout-a-fait la Barbarie. Il y a pourtant en tout ceci quel- 
exceptions , dont je parlerai bientôt ; mais en général , Tdorit 
de nos Sauvages eft tel. ^ 

NonFeulement ils font perfuadés qu’une perfonne, qui n’eft p,i„dpcs 
pas en Ion bot^ fens , n eft point reprehenfible , ou du moins 
ne doit pas être punie ; mais ils s’imaginent encore , qu’il eft 
indigne d’un Homme , de fe défendre contre une Femme , ou 
contre un Enfant ; bien entendu apparemment , lorfqu’il n’y 
va point de la vie , ou qu’il n’y a point de rifque d’être eftro- 
pie , encore prend-on alors , s’il eft poffible , le parti de fuir 
Mais qu’un Sauvage en tuë un autre de fa Cabanne , s’il étoit 
Yyre , & fouvent fait -on femblaiit de l’être , quand on veut 
faire de femblables coups , on fe contente de plaindre & de 
pleurer le mort ; c’eft un malheur , dit-on , le Meurtrier ne 
îçavoit pas ce qu’il faifoit. 

S’il étoit de fang froid , on fuppofe aifément , qu’il avoit de 
bonnes raifons , pour en venir à cette extrémité. S’il eft évi- 
dent qu’il n’en avoit point , c’eft à ceux de fa Cabanne , com- 
me les feuls intereffes , à le châtier ; ils peuvent le faire mou- 
rir, mais ils le font rarement , & s’ils le font , c’eft fans au- 
cune forme de Juftice ; de forte que fa mort a moins l’air 
4 une punition légitime , que d’une vengeance d’un Particu- 
Tome IIL M m 
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lier ; quelquefois un Chef fera bien aife de profiter de l’occa- 
fioi/de fe défaire d’un mauvais Sujet. En un mot, le crime 
n’eft point puni d’une maniéré , qui fatisfaflTe à la Juftice , & 
qui établiflfe la sûreté Sc la tranquillité publiques.- 

Un AffafTinat , qui interefîeroit plufieurs Cabannes , auroit 
cependant toujours des fuites fâcheufes , fouvent il n’en faut 
pas davantage pour mettre en combuftion toute une Bour- 
gade , & même toute une Nation. C’eft pourquoi dans ces 
rencontres le Confeil des Ancieris ne néglige rien pour .ac- 
commoder de bonne heure les Parties , & s’il en vient à bout, 
c’eft ordinairement le Public , qui fait les Préfens , & toutes 
les démarches néceffaires auprès de la Famille offenfée. La 
prompte punition du Coupable finiroit d’abord toute l’affaire, 
&fi les Parens du Mort , peuvent l’avoir en leur puiffance , 
il leur eft permis d’en faire ce qu’ils veulent ; mais la Caban- 
ne croit qu’il n’eft pas de fon honneur de le facrifier , & 
fouvent le Village , ou la Nation , ne juge pas à propos de l’y 
contraindre. 

J’ai lû dans une Lettre du P. de Brebeuf , qui a lontems 
vécu parmi les Hurons, que ces Sauvages avoient accoutu- 
mé de punir les Affaflins , en cette maniéré. Ils étendoient 
le corps mort fur des Perches , au haut d’une Cabanne , & 
le Meurtrier étoit obligé de fe tenir plufieurs jours de fuite 
immédiatement au deffous , & de recevoir tout ce qui décou- 
loit de ce Cadavre , non - feulement fur foi , mais encore fur 
fon manger , qu’on mettoit auprès de lui , à moins que par 
un préfent confidérable , fait à la Cabanne du Défunt , il 
n’oDtînt de garantir fes Vivres de ce Poifon. Mais le Miffion- 
naire ne dit point , fi cela fe faifoit par Autorité Publique , ou 
fi c’étoit feulement une Réprefaille , dont ufoient les Interef- 
fés , quand ils pouvoient avoir l’Aflaflin en leur puiffance. 

Quoiqu’il en foit, le moyen le plus ufité parmi tous les 
Sauvages pour dédommager les Parens d’un Homme , qui a 
été affafliné , c’eft de le remplacer par un Prifonnier de Guer- 
re : alors ce Captif eft prefque toujours adopté : il entre dans 
tous les droits du Défunt, ik fait bientôt oublier celui, dont il 
occupe la place. Il eft néanmoins quelques crimes odieux , 
qui font fur le champ punis de mort , du moins parmi quel- 
ques Nations , tels font les Maléfices. 

Quiconque en eft foupçormé , n’eft en sûreté nulle î 
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on lui fait même fubir , quand on s’eft faifi de lui , une forte 
de queftion , pour l’obliger à nommer fes Complices , après 
quoi il eft condamné au Supplice des Prifonniers de Guerre ; 
mais on demande auparavant le confentement de fa Famille , 
qui n’oferoit le refuler. Les moins criminels font alTommés , 
avant que d’être brûles. On traite à peu près de même , ceux 
qui déshonorent leurs Familles , & pour l’ordinaire , c’eft la 
Famille même , qui en fait juftice. 

Parmi les Hurons , qui étoient fort enclins à dérober , & 
qui le faifoient avec une dextérité , dont nos plus habiles pouiie“schofcs 
Filoux fe feroient honneur , il étoit permis , quand on avoit 
découvert le Voleur , non - feulement de lui reprendre ce 
u’il avoit pris , mais encore d’enlever tout ce qui étoit dans 
aCabanne , & de le dépouiller tout nud , lui , fa Femme & 
fes Enfans , fans qu’ils puflent faire la moindre réfiftance. 

D’ailleurs , pour éviter toutes les conteftations , qui pou- 
voient naître à ce fujet , on étoit convenu de certains points , 
dont on ne s’écartoit jamais. Par exemple , toute chofe trou- 
vée , n’y eût-il qu’un inftant , qu’elle eût été perdue , étoit à 
celui , qui l’avoit trouvée , pourvû que celui , à qui elle étoit 
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auparavant , ne l’eût point déjà reclamée. Mais pour peu 
qu’on remarquât de la fupercherie de part du Premier , on 
l’obligeoit de reftituer ; ce qui occafionnoit quelquefois des 
diffenfions allez dilBciles à terminer : Voici un trait alTez fin- 
gulier en ce genre. 

Une bonne Vieille n’avoit pour tout bien au monde, qu’un 

Collier de Porcelaine , qui valoir environ dix Ecus de notre à l'occa- 
Monnoye , & elle le portoit partout avec elle , enfermé dans 
un petit Sac. Un jour quelle travailloit aux Champs , elle 
avoit fufpendu fon Sac à un Arbre ; une autre Femme , qui 
s’en apperçut , & qui avoit grande envie de lui efeamoter Ion 
Collier , crut l’occafion favorable de s’en faifir , fans qu’on 
pût l’accufer de Vol : elle ne le perdit point de vûé , & au 
bout d’une heure ou deux , la Vieille étant pafîee dans le 
Champ voifin , elle courut à l’Arbre , prit le Sac , & fe mit à 
crier, quelle avoit fait une bonne trouvaille. La Vieille à 
ce cri tourne la tête , & dit que ce Sac lui appartient , que 
c’eft elle , qui l’a fufoendu à l’Arbre , quelle ne l’a ni perdu , 
ni oublié , & que fon intention étoit de le reprendre à la fin 
de fon travail ; fa Partie lui répond , qu’on ne juge pas des 
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intentions , & qu]étant fortie de fon Champ , fans avoir repris 

^ 7 ^ fon Sac , elle étoît cenfée l’avoir oublié» 

Juin. Après bien des conteftations entre ces deux Femmes, qui 
ne fe dirent pourtant pas un mot défoblieeant , l’affaire fut 
portée devant un Arbitre , qui fut le Chef du Village , & dont 
» voici quelle fut la décifion : ** A juger dans la rigueur , dit-il 
» le Sac appartient à celle, qui l’a trouvé ; mais les circonftances 
H font telles , que , û cette Femme ne veut pas être taxée d’ava- 
» rice , elle le doit rendre à celle , qui le réclame , & fe conten- 
» ter de quelque petit préfent , que celle - ci ne peut fe difpenfer 
» de lui faire Les deux Parties acquiefcerent à ce Jugement; 
& il eft bon d’obferver que la crainte d’être notée d’avarice a 
bien autant de pouvoir fur l’efprit des Sauvages, qu’en auroit la 
crainte du châtiment , & qu’en général ces Peuples fe condui- 
fent beaucoup plus par les principes d’honneur , que par tout 
autre motif. 

Combien les Ce que je vais vous ajoûter , Madame , vous en donnera 
ftnfibir u"' nouvelle preuve. J’ai dit plus haut que pour empêcher les 
point Ihon- d un meurtre , le Public fe charge de faire les foumif- 

neur. fions pour les coupables, & de dédommager leslntérefles: 
croiriez- vous bien que cela même a plus de force pour préve- 
nir ces défordres , que les Loix les plus féveres ? Rienn’ell 
pourtant plus vrai : car comme ces fatisfaflions coûtent beau- 
coup à des Hommes , dont la fierté paffe tout ce qu’on en 
peut dire , le Criminel eft plus fenfible à la peine, où il voit 
le Public à fon fujet ; qu’il ne le feroit à la fienne propre, & 
le zélé de l’honneur de la Nation retient beaucoup plus puif- 
famment ces Barbares , que ne pourroit faire la crainte de la 
mort & des fupplices. 

D’ailleurs il eft certain que l’impunité n’a pas toujours régné 
parmi eux , autant qu’elle a fait depuis , & nos premiers Mif- 
fionnaires ont encore trouvé des traces de l’ancienne rigueur, 
avec laquelle ils fçavoient réprimer les crimes. Le vol en par- 
ticulier a toujours été regardé comme une tache , qui déshon- 
noreroit une Famille , & chacun étoit en droit d’en effacer la 
honte avec le fang du Coupable. Le Pere de Brebœuf apper- 
çut un jour un jeune Huron, qui aflbmmoit une Fille; il cou- 
rut a lui pour 1 arrêter , & lui demanda ce qui le portoit à cette 
„ violence, et Ceft ma Sœur, lui répondit le Sauvage, elle a 
^ vole , je veux expier par fa mort l’affront , quelle m’a fait , 
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& à toute notre Famille ». On me demande ma Lettre, & 
je finis en vous affûrant que je fuis , &c. 
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DIX-NEUVIÉME LETTRE. 



Voyage du Détroit cl Mickillimakinac. Dejcription du Pays^ 

Du Mariage des Sauvages. 

A Michillimakinac , ce trentième de Juin , 1721. 

]VXadame, 

C E fut le dix-huitiéme de ce mois que je partis enfin tout Départ au 
de bon du Fort de Pontchartrain du Détroit , un peu avant D<5croit. 
le coucher du Soleil. A peine avois-je fait une lieuë qu’un 
orage accompagné d’un déluge de Pluye , me contraignit de 
gagner la Terre bien mouillé, ôi nous palTâmes la nuit fort 
mal à notre aife : le lendemain tout ce que je pus faire , fut 
de traverfer le Lac de Sainte Claire , cette traverfe n’eft ce- 
pendant que de quatre lieues. Le Pays me parut bon des deux 
côtés. A moitié chemin on laiffe fur la gauche une Riviere , 
qui a bien un arpent de large à fon embouchure ; on l’a nom- 
mée la Riviere des Hurons , parce que des Sauvages de cette 
Nation s’y réfugièrent pendant la guerre des Iroquois. Sur la 
droite , & prefque vis-à-vis , il y en a une autre , dont l’en- 
trée eft une fois plus large , & qu’on remonte quatre-vint 
lieues fans rencontrer aucun Rapide , ce qui eft rare dans les. 

Rivières de ce Pays ; on n’a pu me dire fon nom. 

La route depuis le Fort du Détroit jufqu’à la fin de la tra- 
verfe , eft Eft -Nord -Eft; de -là on tourne au Nord par 
l’Eft jufqu’au Sud pendant quatre lieues , au bout defquelles 
on trouve à main droite un Village de Miflilfaguez , placé fur 
un terrein fertile , à l’entrée de très-belles Prairies , & dans la 
plus agréable fîtuation , qui fe puifle voir. De-là jufqu’au Lac 
Huron , on compte douze lieues , & le Pays eft toujours char- 
mant. C’eft un Canal magnifique , tiré au cordeau , bordé de 
Bois de hautes Futayes , féparées par de belles Prairies , &: 
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femées d’Ifles,c!ont quelques-unes font affez grandes. Ony fait 
toujours le Nord -quart Nord-Eft, & en entrant dans le 
Lac Huron , la route eft au Nord pendant douze autres 
lieues. 

Soin , que En faifant la traverfe du Lac de Sainte Claire , j’avois dans 
Canot un jeune Sauvage , fort & vigoureux , & furies 
ncm de fe pa- bras duquel j’avois fort compté , en lui accordant le paffage 
qu’il me demandoit ; mais il ne me fut que d’un médiocre fe- 
cours. En récompenfe il me divertie beaucoup , jufqu’à ce 
qu’un orage , qui s’éleva fur notre têtç , commençai m’in- 
quietter. Ce jeune-Homme s’étoit mis à fa toilette , avant que 
oe s embarquer ^ èc il ne donnoit pas trois coups d’aviron 
qu’il ne prît fon miroir , pour voir fi le mouvement de fes 
bras n’avoit rien dérangé dans l’œconomie de fon ajuftement, 
ou fi la fueur n’avoit pas altéré les traits , qu’il s’étoit formés 
fur fon vifage avec le rouge , & les autres couleurs , dont il 
l’avoit peint. 

Je ne fçai s’il efperoit d’arriver au Village des Miffiffaguez 
ayant la nuit , pour s’y trouver à quelque Fête ; mais nous ne 
pûmes pas aller fi loin. L’orage creva , comme nous touchions 
prefque à une Ifle , où fe termine la traverfe du Lac, & il 
fallut y refter. Le jeune Sauvage ne parut pourtant pas fort 
decjoncerte de ce contretems , car ces Gens-là fe confolent 
aifement de tout. Peut-être aufiî n’avoit - il prétendu que 
fe montrer a nous dans toute fa beauté ; mais fi c’étoit là 
fbn deffein , il avoit bien perdu fa peine , je l’avois vu dans 
fon naturel peu de jours auparavant , & je l’avois trouvé 
beaucoup rnieux , qu’avec ce bifarre aflbrtiment de couleurs, 
qui lui avoit tant coûté. On voit ici peu de Femmes fe peindre 
le vifage, mais les Hommes , & fur-tout les Jeunes-Gens, 
font fort curieux de cette parure; il y en a , quiemployent 
une demie journée à fe farder ainfi , uniquement pour aller 
de porte en porte fe faire regarder , & qui s’en retournent en- 
fuite fort contens d’eux-mêrnes , quoiqu’on ne leur ait pas dit 
un mot. 

Nous entrâmes dans le Lac Huron le vint-uniéme vers les 
dix heures du matin , & nous y eûmes d’abord le divertiffe- 
ment de la Pêche de l’Efturgeon. Le lendemain, malgré le 
lonnerre, qui gronda tout le jour, mais qui fe contenta de 
JÎ.OUS menacer , j’avançai jufqu’à près de vint-cinq lieuës dans 
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le Lac , mais le vint-troifiéme une brume épaiffe , qui nous 
empêchoit de voir à quatre pas devant notre Canot , nous 
obligea d’aller plus lentement , parce que nous navigions fur 
un Banc de Roche , qui en bien des endroits n’eft pas couvert 
d’un demi pied d’Eau : il s’étend bien loin au large , & a dix 
lieues de long : nos Canadiens l’ont appelle Us Pays Plats. 

Le jour fuivant nous gagnâmes Isi Èaye de S aguinam , la- 
quelle a cinq ou fîx lieues d’ouverture , & trente de profon- 
deur. Les Outaouais ont un Village dans le fond de cette 
Baye , que l’on affûre être un très-beau Pays. De-là jufqu’à 
Micliillimakinac on ne voit rien de beaji , plus de Vignes , 
mauvais Bois , fort peu de Chalfe. Dix lieues au-delTus de la 
Baye du Saguinam on apperçoit deux Rivières aflez grandes 
à une lieue l’une de l’autre , & quatre ou cinq lieues plus 
loin ÏAnJè au Tonnerrcy qui a trois lieues d’ouverture, & allez 
peu de profondeur. 

Micliillimakinac (a) eft par les quarante-trois degrés trente 
minuttes de latitude Nord , & la route , qui eft de cent lieues 
depuis la fortie du Détroit , en côtoyant la Rive Occidentale 
du Lac Huron, vaut prefque le Nord. J’arrivai le vint- huit dans 
ce Pofte , qui eft bien déchû , depuis que M. de la Motte Ca- 
dillac a attiré au Détroit la meilleure partie des Sauvages , 
qui y étoient établis , & fur-tout les Hurons. Plulîeurs Ou- 
taouais les y ont fuivis. D’autres fe font difperfés dans les Ijles 
du Cajlory il n’en refte plus ici qu’un méaiocre Village , où 
il fe fait néanmoins encore un allez grand commerce de Pel- 
leteries , parce que c’eft le palfage , ou le rendez-vous de 
quantité de Nations Sauvages. 

On y a confervé le Fort , & la Maifon des Millionnaires , 
qui n’y font pas préfentement fort occupés ,*n’ayant jamais 
trouvé beaucoup de docilité parmi les Outaouais, mais la 
Cour juge leur préfence nécelfaire dans un lieu , où il faut 
fouvent traiter avec nos Alliés , & exercer leur miniftere 
auprès des François , qui s’y rendent en grand nombre. On 
m’alfùre que depuis rÉtablilfement du Détroit , & la difper- 
fion des Sauvages , qu’il a occaftonnée , plulîeurs Nations 
du Nord , qui avoient accoûturaé d’apporter ici leurs Pelle- 
teries, ont pris la route de la Baye d’Hudfon par laRiviere 

(/») Quelques-uns prononcenc 1 tiniere , lequel en fait Jeux endroits JifU 

VinWimç * ce qui a trompé de la IvIar- | ferens^ 
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Bourbon & y vont commercer avec les Anglois ; mais M. de 

* ^ ' la Motte 11 avoit garde de prévoir cet inconvénient , puif- 

Jiiin. qu alors nous étions en pofleffion de la Baye d’Hudfon. 

^ La fituation de Michillimakinac eft très - avantageufe pour 
le Commerce. Ce Pofte eft entre trois grands Lacs ; le Mi- 
chigan , qui a trois cent lieues de circuit , fans parler de la 
grande Baye , qui s’y décharge : le Lac Huron , qui a trois 
cent cinquante lieues de circonférence , & qui eft en forme 
de Triangle ; & le Lac Supérieur, qui en a cinq cent. Tous 
trois font navigables pour les plus grandes Barques , & les 
deux premiers ne font feparés , que par un petit Détroit , le- 
quel a aufli affez d’eau , pour les mêmes Bâtimens , qui peu- 
vent encore naviguer fans obftacle , dans tout le Lac Erié , 
jufqu’à Niagara. Il eft vrai qu’il n’y a de communication entre 
le Lac Huron , & le Lac Supérieur , que par un Canal de 
vint-deux lieues , fort embarraffé de Rapides ; mais ces Rapi- 
des n’empêchent point les Canots , de venir décharger à 
Michillimakinac , tout ce qu’on peut tirer du Lac Supérieur. 

Pefcription du Ce Lac a deux cent lieues dç long , de l’Eft à l’Oueft , & en 

Lac Supérieur. pi^Beurs endroits quatre-vint de largeur , du Nord au Sud. 

Toute la Côte Meridionnale eft fablonneufe , & affez droite ; 
il feroit dangereux d’y être furpris d’un Vent du Nord , la 
Rive Septentrionnale eft plus commode pour voyager , par- 
ce qu’elle eft toute bordée de Rochers , qui forment de petits 
Havres , où il eft très - aifé de fe réfugier ; & rien n’eft plus 
néceffaire , quand on navige en Canot dans ce Lac , où les 
Voyageurs ont remarqué un Phénomène affez fingulier. 

Quand il doit s’y élever quelque .Tempête , difent-ils , on 
en eft averti deux jours auparavant. D’abord onapperçoitun 
petit frémiffement fur la furface de l’eau , & cela dure toute 
la journée , fans croître d’une maniéré fenfible ; le lendemain 
le Lac eft couvert de lames affez groffes , mais elles ne fe bri- 
fent pas de tout le jour , de forte qu’on peut marcher fans 
crainte , & qu’on fait même beaucoup de chemin, file Vent 
eft du bon côté ; mais le troifiéme jour , lorfqu’on y penfe 
le moins , le Lac eft tout en feu ; l’Ocean , dans fa plus gran- 
de fureur , n’eft pas plus agité , & il faut avoir à point nom- 
mé un afyle , pourfe mettre en sûreté : c’eft ce qu’on eft af- 
sûré de trouver fur la Côte du Nord , au lieu que fur celle du 
Sud , il faut dès le fécond jour , çamper affez loin du Rivage. 
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Les Sauvages , par reconnoiflancc , pour la quantité de 
Poiffons , que leur fournit ce Lac ; & par le refpeâ , que leur 
infpire fa vafte étendue , en ont fait une efpece de Divinité, 
& lui offrent des Sacrifices à leur maniéré. Je penfe néan- 
moins , que ce n’efl; point au Lac même , mais au Génie , qui 
y préfide , qu’ils adreflent leurs Voeux. Si on les en croit , l’o- 
rigine du Lac a quelque chofe de Divin : c’efl; Michabou , le 
Dieu des Eaux , qui l’a formé , pour prendre des Caftors. 
Dans le Canal , par où il fe décharge dans le Lac Huron , il y 
a un Rapide , caufé par de gros Rochers ; nos Millionnaires , 
qui y ont eu une très - florilfante Eglife , l’ont nommé , Le 
Salât de Sainte Marie : ces Rochers , félon la Tradition des 
Barbares , font les relies d’une Chaulfée , que le Dieu avoit 
conllruite , pour arrêter les Eaux des Rivières , & du Lac 
Alimipegon , qui ont rempli ce grand Lac. 

Sur fes bords , en quelques endroits , & autour de certaines 
nies , on trouve de grolfes pièces de Cuivre , qui font encore 
l’objet du Culte Superftitieux des Sauvages ; ils les regardent 
avec vénération , comme un préfent des Dieux , qui habitent 
fous les Eaux ; ils en ramalfenc les plus petits fragmens , & 
les confervent avec foin , mais ils n’en font aucun ufage. Ils 
difent qu’autrefoîs on voyoit s’élever beaucoup au-deffus de 
l’Eau un gros Rocher tout de la même matière ; & comme 
il ne paroît plus , ils prétendent que les Dieux l’ont tranfporté 
ailleurs ; mais il y a bien de l’apparence , qu’avec le tems , 
les vagues du Lac l’ont couvert de fable & de limon ; & il 
eft certain , qu’on a découvert en plufieurs endroits une alfez 
grande quantité de ce Métal , fans être même obligé de creu- 
1er beaucoup. A mon premier Voyage en ce Pays j’ai con- 
nu un de nos Freres , lequel étoit Orfevre de fon Métier , 6c 
qui , pendant qu’il étoit dans la Million du Sault Sainte Marie , 
en étoit allé chercher là , 6c en avoit fait des Chandeliers , 
des Croix , 6c des Encenfoirs ; car ce Cuivre ell fouvent 
prefque tout pur. 

Lorfque Michabou , ajoûtent les Sauvages , forma le Lac 
Supérieur , il demeuroit à MichillimaKinac , où il étoit né ; 
ce nom ell proprement celui d’une petite Ille , prefque ronde , 
fort haute , fituée à l’extremité du Lac Huron , 6c il s’ell éten- 
du par l’ufage , à tout le Pays d’alentour. L’Ille peut avoir 
îrois ou quatre milles de circuit , 6c on la voit de douze 
Tome III, N n 
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lieues. Elle a deux autres Mes au Sud , dont la plus éloignée 

^ ^ ^ ‘ * a cinq ou fix lieues de long ; l’autre eft très-petite , & tout-à- 

Juin. £^it ronde : toutes deux font bien boifées , & les Terres y 
font bonnes, au lieu que celle de MichillimaKinac n’eft qu’un 
Rocher tout - à - fait ftérile , & à peine couvert d’un peu de 
moufle & d’herbes. Elle eft cependant un des lieux du Cana- 
da des plus célébrés , & elle a été lontems , félon quelques 
anciennes Traditions Sauvages , la principale demeure d’une 
Nation , qui portoit le même nom , & dont on a compté , dit- 
on , jufqu’à trente Bourgades , répandues aux environs de 
l’Me. On prétend que ce font les Iroquois , qui l’ont détruite, 
mais on ne dit pas en quel tems , ni à quelle occafton. Ce qui 
eft certain , c’eft qu’il n’en refte plus aucun veftige ; fai vû 
quelque part que nos anciens Millionnaires en ont encore 
vû quelques reftes (a). 

Abondance Lgs MichillimaKinacs ne vivoient gueres que de Pèche , & 
dan? cïcan- ü n’y a peut - être pas un feul endroit dans le Monde , où 
ton. ” elle foit plus abondante. Les PoilTons les plus communs dans 
les trois Lacs , & dans les Rivières , qui s’y déchargent , font 
le Hareng , la Carpe , le Poiflbn doré , le Brochet , l’Eftur- 
geon , l’Aftikamegue , ou Poiflbn blanc , & furtout la Truite. 
On y en pêche de trois fortes , parmi lefquelles il y^ en a d’u- 
ne grofleur monftrueufe , & en fi grande quantité , qu’un 
Sauvage avec fon Epée en darde quelquefois .jufqu’à cin- 
quante , en trois heures de tems; mais le plus fameux de tous 
eft le Poiflbn blanc ; il eft à peu près de la grolTeur , & de la 
ligure du Maquereau , à l’eau & au fel , rien n’eft meilleur 
en fait de Poiflbn. Les Sauvages racontent que ce fut Mi- 
chabou , qui apprit à leurs Ancêtres a pecher , qu il inventa 
lesRêts , & que ce fut la toile d’Araignée , qui lui en donna 
l’idée. Ces Peuples , comme vous voyez , Madame , ne font 
plus pas d’honneur à leur Dieu , qu’il n’en mérite , puifqu’ils ne 
craignent point de l’envoyer à l’Ecole d’un vil Infefte. 

Desiflesda Tout ce qui paroît ici de Terres à la vûë , ne donne pas 
^ ? f idée d’un bon Pays ; mais il ne faut pas aller bien loin , pour 
** trouver des Terroirs propres à tout. 11 faut dire la même chofe 
des Mes du Caftor , qu’on laifle à main gauche , peu de tems 
après qu’on eft entré dans le Lac Michigan. Les Outaouais^ 

(a) Le nom de Michillimaklnac (îgni€e I n*aî pas oui dire qu*6n y en trouve aujous- 
sue grande cpiantiié de Tortues ; mais je 1 d’hui plus qu’ailleurs» 
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oui s’y font retirés , y fe ment du Maïz , & ils ont pris cette 

bonne coutume des Murons , avec lefquels ils ont lontems * ^ ^ i. 
vécu dans ces Quartiers-ci. Les Amikoués faifoient autrefois 
leur demeure dans ces Mes ; cette Nation eft aujourd’hui 
réduite à un très-petit nombre de Familles , qui ont palTé dans 
rifle Manitoualin , au Nord du Lac Huron ; elle eft pour- 
tant une des plus nobles du Canada , fuivant les Sauvages ^ 
qui la croyent defcenduë du Grand Cajlor ^ lequel efl: après 
Michabou ; ou le Grand Licvre , leur principale Divinité , 

& dont elle porte le nom. 

C’ell lui , dit - on encore , qui a formé le Lac Nipiffing , 

& tous les Rapides , qu’on rencontre dans la grande Riviere 
des Outaouais , qui en fort , font des relies de ChauflTée , qu’il 
avoit conllruites pour venir à bout de fon deflfein. On ajou- 
te qu’il eft mort au même endroit , & qu’il eft enterré fur 
une Montagne , qu’on apperçoit fur le bord Septentrionnal , 
du Lac Nipiffing. Cette Montagne préfente affez naturelle- 
ment , d’un certain côté , la figure d’un Caftor ; & c’eft , fans 
doute , ce qui a donné lieu à wire tous ces Contes ; mais les 
Sauvages foûtiennent que c’eft le grand Caftor , qui a don- 
né cette forme à la Montagne , après l’avoir choifie pour le 
lieu de fa fépulture , & ils ne paflènt jamais par cet endroit , 
fans lui rendre leurs hommages , en lui offrant la fumée de 
leur Tabac. 

Voilà , Madame , ce qui m’a paru digne d’obfervation fur 
ce Pofte , fi célébré dans les Voyages & dans les Relations 
du Canada. Je reprends les Moeurs & les Coutumes des Sau- 
vages , & après avoir parlé de ce qui concerne leurs Guerres, 
je vais vous entretenir de leurs Mariages. 

La pluralité des Femmes eft établie dans plufieurs Nations Delapiura- 
de la Langue Algonquine , & il eft affez ordinaire d’époufer 
toutes les Sœurs ; cet ufage eft fondé fur ce qu’on fe perfuade, 
que des Sœurs s’accommoderont mieux entre elles , que des 
Étrangères. Dans ce cas , toutes les Femmes font fur le mê- 
me pied , mais parmi les vrais Algonquins , il y en a de deux 
ordres , & celles du fécond font les Efclaves des autres. 

Quelques Nations ont des Femmes dans tous les Quartiers, où 
ils doivent féjourner quelque tems pour la Chaffe ; & on m’a 
affuré que cet abus s’eft introduit depuis quelque tems par- 
mi les Peuples de la Langue Huronne , qui de tout tems s’é- 

N n i j 
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toient contentés d’une feule Femme. Mais il régné dans le 

* 7 I • Canton Iroquois de Tfonnonthouan un bien plus grand dé- 
Juin. fordre encore , c’eft la pluralité des Maris. 

Des dégr^ Pour C6 qui eft des degrés de Parenté , par rapport au Ma- 
de Parenté. ^ igg Hurons & les Iroquois y font fort fcrupuleux ; il 

faut chez eux n’être point du tout Parent pour s’époufer , 
l’adoption même eft comprife dans cette Loi. Mais le Mari, 
fl fa Femme meurt la première , doit en époufer la fœur,ou 
à fon défaut , celle que la Famille de la Défunte lui préfen- 
tera : la Femme , de fon côté , eft obligée à la même chofe , à 
l’égard des Freres , ou des Parens de fon Mari , fi elle le perd 
fans en avoir eu d’enfans , & quelle foit encore en âge d’en 
avoir. Les raifons , qu’ils en apportent , eft la meme , qui eft 
exprimée au Chapitre 23. du Deuteronome (a). Le Mari , 
qui refuferoit d’époufer la Soeur , ou la Parente de la Femme , 
dont il eft veuf, s’expoferoit à tous les outrages , que lui vou- 
droit faire la Perfonne , qu’il auroit rejettée , & il faudroit 
qu’il les fouffrît en filence. Quand , faute de Sujets, on permet â 
une Veuve de fe pourvoir ailleurs , on doit lui faire des pré- 
fens ; c’eft un témoignage , que l’on rend à fa bonne conduite , 
& quelle a droit d’éxiger , fi véritablement elle s’eft bien com- 
portée tout le tems qu’a duré fon premier Mariage. 

Il y a dans toutes les Nations , certaines Familles confidé- 
Loîx parti- rables , qui ne peuvent s’allier qu entre elles , fur - tout parnfi 
cuiieres pour Jgj Algouquius. Communément la ftabilite des Mariages eft 
ks Mariages, f^crée dans ce Pays , & la plûpart regardent comme un vrai 
défordre ces conventions , que quelques - uns font de refter 
enfemble autant de tems , qu’ils s’en trouveront bien , & de 
fi féparer , quand ils fe lafferont 1 un de 1 autre. Un Mari , ^ui 
abandonneroit fa Femme fans un fujet légitimé, devroit s at- 
tendre à bien des avanies de la part de ceux , à qui elle appar- 
tient ; & une Femme , qui quitteroit fon Mari , fans y être 
forcée par fa mauvaife conduite , pafferoit encore plus mal 

fon tems. , 1 1 /• 

Chez les Miamis le Mari eft en droit de couper le nez a la 

Femme fugitive ; mais chez les Iroquois & les Hurons on peut 
ie quitter de concert. Cela fe fait fans bruit , & les Parues 
ainfi féparées peuvent prendre de nouveaux engagemens. Ces 
Sauvages ne peuvent pas même concevoir qu’il puiffe y avoir 

(«) Sufeitabit Semtn irtttris fui, xy> 
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fur cela aucune difficulté : Nous ne pouvions pas vivre en 

bonne intelligence ma Femme & moi difoit lun d eux , à 
un Millionnaire , qui tâchoit de lui faire comprendre l’indé- 
cence de cette féparatioq. Mon Voifin étoit dans le même « 
cas , nous avons changé de Femmes , & nous fommes tous « 
quatre contens : quoi de plus raifonnable , que de fe rendre <♦ 
mutuellement heureux , quand il en coûte fi peu , & qu’on « 
ne fait tort à perfonne ». Toutefois cet ufage , ainfi que je l’ai « 
déjà remarqué , eft regardé comme un abus , & n’eft pas an- 
cien , au moins dans la Nation Iroquoife. 

Ce qui trouble plus communément la paix des Ménages jaloufiedes 
parmi les Peuples du Canada , c’efl la jaloufîe , qui eft égale Sauvages, 
des deux côtés. Les Iroquois fe vantent de ne point donner 
dans ce travers ; mais ceux , qui les ont le plus pratiqués , af- 
fûtent qu’ils font jaloux à l’excès. Quand une Femme a dé- 
couvert que fon Mari aune inclination , fa Rivale doit bien 
fe tenir fur fes gardes , d’autant plus que l’infidéle Epoux ne 
peut, ni la défendre, ni prendre en aucune maniéré fon parti. 

Un Homme , qui maltraitteroit fa Femme pour ce fujet , fe- 
roit déshonnoré. 

C’eft uniquement entre les Parens , que fe traitent les Maria- 
ges : les Parties intéreffées n’y paroiffent point du tout, & s’a- ^ 
bandonnent aveuglément aux volontés de ceux , dont ils dé- gV$! 
pendent. Mais admirez la bifarrerie de ces Barbares , qui ne fe 
rendent dépendans de leurs Parens , que dans la chofe même , 
où il leur feroit plus permis de n’en point dépendre. On ne 
conclut pourtant rien fans leur confentement , mais ce n’eft 
qu’une formalité. Les premières démarches doivent être faites 
par les Matrones ; mais il n’eft pas ordinaire qu’il fe faffe au- 
cune avance du côté des Parens de la Fille. Ce n’eft pas que , fi 
quelqu’une tardoit trop à être recherchée , fa Famille n’agît 
fous main pour faire penfer à elle, mais on y apporte de grands 
ménagemens. En quelques endroits les Filles ne font pas pref- 
fées de fe marier , parce qu’il leur eft permis de faire , autant 
qu’elles veulent , l’effai du Mariage , & que la cérémonie des 
ÎNôces ne change leur condition, que pour la rendre plus dure. , 

Ordinairement on remarque beaucoup de pudeur dans la 
maniéré , dont les Jeunes-Gens fe comportent , tandis qu’on 
traite de leur Mariage , & l’on dit que c’étoit encore toute 
autre chofe dans les premiers tems. Mais ce qui eft prefque 



De quelle ma- 
niéré fè trai- 
tent les Maria- 
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incroyable , & qui eft néanmoins attefté par de bons Auteurs » 

c’eft qu’en plufieurs endroits les nouveaux Epoux font enfem- 
Juin, femble une année entière, vivant dans une parfaite conti- 
nence : c’eft , dit-on , pour faire voir qu’ils fe font époufés par 
amitié , & non point pour fatifaire leur paffion. On mon- 
treroit même au doit une jeune Femme , qui feroit enceinte 
la première année de fes noces. 

Après cela on doit avoir moins de peine à croire ce qui fe 
raconte de la maniéré, dont les Jeunes Gens fe comportent 
pendant la recherche dans les lieux , oii il leur* eft permis de 
le voir en particulier. Car quoique l’ufage leur accorde de 
très-grandes privautés , toutefois dans le plus preffant danger , 
où puiffe être expofée la pudeur , & fous les voiles mêmes de 
la nuit , on prétend qu’il ne fe paffe rien contre les réglés de 
la plus auftere bienféance , & qu’il ne fe dit pas une parole , 
qui puiffe tant foit peu bleffer la modeftie. Vous trouverez 
bon fans doute. Madame,, que je n’entre pas ici dans le dé- 
tail , où font entrés quelques Auteurs ; il vous feroit paroître 
la chofe encore moins vraifemblable. 

Des céiéiiio- Je trouve dans tout ce qu’on a écrit des préliminaires & des 
nies du Maria- cérémonies du Mariage de ces Peuples bien des variétés; foit 
qu’elles viennent des differentes Coûtumes des Nations di- 
verfes , ou du peu de foin , que les Auteurs des Relations ont 
eu de s’en inftruire exaRement : d’ailleurs tout m’y a paru fi 
peu digne de votre curiofîté , que je n’ai pas cru devoir mV 
arrêter beaucoup. C’eft au futur Epoux à faire les préfens , & 
en cela , comme dans tout le refte , il ne fe peut rien ajouter 
aux maniérés relpefluevifes & à la diferétion , qu’il fait paroî- 
tre à l’égard de U future Epoufe : ;lans quelques endroits le 
jeune Homme fe contente d’aller s’affeoir à côté de la Fille 
dans fa Cabanne , & fi elle le foufre , & refte à fa place , on 
le prend pour fon confentement , & le Mariage eft fait. Mais a 
travers ces déférences & ces refpefls il ne laiffe pas de faire 
fentir qu’il fera bientôt le Maître. 

En effet parmi les préfens , qu’elle reçoit , il y en a , qui 
doivent moins être regardés comme des témoignages d amitié , 
que comme des fy mboles & des avertiffemens de 1 efclavage , 
où elle va être réduite ; tels font le Collier ( ^ la Chaudière 

( ^ ) Ce Collier eft celui , dont j^ai parlé 1 bande de Cuir , <jui fert a porter les Faj* 
ailleurs , c'eft-à-dirc , une longue & large 1 deau?* 



D’UN VOYAGE DE L’A ME RI Q. Let. XIX; 287 

& une Bûche , qui fe portent dans fa Cabanne. C’eft pour lui 

flaire entendre que ce fera à elle à porter les fardeaux , à flaire * 7 2. 1 . 
la cuifîne , & à fournir la provifion de bois. * J uin. 

La coutume eft même en quelques endroits quelle porte 
d’avance dans la Cabanne , où elle doit demeurer après fes 
Noces , tout le bois , dont on aura beft)in pour l’Hy ver fui- 
vant. Et il eft à remarquer qu’en tout ce que je viens de dire , 
il n’y a aucune différence entre les Nations , où les Femmes 
ont toute l’autorité , & celles , où elles n’entrent pour rien 
dans le gouvernement : ces mêmes Femmes , qui font en quel- 
que façon les Maîtreffes de l’Etat , du moins pour la forme , 

& qui en font le Corps principal , quand elles font parvenues 
à un certain âge , & qu’elles ont des Enfans en état de les faire 
refpefter , n’ont avant cela nulle confidération , & font dans 
le domeftique les Efclaves de leurs Maris. 

En général il n’eft peut-être point de Peuples au Monde , a vantnges 
qui méprifent plus le Sexe. Traiter un Sauvage de Femme, 
c’eft le plus fanglant affront , qu’on puiffe lui faire. Cepen- 
dant , &>;cela eft encore bien bizarre, les Enfans n’ap- 
partiennent qu’à la Mere , & ne reconnoiffent quelle. Le 
Pere eft toujours comme Etranger par rapport à eux , tel- 
lement néanmoins , que , s’il n’eft pas regardé comme Pere , 
il eft toujours refpefté comme le Maître de la Cabanne. Je ne 
fçai au refte fi tout cela eft univerfel parmi tous les Peuples , 
que nous connoiffons en Canada , non plus que ce que j’ai en- 
core trouvé dans de bons Mémoires , que les jeunes Femmes , 
outre ce que leurs Maris ont droit d’exiger d’elles pour le fer- 
vice de la Cabanne , font encore obligées de fournir à tous 
les befoins de leurs propres Parens , ce qui doit appareqjment 
s’entendre de ceux , à qui il ne refte plus perfonne pour leur 
rendre ces fervices , & qui ne font plus en état , à raifon de 
leur âge , ou de leurs infirmités , de s’aider eux-mêmes. 

Quoiqu’il en foit, le nouveau Marié ne laiffe pas d’avoir 
auffi fes charges : outre la Chaffe & la Pêche , dont l’obliga- 
tion dure autant que fa vie, il doit d’abord faire une Natte 
pour fa Femme , lui bâtir une Cabanne , ou réparer celle , 
qu’ils doivent habiter , & tandis qu’il demeure avec fon Beau- 
Pere & fa Belle-Mere , faire porter chez eux le produit de fa 
Chaffe. Parmi les Iroquois la Femme ne fort jamais de fa Ca- 
banne , parce quelle eft cenfée en être la Maîtreffe , ou du 
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moins l’Héritiere. Dans d’autres Nations elle va au bout d’un 
ou deux ans .de Mariage loger avec fa Belle-Mere. 

Les Femmes Sauvages pour l’ordinaire , accouchent fans 
peine , & fans aucun fecours. Il s’en trouve pourtant quelque- 
fois , qui font lont^s en travail , & foufrent beaucoup. 
Quand cela arrive , on avertit la Jeuneffe , qui tout d’un coup , 
& lorfque la Malade y penfe le moins , vient faire de grands 
cris à la Porte de fa Çabanne , & la furprife lui caufe un fai- 
fiffement, qui lui procure fur le champ fa délivrance. Cen’eft 
jamais dans leurs propres Cabannes , que les Femmes font 
leurs Couches ; plufieurs font furprifes , & accouchent en 
travaillant , ou en voyage : aux autres , dès qu’elles fe fentent 
près de leur terme , on dreffe une petite Hutte hors du Villa- 
ge , &: elles y relient quarante jours après qu’elles font accou- 
chées. Je crois pourtant avoir oui dire que cela ne fe pratique , 
que pour les premières Couches. 

Ce terme expiré , on éteint tous les Feux de la Cabanne , 
oîi elles doivent retourner ; on en fecouë toutes les hardes , 
& à leur rentrée on allume un nouveau feu. On obferve à 
peu près les mêmes formalités à l’égard de toutes les Perfonnes 
du Sexe dans le tems de leurs Ordinaires ; & non-feulement 
tant que durent ces incommodités , mais encore pendant qu’u- 
ne Femme eft enceinte ou nourrice, & elles nourriflent pour 
l’ordinaire trois ans , leurs Maris ne les approchent point. 
Rien ne feroit plus louable que cette coûtume , fi l’un & l’au- 
tre fe gardoient alors la fidélité , qu’ils fe doivent ; mais fou- 
vent on y manque de part &: d’autre. Telle eft la corruption 
du Cœur de l’Homme , que les plus fages Régleniens font 
fouvent l’occafion des plus grands defordres. On prétend me- 
me que l’ufage de quelques Simples , qui ont la vertu d empê- 
cher dans les Femmes les fuites de leur infidélité , eft affez fa- 
milier dans ce Pays. 

Il ne fe peut rien imaginer au de-là du foin , que les Meres 
prennent ne leurs Enfans , tandis qu’ils font au Berceau j mais 
du moment qu’elles les ont fevrés , elles les abandonnent ab- 
folument à eux-mêmes ; non par dureté , ou par indifférence , 
car elles ne perdent qu’avec la vie la tendreffe , qu elles ont 
pour eux ; mais parce quelles font perfuadées , qu’il faut laif- 
fer faire la Nature , & ne la gêner en rien. L’atle , qui termine 
la première enfance , eft l’impofîtion du nom , qui eft pour 
ces Peuples une affaire importante, La 
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La Cérémonie s en fait dans un Feftin , où il ne paroît que i 7 ^ i • 
des Perfonnes du même Sexe , que l’Enfant , qu’on doit nom- Juin, 
mer. Pendant le repas , cet Enfant eft fur les genoux de fon De i-impo. 
P^re , ou de fa Mere , qui ne ceffent point de le recommander 
aux Efprits , fur-tout à celui , qui doit être fon Génie tutélaire 
car chacun a le fien , mais il ne l’a point en naiffant. On ne 
crée jamais de nouveaux noms , chaque Famille en conferve 
un certain nombre , qui reviennent tour à tour. Quelquefois 
même on en change avec l’âge , & il y en a , qui ne peuvent 
être portés au-delà de certain âge , mais je ne crois pas que 
cela fe pratique par-tout ; & comme parmi quelques Peuples 
en prenant un nom , on fe met à la place de celui , qui l’a 
porté le dernier, il arrive quelquefois qu’un Enfant fe voit 
traiter de Grand-Pere par celui , qui pourroit être le fien. 

On n’appelle jamais un Homme par fon nom propre , quand obfervations 
on lui parle dans le difcours familier, ce feroit une impoli- furies noms, 
teffe ; on lui donne toujours la qualité , qu’il a à l’égard 
de celui , qui lui parle ; mais quand il n’y a entre les deux ni 
parenté , ni affinité , on fe traite de Freres , d’Oncles , de Ne- 
veux , ou de Confins , fuivant l’âge de l’un & de l’autre , ou 
félon l’eftime , qu’on fait de la Personne , à qui on adrelTe la 
parole. 

^ Au refte ce n’efl pas tant pour rendre les noms immortels , 
li j’ofe ainfi m’exprimer , qu’on les releve , que pour engager 
ceux , à qui on les donne , ou à imiter les belles avions de 
ceux , qui les ont portés , ou à les venger , s’ils ont été tués , 
ou brûlés , ou enfin à foulager leurs Familles. Ainfi une Fem- 
me , qui a perdu fon Mari , ou fon Fils , & ne fe trouve plus 
appuyée de perfonne , différé le moins quelle peut à faire 
paffer le nom de celui , qu’elle pleure , fur quelqu’un , qui 
puiffe lui en tenir lieu. Enfin on change encore de nom en 
plufieurs autres occafîons , qu’il feroit trop long de détailler : 
il fuffit pour cela d’un fonge , ou d’une ordonnance du Méde- 
cin , ou de quelque raifon auffi frivole. Mais en voilà affez 
fur cette matière, & voici un Voyageur, qui vient me de- 
mander , fl je ne veux point le charger de quelque commiffion 
pour Quebec, Je vais donc fermer ma Lettre pour la lui 
donner. 
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VINTIÉME LETTRE 

Voyage à la Baye. Defcription de la route delà Bay», 
Irruption des Espagnols vers les MiJJouris , & leur 
défaite. Danfes des Sauvages. 

A Michillimakinac , ce vint-uniéme de Juillet ,1721. 

M AD AM E, 

D ETUIS ma derniere Lettre écrite , J’ai fait un voyage à 
la Baye , éloignée de ce Pofte d’environ quatre-vint lieues. Je 
profitai pour cela de l’o.ccafion de M. de Montigni , Capi- 
taine d’une Compagnie des Troupes , que le Roy entretient 
en Canada , Chevalier de Saint Lxxiys , & dont le nom eft 
célébré dans les Faftes de la Colonie , mais pour le moins aufli 
eftimable pour fa probité , & fon caraftere plein de droiture 
& de francnife , que pour ta. valeur & fes exploits de guerre. 

De la Baye Nous nous embarquâmes le deux de Juillet après midi , 
des Noquets. côtoyâmes pendant trente lieues une Langue de terre , 

qui fépare le Lac Michigan du Lac Supérieur ; elle n a en 
bien des endroits que quelques lieues de large , & il n eft gue- 
res poflâble de voir un plus mauvais Pays ; mais il eft termme 
par une Jolie Ri viere , nommée la J\lanijlie , fort poiffonneufe , 
& qui abonde fur-tout en Efturgeons. Un peuÿus loin , en 
tirant au Sud-Oueft , on entre dans un grand Golphe , dont 
l’entrée eft bordée d’Ifles, on le nomme le Golphe ^ on la 
Baye des Noquets. C’eft une très-petite Nation , venue des 
Bords du Lac Supérieur, & dont il ne refte plus que quelques 
Familles difperfées çà & là, fans avoir de demeure fixe, 
lâes des Pou- La Baye des Noquetsn’eft féparée de la Grande Baye , que 

Kouatamis. par les Mes des Pouteouatamis J’ai déjà rernarque que c elt 
là l’ancienne demeure de ces Sauvages. La plûpart font tres- 
bien boifées ; mais la feule , qui foit encore peuplee , n clt ni 
la plus grande , ni la meilleure , il n’y refte même qu un a Jer 
petit Village , où, malgré que nous en euflions , il nous laliut 
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paffer la nuit : nous ne pûmes jamais le refufer aux inftances 
des Habitans. Auffi n’y a-t’il point en Canada de Nation , qui * 7 i • 
ait toujours été plus fincérement attachée aux François. Juin. 

Le fixiéme nous fûmes arrêtés prefque tout le jour par les 
vents contraires , mais le foir , le calme étant revenu , nous 
^pus embarquâmes un peu après le coucher du Soleil par un 
très-beau clair de Lune , & nous marchâmes vint-quarre heu- 
res de fuite , n’ayant fait qu’une très-petite paufe pour dire la 
MelTe , & pour dîner. Le Soleil étoit h ardent , & l’Eau de la 
Baye fi chaude , que la Gomme de notre Canot fe fondit en 
plufieurs endroits. Pour comble de difgrace, l’endroit, où 
nous nous arrêtâmes pour camper fe trouva tellement infefté 
de Maringouins {a) & de Brûlots (b) , qu’il ne nous fut 
pas poflible de fermer l’œil , quoique nous n’euffions pas dormi 
depuis deux jours ; & comme le tems étoit beau , & que la 
^ Lune nous éclairoit, nous nous remîmes en route dès les 
trois heures du matin. 

Après avoir fait cinq ou fix lieues , nous nous trouvâmes Des Maiiio- 
par le travers d’une petite Ifle’, qui n’eft pas loin de la Côte mines, ouFoI 
Occidentale de la Baye, & qui nous cachoit l’entrée d’une 
Riviere , fur laquelle eft le Village des Malhomines , que nos 
François ont appelléjEc/Zw -^v<?f/ze^,apparemment parce qu’ils 
font leur nourriture ordinaire de ce légume. Toute la Nation 
confifte dans ce Village , qui n’eft pas même fort nombreux. 

C’efi; dommage , car ce font de très-beaux Hommes , & des 
mieux faits du Canada. Ils font même plus grands que les Pou- 
teouatamis. On m’a affûré qu’ils avoient la même origine, & à 
peu près la même langue, que lesNoquets & lesSaulteurs. Mais 
on ajoûte qu’ils ont encore un Langage particulier , qu’ils ne 
communii^uent à perfonne. On m’a fait auffi fur leur compte 
certains récits , comme d’un Serpent , lequel va tous les ans 
dans leur Village , & y eft reçu avec de grandes cérémonies , 
qui me font croire qu’ils fe mêlent un peu de fortileges. 

Un peu au-deffous de l’Ifle, dont je viens de parler, le Des Peu- 
Pays change tout-à-coup de face , & d’affe^ fauvage , qu’il P*®® appdiés 
eft jufques-là , il devient le plus charmant du Monde. Il a mê- 
me quelque chofe de plus riant, que le Détroit, mais quoi- 
qu’il foit par-tout couvert de très-beaux Arbres , il eft beau- 

(-*) Ce font des Coufins un peu plus 1 (^) Moucherons beaucoup plus petits , 

gros que les nôtres, 1 dont la piquure met tout le Corps en feu. 

O O ij 
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coup plus fablonneux & moins fertile. Les Otchagras , qu’on 
app&le communément les Puans , demeuroient autrefois fur 
les Bords de la Baye , dans une très-charmante fituation ; ils y 
furent attaqués par les Illinois , qui en tuerent un très-grand 
nombre ; les autres fe réfugièrent dans la Riviere des Outa- 
gamis , qui fe décharge dans le fond de la Baye. 

Ils s’y placèrent fur Tes Bords d une efpece de Lac ; & je ne 
fçai fl ce neft pas là que vivant de Poiffons , dont le Lac leur 
fLrniffoit une grande abondance , on leur donna le nom de 
Puans , parce que tout le long du Rivage , où étoient bâties 
leurs Cabannes , on ne voyoit que Poiffons pourris , dont 
l’air étoit infeaé. Il paroît du moins que c’eft là l’origine de ce 
nom , que les autres Sauvages leur avoient donne^ayant nous , 
& qui s’eft communiqué à la Baye , dont ils ne fe font jamais 
écartés beaucoup. Quelque tems après qu’ils eurent quitté 
leur ancien Porte, ils voulurent avoir leur revanche de lé- 
chée , qu’ils avoient reçu des Illinois , mais cette Entrepnfe 
leur caufa une nouvelle perte , dont ils ne fe font point re- 
levés. Six cent de leurs meilleurs Hommes s’étoient embar- 
qués pour aller chercher l’Ennemi ; mais comme ils traver- 
foient le Lac Michigan , ils furent furpris d’un furieux coup 
de vent , qui les rtt tous périr. . 

Du Fort, & Nous avoiis dans la Baye un Fort , qui ert place lur la rive 
<k la Miffion Qccidentale de la Riviere des Outagamis , à une demie heuë 
ae la Baye. Embouchure ; & avant que dy arriver , on laiffe à 

main droite un Village de Sakis. Les Otchagras font venus 
depuis peu fe placer auprès de nous , & ont bâti leurs Ca- 
bannes tout-au-tour du Fort. Le Miffionnaire , qui ert loge 
affez près du Commandant , efpere , quand il aura appris leur 
Langue , de les trouver plus dociles que les Sakis , auprès del- 
quels il travaille affez infruaueufement. Les uns & les autres 
paroiffent de très-bonnes Gens , fur-tout les Premiers , dont le 
plus grand défaut ert d’être un peu Voleurs. Leur Langue ert 
fort differente de toutes les autres , ce qui me fait croire qu elle 
ne tient à aucune de celles du Canada. Auffi ont-ils toujours 
eu plus de commerce avec les Peuples Occidentaux , qu avec 

ceux , que nous connoiffons en ce Pays. 

Les Sakis, quoiqu’en petit nombre, font diyifes en deux 
Faaions , dont l’une ert attachée aux Outagamis 5^1 autre 
aux Pouteouatamis^ Ceux, qui font établis dans ce Polie, lont 
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pour la plupart de ce dernier parti , & par conféqueiit dans 
nos intérêts. Ils reçurent le nouveau Commandant avec de 
grandes démonftrations de joye : dès qu’ils le fçurent près 
d’arriver , ils fe rangèrent en armes fur le Rivage , & au mo- 
ment qu’ils le virent paroître , ils le faluerent d’une décharge 
de leurs Fufils , qu’ils accompagnèrent de grands cris d’aile- 
greffe. Enfuite quatre des Principaux entrèrent dans la Ri- 
vière , où ils en eurent bientôt jufqu’à la ceinture , abordè- 
rent fon Canot , & le reçurent dans une grande Robe com- 
oofée de plufieurs Peaux de Chevreuils bien coufuës enfem- 
ale , dont ils tenoient chacun un bout. Ils le portèrent ainfi 
jufqu’à fon Logis , où ils le complimentèrent , & lui dirent 
des chofes extrêmement flatteufes. 

Le lendemain , les Chefs des deux Nations me rendirent 
vifite , & un Otchagra me préfenta un Piflolet Catalan , une 
paire de Souliers Elpagnols , & je ne fçai quelle Drogue , qui 
me parut une efpece d’Onguent. 11 avoit reçu tout cela d’un 
Aioue:^ , & voici à quelle occalion ces chofes étoient tom- 
bées entre les mains de celui-ci. 

11 y a environ deux ans , que des Efpagnols , venus , dit-on, 
du Nouveau Méxique , à deffein de pénétrer jufqu’aux Illi- 
nois , & d’en chaffer les François , qu’ils voyoient avec une 
extrême jaloufie s’approcher û fort du Milfouri , defcendi- 
rent ce Fleuve , & attaquèrent deux Villages d'Ociotatas , 
Peuples Alliés des Aiouez , dont on prétend même qu’ils tirent 
leur origine. Comme ces Sauvages n’avoient point d’Armes à 
feu , & qu’ils furent furpris , les Efpagnols en eurent bon 
marché, & en firent un grand carnage. Un troifiéme Villa- 
ge de la même Nation , & qui n’étoit pas éloigné des deux au- 
tres , averti de ce qui fe palToit , & ne doutant point que ces 
Conquérans nè vinflènt à eux , leur dreffa une Embufcade , 
où les Efpagnols donnèrent étourdiment. D’autres difent , que 
les Sauvages ayant fçû , que les Ennemis s’étoient prefque 
tous enyvrés , & dormoient profondément , tombèrent fur 
eux pendant la nuit ; & ce qui eft certain , c’efl: qu’ils les 
égorgèrent prefque tous. 

Il y avoit dans ce Parti deux Aumôniers , dont l’un fut tué 
d’abord , & l’autre fe fauva chez les MiJJhurites , qui le retin- 
rent Piifonnier , mais il leuréchappa fort adroitement. Il 
avoit un très-beau Cheval , & les Miuourites prenoient plai- 
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fir à lui voir faire le Manège , où il étoit fort habile ; il profî- 

* ^ ^ ta de leur curiofité pour fe tirer de leurs mains. Un jour 
Juillet, qu’il caracoloit en leur préfence , il s’éloigna infenfiblement, 
puis piquant des deux tout à coup , il difparut bientôt. Com- 
me on n’avoit point fait d’autre Prifonnier , on n’a point fçû 
au jufte , ni de quel endroit du Nouveau Méxique étoient 
partis ces Efpagnols , ni quel étoit leur deflein ; car ce que je 
vous en ai dit d’abord , n’étoit fondé que fur des bruits de 
Sauvages , qui peut-être ont voulu nous faire leur cour , en 
publiant que par cette défaite ils nous avoient rendu un grand 

îervice. . ^ 

Tout ce qu’on m’apporta , étoit de la dépouille de l’Aumô- 
nier , qui avoit été tué , & on lui trouva encore un Livre de 
Prières , que je n’ai point vû ; c’étoit apparemment fon Bré- 
viaire. J’achetai le Piftolet , les Souliers ne valoient rien , & 
le Sauvage ne voulut jamais fe défaire de l’Onguent , s’étant 
mis dans la tête , que c'’étoit un remede fouverain contre tou- 
tes fortes de maux. Je fus curieux de fçavoir comment il pré- 
tendoit s’en fervir , & il me répondit , qu’il fuffifoit d’en ava- 
ler un peu , & que de quelque Maladie qu’on fut attaqué , on 
étoit guéri fur le champ ; il ne m’afsûra pourtant pas qu’il 
en eût encore fait l’experience , & je lui confeillai de ne la 
point faire. On commence ici à trouver les Sauvages bien 
grofliers ; il s’en faut beaucoup qu’ils foient aufli fpirituels , ou 
du moins qu’ils ayent l’efprit aufli ouvert que ceux , qui ont 
plus de commerce avec nous. 

Confeil des Lg jour fuivant les Sakis vinrent en alTez grand nombre 
Sakis,&à(iuel Miffionnaire , avec qui je logeois , & me firent prier 

de me trouver à une efpece de Gonieil ^ qu ils vouloient te- 
nir. J’y confentis , & quand tout le monde eut pris fa place, 
le Chef mit un Collier à terre devant moi , & l’Orateur pre- 
nant la parole , me pria au nom de tous d’engager le Roy (a) 
à les prendre fous fa proteftion , à purifier l’air , qui depuis 
quelque tems , difoient-ils , étoit corrompu ; ce qui paroiflbit 
par le grand nombre de Malades , qu’ils avoient dans leurs 
Villages , & à les défendre contre leurs Ennemis. 

Jeteur répondis , que le Roy étoit bien puilTant , & |3eut- 
être plus qu’ils ne croyoient , mais que fon pouvoir ne s eten- 
doit pas fur les Elemens ; & que quand les Maladies , ou 

{(i) Ces Sauvages prononcent toujours le nom de Roi en François. 
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dWutres accidens femblables défoloient fes Provinces , il sa- - 
drelToit , pour les faire ceffer , au grand Efprit , qui a créé le 
Ciel & la Terre , & qui feul eft le Maître Souverain de la 
Nature ; qu’ils en fiflent de même , & qu’ils s’en trouveroient 
bien ; mais que pour mériter d’en être exaucé , il falloit com- 
mencer par le reconnoître , & lui rendre le Culte & les 
hommages , qu’il a droit d’attendre de toutes les Créatures 
raifonnables : qu’ils ne pouvoient rien faire de mieux , ni de 
plus agréable au Roy , que d’écouter le Pere {a) , que fa 
Majefté leur avoit envoyé , & de fe rendre dociles à fes inf- 
truftions ; que c’étoit un Homme chéri du Ciel ; que la ma- 
niéré , dont il vivoit parmi eux , ne pouvoit manquer de leur 
avoir fait concevoir une grande eltime pour lui ; & que fa 
charité envers les Malades , & tous ceux , qui ont eu befoin 
de fon fecours , devoit les avoir convaincus de la tendre 8 z 
{incere amitié , qu’il leur portoit : enfin que je ne recevrois 
point leur Collier, qu’auparavant ils ne m’euflènt promis de 
le comporter à l’égard de ce Millionnaire tout autrement , 
qu’ils n’avoient fait par le pafle , & de lui ôter déformais tout 
lujet de fe plaindre.de leur indocilité, 

„ Quant à la proteâion du Roy , que vous demandez , & « 
à la priere , que vous me faites de l’engager à prendre votre « 
défenfe contre vos Ennemis ; ce grand Prince a prévenu vos « 
fouhaits , il a donné fur cela de bons Ordres à Ononthio [b') , « 
déjà porté de lui -même à les executer avec un zélé & une « 
alFeRion de Pere {c). C’eft de quoi vous ne fçauriez douter, « 
fi vous faites attention au Commandant , qu’il vous envoyé. « 
Il n’efi: pas poffible que vous ignoriez , & vous me paroilfez « 
en effet bien infiruits , que parmi les Capitaines François il y « 
en a peu , qui l’égalent en valeur , & vous l’aimerez bien-tôt « 
encore plus , que vous ne l’eftimez déjà. Cette réponfe parut « 
les contenter , & ils me promirent beaucoup plus , qu’appa- 
remment ils me tiendront. Cependant je pris leur Collier , & 
le Millionnaire fe flatta que cette aRion produiroit un bon 
effet. 

L’après-midi du même jour , les deux Nations nous donne- 
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{a) Le Pere Pierre Chardon > 
Jéfuitc. 

( h ) C*eft le nom, que les Sauvages don- 
nent au Gouverneur Général , il veut dire, 
Grande Montagne , & vient du’ Chevalier 



de Montmagny , qui a été le fécond Gou- 
verneur du Canada. 

(c) Us appellent toujours les Gouver- 
neurs & les Commandans leurs Peres, 
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l’une après l’autre , le divertiffement de la Danfe du ^a- 

1 7 Z I . lyj-uet dans une grande Efplanade , fur laquelle donne le 
Juillet. Logis du Commandant. Il y eut quelque différence dans la 
maniéré , dont les uns & les autres executerent cette Danfe , 
mais elle ne fut pas confidérable. Elle me fit feulement con- 
noître que ces Fêtes varient beaucoup : ainfi il n’eft pas pof- 
fible d’en donner une Defcription , qui convienne à toutes. 
Les Othagras diverfifieiit un peu davantage leur Jeu , & 
firent paroitre une agilité extraordinaire ; auffi font-ils mieux 
faits , & plus leftes que les SaKis. ^ 

Defcription Cette aftioii eft proprement une Fete militaire , les feuls 
dececteDanfe. Q^gj-j-iers y font Afteurs , & l’on diroit quelle n’a été infti- 
tuée , que pour leur donner occafion de publier leurs beaux 
faits d’armes. Je ne fuis pas l’Auteur de cette opinion , laquelle 
ne cadre pas bien avec le fentiment de ceux , qui ont foûtenu 
que le Calumet droit fon origine du Caducée de Mercure , & 
que dans fon inftitution il fut regardé comme un fymbole de 
Paix. Tous ceux, que je vis danfer , chanter, & jouer du 
Tambour & du Cliichikoué , étoient de Jeunes Gens équi- 
pés , comme quand ils fe préparent à marcher en Guerre ; ils 
s’étoient peint le vifage de toutes fortes de couleurs ; leurs 
têtes étoient ornées de Plumes , & ils en tenoient à la main en 
guife d'E ventails : le Calumet en étoit auffi paré, & on l’avoit 
placé dans le lieu le plus apparent : l’Orcheftre & les Dan- 
feurs étoient tout-au-tour , les Speaateurs répandus ça & la 
par petites troupes , les Femmes leparees des Hommes , tous 
aflis à terre , & parées de leurs plus belles Robes , ce qui fai- 
foit d’un peu loin un affez beaucoup d’œil. 

Entre l’Orcheftre & le Commandant, qui étoit affis devant 
la Porte de fon Logis , on avoit dreffé un Poteau , auquel , à 
la fin de chaque Danfe , un Guerrier venoit donner un coup 
de fa Hache d’arme ; à ce fignal il fe faifoit un grand filence , 
& cet Homme racontoit à haute voix quelques-unes de les 
proueffes ; il en recevoir enfuite les applaudiffemens , puis 
alloit fe remettre à fa place, & le jeu recommençoit. Cela 
dura deux bonnes heures pour chacune des deuxîSations , 5c 
je vous avoue, Madame , que je n’y pris pas grand plaifir, 
non-feulement à caufe de la Monotonie , oc du peu d agrément 
de la Mufique , mais parce que tout fe reduifoit dans les Dan- 
fes à des contorfions, qui, à ce quil me fembloit , n expri- 

moient 
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moient rien , & ri avoient rien de divertiflant. 

La Fete fe faifoit en 1 honneur du nouveau Commandant 
toutefois on ne lui fit aucun des honneurs , dont parlent quel- 
ques Relations. On ne vint pas le prendre , pour le mettre fur 
une Natte neuve , on ne lui fit point de préfent , au moins 
que je fçache ; on ne lui paffa point de Plumages fur la tête 
je ne lui vis point préfenter le Calumet ; & il n y eut point 
d’Hommes abfolument nuds , peints par tout le corps , parés 
de Plumes & de Porcelaines , & tenant un Calumet à la main. 
Peut-être que ce n ’eft point l’ufage de ces Peuples , ou que 
M. de Montigny les avoit exemptés de ce cérémonial. Je re- 
marquai feulement que de tems en tems toute rAfliftance jet- 
toit de grands cris pour applaudir au»Danfeurs , principale- 
ment durant la Danfe des Otchagras, qui, au jugement des 
François , eurent tout l’honneur de cette journée. 

J’aurois apparemment eu plus de plaifir à voir la Danfe de 
la Découverte. Elle a plus d’aftion , & on y exprime beau- 
coim mieux , que dans la précédente , la chofe , dont elle eft 
le fujet & la figure. C’eft une repréfentation au naturel de 
tout ce qui fe fait dans une Expédition de Guerre , & comme 
j’ai déjà obfervé que les Sauvages ne cherchent ordinairement 
qu’à furpendre leurs Ennemis , c’eft fans doute pour cette rai- 
fon , qu’ils ont donné à cet exercice le nom de la Découverte. 

Quoiqu’il en foit , un Homme y danfe toujours feul , *& 
d’abord il s’avance lentement au milieu de la place , où if de- 
meure quel(jue-tems immobile , après quoi il repréfente tout 
de fuite le départ des Guerriers , la marche , les campemens ; 
il va à la découverte, il fait les approches ; il s’arrête , comme 
pour reprendre haleine, puis tout-à-coup il entre en fureur , & 
on diroit qu’il veut tuer tout le monde ; revenu de cet accès* il 
va jprendre quelqu’un de l’Affemblée , comme s’il le faifoit 
Prilonnier de Guerre ; il fait femblant de caffer la tête à un 
autre ; il couche un troifiéme en joue ; enfin il fe met à courir 
de toute fa force. Il s’arrête enfuite , & reprend fes fens : c’eft 
la retraite , d’abord précipitée , puis plus tranquille. Alors il 
exprime par divers cris les différentes fituations , oùs’efi trou- 
vé fon eiprit pendant fa derniere Campagne , & finit par le 
récit de toutes les belles aérions , qu’il a faites à la Guerre. 

Quand la Danfe du Calumet a pour objet , comme c’efi 
l’ordinaire , la conclufion d’une Paix , ou d’un Traité d’alliaii- ?< 
Tome III. P P 
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ï 7 2. 1 . ce contre un Ennemi commun , on grave un Serpent fur le 
Juillet, manche ou tuyau de la Pipe , & l’on met à côté une planche , 
Danfe du Ca- repréfentés deux Hommes des deux Nations confédé- 

rées , ayant fous les pieds l’Ennemi , défigné par la marque 
de fa Nation. Quelquefois à la place du Calumet , on met un 
Caffe-tête. Mais s’il ne s’agit que d’une fimple alliance , on 
repréfente deux Hommes le tenant d’une main , portant de 
l’autre un Calumet de paix , & ayant chacun à fes côtés la 
marque de fa Nation. Dans tous ces Traités on fe donne mu- 
tuellement des gages , comme des Colliers de Porcelaine , 
des Calumets , des Efclaves : quelquefois des Peaux de Cerfs , 
& d’Elans bien paffées, ornées de figures faites avec du Poil de- 
Porc-Epy , & alors c’e^ fur ces Peaux , que fontrepréfentées 
les choies , que j’ai dites , foit avec le Poil du Porc-Epy , foit 
avec de fimples couleurs. 

Autres Dan- Il V a d’autres Danfes plus fimples ^ ou l on n a eu en vue 

que de donner aux Guerriers les occafions de raconter leurs 
belles aftions. C’eft toujours ce que les Sauvages font le plus 
■yolontiers ^ ôt ils ne s en laffent jamais. Celui ^ qui donne la 
Fête, y fait inviter tout le Village au fon du Tambour, & 
c’eft dans fa Cabanne , qu’on s’affemble , fi elle peut contenir 
tous les Conviés. Les Guerriers y danfent fuccelîivement , 
puis frappent fur un Poteau ; on lait fileace , ils difent tout 
ce qu’ils veulent , & s’arrêtent de tems en tems pour recevoir 
les félicitations des Auditeurs , qui ne les épargnent 
Mais fi on s’apperçoit que quelqu’un fe vante à faux , il eft 
permis à quiconque de prendre de la terre , ou^ des cendres , 
de lui en frotter la tête , ou de lui faire quelqu ^utre avanie , 
qu’il voudra. Ordinairement on lui noircit le vifage , en lui 
» difant : „ Ce que j’en fais , c’eft pour cacher ta honte , car 
» la première fois que tu verras l’Ennemi , tu pauras. >, C elt 
ainfi que tous les Peuples font perfuadés que c eft le propre 
des Poltrons , que de fe vanter. Celui , qui a amfi puni ce 
Fanfaron , prend fa place , & s’il tombe dans la même faute , 
l’autre ne manque pas de lui rendre la pareille. Les plus grands 
Chefs n’ont ftir cela aucun privilège , & il ne faut point fe 
fâcher. Cette Danfe fe fait toujours pendant la nuit. 

Danfe au Dans les Quartiers Occidentaux il y en a une autre , qu’on 
icenf. appelle la Danjc du' B (£uj\ Les Danfeurs forment plufieurs 
cercles, & la Symphonie , toujours compofée du Tambour 
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& du Chichikoué , eft au milieu de la place. On y obferve de 

ne point féparer ceux d’une même Famille; on ne fe tient * ^ ^ 

g oint par la main , & chacun porte à la main fôs armes & fon Juillet, 
ouclier. Tous les cercles ne tournent pas du même côté , Sc 
quoiqu’on faute beaucoup , & qu’on s’élève extrêmement 
haut , on ne fort jamais de mefure ni de cadence. 

De tems en tems un Chef de Famille préfente fbn Bouclier, 
tous frappent deffus , & à chaque fois il rappelle le fou- 
venir de quelqu’un de fes beaux faits , il va enfuite cou- 
per un morceau de Tabac à un Poteau , où l’on a|l^oin d’en 
attacher une certaine quantité , & il le donne aun de fes 
Amis. Si quelqu’un peut prouver qu’il a fait de plus belles 
avions que lui, ou qu’il a eu part à celles , dont il vient de fe 
vanter , il eft en droit d’aller prendre le morceau de Tabac , 
dont celui-ci vient de faire un préfent, & de le donner à un 
autre. Cette Danfe eft fuivie d’un Feftin , mais je ne vois pas 
bien d’où lui eft venu le nom , quelle porte , ft ce n’eft à caufe 
des Boucliers , fur lefquels on frappe, & qui font couverts 
de Peaux de Bœuf. 

Il y a des Danfes ordonnées par les Jongleurs pour la guéri- 
fon des Malades ; nwis elles font ordinairement fort lafcives. Il données par 
y en a de pur divertiffement , & qui n’ont rapport à rien. Elles 
fe font prefque toujours en rond , au fon du Tambour & du 
Chichikoué , & les Femmes font toujours féparées des Hom- 
mes. Ceux-ci y danfent les armes à la main , & quoiqu’on ne 
ne fe tienne point , on ne rompt jamais le cercle. Pour ce qui 
eft de ce que j’ai déjà dit , qu’on ne fort point de mefure , cela 
ne doit point être difficile à croire , parce que la Mufique des 
Sauvages n’a que deux ou trois tons , qui reviennent fans 
ceffe. Auffi s’ennuye-t’on beaucoup à ces Fêtes , dès la pre- 
mière fois qu’on y affifte , parce qu’elles durent lontems , & 
qu’on entend toujours la même chofe. 

Comme les Nations voifines de la Baye , fi on en excepte 
les Pouteouatamis , font beaucoup plps groffieres que les au- des Pcupièr* 
très , elles donnent auffi beaucoup pips dans toutes fortes de 
fuperftitions. Le Soleil & leTonnere font leurs principales Di- 
vinités , & elles femblent être plus perfuadées que celles , que 
nous fréquentons davantage , que chaque efpéce d’Animal a 
un Génie , qui veille à fa confervation. Un François ayant 
un jour jetté une Souris , qu’il venoit de prendre , une petite 

P pij 
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Fille la ramaffa pour la manger : le Pere de l’Enfant , qui 

* ^ ‘ l’apperçut la lui arracha , & fe mit à faire de grandes careffes à 

Juillet. l’Animal , quî étoit mort : le François lui en demanda la rai- 
fon ; C’eft , répondit-il , pour appaifer le Génie des Souris , 
afin qu’il ne tourmente pas ma Fille , quand elle aura mangé 
^ celle-ci. » Après quoi il rendit l’Animal à l’Enfant, qui le 
mangea. 

Us ont furtout beaucoup de vénération pour les Ours : dès 
qu’ils en ont tué quelqu’un , ils font un Feftin accompagné de 
cérémon^ affez fingulieres. La tête de l’Ours peinte de tou- 
tes fortes^ couleurs eft placée pendant le repas fur un lieu 
élevé , & y reçoit les hommages de tous les Convives , 
qui célèbrent en chantant les louanges de l’Animal , tandis 
qu’ils mettent fon corps en pièces , & s’en régalent. Non-feu- 
lement ces Sauvages ont , comme tous les autres , la coutume 
de fe préparer aux grandes Chaffes par des jeûnes , que les 
Outagamis pouffent même jufqu’à dix jours de fuite , mais en- 
core , tandis que les Chaffeurs font en campagne , on oblige 
fouvent les Enfans de jeûner , on obferve les fonges , qu’ils 
ont pendant leur jeûne , & on en tire de bons ou de mauvais 
augures pour le fuccès de la Chaffe. L’intention de ces jeûnes 
eft d’appaifer les Génies tutélaires des Animaux , qu’on doit 
chaffer , & l’on prétend qu’ils font connoître par les rêves , 
s’ils s’oppoferont , ou s’ils feront favorables aux Chaffeurs. 

La Nation , qui depuis vint ans a plus fait parler d’elle dans 
ces Pays Occidentaux , eft celle des Outagamis. La férocité 
naturelle de ces Sauvages , aigrie par plufieurs mauvais trai- 
temens , qu’on leur a faits, quelquefois affez mal a propos, & 
leur alliance avec les Iroquois , toujours difpofés à nous fuf- 
citer de nouveaux Ennemis , les ont rendus redoutables. Ils 
fe font encore depuis étroitement unis avec les Sioux , Na- 
tion nombreufe , qui s’eft auffi aguerrie peu à peu , & cette 
union nous rend aujourd’hui prefqu’impratiquable la naviga- 
tion de tout le haut du Miciffipi. 11 n’y a pas même trop de fû- 
, reté à naviguer fur la I^iere des Illinois , à moins qu’on ne 

foit en état de ne pas craindre une furprife , ce qui fait beau- 
coup de tort au Commerce réciproque des deux Colonies. 

DiverfcsNa- J’ai rencontré à la Baye quelques Sioux , que j’ai fort quef- 
itroueK tionnés fur les Pays, qui fontàl’Oueft, & au Nord-Oueft 
c^ada du Canada , & quoique je fçache qu’il ne faut pas toujours 
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prendre à la lettre tout ce que difent les Sauvages , en compa- 
rant ce que ceux-ci m’ont rapporté , avec ce que j’ai oui dire à 
plufieurs autres , j’ai tout lieu de croire qu’il y a dans ce Con- 
tinent des Efpagnols , ou d’autres Colonies Européennes , 
beaucoup plus au Nord, que ce que nous connoiflbns du 
Nouveau Mexique & de la Californie , & qu’en remontant le 
Miflburi auffi loin , qu’il eft polîible d’y naviguer , on trouve 
une grande Riviere , qui coule à l’Oueft , & le décharge dans 
la Mer du Sud. Indépendamment même de cette découverte , 
que je crois plus facile par-là , que par le Nord ; je ne puis 
douter , vû les indices , que j’ai eus de plufieurs endroits , & 
qui font alTez uniformes , qu’en effayant de pénétrer jufqu’à 
la fource du MilTouri , on trouvera de quoi fe dédommager 
des frais & des fatigues , que demande une telle Entreptife. 

Je fuis , &c. 



VINT-UNIÉME LETTRE. 

Départ de Michillimakinax:. Obfervations fur les Courans 
des Lacs, Portrait des Sauvages du Canada. Leurs 
bonnes & leurs mauvaifes qualités. 

« 

Du Lac de Michigan , ce trente-uniéme de Juillet , 1721 . 

M AD AME , 

J E partis de Michillunakinac avant-hier à midi , & me voici 
dégradé depuis hier dans une petite Ille , qui n’a point de nojn ; 
un Canot , qui vient de la Riviere Saint Jofeph , où je vais , 
ne fçauroit en fortir , non plus que nous , quoiqu’il ait le 
vent favorable ; mais il le trouve , dit-il , trop bourru , & le 
Lac trop agité , ce qui me fournit une nouvelle occafion de 
vous écrire. 

Quoique j’euffe le vent contraire , lorfque je m’embarquai 
levint-neuf, je ne laiffai pas de faire ce jour-là huit bonnes 
lieues ; ce qui prouve que les Courans me poulToient. J’avois 
déjà obfervé la même chofe en entrant dans la Baye , & j’en 
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avois été furpris. Il n’eft point dçuteux que cette Baye , qui 

* 7 ^ 1 • efl- un cul-de-fac , ne fe décharge dans le Lac Michigan , & 
Juillet, que le Michigan, qui eft auffi un cul-de-fac, ne porte fes 
Eaux dans le Lac Huron , d’autant plus que l’un & l’autre , 
je veux dire , le Michigan & la Baye , reçoivent plufieurs Ri- 
vières, le Michigan fur-tout, qui en reçoit un très-grand 
nombre , dont quelques-unes ne font guéres inférieures à la 
Seine : mais ces grands Courans ne fe font fentir qu’au milieu 
du Canal , & produifent fur les deux bords des remouts , ou 
contre-courans , dont on profite , quand on va terre à terre , 
comme font obligés de faire ceux , qui voyagent en Canot 
d’Ecorce. 

Je fis d’abord cinq lieues à l’Oueft , pour gagner le Lac 
Michigan , enfuite je tournai au Sud , & c’efl: la feule route , 
que nous avons à faire pendant cent lieues jufqu’à la Riviere 
Saint Jofeph. Rien n’eft plus beau , que le Pays , qui fait la 
féparation du Lac Michigan ^ du Lac Huron. Hier je fis en- 
core trois lieues , & un vent forcé m’obligea de m’arrêter 
dans cette Ifle. Je vais m’y défennuyer en achevant de vous 
faire connoître les Habitans Naturels de ce vafte Pays , dont 
j’ai déjà parcouru une bonne partie. 

Portrait des Lcs Sauvages du Canada font communément bien faits , & 
Sauvages, d’une taille avantageufe ; il y a néanmoins quelques Na- 
tions , où il n’eft point rare d’en voir d’une taille médiocre ; 
mais il l’eft infiniment d’en rencontrer , qui foient contrefaits , 
ou qui ayent quelque défaut extérieur. Ils font robuftes , & 
d’une complexion faine. Ils vivroient très-lontèms , s’ils fe 
ménageoient un peu plus ; mais la plûpart ruinent leur tem- 
péramment par des marches forcées , par des jeûnes outrés , 
par de grands excès dans le manger ; «utre que pendant leur 
enfance ils ont fou vent les pieds nuds dans l’eau , fur la néi- 
ge , & fur la glace. L’Eau-de-vie , que les Européens leur 
ont portée , pour laquelle ils ont une fureur , qui palTe tout 
ce qu’on peut dire , & qu’ils ne boivent que pour s’envvrer , 
a achevé de les perdre , & n’a pas peu contrioué au depérif- 
fement de toutes ces Nations , qui fe trouvent aujourd’hui ré- 
duites à moins que la vintiéme partie de ce qu’ils étoient , il y a 
cent cinquante ans. Si cela continue , on les verra difparoître 
entièrement. 

i?Rr{Qrçe. Leurs corps ne font point contraints au Berceau , comme 
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les nôtres , & rien n’eft plus propre à les dénouer , & à leur 
donner cette foupleffe de tous leurs membres , que nous ad- 
mirons en eux , que cette liberté , & les exercices , aufquels 
les Enfans s’accoutument d’eux -mêmes de très bonne heure : 
les Meres les nourriffent lontems , & l’on en voit quelquefois) 
qui à fix ou fept ans prennent encore la mamelle. Cela n’em- 
pêche pourtant pas , que dès la première année on ne leur 
donne toutes fortes de nourriture : enfin le erand air , au- 
quel ils font continuellement expofés ; les fatigues, qu’on leur 
fait effuyer , mais peu à peu , & d’une maniéré proportion- 
née à leur âge ; des alimens fîipples & naturels , tout cela 
forme des corps capables de faire & de foufFrir des chofes in- 
croyables , mais dont l’excès , ainfi que je vi^ns de le dire , 
en fait périr plufieurs avant l’âge de maturité. Onenavû, 
qui avoient l’elfomach enflé de quatre doits , manger encore 
d’auffibon appétit, que s’ils n’euflent fait que commencer; 
quand ils fe fentent trop chargés , ils fument , puis s’endor- 
ment , & à leur réveil la digellion efl faite. Quelquefois ils 
fe contentent de fe faire vomir , après quoi ils recommencent 
à manger. 

Dans les Pays Méridionnaux ils gardent peu de mefures 
fur l’article des Femmes , qui de leur côté font fort lafcives. 
C’eft de - là qu’eft venue la corruption des mœurs , qui de- 
puis quelques années a infeffé les Nations Septentrionnales. 
Les Iroquois en particulier étoient affez chafles , avant qu’ils 
eulTent Commerce avec les Illinois , & d’autres Peuples voi- 
fins de la Louyfiane : ils n’ont gagné à les fréquenter , que 
de leur être devenu femblables. Il eft vrai que la moleffe ÔC 
la lubricité étoient portées dans ces Quartiers-là , aux plus 
grands excès. On y voyoit des Hommes , qui n’avoient point 
de honte d’y prendre l’habillement des Femmes , & de s’af- 
fujettir à toutes les occupations propres du Sexe , d’où s’en- 
fuivoit une corruption, qui ne fe peut exprimer. On a pré- 
tendu que cet ufage venoit , de je ne fçai quel principe de 
Religion ; mais cette Religion avoit comme bien d’autres , 
pris fa naiflance dans la dépravation du cœur , ou fi l’ufage , 
dont nous parlons ,* avoit commencé par l’efprit , il a fini 
par la chair : ces Efféminés ne fe marient point , & s’aban- 
donnent aux plus infâmes paffions ; auflx font - iis fouverai- 
nement meprifés. 
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D’autre part les Femmes , quoique fortes & robuftes , font 
peu fécondes. Outre les raifons , que j’en ai déjà touchées , 
à fçavoir , lé tems qu’elles mettent à nourrir leurs Enfans , 
l’ufage de ne point habiter avec leurs Maris tant que cela du- 
re , & le travail exceffif , qu’elles font obligées cle faire , en 
quelque fituation quelles fe trouvent ; cette fterilité provient 
encore de la coutume établie en plulieurs endroits , qui per- 
met aux Filles fe proftituer , avant que d’être mariées : 
ajoutez à cela l’extrême mifere , où ces Peuples fe trouvent 
fouvent réduits , & qui leur ôte l’envie d’avoir des Enfans. 

Du relie il eft certain qu’ils ont fur nous de grands avan- 
tages , & je mets pour le premier de tous , la perfeftion de 
leurs fens , foit intérieurs , foit extérieurs. Malgré la Neige , 
qui les éblouit , & la fumée , qui les accable pendant üx mois 
de l’année , leur vûë ne s’affoiblit point ; ils ont l’oüye extrê- 
mement fubtil , & l’odorat fi fin , qu’ils fentent le feu , lon- 
tems avant que de l’avoir pu découvrir. C eft par cette railbn^ 
qu’ils ne peuvent fouffrir l’odeur du Mufc , ni aucune fenteur 
forte ; on prétend même , qu’ils ne trouvent d’odeur agréable, 

que celle des chofes comeftibles. 

Leur imagination tient du prodige , il leur fuffit d’avoir été 
une feule fois dans un Lieu , pour en avoir une idée jufte, qui 
ne s’efface jamais. Quelque vafte & peu battue , que foit une 
Forêt , ils la traverfent , fans s’égarer , dès qu’ils le font bien 
orientés. Les Habitans de l’Acadie , & des environs du Gol- 
phe de Saint Laurent , fe font fouvent embarqués dans leurs 
Canots d’écorce , pour paffer à la Terre de Labrador , & 
Chercher les EfKimaux , avec qui ils étoient en Guerre ; ils 
faifoient trente & quarante lieues en pleine Mer fans Bouffole, 
& alloient aborder précifément à 1 endroit , où ils avoient 
projetté de prendre terre. Dans les tems les plus nébuleux, 
ils fuivront plufieurs jours le Soleil , fans fe tromper : le Ca- 
dran le plus jufte , ne nous inftruit pas mieux de la marche de 
ce bel Aftre , qu’ils ne le peuvent taire par la feule infpeftion 
du Ciel ; auffi quoiqu’on puiffe faire pour' les déforienter , il 
eft bien rare qu’on vienne à bout de leur faire perdre leur 
route. Ils naiffent avec ce talent , ce n eft point le fruit de leurs 
Obfervations , ni d’un grand ufage j les Enfans , qui^ne uÿit 
point encore fortis de leur Village , marchent aufti sûrement 
que ceux , qui ont le plus parcouru de Pays. 



La 
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La beaute de leur imagination en égale la vivacité , & cela 
paroit d^s tous leurs difcours. Ils ont la repartie prompte 
& leurs Harangues font remplies de traits lumineux , qui aul 
roient ete applaudies dans les Affemblées Publiques de Ro- 
me & d Athènes. Leur éloquence a cette force , ce naturel 
ce pathétique , que 1 art ne donne point , que les Grecs ad- 
miroient dans les Barbares; & quoiqu’elle ne paroilTe point 
foutenuepar laaion , qu’ils ne gefticulent point , qu’ils n’é- 
lèvent point la voix on fent qu’ils font pénétrés de ce qu’ils 

^ Il feroit furprenant qu’avec une fi belle imagination , ils 
neuffentpoint la mémoire excellente. Ils font cfépourvûs de 
tous les fecours , que nous avons inventés pour foulager la 
notre ,ou poury fuppléer: cependant on ne peut di% de 
combien de chofes , avec quel détail de circonftances & 
avec combien d’ordre ils traitent dans leurs Confeils. *En 
quelques occafions néanmoins ils fe fervent de petits bâtons 
pour fe rappeller les articles , qu’ils doivent difcuter & ils 
s en forment une maniéré de mémoire locale fi sûre , qu’ils 
parleront quatre ou cinq heures de fuite , étaleront vint pré- 
lens , dont chacun demande un Difcours entier, fans rien 
oublier , & même fans héfiter. Leur narration ell nette & 
precife , & quoiqu’ils ufent beaucoup d’Allégories , & d’au- 
tres figures , elle eft vive , & a tous les agrémens , que com- 
porte leur Langue. 

Ils ont le jugement droit & folide , & vont d’abord au but 
lans s arrêter , fans s’écarter , & fans prendre le change. Ils 
conçoivent aifément tout ce qui eft à leur portée , mais pour 
les mettre en état de réuffir dans les Arts , dont ils fe font paf- 
les jLifou’à préfent , comme ils n’en ont pas la moindre idée , 
il taudroit travailler lontems ; d’autant plus qu’ils méprifent 
fouverainement tout ce qui ne leur eft pas néceflaire , c’eft-à- 
dire , ce dont nous faifons le plus de cas. Ce ne feroit’pas non 
plus une petite affaire , que de les rendre capables de con- 
trainte & d’application aux chofes purement fpirituelles , ou 
qu’ils regarderoient comme inutiles. Pour ce qui eft de celles, 
qui les intéreffent , ils ne négligent & ne précipitent rien ; & 
autant qu’ils font paroître de flegme , avant que*d’avoir pris 
leur parti , autant témoignent-ils de vivacité & d’ardeur , iorf 
quil faiK executer ; cela fe remarque furtout dans les Hurons 
Tome ni. Q q 
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& lesiroquois. Non feulement ils ont la repartie prompte , 
mais encore ingenieufe. Un Outaouais , nommé Jean k 
Blanc , mauvais Chrétien & grand Yvrogne , interrogé par 
le Comte de Frontenac , de quoi il penfoit qu etoit compofée 
l’Eau de vie , dont il étoit fi friand , dit , que c’étoit un extrait 
de langues & de cœurs : car , ajouta-t-il , quand j’en ai bû , 
je ne crains rien , & je parle à merveille. , , 

La plupart ont véritablement une noblelle , & une égalité 
d’ame , à laquelle nous parvenons rarement avec tous les fe- 
cours que nous pouvons tirer de la Philofophie , & de la 
Religion. Toujours maîtres d’eux-mêmes ,.dans les difgraces 
les plus fubites , on n’apperçoit pas même fur leur vifage la 
moindre altération. Un Prifonnier , qui fçait à quoi fe termi- 
nera fa captivité , ou , ce qui eft peut-être encore plus furpre- 
nant , qui eft encore dans l’incertitude de fon fort , n’en perd 
pas un quart d’heure de fommeil ; les premiers mouvemens 
mêmes ne les trouvent jamais en défaut. Un Capitaine Hurori 
fut un jour infulté & frappé par un jeune Homme , ceux qui 
étoient préfens , vouloient fur le champ punir cette audace : 

„ Laiffeï- le , reprit le Capitaine , n’avez - vous pas fehti la 
> Terre trembler , il eft fuffifamment averti de fa fottife. 

Leur conftance dans les douleurs eft au-deffus de toute ex- 
preffion. Une jeune Femme fera une journée entière en tra- 
vail d’Enfant , fans jetter un cri ; fi elle faifoit paroître la 
moindre foibleffe , on la jugeroit indigne d’être Mere , par la 
raifon quelle ne pourroit , dit - on , enfanter que des lâches. 
Rien n eft plus .ordinaire , que de voir des Perfonnes de tout 
âge & de tout fexe , fouffrir pendant plufieurs heures , & 
quelquefois pendant plufieurs jours de fuite , tout ce que le 
feu a de plus cuifant , & tout ce que la plus mduftrieufe fu- 
reur peut inventer pour le rendre plus fenlible, fans qui! 
leur échappe un foupir ; ils ne font même le plus fouvent oc- 
cupés pendant leur lupplice , qu’à irriter leurs Bourreaux par 

ks plus fanglans reproches. . , • 

Un Outagami , que des Illinois bruloient avec la dernier© 
barbarie , ayant apperçu un François parmi les Speaateurs , 

. le pria de vouloir bien aider fes Ennemis à le tourmenter ; & 
celui-ci lui ayant demandé pourquoi il lui faifoit cette priere : 
>, C’eft, répondit -il, que j’aurois la confolation de mourir 
par la main d’un Homme. Mon plus grand regret , ajouta-t-iI, 
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c eft de n’avoir jamais tué un Homme. Mais , reprit un Illi- 
nois : Tu as tué un tel & un tel. Pour des Illinois , répliqua 
le Patient , j’en ai affez tué , mais ce ne font pas des Hom- 
mes ». 

Ce que j’ai remarqué ailleurs , Madame , pour diminuer la 
furprife , qu’une telle infenfibilité pourroit caufer , n’empêche 
point qu’on ne doive y reconnoître un grand courage. Il faut 
toujours , pour élever l’ame au-deffus dufentiment à ce point 
là, un effort , dont les Ames communes ne font point capa* 
blés. Les Sauvages s y exercent toute leur vie , & y accoutu- 
ment leurs Enfans dès l’âge le plus tendre. On a vû de pe- 
tits Garçons & de jeunes Filles fe lier les uns aux autres par 
un bras , & mettre entre les deux un Charbon allumé , pour 
voir qui le fecoueroit le premier. Enfin il faut encore con- 
venir , que félon la remarque de Cicéron , l’habitude au tra- 
vail , donne de la facilité à fupporter la douleur (a). Or il 
n’eft peut-être point d’Hommes au Monde , qui fatiguent plus 
que les Sauvages , fait dans leurs Chaffes , foit dans leurs 
Voyages. Enfin ce qui prouve que cette efpece d’infenfibilité 
eft dans ces Barbares l’effet d’un véritable courage , c’eft 
que tous ne l’ont pas. 

Il n’eft point étonnant qu’avec cette fermeté d’ame , & des 
fentimens fi élevés , les Sauvages foient intrépides dans le 
danger , & d’une valeur à toute épreuve. Il eft vrai néan- 
moins que dans leurs Guerres , ils s’expofent le moins qu’ils 
peuvent , parce qu’ils ont mis leur gloire à n’acheter jamais 
fcien chèrement la ViRoire , & que leurs Nations étant peu 
nombreufes , ils ont pour maxime de ne point s’affoiblir : mais 
quand il faut fe battre , ils le font en Lions , & la vûë de leur 
fang , ne fait qu’augmenter leur force & leur courage. Ils fe 
font trouvés plufîeurs fois dans l’aélion avec nos Braves , qui 
leur ont vû faire des chofes prefqu’incroyables. 

Un Miflionnaire ayant accompagné des Abénaquis dans 
une Expédition contre la Nouvelle Angleterre , & fçaehant 
qu’un grand Parti d’Anglois les pourfuivoit dans leur retraite, 
ht tout ce qu’il put pour les engager à faire diligence : il n’y 
gagna rien ; toute la réponfe, qu’il en reçut, fut qu’ils ne crai- 
gnoient point ces gens - là. Les Anglois parurent enfin , & 
ils étoient pour le moins vint contre un. Les Sauvages , fans 

( ^ } Confnetudo enim laborum ferfejjionem dolorum efficit fi^ciliorem. 2. Tufe. 15. 
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s’étonner , mirent d’abord leur Pere en fûreté , puis allè- 
rent attendre de pied ferme l’Ennemi dans une campagne , où 
il n’y avoit que desfouches d’ Arbres. Le combat dura prefque 
tout le jour ; les Abénaquis ne perdirent pas un Homme , 8c 
mirent en fuite les Anglois , après avoir couvert de Morts le 
champ de bataille. Ceft du MilTionnaire mênft (a) ^ que je 
tiens ce fait. 

Mais ce qui furprend infiniment dans des Hommes, dont 
tout l’extérieur n’annonce rien que de barbare , c’eft de .les 
voir fc traiter entr’eux avec une douceur & des égards , qu’on 
ne trouve point parmi le Peuple dans les Nationr les plus 
civilifées. Cela vient fans doute en partie de ce que le mien 8c 
le tien , ces paroles froides , comme les appelle Saint Gré- 
goire Pape , mais qui en éteignant dans nos cœurs le feu 
de la charité , y allument celui de la convoitife , ne font point 
encore connus de ces Sauvages. On n’eft pas moins charmé 
de cette gravité naturelle & fans fafte , qui régné dans toutes 
leurs maniérés , dans toutes leurs aftions , 8c jufques dans 
la plupart de leurs divertiffemens ; ni de cette honnêteté 8c de 
ces déférences , qu’ils font paroître avec leurs égaux , ni de 
ce refpetd des Jeunes Gens pour les Perfonnes âgées , ni enfin 
de ne les voir jamais fe quereller entr’eux avec ces paroles in- 
décentes , 8c ces juremens fi communs parmi nous. Toutes 
preuves d’un elprit bien fait , 8c qui fcait fe pofleder. 

J’ai dit qu’un de leurs principes , 8c celui , dont ils font le 
plus jaloux , eft qu’un Homme ne doit rien à un autre ; mais 
de cette mauvaife maxime ils en tirent une bonne confequen- 
ce , à fçavoir , qu’il ne faut jamais faire tort à perfonne , 
quand on n’en a reçu aucune olfenfe. Il ne manque à leur 
bonheur que d’en ufer de Nation à Nation, comme ils font 
prefque toujours de Particulier à Particulier , de n’atmquer 
jamais des Peuples , dont ils n ont aucun fujet de fe plaindre , 
8c de ne pas pouffer la vengeance fi loin. 

D’ailleurs il faut convenir que ce qu’on admire le plus dans 
les Sauvages , n’eft pas toujours vertu pure ; que le tempé- 
rammeiit 8c la vanité y ont beaucoup de part , 8c que leurs 
plus belles qualités font obfcurcies par de grands vices. Ces 
Hommes , qui nous paroiffent fi méprifables au premier 
abord , font les plus méprifans de tous les Mortels , 8c qui 

( <» ) Le Pere Vincent Bigot. 
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s’eftiment davantage. Les plus fuperbes de tous étoient les ^ 

Huroiis , avant que les fucces euflent enflé le cœur des Iro- ^ 7 ^ t • 
quois , & euflfent enté en eux une hauteur , que rien n’a en- Juillet, 
core pu rabattre , fur une grofliereté féroce , qui faifoit au- 
paravant leur caraélere diftinûif. 

D’un autre côté ces Peuples Ci fiers Sc fi jaloux de leur li- 
berté y font au-dcia de ce qu on peut iinaginer y efclaves du 
refpea humain. On les accufe aufli d’être légers & inconftans , 
mais c’eft plutôt par efprit d’indépendance , que par carac- 
tère , comme je lai remarque des Canadiens.,lls font ombra- 
geux & foupçonneux , furtout à notre égard ; traîtres , quand 
il y va de leur intérêt ; diffimulés , & vindicatifs à l’excès ; le 
tems ne ralentit point en eux le défir de fe venger ; c’eft le 
plus cher héritage , qu’ils laiflent à leurs Enfans , & il fe tranf- 
met de génération en génération , jufqu’à ce qu’on ait trouvé 
l’occafion de l’exécuter. 

^ Quant à ce qu’on appelle plus particulièrement les quali- Des qualités 
tes du cœur , les Sauvages ne s’en piquent pas , ou pour mieux 
dire , elles ne font point en eux des vertus : il femble même 
qu’ils ne les fçavent pas envifager fous ce point de vûë ; ami- 
ne , compaflîon , reconnoiflance , attache , ils ont quelque 
chofe de tout cela , mais ce n’eft point dans le cœur , & c’eft 
moins en eux l’effet d’un bon naturel , que de la réflexion , ou 
de l’inftina. Le foin , qu’ils prennent des Orphelins , des Veu- 
ves , & des Infirmes ; l’hofpitalité , qu’ils exercent d’une ma- 
niéré fl adrnirable , ne font pour eux qu’une fuite de la per- 
fuafion , ou ils font , que tout doit êtue commun entre les 
Hommes. Les Peres & les Meres ont pour leurs Enfans une 
.tendreife , qui va jufqu’à la foibleffe , mais qui ne les porte 
point à les rendre vertueux , & qui paroît purement animale. 

Les Enfans de leur côté n’ont aucun retour de naturel pour 
leurs Pareils , & les traitent même quelquefois avec indigni- 
té , principalement leurs Peres. On m’en a raconté des exem- 
ples , qui font horreur , & qu’on ne peut rapporter : mais en 
voici un , qui a été public. 

Un Iroquois , qui a lontems fervi dans nos Troupes contre 
fa propre Nation , & même en qualité d’Officier , rencontra 
fonPere dans un combat, & l’alloit percer, lorsqu’il le re- pour leurs Pa- 
connut. Il s arrêta, & lui dit : Tu jn donné une fois la vie, 

je te la donne aujourd’hui., mais ne te retrouves pas une au- « 
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tre fois fous ma main , car je fuis quitte de ce que je te devois 
Rien ne prouve mieux la néceflité de l’éducation , & que la 
nature feule ne nous inftruit pas fuffifamment de nos plus ef- 
fentiels devoirs. Et ce qui forme , fi je ne me trompe , une dé- 
monftration encore plus fenfible en faveur de la Religion 
Chrétienne , c’eft quelle a produit dans le cœur de ces Bar- 
bares à tous ces égards un changement , qui tient du miracle. 
Soclétéspar- Mais fl les Sauvages ne fçavent pas goûter les douceurs de 

iiculieres en- 5 üs €11 OHt au iTioins r€connu 1 utilité. Chacun parmi 

:ie les Sauva- ^ ^ pj.^5 âge , auquel il s’attache , & 

nui s’attache à lui par des liens indiffolubles. Deux Hommes 
ainfi unis pour leur intérêt commun , doivent tout faire & 
tout rifquer pour s’entraider & fe fecourir mutuellement ; la 
mort même , à ce qu’ils .croyent , ne jes fépare que pour un 
tems ■ ils comptent bien de fe rejoindre dans I autre Monde 
pour ne fe plus quitter , perfuadés qu’ils y auront encore be- 

foin l’un de l’autre. • • • 

J’ai fur cela oui raconter qu un Sauvage Chrétien , mais qui 
ne fe conduifoit pas félon les maximes de l’Evangile , étant 
menacé de l’Enfer par un Jéfuite , demanda à ce Miffionnaire , 
s’il croyoit que fon Ami décédé depuis peu fût aile dans ce 
lieu de fupplices ; le Pere lui répondit qu’il avoit heu de ju- 
ger que Dieu lui avoit fait miférkorde : je ny veux donc pas 
aller non plus , reprit le Sauvage , & ce motif 1 engagea a 
faire tout ce qu’on fouhaitoit ; c’eft-a-dire , qu il auroit ete 
aufli volontairement en Enfer , qu’en Paradis , s’il avoit cru y 
retrouver fon Camarade ; mais Dieu fe fert de tout pour le 
falut de fes Elus. On ajoûte que ces Amis , quand ils fe trou- 
vent éloignés les uns des autres , s’invoquent réciproquement 
dans les périls , où ils fe rencontrent ; ce qu il faut fans doute 
entendre de leurs Génies tutélaires. Les prefens font les nœuds 
de ces affociations , l’intérêt & le befom les fortifient ; 
c’eft un fecours, fur lequel on peut prefque toujours com- 
pter. Quelques-uns prétendent qu il s y ghffe du defordre ; 
mais j’ai fujet de croire qu’au moins cela n eft pas general. 

La couleur des Sauvages ne fait point , comme plufieurs le 
font perfuadés , une troifiéme efpéce entre les Blancs & les 
Noirs. Ils font fort bafagés , & d’un rouge fale & obfcur , ce 
qui eft plus fenfible dans k Floride , dont la Louyfiane tait 
partie : mais cela ne leur eft point naturel. Les frequentes tri- 
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xions , dont ils ufent , leur donne ce rouge , & il eft étonnant TtTTT" 
qu’ils n^oient pas encore plus noirs , étant continuellement j 
expofés àla fumée enHyver, aux plus grandes ardeurs du 
Soleil en Eté , & dans toutes les Sailons à toutes les intempé- 
ries de l’Air. 

Il eft moins aifé de rendre raifon de ce qu’à la réferve des PourquouFs 
Cheveux , que tous ont fort noirs ; des cils & des fourcils , n’®"' poî"* 
que quelques-uns même s’arrachent , ils n’ont pas un poil fur 
tout le corps ; & prefque tous les Amériquains font dans le 
même cas. Ce qui étonné le plus , c’eft que leurs Enfans naif- 
fent avec un poil rare , & afléz long par tout le corps , mais 
qui difparoît au bout de huit jours. On voit auffi dans les 
Vieillards quelques poils au menton , comme il arrive parmi 
nous aux Femmes d’un certain âge ; j’ai vû attribuer cette ftn- 
gularité au continuel ufage qu’ont les Amériquains de fumer, 

& qui eft commun aux deux Sexes : il paroît plus naturel à 
d’autres de dire , que cela vient de la qualité de leur fang , 
qui étant plus pur , à caufe de la fimplicité de leurs alimens , 
pi^duit moins de ces fuperfluités , dont le nôtre, plus groffier, 
fournit une fi grande abondance ; ou qui ayant moins de fels, 
eft moins propre à ces fortes de produRions. Il n’eft pas dou- 
teux au moins , que c’eft cette fimplicité des alimens , qui 
rend les Sauvages fi légers à la Courfe. J’ai vû un Infulaire , 
voifin du Japon , qui n’ayant jamais mangé de pain , m’afsûra 
qu’il faifoit fans peine à pied ordinairement trente lieues par 
jour ; mais qui ayant commencé d’en ufer , n’avoit plus la 
même facilité. 

Ce qui eft certain , c’eft que nos Sauvages trouvent une 
très-grande beauté , à n’avoir point de poil ailleurs qu’à la 
Tête , que fi quelquefois il leur en vient quelqu’un au men- 
ton , ils l’arrachent d’abord : que les Européens , quand ils 
les virent pour la première fois , leur parurent hideux avec- 
leurs longues Barbes , comme on les portoit alors ; qu’ils ne 
trouvent point belle notre couleur blanche , & que la chair 
des François & des Anglois , quand ils en ont voulu manger, 
leur a paru de mauvais goût , parce qu’elle étoit falée. Ainfi , 

Madame , l’idée , qu’on fe formoit autrefois en Europe des 
Sauvages , qu’on y repréfentoit comme des Hommes tout 
velus , non - feulement ne leur convient en aucune maniéré , 
mais eft précifément celle, qu’ils ontd’abord eue de nous, parce 
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qu’ils crurent que nous avions tout le corps , comme le 

menton & l’eftomach. 

Août. 



VINT-DEUXIÉME LETTRE. 

J^oyage à la Rivière de Saint Jofeph. Obfervation Jur les Ri- 
vières 3 qui fe jettent dans le Lac Michigan , du côté de ÜE(l. 
De celle du P. Marquette 3 & de V origine de ce nom. Des 
Jeux des Sauvages, Quelques traits du Caractère de ces Peuples. 



Delà Riviere de S. Jofeph , ce feizféme d’Août 1721. 



M 



ADAME, 



Il y eut hier huit jours , que j’arrivai dans ce Pofte , où 
nous avons une Miflion ; & où il y a un Commandant ^c 
une petite Garnifon. La Maifon du Commandant , qui eft 
très - peu de chofe , s’appelle le Fort , parce qu’elle eft envi- 
ronnée d’une allez mauvaife Paliffade , & c’eft à peu près le 
même partout , à l’exception des Forts de Chambly & de 
Catarocouy , qui font de véritables Forterefles. Il y a néan- 
moins dans tous quelques petits Canons , ou des rierriers , 
qui dans un befoin fumfent pour empêcher un coup de main , 
Ci. pour tenir les Sauvages en refpeâ:. 

Danger de Nous avons ici deux Villages de Sauvages , l’un de Mia- 
h Navigation ^ gj; fautre de P outeouatamis 3 les uns & Iss autres font la 
plupart Chrétiens , mais ils ont été lontems fans Pafteurs , & 
le Miflionnaire , qu’on leur a envoyé depuis peu , n’aura pas 
peu à faire , pour les remettre dans l’exercice de leur Reli- 
gion. La Riviere de Saint Jofeph vient du Sud -Eft fe dé- 
charger dans le fond du Lac Michigan , dont il faut ranger 
toute la Côte Orientale , qui a cent lieues de long , avant que 
d’entrer dans cette Riviere. On le remonte enfuite vint lieues 
pour gagner le Fort , cette Navigation demande de grandes 
précautions , parce que , quand le vent vient du large , c’eft- 
à-dire , de l’Oueft , les lames y font de toute la longueur du 
Lac -3 or les Vents d’Oueft y font fort fréquens. Il y a bien de 

l’apparence 
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l’apparence auffi que la quantité de Rivières , qui fe déchar- 

gent dans le Lac , fur la Côte Orientale , contribuent par le * 7 ^ i . 
choc de leurs courans avec les vagues , à rendre la Naviga- Août, 
tion plus périlleufe : ce qui eft certain , c’eft qu’il eft peu 
d’endroits dans le Canada ; où il fe foit fait plus de Naufra- 
ges. Mais je reprends mon Journal , où je l’ai interrompu. 

Le premier jour d’Août , après avoir traverfé à la Voiie Obfervatlons 
une Baye, qui a trente lieues de profondeur , je laiflai à droite Rivie- 
les IJles du Cajlor , qui me parurent fort Bien boifées ; & con«e fuV^"' 
quelques lieues plus loin fur la gauche , j’apperçus fur une tcRowc." 
eminence de Sable une efpece de BuilTon , lequel , quand on 
eft par fon travers , a la figure d’un Animal couché : les 
François l’ont nommé , VOurs qui don ; & les Sauvages , 

XOurs couché : Je fi» vint lieues ce jour-là , & je campai dans 
une petite Ifle , qui eft: par les quarante-quatre degrés , 'trente 
minutes de Latitude - Nord ; c’eft à peu près la hauteur de 
Montreal. Depuis l’entrée du Lac Michigan jufqu’à cette Ifle, 
la Côte eft fort fablonneufe , mais pour peu qu’on avance 
dans les Terres , le Pays paroît fort bon , du moins à en juger 
par les magnifiques Forêts , dont il eft couvert. Il eft d’ailleurs 
très-bien arrofe , car nous ne faifions pas une lieue , fans dé- 
couvrir , ou quelque gros Ruiflèau , ou quelque jolie Rivie- 
rè , & plus on avance au Sud , plus les Rivières font grandes, 
auffi viennent-elles de plus loin , la Prefqu’Ifle , qui fépare le 
Lac Michigan du Lac Huron , s’élargiffant à mefure qu’on 
avance au Midi. La plûpart néanmoins de ces Rivières font 
alTez peu larges , & ont peu de profondeur à leur embou- 
chure : ce qu’elles ont de fingulier , c’eft qu’on y trouve pref- 

3 ue d’abord des Lacs de deux , de trois , ou de quatre lieuè’s 
e circuit ; cela vient fans doute de la quantité de Sables , 
qu’elles charjent ; ces Sables étant repoufles par les vagues du 
Lac , qui viennent prefque toujours de l’Oueft , s’accumu- 
lent à l’embouchure des Rivières , dont les eaux arrêtées par 
ces Digues , qu’elles ne françbiflent qu’avec peine , fe font 
creufé peu à peu ces Lacs , ou Etangs , qui empêchent que 
tout le Pays ne foit inondé à la fonte des Neiges. 

Le troifîéme , j’entrai dans la Riviere du P. Marquette , Rîviere jîi 
pour examiner fi ce qu’on m’en avoit dit , étoit vrai. Cen’eft 
d’abord qu’un Ruiflèau , mais quinze pas plus haut on entre 
dans un Lac , qui a près de deêx lieues de tour. Pour le faire 
Tome ni. R r 
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décharger dans le Michigan , on diroit qu’on a coupé avec Ir 
1721. Pic gros morne , qu’on laiffe à gauche en entrant , & fur la 
Août, droite Ta Côte eft très-baffe , environ l’efpace d’une bonne 
portée de Fufil , puis tout d’un coup elle s’élève fort haut. 
On me l’avoit véritablement repréfentée ainfi ; & fur cela ^ 
voici la Tradition confiante de tous nos Voyageurs , & ce 
que d’anciens Miflionnaires m’ont raconté. 

Le P. Jofeph Marquette , natif de Laon en Picardie 
où fa Famille tient encore aujourd’hui un rang difiingué , a 
été un des plus illufires Miflionnaires de la Nouvelle France ; 

. il en a parcouru prefque toutes les Contrées , & il y a fait 
plufieurs Découvertes , dont la derniere efi celle duMiciflîpi, 
où il entra avec le Sieur Joliet- en 1675. Deux ans après 
cette Découverte , dont il a publié la Relation , comnre il 
alloit de Chicagou , qui efi au fond du Lac Michigan , à Mi- 
ehillimakinac , il entra le dix-huitiéme de May 1675 dans la 
Riviere , dont il s’agit , & dont l’embouchure étoit alors à 
l’extremité du Terrein bas , que j’ai dit qu’on laiffe à droite 
en y entrant , il y dreffa fon Autel , & y dit la Meffe. Il s’é- 
loigna enfuite un peu pour faire fon Aélion de Grâces , & pria, 
les deux Hommes , qui conduifoient fon Canot , de le bif- 
fer feul pendant une demie - heure. Ce tems paffé , ils allèrent 
le chercher , & furent très-furpris de le trouver mort ; ils le 
fouvinrent néanmoins qu’en entrant dans la Riviere , il lui 
étoit échapé de dire qu’il finiroit là fon voyage. 

Cependant comme il y avoit trop loin de - là à Michilli- 
makinac , pour y porter fon Corps , on l’inhuma affez près du 
bord de la Riviere , qui depuis ce tems-là s’efi éloignée peu 
à peu, comme par relpeéf , jufqu’au Cap , dont elle baigne 
préferttement le pied , & où elle s’efi fait un nouveau paffa- 
ge. L’année fuivante un des deux Hommes , qui avoient ren- 
du les derniers devoirs au Serviteur de Dieu , retourna a 
l’endroit, où ils l’avoient enterré, en tira ce qui en reftoit , 
& le porta à MichillimaKinac. Je n’ai pu fçavoir , ou j’ai ou- 
blié le nom , que portoit auparavant cette Riviere ; mais au- 
jourd’hui les Sauvages ne l’appellent point autrement , que 
la Riviere de la Robe noire ( ) , les François lui ont don- 
né le nom du P. Marquette , & ne manquent jamais de l’in- 

{a) Les Sauvages appellent ainfi les Jé- I ^nc$ j & les Récollets , les "Kohi 
fiiites. Ils nomment les Prêtres ,,les QolUu j 
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voquer , quand ils fe trouvent en quelque danger fur le Lac 
Michigan. Plufieurs ont afsûré qu’ils fe croyoient redevables 
à fon intercelTion , d’avoir échapé à de très-grands périls 

Je fis ei^ore trois lieues ce jour-là , & j’allai camper à Ven- 
tree de la Kiviere de Saint Nicolas ^ fur le bord d’un joli Lac 
plus long & moins large que le precedent. J’y trouvai une 
grande quantité de Pins rouges & blancs , ceux-ci ont l’écor- 
ce plus rude , mais le -bois en eft meilleur , & il en fort une 
Gomme affez fine ; ceu-x-là ont l’écorce plus douce , mais le 
bois en eft plus pefant : on en tire le Bray , dont on fait le 
meilleur Godron. Je naviguai ainfi fort agréablemént jufqu’à 
la Riviere de Saint Jofeph , où j’entrai le fixiéme fort tard , ou 
le feptiéme de bon matin , car il étoit environ Minuit , lorf- 
(JU6 nous Y ^î*î*iva.ni6S \ nous ct^nt rcpofcs deux bonnes heu- 
res au bord du Lac de la Riviere noire , qui en eft à huit 
lieues , & où il y a beaucoup de Ging-Seng. 

La Riviere de Saint Jofeph a plus de cent lieues de cours 
& fa fource n’eft pas loin du Lac Erié ; elle eft naviguable 
pendant quatre - vint lieues , & dans les vint - cinq , que je la 
remontai pour me rendre au Fort , je n’y ai vû que de bon- 
nes Terres , couvertes d’Arbres d’une hauteur prodigieufe , 
fous lefquels il croît en quelques endroits de très - beau Ca- 
pillaire. Je fus deux jours à faire ce chemin , mais le foir du 
premier , je courus grand rifque de n’aller pas plus loin ; je 
fus pris pour un Ours , & il ne s’en fallut rien, que je ne fufle 
tué en cette qualité par un de mes Conduéfeurs : Voici corn- 




Des Pins 
rouges ôc 
blancs. 



A vanta re ar- 
rivée à l’Au- 
teur dans la 
Riviere de S. 
Jofeph. 



ment. 



Après le Soupé & la Priere , comme il faifoit fort chaud 
j’allai me promener en fuivant toujours le bord de la Riviere! 
Un Barbet , qui me fuivoit partout , s’avifa de fe lancer dans 
l’eau , potfr y chercher je ne fçai quoi , que j’y avois jetté fans 
réflexion : mes Gens , qui me croyoient retiré , d’autant plus 
qu’il étoit fort tard , & que la nuit étoit obfcure , entendant 
le bruit , que fît cet Animal , crurent que c’étoit un Chevreuil, 
qui paflbit la Riviere deux d’entr’eux partirent de la main 
avec leurs Fufîls chargés ; par bonheur pour moi un des deux 
(^i ^étoit un étourdi , fut rappellé par les autres , de peur 
qu’il ne fît manquer la proye , mais il auroit bien pû fe faire 
que par étourderie il ne m’eût pas manqué. 

L’autre avançant au petit pas , m’apperçut à vint pas de lui, 

R r ij 
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^ ne douta point que ce ne fût un Ours , qui fe dreffoit fur 

1721. fgg jgnx Pattes de derrière , comme ces Animaux font tou- 
Août, iours , quand ils entendent quelque bruit. A cette vûë le 
Chaffeur bande fon Fufil , où il avoit mis trois pqftes , & fe 
courbant prefque à terre , fait fes approches le plus douce- 
ment qu’il peut. Il alloit tirer , lorfque de mon côte je crus 
voir quelque chofe , mais fans pouvoir diftinguer ce que ce- 
toit : ne pouvant néanmoins douter que ce ne fut quelqu un 
de mes Gens , je m’avifai de lui demander , fi par hafard il ne 
me prenoit point pour un Ours i il ne me répondit point , & 
lorfque je l’eus joint, je le trouvai tout interdit ,& comme 
faifi de l’horreur du coup , qu’il avoit été fur le point de faire. 
Ce furent fes Camarades, qui m’apprirent ce qui s etoitp^e. 

La Riviere de Saint Jofeph eft fi commode pour le Com- 
merce de toutes les Parties du Canada , quil neft pas éton- 
nant quelle ait toujours été beaucoup fréquentée par les Sau- 
vages. D’ailleurs elle arrofe un Pays très-fertile , mais ce n’ell 
point là ce que ces Peuples eftiment le plus. C’eft même bien 
dommage de leur donner de bons Ter reins ; ou ils n’en font 
aucun ufage, ou ils l’ont bientôt dégraiffé en y femant leur 
Maiz. Les Mafcoutins avoient , il ny a pas lontems , un Eta- 
bliffement fur cette Riviere , mais ils font retournés dans leur 
Pays , qui eft , dit-on , encore plus beau. Les Pouteouatamis 
y ont occupé fucceffivement plufieurs Poftes , & y font en- 
core ; leur Village eft du même côté que le Fort , un peu au 
deffoLis , & fur un très-beau Platon : celui des Miamis eft de 

l’autre côté de la Riviere. , 

Du Ging-Seng Les Sauvages qui fe font de tout tems plus appliqué que 
de Canada. ^ Medeciiie , font grand cas du Gin - Seng , & 

font perfuadés que cette Plante a la vertu de rendre les Fem- 
mes fécondes. Je ne crois pourtant pas que ce foj| par cette 
raifon , qu’ils l’ont nommée Abefoutchenia , qui veut dire un 
Enfant ; elle doit ce nom à la figure de fa Racine , au moins 
parmi leslroquois. Vous avez vû fans doute , Madame , ce 
que le P. Laflitau , qui le premier l’a portée en France , en 
3. écrit fous le nom d Aurclicttici CcLTtculcfijis . elle eit 3U moins 
pour la figure , abfolument la même que celle , qui nous ^ieat 
de la Chine , & que les Chinois tirent de la Coree & de la 
Tartarie. Le nom qu’ils lui donnent , & qui fignifie la rejfem- 
blanu t Homme i les vertus , qu’ils lui attribuent , & qu ont 
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expérimentées en Canada ceux , qui en ont fait ufage , & la 
conformité du Climat ( a ) font un grand préjugé , que fi 
nous la prenions comme venant de la Chine , elle feroit aulfi 
eftimée que celle , que les Chinois nous vendent ; peut - être 
n’a-t-elle fait fi peu de fortune parmi nous , que parce qu’elle 
croît dans un Pays , qui nous appartient , & qu’elle n’a pas le 
relief de nous être tout-à-fait étrangère. 

En remontant la Riviere de Saint Jofeph , je remarquai 
quelques Arbres , que je n’avois point vû ailleurs. Le plusfin- 
gulier , que je pris d’abord pour un Frefne à fes feuilles , 
vient extrêmement gros , & porte des Fèves , qui font très- 
belles à la vue , mais on a beau les faire bouillir , elles n’en 
font que plus dures , & if n’a*îamais été pofiible d’en fairç au- 
cun ufage. Les Campagnes , qui environnent le Fort , font 
tellement couvertes de Saflafras , que l’air en efi: embaumé ; 
mais ce n’efi: point un grand Arbre , comme à la Caroline , ce 
ne font què de petits Arbriffeaux , qui rampent prefque à 
terre ; peut-être auffi ne font-ce que des rejettons des Arbres , 
qu’on a coupés , pour défricher les environs du Fort , & des 
Bourgades Sauvages. 

Il y a ici quantité de Simples , dont on prétend que les Sau- 
vages ufent un peu à l’aventure , fans autre principe que l’ex- 
périence hafardée légèrement , & qui les trompe quelquefois : 
car les même» Remedes n’agiffent pas également fur toutes 
fortes de Sujets , attaqués des mêmes Maladies , mais ces Peu- 
ples ne fçavent pas faire toutes ces différences. Une chofe , 
qui m’étonne toujours , c’eft l’impénetrable feccet ^ qu’ils gar- 
dent fur leurs Simples , ou le peu de curiofité des François , 
pour en avoir la connoiffance. S’il n’y a point de la faute de 
ceux-ci, rien ne montre mieux, ce mefemble, que les Sauvages 
ne nous voyent pas volontiers dans leur Pays : mais nous en 
avons d’autres preuves , auffi peu équivoques que celles - ci. 
Il fe pourroit bien auffi qu’ils fuffent au fujet de leurs Sim- 
ples dans la même opinion , où l’on ^fsûre qu’ils font par 
rapport à leurs Mines ; à fçavoir , qu’ils mourroient , s’ils en 
découvroienij»quelques-unes aux Etrangers. 



(a)Lz Rlvîere noire eft par les quaran- 
te -un deerés , cinquante minutes j c’eft par 
cette meme Latitude , qu’on tire le Gin- 
Seng de Corée , pour l’Empereur de la Chi- 



ne. On en a porté à la Chine, & préparé par 
les Chinois , ils l’ont vendu comme ve- 
nant de Corée , ou de Tartaric. Au refte 
cette préparation n y ajoute rien. 
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— — ' Les Sauvages de ces Quartiers font naturellement voleurs, 

^ 7 regardent comme de bonne prife , tout ce quils peuvent 

Août, attraper. Il eft vrai que fi l’on s’apperçoit de bonne heure , 
Des Miamis. qu’on a perdu quelque cliofe , il fumt d’en avertir le Chef , on 
eft afsûré de la retrouver ; mais il faut donner à ce Chef plus 
que la valeur de la chofe , & il demande encore quelque ba- 
gatelle pour celui , qui l’a retrouvée , & qui eft apparemment 
le Voleur même ; je fus dans le cas dès le lendemain de mon 
arrivée , & on ne me fit point de grâce : ces Barbares foû- 
tiendroient une Guerre , plutôt que de fe relâcher fur ce 
point. 

Quelques jours après je fus rendre vifite au Chef des Mia- 
mis , qui m’avoit-prévenu ; c’eft ud grand Homme bien fait , 
mais fort difgracié , car il n’a point de Nez : on m’a dit que 
ce malheur lui étoit arrivé dans une débauche. Quand ilfçut 
que je venois le voir , il alla fe placer au fond de fa Cabanne, 
fur une maniéré d’Eftrade , où je le trouvai affis les jambes 
croifées , à la façon des Orientaux. Il ne me dit prefque rien, 
& me parut affecfer une gravité fiere , qu’il foûtenoit affez 
mal ; c’eft le premier Chef Sauvage , à qui j’ai vû obferver ce 
Cérémonial , mais on m’avertit qu’il faut lui rendre la pareil- 
le , fi on ne veut pas en être méprifé. 

Du Jeu des Ce jour - là les Pouteouatamis étoient venus jouer au Jeu 
Pailles. Pailles chez les Miamis ; on jouoit dans Ja Cabanne du 

Chef, & dans une Place , qui eft vis-à-vis. Ces Pailles font 
de petits Joncs de la groffeur des tuyaux de Froment , & de 
la longueur dç deux pouces. On en prend un paquet , qui eft 
ordinairement de deux cent un , & toujours en nombre im- 
pair. Après qu’on les a bien remués , en faifant mille contor- 
fions , & en invoqaant les Génies , on les fépare avec une 
efpece d’aleine , ou un os pointu , en paquets de dix : chacun 
prend le fien à l’aventure , & celui , à qui échoit le paquet de 
onze , gagne un certain nombre de points , dont on eft con- 
venu ; les Parties foi* en foixante , ou en quatre-vint. 

Il y a d’autres maniérés de jouer ce Jeu , & on a voulu me 
les expliquer , mais je n’y ai rien compris , finou que quelque- 
fois le nombre de neuf gagn% toute la Partie. On m’a ajoûté 
qu’il y avoit autant d’adrelfe , que de hafard à ce Jeu , & que 
, les Sauvages y font extrêmement frippons , comme dans tous 
les autres ; qu’ils s’y acharnent fouvent jufqu’à y paffer les 
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Jours' & les nuits , & que quelques - uns ne ceffent point de 
jouer , que quand ils font tout nuds , & n’ont plus rien à per- 
dre. Ils en ont un autre , qui ne pique point par l’envie de 
gagner ; c’eft un pur divertiffement , mais il a prefque tou- 
jours des fuites funeftes pour les mœurs. 

A l’entrée de la nuit on dreffe au milieu 'd’une grande Ca- 
banne plufieurs Poteaux placés en rond , au milieu font les 
Inftrumens ; pofe fur chaque Poteau un paquet de duvet , 
& il doit y en avoir de toutes les couleurs. Les jeunes geni 
des deux Sexes mêlés enfemUle , danfent en rond autour des 
Poteaux , les Filles ayant auITi du dpvet , de la couleur qu’el- 
les aiment : de tems en tems un jeune Homme fe détache , & 
va prendre fur un Poteau du duvet de la couleur , qu’il re- 
connoît être au gré de fa Maîtreife , & fe le mettant fur la 
tête , il danfe autour d’elle , & lui donne par ligne un Rendez- 
vous : la Danfe finie , le Feftin commence , & dure tout le 
jour ; le foir tout le monde fe retire , & les Filles font fi 
bien leur compte , que malgré la vigilance de leurs Meres , 
elles fe trouvent au lieu qui leur a été afïigné. 

Les Miamis ont encore deux J eux , dont le premier fe nom- 
me , le Jeu de la Crojfe. On y joue avec une Baie & des Bâ- 
tons , recourbés & terminés par une efpece de Raquette. On 
dreffe deux Poteaux , qui fervent de Bornes , & qui font 
éloignés l’un de l’autre , à proportion du nombre des Joueurs. 
Par exemple , s’ils font quatre-vint , il y a entre les Poteaux 
une demie lieue de difiance. Les Joueurs font partagés en 
deux bandes , qui ont chacune leur Poteau , & il s’agit de 
faire aller la Baie , jufqu’à celui- de la Partie adverfe-, fans 
qu’elle tombe à terre , & fans quelle foit touchée avec la 
main ; carR l’un ou l’autre arrive , on perd la Partie, à moins 
que celui , qui a fait la faute , ne la répare , en faifant aller 
la Baie d’un feul trait au But , ce qui efî: fouvent impofîible. 
Ces Sauvages font fi adroits à prendre la Baie avec leurs 
Croffes, que quelquefois ces Parties durent plufieurs jours de 
fuite. 

Le fécond Jeu approche beaucoup de celui-ci , & n’efi pas^ 
fi dangereux. On marque deux Termes , comme au premier,.. 
& les Joueurs occupent tout l’efpace , qui eft entre deux. Ce- 
lui qui doit commencer , jette en l’air une Baie le plus per- 
pendiculairement qu’il eft poffible , afin qu’il puiffe plus aifé^ 
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■ ment la rattraper , & la jetter vers le But. Tous les autres ont 

‘ ^ ï • les bras levés , & celui , qui faifit la Baie , fait la même Ma- 

nœuvre , ou jette la Baie à quelqu’un de fa Bande , qu’il efti- 
me plus alerte , ou plus adroit que lui ; car pour gagner la 
Partie, il faut que la Baie , avant que d’arriver au But, ne 
foit jamais tombée entre les mains d’aucun des Adverfaires. 
Les Femmes jouent aufli à ce Jeu , mais rarement ; leurs Ban- 
des font de quatre ou cinq , & la première , qui«laiffe tomber 
la Baie , perd la Partie. 

Du Chef «c Les Pouteouatamis ont ici u* Chef & un Orateur, qui 
de l orateur font gens de méritç. Le premier , nommé P irémon , eft un 
Poutçouaw- J^omme de plus de foixanffe ans , fort fage , & d’un bon con- 
feil ; le fécond , appellé Ouilamek , eft plus jeune ; il eft 
Chrétien , & bien iiiftruit , mais il ne fait aucun exercice de 
faReligîfcn. Un jour , que je lui en faifois des reproches , il 
me quitta brufquement , alla dans la Chapelle , & fît fa Prière 
à haute voix , de forte que nous l’entendions de chez le Mif. 
ftonnaire ; il eft difficile de voir un Homme , qui parle mieux, 
& qui ait plus d’efprit ; d’ailleurs il eft d’un caraRere fort ai- 
mable , & fincerement attaché aux François, Pirémon ne 
l’eft pas moins , je les ai entendu tous deux parler dans un 
Confeil çhez le Commandant , où ils nous dirent de très-belles 

chofes, . ,,,•/• 

Suites fune- Plufieurs Sauvages des deux Nations , qui font établies lur 
fies de rYvro- cette Riviere , ne font que d’arriver des Colonies Angloifes , 
gnçriç, étoient allé vendre leurs Pelleteries , & d’où ils ont rap- 

porté beaucoup d’Eau - de - vie. Le partage s en eft fait a la 
maniéré accoutumée ; c’eft - à - dire , que chaque jour on en 
diftribuoit à un certain nombre de Perlonnes , autant qu il en 
falloir à chacun pour s’enyvrer , & tout a été èû çn huit 
jours. On commençoit à boire dans les deux Villages, dès que 
le Soleil étoit couché , & toutes les nuits les Campagnes re^ 
tentiffojent de cris & de hurlemens affreux. Qn eut dit qu une 
Efeouade de Démons s’étpit echapee de^ 1 Enfer' , ou que 
les deux Bourgades étoient acharnées à s entregorger ; il y 
eut deux Hommes d’eftropiés , j’en rencontrai un , qui s etoit 
caffé le Bras en tombant ; & je lui dis , que fans doute une ^ti- 
tre fois il feroit plus fage : il me répondit , que cet accident 
n’étoit rien , qu’il feroit bientôt guéri , & qu’il recommence-; 
jrojt ^ boire , dès qu’il auroit dequoi, 

Jugez, 



D’U N V O Y A G E D E L’A M E R I Q. Let. XXII. 3 2 r 

Jugez , Madame , ce que peut faire un Miflîonnaire au mi- - 

lieu de tout ce défordre , & ce qu’il en coûte à un honnête * 7 ^ 1 • 
Homme , qui s’eft expatrié pour gagner des Ames à Dieu , de Août 
fe voir oblige d’en être le témoin , & de n’y pouvoir apporter 
de remede. Ces Barbares connoiffent eux - mêmes , que l’Y- 
vfogneric les ruine & les détruit; mais quand on veut leur 
uerfuader, qu’ils devroient être les premiers à demander qu’on 
leur retranche une Boiflbn , qui a pour eux des fuites Ti fâ- 
cheufes , ils fe contentent de répondre : >, C’eft vous , qui 
nous y avez accoûtumé , nous ne pouvons plus nous en paf- 
fer , & fl vous refufez de nous en donner , nous en irons 
chercher chez les Anglois. Cette Liqueur nous tuë , & nous 
dépouille, il efl: vrai, mais c’eft vous, qui avez fait le mal, & il 
eft fans remede ». Ils n ont pourtant pas raifon de s’en pren- 
dre ainfi à nous feuls , fans les Anglois je crois qu’on auroit 
pû faire cefler ce Commerce dans la Colonie , ou le réduire à 
les juftes bornes ; on fera même peut - être obligé bientôt de 
le permettre aux François , en prenant des mefures pour en 
empêcher l’abus , d’autant plus que l’Eau de vie des Anglois , 
eft beaucoup plus mal-failante , que la nôtre. 

Un défordre , qui attaque les mœurs , ne va jamais feul ; il 
eft toujours le principe , ou la fuite de plufieurs autres. Les 
Sauvages , avant que d’être tombés dans celui , dont nous par- 
lons , à la Guerre près , qu’ils ont toujours faite d’une maniéré 
barbare & inhumaine , n’avoient rien , qui troublât leur bon- 
heur ; l’Yvrognerie les a rendus intérefles , & a troublé la 
douceur, qu’ils goûtojent dans le domeftique , & dans le com- 
merce de la vie. Toutefois , comme ils ne font frappés que de 
l’objet préfent , les maux , que leur a caufé cette paftion , 
n’ont point encore tourné en habitude ; ce font des orages , 
qui paflent , & dont la bonté de leur caraêlere , & le fond de 
tranquillité d’ame , qu’il» ont reçûë de la Nature , leur ôtent 
prefque le fou venir , quand ils font pafles. 

Il faut avouer que du premier coup d’œil la vîe qu’ils me- Bonheur des 
nent , paroît bien dure , mais outre qu’en cela rien ne fait Sauvages, 
peine , que par comparaifon , & que l’habitude eft une fécon- 
dé nature , la liberté dont ils jouiffent ,^ft pour eux un grand 
dédommagement des commodités , dont ils font privés. Ce 
que nous voyons tous les jours dans quelques Mandians de 
prpfeflion , & dans plufieurs Perfonnes dp la Campagne , 

Tome III, S s 
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nous fournit une preuve fenfible , qu’on peut être heureux 

^ 72 - 1 . jgns le fein même de l’indigence. Or , les Sauvages le font 
Août, encore plus réellement ; premièrement , parce qu’ils croyent 
l’être ; en fécond lieu , parce qu’ils font dans la poffeflion pai- 
fible du plus précieux de tous les dons de la Nature ; enfin 
parce qu’ils ignorent parfaitement , & n’ont pas même en- 
vie de connoître ces taux biens ^ que nous eftimons tant^,, 
que ndus achetons au prix des véritables , & que nous gout- 
tons fi peu,. • r 1 O 1 • 

Effeétivement en quoi ils font plus eftimables ^ & doivent 

être regardés comme de vrais Philofophes , ceft que la vue. 
de nos commodités , de nos richeffes , de nos magnificences , 
les ont peu touchés , & qu’ils fe fçavent bon gré de pouvoir 
s’en pafler. Des Iroquois qui eni666 allèrent à Pans , & à 
qui on fit voir toutes les Maifons Royales , & toutes les beau- 
tés de cette grande Ville , n’y admirèrent rien , & auroient 
préféré leurs Villages à la Capitale du plus floriffant Royau- 
me de l’Europe , s’ils n’avoient pas vû la Rué de la Huchette, 
où les Boutiques des Rotiffeurs , qu’ils trouvoient toujours 
garnies de. Viandes de toutes les fortes ^ les charmèrent beau- 

Mépris qu’ils Oii ne peut pas même dire qu’ils ne font enchantes de leur 
font de notre façon de vivrc , que parce qu’ils ne connoiffent point la dou- 
~"dcvi- François en affez grand nombre , ont 

vécu comme eux , & s’en font fi bien trouves , que plufieurs 
n’ont jamais pû gagner fur eux , quoiqu’ils puffent être fort 
à leur aife dans la Colonie , d’y revenir ; au contraire , il n a 
pas été poffible à un feul Sauvage de fe faire à notre maniéré 
de vivre. On a pris de leurs Enfans au Maillot , on les a clC" 
vés avec beaucoup de foin ; on n’a rien omis pour leur oter 
la connoiffance de ce qui fe paffoit chez leurs Parens : toutes 
ces précautions ont été inutiles , 15 force du fang l a empor- 
té fur l’Education : dès qu’ils fe font vus en liberté , ils oqt 
mis leurs Habits en pièces , & font allés au travers des Bois 
chercher leurs.Compatriotes , dont la viè leur a paru plus 
aeréable , que celle qu’ils avoient menée chez nous. 

Un Iroquois nommé /a Plaque , celui - là même , dont je 
vous ai dit , Madame , qu’en fauvant la vie à fomPere dans un 
Combat , il s’étoit cru dégagé de tout ce qu’il lui deyoït , a 
vécu plufieurs années avec les François i on la meme, tait 
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Lieutenant dans nos Troupes , pour le fixer , parce que c e- 
toit un très - brave Homme. Il n’a pû y tenir , il eft retourné 
dans fa Nation , n’emportant de chez nous que nos vices , & 
n’ayant corrigé aucun de ceux , qu’il y avoit apportés. Il’ai- 
moit éperduëment les Femmes , il étoit bien fait , fa valeur 
&fes belles a£fions lui donnoient un grand relief, il avoir 
beaucoup d’efprit , & des maniérés fort aimables ; il fit bien 
des infidelles , & fes défordres allèrent fi loin , qu’on délibéra 
dans le Confeil de fon Canton , fi on ne s’en déferoit pas. Il 
fut néanmoins conclu à la pluralité des voix qu’on le laiffe- 
roit vivre , parce qu’étant extrêmement courageux , il peù- 
pleroit le Pays de bons Guerriers. 

Le foin , que les Meres prennent de leurs Enfans , tandis Du foin, que 
qu’ils fo#: encore au Berceau , eft au - deflus de toute expref- Meres pie- 
bon , & fait voir bien fenfiblement que nous gâtons fouvent SnJ 
tout , par les réfléxions , que nous ajoutons à ce que nous inf- 
pire la Nature. Elles ne les quittent jamais , elles les portent 
partout avec elles , & lorfqu’elles femblent fuccomber fous le 
poids , dont elles fe chargent , le Berceau de leur Enfant n’eft 
compté pour rien : on diroit même que ce furcroît de fardeau 
eft un adouciffement , qui rend le refte plus léger. 

Rien n’eft plus propre que ces Berceaux , l’Enfant y eft 
commodément & mollement couché : mais il n’eft bandé que 
jufqu’à la ceinture , de forte que quand le Berceau eft droit, 
ces petites Créatures ont la tête & la moitié du corps pen- 
dant ; on s’imagineroît en Europe qu’un Enfj||[it , qu’on laiffe- 
roit en cet état , deviendroit tout contrefait , mais il en ar- 
rive tout le contraire , cela leur rend le corps fouple , & ils 
font en effet tous d’une taille & d’un port , que les mieux faits 
parmi nous envieroient. Que pouvons - nous oppofer à une 
expérience fi générale ? Mais ce que je vais dire , n’eft pas 
aufti aifé à juftifier. 

Il y a dans ce Continent des Nations , qu’on nomme Teies ' Fibres ri, 
plates i & qui ont en effet le front fort applati , & le haut de > ‘i**® 
la tête un peu allongé. Cette conformation n’eft point l’ou- ^onn^nc r* 
vrage de la Nature , ce font les Meres , qui la donnent à leurs leurs Enfans. 
Enfons , dès qu’ils font nés. Pour cela elles leur appliquent 
fur le front , & fur le derrière de la tête deux maffes d’argile , 
ou de quelqu autre matière pefante , qu’elles ferrent peu à peu, 
jufqu’à ce que le crâne ait pris la forme , qu’elles veulent lui 
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donner. Il paroît que cette opération fait beaucoup fouffrîr 

* 7 ^ * ces Enfans , à qui on voit fortir par les narines une matière 
Août, blanchâtre affez épaiffe ; mais ni ces accidens , ni les cris que 
font ces petits Innocens , n’allarment point leurs Meres , ja- 
loufes de leur procurer une bonne grâce , dont elles ne con- 
çoivent pas qu’on puiffe fe paffer. Ceft tout le contraire par- 
mi certains Algonquins ^ que nous avons nommes. Têtes de 
Boule , & dont je vous ai déjà parlé , car ils font confifter la 
beauté à avoir la tête parfaitement ronde , & les Meres s’y 
prennent auffi de très-bbnne heure , pour donner cette figure 
à leurs Enfans. 

Je voulois , Madame , profiter du loifir , que ] ai ici , & qui 
fera peut-être plus long, que je ne le voudrois, pour finir tout 
ce que j’ai à vous dire fur cette matière , mais quel^^es em- 
barras , qui me fo.nt furvenus , & le départ prochain d un 
Voyageur , qui s’en retourne dans la Colonie , m’obligeiic 
à interrompre ce Récit , que je reprendraiau premier jour. 

Je fuis , &c. 



VINT-TROISIEME LETTRE. 

Suite du Caradere des Sauvages y ù de leur maniéré 

de vivre. 

De la Rivière de S. Jofeph , ce huitième Août 172 iv 

^Madame, 

J E reprends , la fuite de mes Mémoires , ou je 1 ai 
rompue , vous trouverez peut - etre que je ny mets pas auez 
d’ordre , mais on exeufe du moins dans une Relation , ce 
qu’on admire dans une Ode ; ce qui dans un Poète Lyrique 
eft un effet de l’Art, ell une neceffité dans un Voyageur , qm 
ne peut raconter les chofès , qu’à mefure qu’il les apprend , & 
qui eft obligé d’écrire ce qu’il voit dans la crainte de les 
oublier. 

ù^kTsJ°Z Les Enfans des Sauvages , au fortir du Berceau, ne font 
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gênés en aucune maniéré., & dès qu’ils peuvent fe rouler fur 
les pieds & fur les mains , on les laiffe aller où ils veulent tout 
nuds , dans l’Eau , dans les Bois , dans la Boue , & dans la 
Neige ; ce qui leur fait un Corps robufte , leur donne une 
grande foupleffe dans les Membres , les endurcit contre les 
injures de l’Air ; mais auffi , comme je l’ai déjà remarqué , 
leur caufe des foibleffes d’eftomach & de poitrine , qui les 
ruinent de bonne heure. L’Eté ils courent , dès qu’ils font le-, 
vés , à laRiviere , ou dans les Lacs , & y demeurent une par- 
tie du jour à batifoler , comme on voit les PoilTons fe jouer , 
quand il fait beau tems , vers la furface de l’Eau. Il*eft certain 
que rien n’eft plus propre que cet exercice , à les dénouer , & 
à les rendre agiles. 

On leur met auffi de très-bonne heure l’Arc & la Flèche en 
main , & pour exciter en eux cette émulation , qui efl; la meil- 
leure maîtreffe des Arts , il n’eft pas néceflaire de placer leur 
déjeuner au haut d’un Arbre , comme on taifoit aux jeunes 
Lacédémoniens , ils naiffent tous avec cette paffion pour la 
gloire , qui n’a pas befoin d’être aiguillonnée ; auffi tirent - ils 
leurs Flèches avec une jufteffe étonnante , & il ne leur a pref- 
que rien coûté pour en acquérir une femblable dans l’ufage 
de nos Armes à teu. On les fait encore lutter enfemble , & ils 
s’acharnent tellement à cet exercice , que fouvent ils fe tue- 
raient , fl on n’avoit pas le foin de les féparer ; ceux qui ont 
du deffous en conçoivent un fi grand dépit , qu’ils ne fe don- 
nent pas le moindre repos , qu’ils n’ayent eu leur revanche. 

En général on peut dire , que les Peres & les Meres ne né- 
gligent rien pour infpirer à leurs Enfans certains principes 
d’honneur , qu’ils confervent toute leur vie , mais qu’ils ap- 
pliquent fouvent affez mal , & c’eft à quoi fe réduit toute l’é- 
ducation , qu’ils leur donnent. Quand ils les inftruifent fur 
cela , c’eft toujours d’une maniéré indirefte ; la plus ordinaire 
eft de leur raconter les belles Aftions de leurs Ancêtres , ou 
de ceux de leur Nation : ces jeunes Gens prennent feu à ces 
Récits , & ne foûpirent plus qu’après les occafions , d’imiter 
ce qu’on leur a fait admirer. Quelquefois pour les corriger 
de leurs défauts , on employé les prières & les larmes , mais 
jamais les menaces ; elles ne feroient aucune impreffion fur 
des efprits prévenus , que perfonne au monde n’eft en droit 
de les contraindre,. 
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ces , & leur 
émulation en- 
tr’eux. 



A quoi fe 
réduit l’éduca- 
tion qu’on leur 
donne. 
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Une Mere , qui voit fa Fille fe comporter mal , fe met à 

* ^ ^ ^ * pleurer ; celle - ci lui en demande le fujet , & elle fe contente 
Août, de lui dire , Tu me deshonores. Il eft rare que cette maniéré He 
reprendre , ne foit pas efficace. Cependant depuis qu’ils ont 
eu plus de commerce avec les François , quelques - uns com- 
mencent à châtier leurs Enfans , mais ce n’eu gueres , que 
parmi ceux , qui font Chrétiens , ou qui fe font fixés dans 
fa Colonie. Ordinairement la plus grande punition , que les 
Sauvages employent pour corriger leurs Enfans , c’eft de leur 
jetter un peu d’eau au Vifage , les Enfans y font fort fenlîbles, 

& généralement à tout ce qui fent le reproche , ce qui vient de 
ce que le dépit elf leur plus forte paffion à cet âge. 

DespaflTions On a vû des Filles s’étrangler , pour avoir reçû une répri- 
des Sauvages, j^^^de affez légère de leurs Meres , ou quelques goûtes d’eau • 
au Vifage , & l’en avertir en lui difant , Tu n auras plus de 
Fille. Le plus grand mal eft que ce n’eft pas toujours à la 
Vertu , qu’on exhorte ces jeunes Gens , ou ce qui vient au 
même , qu’on ne leur donne pas toujours de la Vertu , des 
idées bien juftes. En effet on ne leur recommande rien tant 
que la vengeance , & c’eft de quoi on leur montre de plus fré- 
quens exemples. 

Il femble , Madame , qu’une enfance ft mal difciplinée 
doive être fuivîe d’une jeuneffe bien turbulente & bien cor- 
rompue ; mais d’une part les Sauvages font naturellem^t 
tranquilles , & de bonne heure maîtres d’eux-mêmes , la rai- 
fon les guide auffi bien plutôt que les autres Hommes ; & de 
l’autre , leur temperamment , furtout dans les Nations du 
Nord , ne les porte point à la débauche. On y trouve bien 
quelques Ufages , où la Pudeur n’eft nullement ménagée , 
mais il paroît que la Superftition y a plus de part , que la dé- 
pravation du cœur. 

Les Hurons , quand nous commençâmes à les pratiquer , 
étoient plus lafcifs , & fort brutaux dans leurs plaifirs. Les 
jeunes Gens des deux Sexes s’abandonnoient fans honte à 
toutes fortes de diffolutions , & c’étoit principalement parmi 
eux , qu’on ne s’avifoit pas de faire un crime à une Fille de s ê- 
tre proftittTée : leurs Parens étoient les premiers à les y en- 
gager , & l’on voyoit des Maris en faire autant de leurs Fem- 
mes , pour un vil intérêt. Plufieurs ne fe marioient point , 
mais prenoient des Filles pour leur fervir , difoient - ils , de 
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Compagnes , & toute la dilFerence qu’on mettoit entre ces 

Concubines & les Epoufes légitimes , c’eft qu’avec les pre- ^ 7 2. 1 ► 
mieres on ne contracioit nul engagement ; du refte leurs En- Août., 
fans étoient fur le même pied que les autres , ce qui ne pro- 
duifoit aucun inconvénient dans un Pays , où il n’y a point 
de fucceffions à recueillir. 

On ne diftingue point ici les Nations par leur Habillement, Leur habUi 
les Hommes , quand il fait chaud , n’ont fouvent fur le Corps lèvent* 
qu’un Brahier : l’Hyver ils fe couvrent plus ou moins , fui- 
vant le Climat. Ils ont aux Pieds des efpeces de Chauffons de 
Peaux de Chevreuils paffées à la Fumée ; leurs Bas font aulîi 
des Peaux ou des morceaux d’Etoffes , dont ils s’envelopent 
les Jambes. Une Camifole de Peau les couvre jufqu’à la cein- 
ture , & ils portent pardeffus une Couverture > quand ils peu- 
vent en avoir ; fînon ils fe font une Robe d’une Peau d’Ours, 
ou de plufieurs Peaux de Caftors , de Loutres , ou d’autres 
femblables Fourures , le Poil en dedans. Les Camifoles des 
Femmes defcendent jufqu’au deffous des Genoux ; & lorf- 
qu’il fait bien froid , ou qu’elles font en voyage elles fe cou- 
vrent la Tête avec leurs Couvertures , ou leurs Robes. J’en 
ai vû plufieurs , qui avoient de petits Bonnets , faits comme 
des Calottes ; d’autres fe font une efpecede Capuce, qui tient 
à leurs Camifoles , & elles ont encore une piece d’Etoffe , ou 
une Peau , qui leur fert de Juppé , & qui les enveloppe de- 
puis la Ceinture , jufqu’à mi -Jambe. 

Tous font fort curieux d’avoir des Cl»cjnifes , mais ils ne 
les mettent par- deffous la Camifole , que quand elles font 
fales. , & ils les y laiffent jufqu’à ce qu’elles tombent de pour- 
riture , car ils ne fe donnent jamais la peine de les laver. Les 
Tuniques , ou Camifoles de Peaux font ordinairement paffées 
à la fumée, comme les Chauffons, c’eft-à-dire , qu’après 
qu’on les en a laiffé pénétrer, on les frotte un peu , & alors 
elles fe peuvent laver comme du Linge. On les prépare aufli , 
en les faifant tremper dans l’eau, puis en les frottant dans les 
mains , jufqu’à ce qu’elles foient feches & maniables. Mais 
nos Etoffes & nos Couvertures paroiffent bien plus commo- 
des aux Sauvages. 

Plufieurs fe font piquer , comme autrefois les Piâes , par DeciueUc m»- 
tout le corps : d’autres en quelques endroits feulement. Ce pî“ 

n elt pas pour eux un pur ornement j ils y trouvent encore , k corps.. 
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dit-on , de grands avantages : cela fert beaucoup à les garan- 
tir du froid , les rend moins fenfibles aux autres injures de 
l’air , & les délivre de la perfécution des Moucherons. 11 n’y 
a néanmoins que dans les Pays occupés par les Anglois , fur- 
tout dans la Virginie , que l’ufage de fe faire piquer partout 
le corps foit bien commun. Dans la Nouvelle France la plû- 
part fe contentent de quelques figures d’Oifeaux , de Serpens , 
ou d’autres Animaux, & même des feuillages & autres figu- 
res femblables , fans ordre ni fymétrie , mais fuivant le ca- 
price d’un chacun , fouvent au*vifage , & quelquefois même 
fur les paupières. Beaucoup de Femmes fe font piquer aux 
endroits du vifage , qui répondent aux mâchoires , pour fe 
garantir des maux de dents. 

Cette opération n’eft pas douloureufe en elle-même : voici 
la maniéré , dont elle fe fait.. On commence par tracer fur la 
Peau bien tendue la figure , qu’on y veut mettre. On pique 
enfuite avec des arrêtes de Poiffons , ou des aiguilles , tous 
ces traits de proche en proche , jufqu’à en faire iortir le fang , 
puis on paffe par-deffus du charbon pilé & les autres cou- 
leurs bien broyées & pulvérifées. Ces poudres s’infinuent fous 
la peau , & les couleurs ne s’effacent jamais. Mais peu de 
tems après la Peau s’enfle , il s’y forme une galle , accompa- 
gnée d’inflammation : la fièvre furvient ordinairement , & fi 
le temps étoit trop chaud , ou que l’operation eût été pouffee 
trop loin , il y auroit du danger pour la vie. 

Les couleurs , dont on fe peint le vifage , & la graifle , 
s dont pn fe frotte partout le corps , produifent les mêmes avan- 
tages , & donnent , félon ces Peuples , autant de bonne 
grâce, que la picqure. Les Guerriers fe peignent, lorfquils 
fe mettent en campagne pour intimider leurs Ennemis , peut- 
être auffi pour cacher leur peur , car il ne faut pas croire 
qu’ils en fojent tous exempts. Les Jeunes-Gens le font pour 
couvrir un air de jeuneffe , qui les feroit moins eftimer des 
vieux Soldats , ou la pâleur , qui leur feroit reftée d’une ma- 
ladie , & qu’ils craindroient qu’on ne prît pour un effet de 
leur peu de courage ; ils le font encore pour fe rendre plus 
beaux, mais alors les couleurs font plus vives , & plus va- 
riées : on peint les Prjfonniers defiines a la mort ; je nen 
fçai pas la raifon : c’efl: peut-être pour parer la viflime , qui 
doit être facrifiée ap Dieu de la Guerre* Enfin on peint les 

Morts 
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Morts pour les expofer couverts de leurs plus belles robes , TtTTT 
& c’eft Tans doute pour couvrir la pâleur de la Mort , qui les / ^ 
défigure. ^ Août. 

Les couleurs , dont on fe fert dans ces occafions , font les omemens 
mêmes, qu’on employé pour teindre les Peaux, & elles fe Hommes, 
tirent de certaines Terres , & de quelques écorces d’Arbres. 

Elles ne font pas bien vives , mais elles ne s’effacent pas aifé- 
ment. Les Hommes ajoûtent à cette parure du duvet de Cy- 
gnes ou d’autres Oifeaux , qu’ils fement fur leurs cheveux 
graiffés , en guife de poudre. Ils y joignent des plumes de 
toutes les couleurs , & des Bouquets de poil de differens Ani- 
maux , tout cela bifarrement placé. La figure des cheveux , 
tantôt lîériffés d’un côté , & applatis de l’autre , ou accom- 
modés en mille maniérés differentes ; des pendans aux oreil- 
les , & quelquefois aux narines , une grande coquille de 
porcelaine , qui pend à leur cou , ou fur leur eîfomach , des 
couronnes de plumes d’Oifeaux rares , des griffes ou des on- 
gles , des ferres , des pattes , ou des têtes d’Oifeaux de proye , 
de petites cornes de Chevreuils , tout cela entre aulii dans 
leur ajuftement. Mais ce qu’ils ont de plus précieux eft tou- 
jours employé à parer lesCaptifs, lorfque ces Malheureux font 
leur première entrée dans le Village de leurs Vainqueurs. 

Il eft à remarquer que les Hommes n’ont guéres foin de omcmens 
parer que leur tête. C’eft tout le contraire pour les Femmes. ^«Femmes. 
Elles n’y mettent prefque rien ; elles font feulement jaloufes 
de leurs cheveux , & elles fe croiroient déshonnorées , ft on 
les leur coupoit. Auffi , lorfqu’à la mort de leurs Pareils elles 
s’en coupent une partie , elles prétendent leur marquer la 
plus grande douleur , dont elles font capables. Pour les con- 
ferver elles les graiffent fou vent, les poudrent avec de l’é- 
corce de Péruffe réduite en pouftiere , & quelquefois avec 
du vermillon , puis elles les enveloppent d’une Peau d’An- 
guille ou de Serpent , en maniéré de cadenettes , qui leur 
pendent jufqu’à la ceinture. Pour ce qui eft du vifage , elles 
fe contentent d’y tracer quelques lignes avec du vermillon , 
ou d’autres couleurs. 

Leurs narines ne font jamais percées , & il n’y a que parmi 
quelques Nations , quelles fe percent les oreilles. Alors elles 
y infèrent comme font auffi les Hommes , ou elles y laiffent 
pendre des grains de porcelaine. Lorfqu’elles font dans leurs 
Tome III. T t 
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plus beaux atours , elles ont des robes , où il y a toutes fortes 

^ '7 ^ de figures peintes, de petits colliers de Porcelaine attachés 
Août, fans beaucoup d’ordre & de fy métrie , & une efpece de bor- 
dure affez pa^ablement travaillée avec du poil de Porc-Epy , 
qu’elles peignent auffi de differentes couleurs. Elles ornent 
de la même maniéré les berceaux de leurs Enfans , & elles 
les chargent de toutes fortes de colifichets. Ces berceaux font 
d’un bois léger , & ont à leur extrémité d’enhaut un ou deux 
demi-cercles de bois de Cèdre , afin qu’on puiffe les couvrir 
fans toucher à la tête de l’Enfant. 

Lents occit- Outre le foin du Ménage , & la provifion de Bois , les 
parions. De la Pefnmes font prefque toujours chargées feules de la culture 
Cl, hure de la Champs ; fitôt que les neiges font fondues , & les 

eaux fuffifamment écoulées , elles commencent à préparer la 
Terre , ce qui confifte à la remuer légèrement avec un Bois 
recourbé , dont le manche eft fort long , après avoir mis le 
feu aux tiges féches de Maïz , & aux autres Herbes , qui 
étoient demeurées depuis la derniere Récolte. Outre que les 
Grains , dont ces Peuples font ufage , font des Grains d’Eté , 
on prétend que la nature du Terroir de ce Pays-ci , ne permet 
pas d’y rien femer avant l’Hyver. Mais je crois que la vérita- 
ble raifon pourquoi les Grains ne poufferoient pas , fi on les 
femoit en Automne , c’eft qu’ils fe gâteroient pendant l’Hy ver, 
ou qu’ils pourriroient à la fonte des Neiges. Il fe peut faire 
auffi , & c’efi: l’opinion de plufieurs , que le Froment , qu’on 
recueille en Canada , quoiqu’originairement venu de France, 
ait contrafté avec le tems là propriété des Grains d’Eté , qui 
n’ont pas affez de force pour pouffer plufieurs fois , comme il 
arrive à ceux , que nous femons en Septembre & en Oûobre. 
Des Semen- LesFéves,ou plutot les Féveroles fe fenient avec le Maïz, dont 
ces& àcsRe- litige leur fort d’appui ; je crois avoir oüi dire qucc’eft de lîous , 

que les Sauvages ont reçu ce légume , dont ils font grand cas , 
& qui ne différé effeftivement en rien du nôtre. Mais je fuis 
furpris qu’ils ne faffent point , ou qu’ils faffent peu d’ufage de 
nos Pois , qui ont acquis dans le terrein du Canada un dégré 
de bonté fort fupérieur à celle, qu’ils ont en Europe. LesTour- 
nefols , les Melons d’eau , & les Citrouilles fe mettent à 
part , & avant que d’en femer la graine , on la fait germer a la 
fumée dans une terre noire & légère. 

Pour l’ordinaire les Femmes s’aident mutuellement dans 
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le travail de la Campagne , & quand il eft tems.de faire la 
récolté , elles ont quelquefois recours aux Hommes , qui ne ^ 7 ^ i • 
dédaignent pas dy mettre la main. Le tout finit par une Fête, Août. 
& par un feftin , qui fe fait pendant la nuit , les grains & les 
autres fruits fe confervent dans des trous , que l’on creufe en 
terre, &qui font tapifles de grandes écorces. Plufieurs y laif- 
fent le Maiz dans les épys , qui font trefles , comme parmi 
nous les Oignons , & les étalent fur de grandes perches au- 
delTus de l’entrée des Cabannes. D’autres l’égrainent , & en 
rempliflent de grands Paniers d’écorce , percés de toutes parts , 
pour empêcher qu’il ne s’échauffe. Mais lorfqu’on efl; obligé 
de s’abfenter pour quelque tems , ou qu’on appréhende quel- 
qu’irruption de l’Ennemi , on fait de grandes caches en terre , 
où ces grains fe confervent très-bien. 

Dans les Quartiers Septentrionnaux on feme peu, & en DuMaï 7 . 
plufieurs endroits on ne feme point du tout. Mais on acheté 
le Maiz par échange. Ce legume efl; fort fain , il efl nourrif- 
fant , & ne charge point l’eflomach. La plus ordinaire façon de 
l’accommoder parmi nos Voyageurs François efl de le iéciver, 
c’efl-à-dire , de le faire bouillir quelque tems dans une efpéce 
de lécive. En cet état il fe garde îontems , on en fait fes provi- 
fions pour les voyages de long cours , & à mefure qu’on en a 
befoin , on achevé de le faire cuire dans l’eau , ou dans du 
bouillon , fi on a de quoi en faire , & on y met un peu de fel. 

Ce n’efl pas un manger défagréable , mais bien des gens 
font perfuadés que le trop grand ufage en efl nuifible à la fan- 
té , parce que la lécive lui laiffe une qualité corrolive , dont 
on fe reffent avec le tems. Lorfque le Maiz efl en épi , & en- 
core verd , quelques-uns le font griller fur le charbon , & il a 
un très-bon goût. Nos Canadiens le nomment Bled groulé. Il 
y en a une efpéce particulière , qui s’ouvre , dès qu’il a fenti 
le feu , on l’appelle Bled fleuri , & il efl fort délicat. C’efl de 
quoi on régale ordinairement les Etrangers. On le porte en 
quelques endroits chez les Perfonnes de confidération , qui 
arrivent dans un Village , à peu près comme oh fait en France 
le préfent de V ille. 

Enfin c’efl de ce légume , que fe fait la Sagamité , qui efl De i n s 15a. 
la nourriture la plus commune de nos Sauvages. Pour cela 
on commence par le griller , enfuite on le pile , & on en ôte 
la paille , puis on en forme une efpéce de bouillie affez infi- 

Tt ij 
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pc de Roche, tout la Tcrrc 9 lorfque la Chaffé & la Peche leur manquent 
Bled pourri, reffource eft une efpéce de Moufle , qui croît fur 

certains Rochers , & que nos François ont nommee Tnppe de 
Roches: rien n’eft plus infipide que ce mets, lequel na pas 
même beaucoup de fubftance ; c’eft bien la être réduit au pur 
nécelTaire pour ne pas mourir de faim. J ai encoi^ plus de 
peine à comprendre , ce qui m’a pourtant ete attelte par des 
Perfonnes dignes de foi , que des Sauvages mangent par de- 
lices une efpéce de Maiz , quon laiflfe pourrir dans une eau 
dormante , comme nous failons le Chanvre , & qu on en re- 
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ride quand on n’a pas de viande , ou de pruneaux pour en 
relever le goût. On le réduit quelquefois en farine, que 
l’on appelle ici Farine froide , & c’eft une des plus commodes 
& des 'ineilleures provifions , qu’on puifle faire pour les voya- 
ges. Les Gens de pied ne fçauroient même en porter d’autres. 
On’ fait aufli bouillir le Maiz dans fon épi , lorfqu’il eft en- 
core tendre , puis on le grille un peu , on l’égraine , & on le 
laifle fécher au Soleil , on le garde lontems , & la Sagamité , 
qu’on en fait , a un très-bon goût. 

Le détail de ces mets vous fera comprendre, Madame, 
que les Sauvages ne font point délicats dans leur manger ; 
iious trouverions même qu’ils ont le goût fort dépravé , s’il 
étoit poffiblç de fixer le goût. Ils aiment la graiflfe , & elle do- 
mine dans tous leurs apprêts , quand ils peuvent en avoir: 
quelques livres de Chandeles dans une Chaudière de Saga- 
mité, la leur font trouver excellente : ils y mettent même 
quelquefois des chofes , qu’on ne peut dire , & contre lef- 
quelles ils font furpris de nous voir nous révolter. 

Les Nations Méridionnales n’avoient pour toute batterie 
de Cuifine , que des Vailfeaux de terre cuite. Dans le Nord 
on fe fervoit de Chaudières de bois , & on y faifoit bouillir 
l’eau , en y jettant des cailloux rougis au feu. Nos Marmites 
de fer ont paru aux uns & aux autres plus commodes que tout 
cela & c’eft la Marchandife , dont on eft plus aflïiré d’avoir 
le débit , quand on trafique avec eux. Dans les Nations Oc- 
cidentales la Folle Avoine prend la place du Maiz : elle eft 
bien aufli faine ,& fi elle eft moins nourriffante, la Chalie 
du Bœuf , qui eft abondante dans ces Quartiers - la , y 

^”^Pa?mi les Sauvages errans , & qui ne cultivent point du 
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tire tout noir & puant. On ajoûte mênre que ceux , qui 
ont pris goût à un mets auffi étrange que celui-là , ne veulent 
rien perdre de l’eau , ou plutôt de la fange , qui en découle , 
& dont l’odeur feule feroit capable de faire bondir le cœur à 
tout autre. C’eft apparemment la néceffité , qui a fait décou- 
vrir ce fecret , & ii elle n’en fait pas encore tout l’affaifonne- 
meiit , rien ne prouve mieux qu’on ne doit point difputer 
des goûts. 

Les Femmes Sauvages font du Pain de Maïz , & quoique 
ce ne foit qu’une maffe de pâte mal pétrie , fans levain , & 
cuite fous la cendre , ces Peuples le trouvent très-bon , & en 
régalent leurs Amis ; mais il le faut manger chaud; il ne fe 
conferve point, quand il eft froid. Quelquefois on y mêle 
des Fèves , divers fruits , de l’Huile &: de la Graiffe , il faut 
de bons eftomachs pour digérer de tels falmigondis. 

Les Tournefols ne fervent aux Sauvages , qu’à leur donner 
une huile , dont ils fe frottent : ils la tirent plus communément 
de la graine , que de la racine de cette Plante. Cette racine 
eft un peu differente de ce que nous appelions en France 7 h- 
pinambours , ou Pommes de Terre. Les Patates , ft communes 
dans les Iües& dans le Continent de l’Amérique Méridionna- 
le , ont été femées avec fuccès dans la Louyfiane. L’ufage con- 
tinuel, que faifoient toutes les Nations du Canada d’une ef- 
péce de Petun , qui croît partout dans ce Pays , a fait dire à 
quelques Voyageurs qu’ils en avaloient la fumée, & qu’elle 
les nourriffoit ; mais cela ne s’eft point trouvé vrai , & n’étoit 
fondé que fur ce qu’on les a fouvent vû refter fort lontems 
fans manger. Depuis qu’ils ont goûté de notre Tabac , ils ne 
peuvent prefque plus louffrir leur Petun , & il eft fort aifé de 
les contenter fur cela, car le Tabac vient fort bien ici, & 
l’on prétend même qu’en choififfant bien les terreins , on en 
auroit d’excellent. 

Les petits ouvrages des Femmes , & ce qui les occupe or- 
dinairement dans les Cabannes , font de faire du Fil des pelli- 
cules intérieures de l’écorce d’un Arbre , qu’on appelle Le Bois 
Blanc 3 & elles le travaillent à peu près , comme on fait parmi 
nous celui de Chanvre. Ce font encore les Femmes , qui font 
les teintures : elles travaillent auffi à p'lufîeurs ouvrages d’é- 
corce , où elles font de petites figures avec du poil de Porc- 
Epi ; elles font de petites Taffes, ou autres Uftencilles de 
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bois , elles peignent & brodent des Peaux de Chevreuils , 
elles tricotent des ceintures & des jarretières avec de la Laine 
de Bœuf. 

Pour les Hommes , ils font gloire de leur oifîveté , & paf- 
fent en effet plus de la moitié de la vie fans rien faire , perfua- 
dés que le travail journalier dégrade l’Homme , & n’eft d’o- 
bligation que pour les Femmes. L’Homme , difent-ils , n’eft 
que pour la Guerre , la Chaffe, & la Pêche. C’eft cepen- 
dant à eux à faire tout ce qui eft nécelfaire pour ces trois 
exercices ; ainfi les Armes , les Filets , & tout l’Equipage des 
Chaffeurs & des Pêcheurs les regardent principalement, auffi- 
bien que les Cinots , & leurs Agrets , les Raquettes , la bâ- 
tiffe & la réparation des Cabannes , mais ils fe font fouvent 
aider par les Femmes. Les Chrétiens s’occupent un peu da- 
vantage , mais ils ne travaillent que par efprit de pénitence. 

Ces Peuples , avant que nous leur ayions donné des Ha- 
ches , & nos autres Outils , étoient fort embarraffés pour 
couper leurs Arbres , & pour les mettre en œuvre. Ils les brû- 
loient par les pieds , & pour les fendre & les couper, ils fe 
fervoient de haches faites avec des Cailloux , qui ne caflbient 
point, mais qu’ils mettoient un tems infini à aiguifer. Pour 
les emmancher , ils coupoient la tête d’un jeune Arbre , & 
comme s’ils euffent voulu le greffer , ils y faifoient une entail- 
lure , dans laquelle ils inferoient la tête de la hache. Au bout 
de quelque tems l’Arbre , en fe refermant , tenoit la hache fi 
ferrée , qu’elle ne pouvoir plus fortir : alors ils coupoient l’Ar- 
bre de la longueur , dont ils vouloient avoir le manche. 

Les Villages n’ont point ordinairement de figure régulière : 
la plupart de nos anciennes Relations nous les repréfentent 
de figure ronde , & peut-être leurs Auteurs n’en avoient-ils 
vû que de cette forte. Du refte imaginez-vous , Madame , un 
amas de Cabannes fans ordre & fans alignement : les unes 
comme des Hangarts , les autres comme des Tonnelles , bâ- 
ties d’écorces , foûtenues de quelques pieux , quelquefois re- 
vêtues en dehors d’un bouzillage de terre affez groffier ; en 
un mot çonftruites avec moins d’art , de propreté , & de fo- 
lidité , que celles des Caftors. Ces Cabannes ont quinze ou 
vint pieds de large , & quelquefois cent de long. Alors elle» 
ont plufieurs Feux , car un Feu n’occupe que trente pieds. 

Qu^nd le Rez de Chauffée ne fufîit pas pour coucher tout 
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le monde , les jeunes G«ns ont leurs Lits fur une efpece d’Ef- 
trade , élevée de cinq ou lix pieds , qui régné tout le long dê 
la Cabanne ; les Meubles &; les Provifions font au-deflus , 
pofés fur des pièces de Bois mifes en traverfe fous le Toit. 
Pour l’ordinaire il y a devant l’entrée une maniéré de Vefti- 
bule , où les jeunes Gens dorment pendant l’Eté , & qui fert 
de Bûcher pendant l’Hy ver. Les Portes ne font que des écor- 
ces fufpenduës , comme des Stores , & jamais elles ne ferment 
bien. Ces Cabannes n’ont , ni Cheminées , ni Fenêtres , mais 
on laiffe au milieu du Toit une ouverture , par où la àimée 
fort en partie , & qu’on eft obligé de boucher quand il pleut , 
ou quand il neige ; alors il faut éteindre le feu , lî on ne veut 
pas être aveuglé par la fumée. 

Les Sauvages fe fortifient mieux , qu’ils ne fe logent ; on 
voit des Villages affez bien palilfadés avec des Redoutes , où 
l’on a toujours foin dé faire de bonnes provifions d’Eau & de 
Pierres. Ces Paliffades font même doubles , & quelquefois 
triples , & ont ordinairement des Crénaux à la derniere en- 
ceinte. Les Pieux , dont elles font compofées , font entrelaf- 
fés de Branches d’Àrbres , qui ne laiffent aucun vuide. Il ne 
falloir rien de plus pour foûtenir un affez long Siège , lorfque 
ces Peuples ignoroient l’ufage des Armes à feu. Chaque Vil- 
lage a une affez grande Place , mais il efl rare qu’elles foient 
régulières. 

Autrefois les Iroquois bâtiffoient leurs Cabannes beaucoup 
mieux que les autres Nations , & qu’ils ne font eux - mêmes 
aujourd’hui ; on y voyoit des Figures en relief, mais le tra- 
vail en étoit fort grofîier ; depuis qu’en diverfes Expéditions 
on a brûlé prefque toutes leurs Bourgades , ils ne fe font pas 
donné la peine de les rétablir dans leur premier état. Cepen- 
dant fi ces Peuples font fi peu curieux de fe procurer les com- 
modités de la vie dans les Lieux de leur réfidence ordinaire, 
que peut-on penfer de leurs Campemens dans leurs Voyages, 
& dans leurs Hyvernemens. Un ancien Millionnaire (<2j, 
qui pour fe mettre dans la neceffité d’apprendre la Langue des 
Montagnais , les voulut fuivre dans une Chafl’e pendant l’Hy- 
ver , nous en a fait une Defcription , que je vais vous tranfcri- 
re prefque mot à mot. 

Ces Sauvages habitent un Pays extrêmement rude & iii- 

( ^ ^ Le Pete Paul, le Jeune. 
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— culte , mais il ne l’eft pas encore autayt que celui , qu’ils choi- 
17 ^ fiffent pour leurs Chaffes. Il faut marcher lontems pour y 
Août, arriver , & porter fur fon dos tout ce dont on peut avoir 
befoin pendant cinq ou fix mois , par des Chemins quelque- 
fois ü affreux , que l’on ne comprend pas comment les Bêtes 
Fauves peuvent y paffer ; fi on n’avoit pas la précaution de fe 
fournir d’Ecorces d’Arbres , on ne trouveroit pas de quoi fe 
mettre à couvert de la Pluye & de la Neige pendant le Che- 
min. Dès qu’on eft parvenu au terme , on s’accommode un 
peu mieux , mais ce mieux ne confifte , qu’en ce qu’on n’y eft 
pas fans ceffe expofé à toutes les injures de l’air. 

Tout le monde y travaille , & les Miffionnaires , qui dans 
ces commencemens n’avoient perfonne pour les fervir , & 
pour qui les Sauvages n’avoient aucune confidération , n’é- 
toient pas plus épargnés que les autres , on ne leur donnoit 
pas même de Cabanne feparée , & il falloir qu’ils fe logeaf- 
fent dans la première, où l’on vouloir bien les recevoir. Ces 
Cabannes , parmi la plûpart des Nations Algonquines , font à 
peu près de la figure de nos Glacières rondes , & terminées en 
Cône : elles n’ont point d’autres foûtiens , que des Perches 
plantées dans la Neige , attachées enfemble par les extrémités, 
& couvertes d’Ecorçes affez mal jointes 5 &; mal attachées ; 
aufti le vent y entre-t-il de toutes parts. 

Leur fabrique eft l’ouvrage d’une demie heure au plus , des 
Branches de Sapin y tiennent lieu de Nattes , & on ny a 
point d’autres Lits. Ce qu’il y a de commode , c’eft quon 
peut les changer tous les jours : les Neiges ramaffées tout au- 
tour forment une efpece de Parapet , qui a fpn utilité , les 
vents n’y pénètrent point , c’eft le long ôc à 1 abri de ce Para- 
pet , qu’on dort auffi tranquillement fur ces Bpnchages , cou- 
verts d’une méchante Peau , que dans le meilleur Lk ; il en 
coûte à la vérité aux Miffionnaires pour s’y accqûtumer , 
mais la fatigue & la néceffité les y réduifent bientôt. Il n’en 
eft pas tout-à-fait de même de la fumée , qui prefque toujours 
remplit tellement le haut de la Cabanne , qu’on ne peut y être 
de bout, fans avoir la tête dans une efpece de tourbillon. Ce- 
la ne fait aucune peine aux Sauvages , habitués dès l’enfance 
à être affis à terre , ou couchés tout le tems qu’ils font dans 
leurs Cabannes ; mais c’eft un grand fupplice pour les Fran- 
çois , à qui cette inaction ne convient pas, 



D’ailleurs 
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D’ailleurs le vent , qui entre , comme je l’ai remarqué , par 
tous les côtés , y fouffle un froid , qui tranfit d’une part , tan- 
dis qu’on étouffe , & qu’on eft grillé de l’autre. Souvent on ne 
fe voit point à deux ou trois pieds , on perd les yeux à force 
de pleurer , & il y a des tems , où , pour refpirer un peu , il 
faut fe tenir couché fur le ventre , & avoir prefque la bouche 
collée contre la terre : le plus court feroit de lortir dehors 
mais la plûpart du tems on ne le peut pas ; tantôt à caufe d’u- 
ne Neige fl épaiffe , quelle obfcurcit le jour , & tantôt parce 
qu’il fouffle un vent fec , qui coupe le Vifage , & fait éclater 
les Arbres dans les Forêts. Cependant-un Miffionnaire eft 
obligé de dire fon Office , de célébrer la Meffe , & de s’acqui- 
ter de toutes les autres fonéfions de fon Miniftere. 

A toutes ces incommodités il en faut *ajoûter une autre , 
qui d’abord vous paroîtra peu de chofe , mais qui eft réelle- 
ment très-confidérable ; c’eft la perfécution des Chiens. Les 
Sauvages en ont toujours un fort grand nombfe , qui les fui- 
vent partout , & leur font très-attachés ; peu carelfans , par- 
ce qu’on ne les careffe jamais , mais hardis & habiles Chaf- 
feurs ; j’ai déjà dit qu’on les dreffe de bonne heure pour les 
differentes Chaffes , aufquelles on veut les appliquer ; j’ajoute 
qu’il faut en avoir beaucoup pour chacune , parce qu’il en 
périt un grand nombre par lès dents & par les cornes des Bê- 
tes fauves , qu’ils attaquent avec un courage , que rien ne re- 
bute. Le foin de les nourrir occupe très - peu leurs Maîtres , 
ils vivent de ce qu’ils peuvent attraper , & cela ne va pas bien 
loin , auffi font-ils toujours fort maigres , d’ailleurs ils ont peu 
de poil , ce qui les rend fort fenfibles au froid. 

Pour s’en garantir , s’ils ne peuvent approcher du feu , OÙ il 
eft difficile qu’ils puiffent tenir tous , quand même il n’y auroit 
perfonne dans la Cabanne , ils vont fe coucher fur les pre- 
miers qu’ils rencontrent , & fouvent on fe réveille la nuit en 
furfaut , prefque étouffé par deux ou trois Chiens. S’ils étoient 
un peu plus difcrets , & fe plaçoient mieux , leur compagnie 
ne feroit pas trop fâcheufe , 011 s’en accommoderoit même 
alfez , mais ils fe placent où ils peuvent ; on a beau les chaf- 
fer , ils reviennent d’abord. C’eft bien pis encore le jour ; dès 
qu’il paroît quelque chofe à manger , il faut voir les mouve- 
mens , qu’ils fe donnent pour en avoir leur part. Un pauvre 
Miffionnaire eft à demi couché auprès du feu pour dire fon 
Tome III, V II 
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Bréviaire , ou pour lire un Livre , en luttant de fon mieux 
contre la fumée , & il faut qu’il effuye encore l’importunité 
d’une douzaine de Chiens , qui ne font que paffer & repaffer 
fur lui , en courant après un morceau de viande , qu’ils ont 
apperçû. S’il a befoin d’un peu de repos , à peine trouvera-t-il 
un petit recoin , où il foit à l’abri de cette véxation. Si on lui 
apporte à manger , les Chiens ont plutôt mis le mufeau dans 
fon Plat , qu’il n’y a porté la main ; & fouvent , tandis qu’il 
eft occupé à défendre fa Portion contre ceux , qui l’attaquent 
de front , il en vient un par derrière , qui lui enenlevela 
moitié , ou qui en le heurtant , lui fait tomber le Plat des 
mains , & répandre fa Sagamité dansjes cendres. 

Aflez fouvent les maux , dont je viens de parler , font effa- 
cés par un plus grand , & au prix duquel tous les autres ne 
font rien ; c’eft la faim. Les Provifions , qu’on a apportées , 
ne durent pas lontems , on a compté fur la Chaffe , & elle ne 
donne pas toujours. Il eft vrai que les Sauvages fçavent en- 
durer la faim avec autant de patience , qu ils apportent peu 
de précautions pour s’en garantir ; mais ils fe trouvent quel- 
qu&is réduits à une fi grande extrémité , qu’ils y fuccom- 
bent. Le Miffionnaire , de qui j’ai tiré ce détail , fut oblige 
dans fon premier Hyvernement , de manger des peaux d’An- 
cuilles & d’Elans , dont il avoit rapetaffé fa foutanne ; apres 
quoi il lui fallut fe nourrir des jeunes branches , & des plus 
tendres Ecorces des Arbres. Il foutint neanmoins cette épreu- 
ve , fans que fa fanté en fût altérée , mais tous n’en ont pas 

eu la force. _ , « i,- r rv- 

La feule malpropreté des Cabannes , & 1 infeaion , qui en 

eft une fuite néceffaire, font pour tout autre qu’un Sauvage 
un vrai fupplice ; il eft ailé de juger jufqu ou 1 une & 1 autre 
doivent aller parmi des Gens , qui ne changent de Hardes , 
que quand les leurs tombent par lambeaux , & qui n ont nul 
foin de les nettoyer. L’Eté ils fe baignent tous les jours , mais 
ils fe frottent auffi-tôt d’Huile , ou de Graiffe dune odeur 
forte. L’Hyver ils demeurent dans leur craffe , & dans tous 
les tems on ne peut entrer dans leurs Cabannes , qu’on ne loit 

empefté. . - ^ Cr 

Non feulement tout ce qu’ils mangent eft fans apprêt , oi 

ordinairement fort infipide , mais il régne dans leurs Kepas 
une malpropreté , qui paffe tout ce qu on en peut dire . ce 



D’U N V O YA G E D E L’A M E R I Q. Let. XXIII. 3 3 9 

que j’en ai vû , & ce qu’on m’en a raconté , vous feroit hor- TtTT" 
reur. Il y 3 bien peu d Animaux ^ qui ne mangent plus propre- . a 

ment , & quand on a vû ce qui fe paffe en cela parmi ces Feu- 
pies , on ne fçauroit plus douter , que l’imagination n’ait 
beaucoLiiD de part à nos répugnances , que bien des Mêts , qui 
nuifent réellement à notre fanté , ne produifent cet effet par 
la force même^e ces répugnances , & par le peu de courage , 
que nous avons à les furmonter. 

Il faut neanmoins convenir que les choies ont un peu chan- 
gé fur tous ces points , depuis notre arrivée en ce Pays ; j’en 
ai même vû chercher à fe procurer des commodités , dont ils 
auront peut-être bientôt de la peine à fe paffer. Quelques- 
uns commencent auffi à prendre un peu plus leurs précau- 
tions pour ne pas fe trouver au dépourvû , quand la Chaffe 
leur manquera ; & parmi ceux , qui font domiciliés dans la 
Colonie , il y a bien peu à ajoûter pour les faire arriver au 
point d’avoir un néceffaire raifonnable. Mais qu’il eft à 
craindre que , quand ils en feront là , ils n’aillent bientôt plus 
loin , & ne donnent dans un fuperflu , qui les rende plus 
malheureux encore, qu’ils ne font préfentement dans le fein de 
la plus grande indigence ? 

Ce ne fera pas au moins les Millionnaires , qui les expofe- 
ront à ce danger ; perfuadés qu’il eft moralement impoffible 
de bien prendre ce jufte milieu , & de s’y borner , ils ont 
beaucoup mieux aimé partager avec ces P'euples ce qu’il y a 
de pénible dans leur maniéré de vivre , que de leur ouvrir les 
yeux fur les moyens d’y trouver des adouciffemens. Aufli 
ceux mêmes , qui font tous les jours témoins de leurs fouf- 
frances , ont-ils encore bien de la peine à comprendre com- 
ment ils y peuvent réfîfter , d’autant plus qu’elles font fans 
relâche , & que toutes les Saifons ont leurs incommodités 
particulières. 

Comme les Villages font toujours fitués , ou auprès des 
Bois , ou fur le bord de l’Eau , & fouvent entre les deux , dès dités"Te'^rEt^ 
que l’Air commence à s’échauffer , les Maringouins , & une «les Sauvages, 
quantité prodigieufe d’autres Moucherons excitent une per- 
lecution beaucoup plus vive encore , que celle de la fumée , 
qu’on eft même fouvent obligé d’appeller à fon fecours ; car 
il n’y a prefque point d’autre remede contre les piqûres de 
ces petits Infeûes , qui vous mettent tout le Corps en feu , 

V U ij 
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& ne vous permettent pas de dormir en repos. Ajoutez à cela 

* ^ les Marches fotivent forcées , & toujours très - rudes , qu’il 

Août. ^ la fuite de ces Barbares, tantôt dans l’eau jufqu à la 

ceinture , & tantôt dans la fange jufqu’aux genoux ; dans les 
Bois, au travers des ronces & des épifies, avec danger d’en être 
aveuglé ; dans les Campagnes , où rien ne garantit d’un Soleil 
auffi ardent en Eté , que le vent eft piquant pendant l’Hy ver. 

.Si l’on voyage en Canot , la pofture gênante , où il faut s’y 
tenir , & l’appréhenfion , que caufe dans les commencemens 
l’extrême fragilité de cette Voiture ; l’inaaion , où l’on eft, 
& qu’il eft impoflible d’éviter ; la lenteur de la marche , que 
la moindre pluye , ou un vent un peu trop fort retarde ; le 
peu de focieté , qu’on peut avoir avec des Gens , qui nefça- 
vent rien , qui ne parlent jamais , quand ils font occupés , 
qui vous infeaent par leur mauvaife odeur , & qui vous rem- 
pliflent de faletés & de vermine : les caprices & les maniérés 
brufques , qu’il en faut effuyer ; les avanies , aufquelles on 
eft expofé de la part d’un Yvrogne , ou d’un Homme , que 
quelque accident inopiné , un fonge , un fouvenir fâcheux , 

, font entrer en mauvaife humeur ; la cupidité , qui naît aifé- 
ment dans le cœur de ces Barbares , à la vûë d’un objet ca- 
pable de les tenter , & qui a coûté la vie à plus d’un Miftion- 
naire : & ft la Guerre eft déclarée entre les Nations , parmi 
lefquelles on fe trouve , le danger , que l’on court fans ceffe , 
ou de fe voir tout-à-coup réduit à la plus dure fervitude , ou 
de périr dans les plus affreux tourmens. Voilà , Madame , la 
vie, qu’ont menée furtout les premiers Miflionnaires : fi depuis 
.quelque tems elle a ete moins rude a certains égards , il y a 
pour les Ouvriers de l’Evangile d’autres peines intérieures , 
& par conféquent plus fenfibles , qui bien loin de diminuer 
avec le tems , croilfent à mefure que la Colonie augmente , 
& que les Naturels du Pays ont plus de communication avec 

toutes fortes de Perfonnes. . , „ • i r» 

Enfin , pour vous tracer en racourci le Portrait de ces Peu- 

portrait en pies : av'ec un extérieur fauvage , des maniérés & des ufages , 
racourci des q^i fe fentent tout-à-fait de la barbarie ; on remarque en eux . 
Sauvages. focieté exempte de prefque tous les défauts , qui altèrent 

fi fouvent la douceur de la nôtre. Ils paroiffent fans paffion , 
mais ils font de fang-froid , & quelquefois par principe , ce 
que la paffion la plus violente & la plus effrenée peut infpirer 
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a ccuXj <^ui 11 ëcoutsnt plus la raifon. Ils fcniblcnt mener la vie 
du monde la plus miférable , & ils étoient peut-être les feuls 
heureux fur la Terre j avant ^uela counoiflance des objets 
qui nous remuent & nous féduifent, eût réveillé en eux une cu- 
pidité , que l’ignorance retenoit dans raffoupiffement , & qui 
n’a pourtant pas encore fait de grands ravages parmi eux. 
On apperçoit en eux un mélange des mœurs les plus fé- 
roces & les plus douces , des défauts de Bêtes carnacieres Sc 
des vertus & des qualités de cœur & d’efprit , qui font le plus 
d’honneur à l’Humanité. On croiroit d’abord qu’ils n’ont au- 
cune forme de gouvernement , qu’ils ne connoilTent ni loix , 
ni fubordination , & que vivant dans une indépendance en- 
tière , ils fe laiffent uniquement conduire au hafard & au ca- 
price le plus indompté ; cependant ils jouilfent de prefque tous 
les avantages , qu’une autorité bien réglée peut procurer aux 
Nations les plus policées. Nés libres & indépendans , ils ont 
en horreur jufqu’à l’ombre du pouvoir defpotique , mais ils 
s’écartent rarement de certains principes & de certains ufa- 
ges , fondés fur le bon fens , qui leur tiennent lieu de Loix , 
6 c quifuppléenten quelque façon à l’autorité légitime. Toute 
contrainte les révolte , mais la raifon toute feule les retient 
dans une efpéce de fubordination , qui pour être volontaire , 
n’en atteint pas moins au but , qu’ils fe font propofé. 

Un Homme , qu’ils eftimeroient beaucoup , les trouveroit 
affez dociles , & leur feroit faire à peu près tout ce qu’il vou- 
droit ; mais il n’efl; pas aifé d’avoir leur eftime à ce point. Ils 
ne la donnent qu’au mérite , & à un mérite fupérieur , dont 
ils font auffi bons Juges , que ceux, qui parmi nous fe pic- 
quent le plus de l’être. Ils fe prennent furtout par la phyfiono- 
mie , & il n’eft peut-être pas d’Hommes au Monde , qui s’y 
connoilTent mieux : c’eft qu’ils n’ont pour qui que ce foit nul 
de ces égards , qui nous leduifent , & que n’étudiant que la 
nature , ils la connoilTent bien. Comme ils ne font point Ef- 
claves de l’ambition & de l’intérêt , & qu’il n’y a guéres que 
ces deux pallions , qui ayent alFoibli dans nous ce fentiment 
de l’humanité , que l’Auteur de la Nature avoit gravé dans 
nos cœurs , l’inégalité des conditions ne leur eft pas nécelTaire 
pour le maintien de la fociété. 

Ainfi, Madame , on ne voit point ici , ou du moins on 
rencontre rarement de ces efprits hautains , qui pleins de leur 
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- grandeur , ou de leur mérite , s’imaginent prefque qu’ils font 

^ 7 ^ • une Efpéce à part , dédaignent le refte des Hortimes , dont 

Août, par conféquent ils n’ont jamais la confiance & l’amour ; ne 
connoiffent point leurs femblables , parce que la jaloufie , qui 
régné entre les Grands , ne leur permet pas de fe voir d’affez 
près ; ne fe connoiffent pas eux-mêmês , parce qu’ils ne s’étu- 
dient jamais , & qu’ils fe flattent toujours ; ne font pas réflé- 
xion que pour avoir entrée dans le cœur des Hommes , il faut 
en quelque façon s’égaler à eux ; de forte qu’avec cette pré- 
tendue iupériorité de lumières , qu’ils regardent comme une 
propriété effencielle du rang éminent , qu’ils occupent, 
la plupart croupiffent dans une fuperbe & irrémédiable 
ignorance de ce qu’il leur importe le plus de fçavoir , & 
ne jouiffent jamais des véritables douceurs de la vie. Dans ce 
Pays tous les Hommes fe croyent également Hommes , & 
dans l’Homme ce qu’ils eftiment le plus , c’eft l’Homme. Nulle 
diftinaion de naiflance ; nulle prérogative attribuée au rang, 
qui préjudicie au droit des Particuliers ; point de prééminence 
itadiée au mérite , ^ui infpire l’orgueil , & qui faffe trop 
fentir aux autres leur infériorité. Il y a peut-être moins de dé- 
licateffe dans les fentimens , que parmi nous , mais plus de 
droiture , moins de façons , & de ce qui peut les rendre équi- 
voques ; moins de ces retours fur foi-même. 

La feule Religion peut perfeaionner ce que ces Peuples 
ont de bon, & corriger ce qu’ils ont de mauvais: cela ne 
leur efl: point particulier , mais ce qu’ils ont de propre , c’eft 
qu’ils y apportent moins d’obftacles , quand ils ont commen- 
ce à croire , ce qui ne peut être que l’ouvrage d’une grâce fpé- 
ciale. 11 eft encore vrai que pour bien établir l’empire de la 
Religion fur eux , il faudroit qu’ils la viffent pratiquer dans 
toute fa pureté , par ceux , qui la profeffent : ils font très- 
fufceptibles du fcandale , que donnent les mauvais Chrétiens , 
comme le font tous ceux , qui font inftruits pour la première 

fois des principes de la Morale evangelique. n r • 

Vous me demanderez , Madame , s’ils ont une Religion t 
A cela je réponds qu’on ne peut pas dire qu’ils n’en ont point , 
mais qu’il eft affez difficile de définir celle qu ils ont. Je vous 
entretiendrai plus au long fur cet article au premier loiur 
que j’aurai ; car quoique je ne fois pas ici extrêmement oc- 
cupé J je fuis fi fouvent interrompu , qu a peine puis-je re- 
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pondre de deux heures pâr jour , où je fois entièrement à 
moi. Cette Lettre , aufïi bien que la plûpart de celles , qui ^ 
l’ont précédée , vous fera affez coiinoître que je n écris pas Août, 
de fuite. Je me contente préfentement de vous ajouter , pour 
achever le portrait des Sauvages , que jufques dans leurs dé- 
marches les plus indifférentes , on apperçoit des traces de la 
Religion primitive , mais qui échapent à ceux , qui ne les étu- 
dient pas affez , par la raifon quelles font encore plus effacées 
par le défaut d’inftruclion , qu’altérées par le mélange d’un 
culte fuperftitieux , & par des traditions fabuleufes. 

Je fuis , &c. 



VINT -QUATRIEME LETTRE. 

Des Traditions 3 & de la Religion des Sauvages 
du Canada, 

Au Fort de la Riviere de S. Jofeph, ce huit Septembre, 172 1 ; 

M ADAME, 

Cette Lettre fera bien longue , s’il ne me furvient pas — 
quelqu’empêchement imprévû , qui m’oblige de remettre à 1 7 i • 
une autre occafion à vous entretenir de ce que j’ai pû recueil- Septem- 
lir touchant la Croyance, les Traditions K la Religion de bre. 
nos Sauvages. 

Rien n’eft plus certain , mais rien n’eft en même-tems plus rorigi- 
obfcur que l’idée , que les Sauvages de ce Continent ont d’un ne des Hom- 
Premier Etre. Tous s’accordent en général à le regarder 
comme le premier Efprit, le Maître & le Créateur du Monde, 
mais quand on les preffe un peu fur cet article, pour fçavoir ce 
qu’ils entendent par le Premier Efprit , on ne trouve plus que 
des imaginations bifarres , des fables fi mal conçues , des fyf- 
têmes fi peu digérés , & fi peu d’uniformité , qu’on n’en peut 
rien dire de fuivi. On prétend que les Sioux approchent beau- 
coup plus que les autres de ce qu’il faut penfer de ce premier 
Principe , mais le peu de commerce , qu’on a eu jufqu’ici 
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avec eux , ne m’a point permis de m’inftruire de leurs Tradi- 

* ^ ^ ^ ' tions , autant qu’il eût été à défirer , pour en parler avec quel- 
Septem- que -forte de certitude. 

bre. Prefque toutes les Nations Algonquines ont donné le nom 

de Grand Lièvre au premier Elprit , quelques-uns l’appellent 
Michabou ; d’autres , Atahocan. La plûpart difent qu’étant 
porté fur les Eaux avec toute fa Cour , toute compofée de 
Quadrupèdes comme lui , il forma la Terre d’un grain de 
fable , tiré du fond de l’Océan ; & les Hommes ^ des Corps 
morts des Animaux. Il y en a auffi , qui parlent d’un Dieu des 
Eaux , lequel s’oppofa au delTein du Grand Lièvre , ou re- 
fufa du moins de le favorifer. Ce Dieu eft , félon les uns , le 
Grand Tygre , mais il faut obferver qu’il n’y a point de vrais 
Tygres en Canada ; ainfi cette tradition pourroit bien venir 
d’ailleurs. Enfin ils ont un troifiéme Dieu , nommé Matco- 
mek , qu’on invoque pendant l’Hyver , & dont je n’ai rien 
appris de particulier. 

UAreskoui des Hurons , & VAgreskoué des Iroquois eft 
dans l’opinion de ces Peuples le Souverain Etre , & le Dieu 
de la Guerre. Ceux-ci ne donnent point aux Hommes la mê- 
me origine , que les Algonquins , ils ne remontent pas même 
jufqu’à la première Création. Ils font paroître d’abord fix 
Hommes dans le Monde , & quand on leur demande qui les 
y a placés , ils répondent qu’ils ne le fçavent pas. Ils ajoûtent 
qu’un de ces Hommes monta au Ciel , pour y chercher une 
Femme , nommée Atahentjîc ^ avec laquelle il eut commerce , 
& qui parut bientôt enceinte : que le Maître du Ciel s’en 
étant apperçu , la précipita du haut de l’Empirée , & qu elle 
fut reçue fur le dos d’une Tortue : qu’elle accoucha enfuite 
de deux Enfans , dont l’un tua l’autre. 

11 n’eft plus queftion après cela , ni des cinq autres Hom- 
mes , ni même du Mari d’Atahentfic , laquelle , félon quel- 
ques-uns , n’eût qu’une Fille , qui fut Mere de Tahouhfaron & 
de Jouskeka. Celui-ci, qui étoit l’aîné, tua fon Frere, & 
peu de tems après fon Ayeule fe déchargea fur lui du foin de 
gouverner le Monde. Ils difent encore qu’Atahentfîc eft la 
Lune & Jouskeka , le Soleil. Il y a , comme vous voyez , 
Madame , bien peu de fuite dans tout ceci ; car le Soleil eft 
fouvent pris pour Areskoui , en tant qu’il eft le Grand Génie ; 
tjiais y a-t’il moins de contradiélion dans la Théologie des 

Egyptiens 
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^ Grecs , qui font les premiers Sages de l’An- 
tiquite Payenne ? Ceft qu’ileftde l’effence du menfonge de 
fe contredire , & de n’avoir aucun principe. 

. Les Dieux des Sauvages ont des corps , & vivent à. peu 
près de la meme maniéré que nous; mais fans aucune des 
incommodités , aufquelles nous fommes fujets. Le terme ÔlEC- 
friz ne fignifie chez eux qu’un Etre d’une nature plus excel- 
lente que les autres. Ils n’en ont point pour exprimer ce qui 
palTe la portée de leur intelligence , extrêmement bornée lUr 
tout ce qui neft pas fenlîble , ou dun ufage commun. Iis 
donnent néanmoins à leurs prétendus Efprits une efpéce d’im- 
menfité , qui les rend préfens partout , car en quelque lieu , 
qu’on fe trouve , on les invoque , on leur parle, on fuppofe 
qu’ils entendent ce qu’on leur dit , & qu’ils agilTent en confé- 
quence. A toutes les queftions , qu’on fait à ces Barbares , 
pour en fçavoir davantage , ils répondent que c’eft là tout ce 
qu’on leur a appris ; il n’y a même que quelques Vieillards 
initiés aux Myfteres , qui en fçachent tant. 

Selon les Iroquois , la Poftérité de Joufqueka ne pafla point 
la troiliéme Génération : il furvint un déluge , dont perlbnne 
ne fe fauva , & pour repeupler la Terre , il fallut changer les 
Bêtes en Hommes. Au relie , Madame , cette notion d’un dé- 
luge univerfel ell affez répandue parmi les Amériquains ; 
mais on ne fçauroit guéres douter qu’il n’y en ait eu un autre 
bien plus récent , qui fut particulier à l’Amérique. Je ne fini- 
rois point , fl je voulois m’arrêter à tout ce que les Sauvages 
débitent fur le compte de leurs principales Divinités , & fur 
l’origine du Monde ; mais outre le premier Etre , ou le Grand 
Efprit , & les autres Dieux , qui fe trouvent fouvent confon- 
dus avec lui , il y a une infinité de Génies , ou d’Efprits fubal- 
ternes , bons & mauvais , qui ont tous leur culte particulier. 

Les Iroquois mettent Atahentfic à la tête de Ceux-ci , & 
font Jufquekale Chef des Premiers ; ils le confondent même 
quelquefois avec le Dieu , qui chalTa du Ciel fon Ayeule , 
pour s’être laiffé féduire par un Homme. On ne s’adrelfe aux 
mauvais Génies, que pour les prier de ne point faire de mal ; 
mais on fuppofe que les autres font commis à la garde des 
Hommes , & que chacun a le fien. Dans la Langue Huron- 
ne on les nomme Qkkis , & dans l’Algonquine Manitous : 
on a recours à eux dans les périls , où l’on fe trouve , dans 
Tome III, X x 



1721. 

Septem- 

bre. 

Ce que c’efl: 
que les EfpricK 
parmi eux. 



Des bons Sc 
mauvais 
Génies, 



1 7 2. I* 

Septem- 

bre. 



Dîfpo{îtîons 
requifes pour 
avoir un Gé- 
nie cucélaire. 



34^ JOURNAL HISTORIQUE 

les Entreprifes , que l’on fai t , & quand on veut obtenir quel- 
que grâce extraordinaire ; il n’eft rien , qu’on ne croye pou- 
voir leur demander , quelque déraifonnabie , & quelque con- 
traire même , qu’il foit aux bonnes mœurs. Mais on n’eft pas 
fous leur protefbion en naiffant , il faut fçavoir manier l’Arc 
& la Flèche , pour mériter cette faveur , il faut même bien 
des préparations pour la recevoir ; c’eft la plus importante 
affaire de la vie ; en voici les principales circonftances. 

On commence par noircir le Vilage de l’Enfant , puis on 
le fait jeûner pendant huit jours , fans lui donner quoi que ce 
foit à manger , & il faut que pendant ce tems-là fou futur Gé- 
nie tutélaire fe manifefte à lui par des Songes. Le cerveau 
creux d’un pauvre Enfant , qui ne fait que d’entrer dans l’A- 
dolefcence , ne fçauroit manquer de lui fournir des Rêves ^ 
& tous les matins on a grand foin de les lui faire raconter. 
Souvent néanmoins le Jeûne finit avant le terme marqué , 
peu d’Enfans ayant la force de le pouffer fi loin , mais cela ne 
fait pas une difficulté ; on connoît ici , comme partout ail- 
leurs , l’ufage commode des Difpenfes. Le Génie tutélaire eft 
toujours la chofe , à quoi l’Enfant a le plus fou vent rêvé , & 
dans le vrai cette chofe n’eft que comme un fymbole , ou 
une figure , fous laquelle l’Efprit fe manifefte ; mais il eft ar- 
livé à ces Peuples , comme à tous ceux, qui fe font écartés de 
la Religion primitive , de s’attacher à la figure , & de perdre 
de vûë la réalité. 

Cependant ces fymboles ne fignifient rien par eux-mêmes , 
tantôt c’eft une tête d’Oifeau , tantôt le pied d’un Animal , 
ou un morceau de Bois ; en un mot tout ce qu’il y a de plus 
commun , & de moins précieux. On les conferve néanmoins 
avec autant de foin , que les Anciens en apportoient à la con- 
fervation de leurs Dieux Pénates. Il n’eft même rien dans la 
Nature , fi on en croit les Sauvages , qui n’ait fon Efprit , 
mais il y en a de tous les Ordres , & tous n’ont pas la même 
vertu. Dès qu’ils ne comprennent pas une chofe , ils lui attri- 
buent un Génie fupérieur , & la maniéré de s’exprimer alors , 
eft de dire : Cejî un Efprit. Il en eft de même à plus forte rai- 
fon des Hommes , ceux qui ont des talens finguliers , ou qui 
font des chofes extraordinaires , ce font des Efprits ; c’eft-a- 
dire , ils ont un Génie tutélaire d’un Ordre plus relevé que le 
Commun. 
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Quelques-uns , & furtout les Jongleurs , tâchent de per- 

fuader a la Multitude J quils fouffrent des tranlports extati- ^ 7 ^ 
ques ; cette manie a ete dans tous les tems , & parmi tous Septem- 
ies Peuples , & a enfanté toutes les faulTes Religions : la va- bre. 
nité , Il naturelle aux Hommes , n’a point imaginé de relTorts 
plus efficaces pour maîtrifer les Simples , la Multitude entraî- 
ne à la fin ceux , qui fe piquent le plus de fageffe. Les Im^ 
pofteurs Amériquains ne doivent rien aux autres fur ce point > 

& ils fçavent en tirer tout l’avantage , qu’ils prétendent. Les 
Jongleurs ne manquent jamais de publier que durant leurs 
prétendues Extafes leurs Génies leur donnent de grandes 
connoilTances des chofes les plus éloignées , & de l’avenir ; 

& comme le hafard , fi on ne veut pas que le Démon s’en mê- 
le , les fait quelquefois deviner , ou conjeRurer affez jufte , ils 
acquièrent par-là un grand crédit ; on les croit des Génies du 
premier Ordre. 

Dès qu’on a déclaré à un Enfant ce qu’il doit déformais re- On change 
garder comme fon Génie ProteReur, on l’inftruit avec foin ‘i“'=iquefois?e 
de l’obligation , où il eft de l’honorer , de fuivre les avis , qu’il 
en recevra pendant fon fommeil , de mériter fes faveurs , de 
mettre en lui toute fa confiance , & de craindre les effets de 
fon courroux , s’il néglige de s’acquitter de ce qu’il lui doit. 

La Fête fe termine par un Feflin , & l’ufage efl auffi de faire 
piquer fur le corps de l’Enfant , la figure de fon Okki , ou 
de fon Manitou. Il femble qu’un engagement fî folemnel , & 
dont la marque ne peut jamais être effacée , doive être invio- 
lable , il faut néanmoins bien peu de chofes pour le rompre. 

Les Sauvages ne conviennent pas volontiers qu’ils ont tort, 
même avec leurs Dieux , & ne font nulle difficulté de fe juf- 
tifier à leurs dépens : ainfi à la première occafion de fe con- 
damner foi-même, ou de jetter la faute fur fon Génie tutélaire, 
c’efl toujours fur celui-ci , qu’on la jette ; on en cherche un 
autre fans façon , & cela fe fait avec les mêmes précautions , 
que la première fois. Les Femmes ont auffi leurs Manitous , 
ou leurs ÛKkis , mais elles n’y font pas autant d’attention , 
que les Hommes , peut-être parce qu’elles leur donnent moins 
d’occupation. 

On fait à tous ces Efprits différentes fortes d’Offrandes , Sacrifices 4 m 
qu’on appellera , fi l’on veut , des Sacrifices. On jette dans les Saurage*. 
Rivières & dans les Lacs du Petun , du Tabac , ou des Oi- 

X X ij 
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— féaux , qu’on a égorgés , pour fe rendre propice le Dieu des 

I 721 . £aux. En l’honneur du Soleil , & quelquefois même des Ef- 
Septem- prits fubalternes, on met dans le feu de toutes les chofes,dont 
hre. on fait ufage , & qu’on reconnoît tenir d’eux. C’eft quelque- 
fois par reconnoiffance , mais plus fouvent par intérêt ; la re- 
connoiffance même eft intéreflee , car ces Peuples ne con- 
noifl'ent point les fentimens du cœur envers leurs Divinités. 
On remarque auffi en quelques occalions des efpeces de Li- 
bations , & tout cela eft accompagné d’invocations en termes 
Myftérieux , que les Sauvages n’ont jamais pû expliquer aux 
Européens ; foit que dans le fond ils ne fignifient rien , foit 
que le fens n’en ait pas été tranfmis par la Tradition avec les 
paroles ; peut-être auffi nous en font-ils Myftere. 

On voit encore des Colliers de Porcelaine , du Tabac , des 
Epis de Maïz , des Peaux , & des Animaux tous entiers , fur- 
tout des Chiens , fur les bords des Chemins difficiles , ou dan- 
gereux , fur des Rochers , ou à côté des Rapides ; & ce font 
autant d’Offrandes, qu’on a faites aux Efprits,qui préfident en 
ces Lieux ; j’ai dit que le Chien eft la Viftime la plus ordi- 
naire , qu’on leur immole ; on les fufpend quelquefois tout 
vivans à un Arbre par les Pattes de derrière , & on les y laiffe 
mourir enragés. Le Feftin de Guerre , qui fe fait toujours de 
Chiens , peut bien auffi paffer pour un Sacrifice. Enfin on 
rend à peu près les mêmes honneurs aux Efprits malfaifans , 
qu’à ceux ,qui paffent pour propices,quand on a quelque cho- 
fe à craindre de leur malice. 

Desjcûnes. Ainfi , Madame, parmi ces Peuples , qu’on a préteiKàt 
n’avoir aucune idée de Religion , ni de Divinité , prefque tout 
paroît l’objet d’un Culte Religieux , ou du moins y avoir 

Ï uelque rapport. Quelques - uns fe font imaginé que leurs 
eûnes n’avoient point d'autre but , que de les accoutumer à 
fupporter la faim , & je conviens que ce motify pourroit bien 
entrer pour quelque chofe ; mais toutes les circonftances , 
dont ils font accompagnés , ne laiffent aucun lieu de douter 
que la Religion n’y ait la principale part ; n’y eût-il que cette 
attention , dont j’ai parlé , à obferver les fonges pendant ce 
tems-là ; car il eft certain que ces fonges font regardés com- 
me de véritables oracles , Sc des avertiffemens du Ciel. 
DesVœrà. H eft encore moins douteux que les vœux font parmi ces 
Peuples de purs aéles de Religion , &: l’ufage en eft abfoJu- 
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nient le même , que parmi nous. Par exemple , lorfqu’ils fe 

voyent fans vivres , comme il arrive fouvent dans les voya- * 7 ^ 1 • 
ges & pendant les Chafles , ils promettent à leurs Génies de Septem- 
donner en leur honneur une portion de la première Bête , bre. 
qu’ils tueront , à un de leurs Chefs , & de ne point manger , 
qu’ils ne fe foient acquittés de leur promefle. Si la chofe de- 
vient impoffible , parce que le Chef eft trop éloigné, ils brû- 
lent ce qui lui étoic deiliné , & en font une efpéce de fa- 
crifice. 

Autrefois les Sauvages voifins de l’Acadie avoient dans leur 
Pays fur le bord de la Mer un Arbre extrêmement vieux, 
dont ils racontoient bien des merveilles , & qu’on voyoit tou- 
jours chargé d’offrandes. La Mer ayant découvert toute fa ra- 
cine , il fe foûtint encore lontems prefqu’en l’air contre la 
violence des vents & des flots , ce qui confirma ces Sauvages 
dans la penfée qu’il étoit le liège de quelque grand Efprit : fa 
chute ne fut pas même capable de les détromper , & tant qu’il 
en parut quelque bout de branches hors de l’eau , on lui rendit 
les mêmes honneurs , qu’avoit reçûs tout l’Arbre , lorfqu il 
étoit fur pied. 

La plûpart des feftins , des danfes & des chanfons me pa- Rapports des 
roiffent avoir aufli leur origine dans la Religion , & en con- avec 

ferver encore diverfes traces ; mais il faut avoir de bons 
yeux , ou plutôt une imagination bien vive pour y apperce- 
voir tout ce que certains Voyageurs prétendent y avoir dé- 
couvert. J’en ai rencontré , qui ne pouvant s’ôter de l’efprit 
que nos Sauvages font defeendus des Hebreux , trouvoient 
partout des rapports entre ces Barbares & le Peuple de Dieu, 

Il y en a véritablement quelques-uns , comme de ne point fe 
fervir de couteaux dans de certains repas , & de ne point bri- 
fer les Os des “Bêtes, qu’on y mange; telle eft encore la fé- 
paration des Femmes dans le tems de leurs infirmités ordinai- 
res ; on leur a même , dit-on , entendu , ou cru entendi'e pro- 
noncer le mot Allduya dans quelques-unes de leurs chanfons : 
mais à qui perfuadera-t’on ,que quand ils fe percent les oreilles 
& les narines, ils le font en vertu de la loi de la Circoncifion 
D’ailleurs ne fçait-on pas que l’ufage de la Circoncifion eft plus 
ancien que la loi, qui en fut faite pour Abraham & pour fa 
Poftérité .^Le feftin ,qui fe fait au retour de la Chafle , & dont 
il ne faut rien laiffer , a encore été pris pour un efpéce d’holo- 



35© JOURNAL HISTORIQUE 

* caufte , ou pour un refte de la Pâque des Ifraëlrtes , d’autant 

* ^ ^ plus , dit-on , que quand quelqu’un ne fçauroit venir à bout 
Septem- de fa portion , il peut fe faire aider par fes voifins , comme il 
bre. fe pratiquoit parmi le Peuple de Dieu , quand une Famille ne 
fumfoit pas pour manger l’Agneau Pafchaltout entier. 

Leurs Prê- Un ancien Millionnaire {a) ^ qui a beaucoup vécu avec 
«es. igg Outaouais , a écrit que parmi ces Sauvages un Vieillard 

fait l’office de Prêtre dans les Feftins , dont je viens de parler , 
qu’il commence par remercier les Efprits du fuccès de la Chaf- 
le ; qu’enfuite un autre prend un pain de Petun , le rompt 
en deux , & le jette dans le feu. Ce qui eft certain , c’eft que 
ceux, qui les ont cités en preuve de la poffibilité de l’Atheifme 
proprement dit , ne les connoiffoient pas. Il eft vrai qu’ils ne 
raifonnent jamais fur la Religion , & que leur extrême indo- 
lence fur ce point a toujours été le plus grand obftacle , 
qu’on ait rencontré à leur converfton au Chriftianifme, mais 
pour peu qu’on les pratique , on auroit tort d’en conclure 
qu’ils n’ont point d’idee de Dieu. L’indolence eft leur caraüere 
dominant ; elle paroît jufques dans les affaires , qui les inté- 
refîent le plus , mais malgré ce défaut , malgré même cet ef- 
prit d’indépendance , dans lequel ils font élevés , nul Peuple 
au monde n’eft plus dépendant des idées confufes , qui leur 
font reftées de la Divinité , jufques-là qu’ils n’attribuent rien 
au hafard , & qu’ils tirent de tout des préfages , qui félon eux 
jfont , comme je l’ai déjà remarqué , des avertiflemens du Ciel. 
Veftaiçs Sau- quclques Mémoires que plufieurs Nations de ce 

vages, ' Continent ont eu autrefois des Filles , qui vivoient féparées 
> de tout commerce avec les Hommes , oc ne fe rnarioient ja- 
mais. Je ne puis ni garantir , ni contredire ce fait. La Virgi- 
nité eft par elle -même un état ft parfait, qu’on ne doit pas 
être furpris quelle ait été refpeftée dans tous les Pays du 
Monde ; mais nos plus anciens Miffionnaires n’ont point par- 
lé , que je fçache , de ces Veftales , quoique plufieurs con- 
viennent de l’eftime , qu’on faifoit du Célibat dans quelques 
Contrées. Je trouve même que parmi les Hurons & les Iro- 
quois on voyoit , il n’y a pas encore lontems , des Solitaires , 
qui gardoient la continence , & l’on montre certaines Plantes 
fort falutaires ,qui fi’ont point de vertu , difent les Sauvages , 
fi elles ne font employées par des mains vierges, 

(a) te Pere Claude An q\j 2 z ^ Jéruire^ 
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La Croyance la mieux établie parmi nos Amériquains , eft i 7 ^ i • 
celle de l’immortalité de l’Ame. Ils ne la croyent pourtant pas Septem- 
purement fpirituelle , non plus que leurs Génies , & il eft 
vrai de dire qu’ils ne içauroient bien définir ni les uns , ni les Cequ’iispci^ 
autres. Quan.d on leur demande ce qu’ils penfent de leurs mortalité 
Ames , ils répondent , qu’elles font comme les ombres & les i’Amc. 
images animées du corps , & c’eft par une fuite de ce prin- 
cipe, qu’ils croyent que tout eft animé dans l’Univers. Ainfî 
c’eft uniquement par tradition , qu’ils tiennent que nos Ames 
ne meurent point. Dans les differentes expreflions , qu’ils em- 
ployent pour s’expliquer fur ce fujet , ils confondent fouvent 
l’Ame avec fes facultés , & les facultés avec leurs opérations , 
quoiqu’ils fçachent fort bien en faire la diftinfhon , quand ils 
veulent parler exaftement. 

Ils dilent aufli que l’Ame féparée du corps conferve les me- l-eur idée fu» 
mes inclinations , qu’elle avoir auparavant , & c’eft la raifon 
pourquoi ils enterrent avec les Morts tout ce qui étoit à leur dSfÇç 
ufage. Ils font même perfuadés quelle demeure auprès du ‘1“ corps. 
Cadavre Jufqu’à la Fête des Morts , dont je vous parlerai bien- 
tôt ; qu’enfuite elle va dans le Pays des Ames , où, félon quel- 
ques-uns , elle eft transformée en Tourterelle. 

D’autres reconnoiffent dans tous les Hommes deux Ames ; on 

ils attribuent à l’une tout ce que je viens de dire , ils préten- 
dent que l’autre ne quitte jamais le corps , fi ce n’eft pour paf- Tombeaux, 
fer dans un autre ; ce qui n’arrive pourtant gueres , difent-ils , 
qu’aux Ames des Enfans , lefquelles ayant peu joui de la vie , 
obtiennent d’en recommencer une nouvelle. C’eft pour cela 
qu’ils enterrent les Enfans le long des grands Chemins , afin 
que les Femmes puiffent en paffant recueillir leurs Ames. Or 
ces Ames , qui tiennent fi fidele compagnie à leurs corps , il 
faut les nourrir , & c’eft pour fatisfaire à ce devoir , qu’on 
porte fur les Tombes de quoi manger ÿ mais cela dure peu , & 
il faut que ces Ames s’accoûtument avec le tems à jeûner. On 
a quelquefois affez de peine à faire fubfifter les Vivans , fans 
fe charger encore, de fournir à la nourriture des Morts. 

Mais une chofe, fur laquelle ces. Peuples ne fe relâchent „ 
jamais, en quelqu extremite quils fe trouvent, ceft quau <]u'onfakaBx 
lieu que parmi nous la dépouille des Morts enrichit lesVi- 
vans , chez eux non-feulement on emporte dans le tombeau 
tout ce qu’on poffedoit , mais on y reçoit encore des préfens 
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de fes Parens & de fes Amis. Audi ont-ils été extrêmement 
fcandalifés , quand ils ont vû les François ouvrir les fépul- 
cres , pour en tirer les Robes de Caftor , dont on avoit revêtu 
les Défunts. Les tombeaux font tellement facrés dans ce Pays, 
que les profaner , c eft la plus grande hoftilité , ^u on puilTe 
commettre contre une Nation , & la plus grande marque 
qu’on ne veut plus rien ménager avec elle. 

J’ai dit que les Ames , lorfque le tems eft venu quelles doi- 
vent fe féparer pour toujours de leurs corps , vont dans une 
Région , qui eft deftinée pour être leur demeure éternelle. 
Cette Région , difent les Sauvages , eft fort éloignée vers 
l’Occident , & les Ames mettent plufieurs mois à s’y rendre. 
Elles ont même de grandes difficultés à furmonter , & elles 
courent de grands nfques , avant que d’y arriver. On parle 
furtout d’un Fleuve , qu’elles ont a pafler , & fur lequel plu- 
fieurs font naufrage ; d’un Chien , dont elles ont beaucoup 
de peine à fe deffendre ; d’un lieu de fouffrances , où elles ex- 
pient leurs fautes d’un autre , ou font tourmentées les Ames 
des Prifonniers de guerre , qui ont été brûlés , & où elles fe 
rendent le plus tard quelles peuvent. 

Cette idée eft caufe qu’après la mort de ces Malheureux , 
dans la crainte que leurs Ames ne demeurent autour des Ca- 
bannes , pour fe venger des tourmens , qu on leur a fait fouf- 
frir , on a grand foin de vifiter partout , & de donner fans cefle 
des coups de baguette , en pouffant des cris affreux , pour 
obliger ces Ames à s’éloigner. Les Iroquois difent qu Atahen^ 
fie fait fon féjour ordinaire dans ce Xartare , & qu elle y eft 
uniquement occupée à tromper les Ames , pour les perdre , 
mais que Juskeka n’omet rien pour les prémunir contre les 
mauvais deffeins de foiiAyeule. Parmi les récits fabuleux , 
qu’on fait de ce qui fe paffe dans ces Enfers , fi reffemblans a 
ceux d’Homere & de Virgile , il y en a un , qui paroît co-r 
pié d’après l’aventure d’Orphée & d’Eurydice ; il ny a prel- 
que rien à y changer que les noms. 

Au refte , Madame , le bonheur , dont les Sauvages le 
flattent de jouir dans leur prétendu Elifée , ils ne le regardent 
pas précifément comme la récompenfe de la Vertu ; avoir ete 
bon Chaffeur , brave à la Guerre , heureux dans toutes fes 
Entreprifes , avoir tué & brûlé un grand nombre d’Ennemis , 
ce font-là les feuls titres , qui donnent droit à leur Paradis , 

dont 
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dont toute la félicité confifte à y trouver une Chaffe & une ~T 7 ' — “ 
Pêche , qui ne manquent jamais , un Prinrems éternel , une r 
grande abondance de toutes chofes , fans être obligé de tra- , 
vaiüer , & tous les plaifirs des fens. Ceft auffî là tout ce 
qu’ils demandent à leurs Dieux pendant la vie. Toutes leurs 
Chanfons , qui font originairement leurs Prières , ne roulent 
que fur les biens préfens , il n’y eft jamais queftion , non plus 
que dans leurs \ ceux , de la vie future ; ils fe croyent aiTiiré 
d être heureux dans 1 autre monde , à proportion de ce qu’ils 
l’auront été dans celui-ci. ^ 



Les Ames des Bêtes ont auffi leur place dans les Enfers , Ames 
car 5 iclon les Sauvages y elles ne font pas moins immortelles Béccs. 
que les nôtres ; ils leur reconnoiflent même une forte de rai- 
fon , & non feulement chaque efpece , mais chaque Animal , 
fl on les en croit , a aulTi fon Génie confervateur. En un mot 
ils ne mettent de différence entre nous & les Brutes , que du 
plus au moins. L’Homme, difent-ils, eft le Roy des Animaux , 
qui tous ont les mêmes attributs , mais l’Homme les pofféde 
dans un dégré fort fupérieur. Ils tiennent encore que dans les 
Enfers il y a des modèles d’Ames de toutes les efpéces , mais 
ils s’embarraffent peu de développer cette idée , & en géné- 
ral toutes celles , qui font de pure fpéculation , ne les occu- 
pent pas beaucoup : les plus fages Philofophes de l’Antiquité 
payenne , qui fe font tant tourmentés pour les éclaircir, ont- 
ils beaucoup plus avancé qu’eux ? On ne peut marcher fûre- 
ment dans ces obfcurités , qu’avec le flambeau de la Foi. 

H n’y a rien , fur quoi ces Barbares ayent porté plus loin la Delà nature 
fuperftition , & l’extravagance , que ce qui regarde les Son- des Songes fe- 
ges ; mais ils varient beaucoup dans la maniéré , dont ils ex- lesSauva- 
pliquent leurs penfées fur cela. Tantôt c’eft l’Ame raifonha- 
t)le , qui fe promene , tandis que l’Ame fenfitivé continue d’a- 
nirner le corps. Tantôt c’eft le Génie familier , qui donne des 
avis falutaires fur ce qui doit arriver : tantôt cWt une vifite 
qu’on reçoit de l’Ame de l’Objet , auquel on rêve ; mais de 
quelc[ue façon, que l’on conçoive le Songe , il eft toujours re- 
gardé comme une chofe facrée , & comme le moyen le plus 
ordinaire , dont les Dieux fe fervent pour faire connoître aux 
Hommes leurs volontés. 

Prévenus de cette idée , ils ne peuvent comprendre que 
nousn’en faffions aucun cas. Le plus fouvent ils les regardent 
Tome UT y y 
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comme des défirs de l’Ame infpirée par quelcj^u’Efprit , ou urt 
ordre de fa part ; & en confécjuence de ce principe ils fe font 
un devoir de Religion d’y déférer ; un Sauvage ayant rêvé 
qu’on lui coupoit un doit , il fe le fit réellement couper à fon 
réveil , après s’être préparé à cette importante aftion par un 
feftin. Un autre s’étant vû en fonge Prifonnier entre les mains 
de fes Ennemis , fut fort embarraflé ; il confulta les Jongleurs ^ 
& par leur confeil il fe fit lier à un poteau , & brûler en plu- 
fieurs parties du corps. 

Il y a des Songes heureux , & il y en a de funeftes. Par 
exemple , réver qu’on voit beaucoup d’Elans , c’eft , dit-on , 
figne de vie : fi l’on a vû des Ours , c’eft figne qu’on mourra 
bientôt. J’ai déjà dit qu’il en faut excepter les tems , où l’on 
fe prépare à la Chaffe de ces Animaux. Mais pour vous faire 
voir , Madame , jufqu’où ces Barbares portent l’extravagance 
au fujet des Songes , je vais vous raconter un fait attefté par 
deux témoins irréprochables , & qui ont vû la chofe de leurs 



propres yeux. 

Deux Miffionnaires voyageoient avec des Sauvages, & 
une nuit , que tous leurs Conducteurs dormoient profondé- 
ment , un d’eux s’éveilla en furfault tout hors d’haleine , pal- 
pitant , faifant effort pour crier , & fe débattant , comme s’il 
eût été agité de quelque Démon. Au bruit , qu’il fit , tout le 
Monde fut bientôt fur pied : on crut d’abord que cet Homme 
étoit tombé dans un accès de phrénefie ; on le fmfit » & on 
mit tout en ufage pour le calmer ; mais ce fut inutilement : 
fes fureurs croiffoient toujours , & comme on ne pouvoir 
plus l’arrêter , on cacha toutes les armes , de peur de quelque 
accident. Quelques-uns s’aviferent enfuite de lui préparer un 
breuvage avec de certaines herbes d’une grande vertu ; mais 
iorfqu’on y penfoit le moins , le prétendu Malade fauta dans* 

laRiviere.: , • r -j 

On l’en retira fur le champ , & il avoua qu il avoit troid , 

cependant il ne voulut pas approcher d’un bon feu , qu’on 
avoit allumé dans l’inftant : il s’affit au pied d’un Arbre , & 
comme il paroiffoit plus tranquille , on lui apporta le bouil- 
lon , qu’on lui a.voit préparé. C’eft à cet Enfant , dit-il , qu il 
faut le donner , & ce qu’il appelloit un Enfant , étoit une 
Peau d’Ours , qu’on avoit remplie de pailles : on lui obéit ,& 
l’on verfa tout le bouillon dans la Gueule de l’Animal. Ou 
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lui demanda alors quel étoit fon mal ? J’ai révé , répondit-il 
qu’un Huart m’étoit entré dans l’eftomach. On fe mit à rire ’ 
mais il falloir guérir fon imagination bleffée , & voici la ma- 
niéré , dont on s'y prit. 

Tous fe mirent à contrefaire les infenfés , & à crier de tou- 
tes leurs forces qu’ils avoient auffi un Animal dans l’eRomach , 
mais ils ajoûterent qu’ils n’étoient pas d’humeur de fe ietter 
dans la Riviere , par le froid qu’il faifoit , pour l’en déloger ; 
qu’ils aimoient mieux fe faire fuer. Notre Hypocondre trouva 
l’avis fort bon ; on drefla fur le champ une Etuve , & tous y 
entrèrent en criant à pleine tête , enfuite chacun fe mit à con- 
trefaire l’Animal , dont il feignoit avoir l’eftomach chargé , 
qui une Oye , qui un Canard, qui une Outarde, qui une 
Grenouille : le Rêveur contrefit auffi fon Huart. Le plaifant 
eft que tous les autres battoient la mefure , en frappant fur 
lui de toutes leurs forces , à delTein de le lalTer & de l’endor* 
mir. Pour tout autre , que pour un Sauvage , il y avoit de 
quoi le mettre en un état à ne pouvoir fermer l’œil de plu- 
lieurs jours ; toutefois ils vinrent à bout de ce. qu’ils vou- 
loient. Le Malade dormit lontems , & à fon réveil il fe trou- 
va guéri ; ne fe fentant , ni de la fueur , qui auroit dû l’épui- 
fer , ni des coups , dont il avoit le corps meurtri , (k. ayant 
perdu jufqu’au iouvenir d’un fonge , qui lui avoit tant coûté. 

Mais ce n’ell: pas feulement celui , qui a révé, qui doit fa- Manière ; 
tisfaire aux obligations , qu’il s’imagine lui être impofées par «lontonfc dë’ 
Ton fonge : ce feroit un crime pour tous ceux , à qui il s’ad- iév”*^^uand'*ii 
drelTe , que de lui refufer ce qu’il a défiré en rêvant , & vous e^côârreop 
Jugez bien , Madame , que cela peut tirer à conféquence. Mais 
comme les Sauvages ne font point intéreffiés , ils abufent beau- 
coup moins de ce principe , qu’on ne feroit ailleurs ; & puis 
chacun peut avoir fon tour. Si la chofe défirée eft de nature à 
ne pouvoir être fournie par un Particulier , le Public s’en 
charge ; fallut-il l’aller chercher à cinq cens lieues , il la faut 
trouver à quelque prix que ce foit , & on ne fçauroit dire avec 
quel foin on la conferve , quand on eft venu à bout de l’avoir. 

Si c’eft une chofe inanimée , on eft plus tranquille , mais fi 
c’eft un Animal, fa mort caufe des inquiétudes étonnantes. 

L’affaire eft plus férieufe encore , fi quelqu’un s’avife de ré- 
ver qu’il catfe la tête à un autre , car il la lui caffe en effet , s’il 
le peut : mais malheur à lui , fi quelqu’autre s’avife à fon tour 
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^ 7 1 • de fonger qu’il venge le Mort. D’ailleurs avec un peu de pre- 

• Septem- fence d’efpric , on fe tire aifément d’embarras ; il ne faut que 
bre. fçavoir oppofer fur le champ à un tel rêve un autre fonge , qui 
>, le contredife. » Je vois bien , dit alors le premier Rêveur , 
» que ton Efprit eft plus fort que le mien , ainfi n’en parlons 
» plus Tous ne font pourtant pas û faciles à démonter ; mais 
il en eft peu , qu’on ne contente , ou dont on n’appaife le Gé- 
nie par quelque préfeiit. 

De la Fête Je ne fçai pas , ft la Religion a jamais eu part à ce que l’on 
des Songes, appelle communément la Fête des Songes y & de ce que les 
Iroquois & quelques autres ont beaucoup mieux nommé le 
renverfement de la Cervelle. C’eft une efpéce de Bacchanale , 
qui dure, ordinairement quinze jours , & fe célébré fur la fin 
de l’Hyver. Il n’eft point de folie , qu’on ne faffe alors ; & 
chacun court de Cabanne en Cabanne , déguifé en mille ma- 
niérés , toutes ridicules : on brife , & on renverfe tout , & 
perfonne n’ofe s’y oppofer. Quiconque ne veut pas fe trouver 
dans une telle confufion , ni être expofé à toutes les avanies , 
qu’il y faut effuyer, doit s’abfenter. Dès qu’on rencontre 
quelqu’un , on lui donne fon rêve à deviner , & s’il le devine ^ 
c’eft à fes dépens , il faut qu’il donne la chofe , à quoi L’on a 
rêvé. A la fin on rend tout , on fait un grand feftin , & l’on 
ne penfe plus qu’à réparer les triftes effets de la Mafcarade , 
ce qui le plus fouvent n’eft pas une petite affaire : car c’eft en- 
cor,e là une de ces occafions , qu’on attend fans rien dire , 
pour bien frotter ceux , dont on croit avoir reçu quelque 
offenfe ; mais la Fête finie , il faut tout oublier. 

Dcfcrîptioti Je trouve la defcription d’une de ces Fêtes dans le Journal 
J’uiiedeccsfê- Miffionnaire (a) , qui en fut bien malgré lui le fpeftateur à 
Onnontagué. La voici. Elle fut proclamée le 22 * de Février , 
& ce furent les Anciens , qui firent la proclamation avec le 
même férieux , que s’il eût été queftion d’une affaire d’Etat. 
A peine furent -ils rentrés chez eux, qu’on vit partir de la 
main Hommes , Femmes , Enfans , prefque tout nuds , quoi- 
qu’il fît un froid intolérable. Ils entrèrent d’abord dans toutes 
les Cabannes , puis ils furent quelque tems à errer de tous 
côtés , fans fçavoir oii ils alloient , ni ce qu’ils vouloient : 
on les eut pris pour des Perfonnes y vres , ou pour des fu- 
rieux , qu’un tranfport avoit mis hors d’eux-niêraes. 

(a) Le Pere Claude D a b i O N» 
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Plufieurs bornèrent là leur folie , & ne parurent plus. Les 
autres voulurent ufer du privilège de la Fête , pendant la- 
quelle on eH réputé hors de fens , par conféquent n etre point 
relponfable de ce^ qu’on fait , & venger fes querelles parti- 
culières. Ils ne s’épargnèrent alTûrement pas. Aux uns ils 
jettoient de l’eau à pleine cuvée , & cette eau , qui fe glaçoit 
d’abord , étoit capable de tranfir de-froid ceux , qui la rece- 
voient. Ils couyroient les autres de cendres chaudes , ou de 
toutes fortes d’immondices ; quelques-uns prenoient des ti-^ 
fons 7 ou des charbons allumés , & les lançoient à la tête du 
premier , qu’ils rencontroient ; d’autres brifoient tout dans 
les Cabannes , fe ruoient fur ceux , à qui ils en vouloient , & 
les chargeoient de coups. Il falloir , pour fe délivrer de cette 
perfécution , deviner des fonges , où fouvent l’on ne conce- 
voit rien. 

Le Millionnaire & fon Compagnon furent fouvent fur le 
point d’être plus que témoins de ces extravagances : un de 
ces Phrénetiques entra dans une Cabanne , où il les avoir vu 
fe réfugier dès le commencement. Heureufement pour eux , 
ils venoieiK d’en fortir car il y avoir tout lieu de croire 
que ce Furieux vouloir leur faire un mauvais parti. Décon- 
certé par leur fuite , il s’écria qu’il vouloir qu’on devinât fon 
fonge , & qu’on y fatisfît fur l’heure : comme on tardoit trop , 
il dit: je tuë un François; auffitôt le Maître de la Cabanne 
jetta un habit François , que ce furieux perça de plufieurs 
coups. 

Alors celui , qui le lui avoit jetté , entrant à fon tour en fu- 
reur , dit qu’il vouloit venger le François , & qu’il alloit ré- 
duire en cendres tout le Village : il commença en effet patf 
mettre le feu à fa propre Cabanne , où cette fcene s’étoit paf- 
fee » & tout le monde en étant forti , il s’y enferma. Le feu 
qu’il avoit allumé en plufieurs endroits , ne paroiffoit point, 
encore au dehors , quand un des Miffionnaires fe préfenta 
pour y entrer : on lui dit ce qui venoit d’arriver , & il crai- 
gnit que fon Hôte ne fût plus le maître d’en fortir, quand if 
le voudroit ; il enfonça la porte , faifit le Sauvage , le mit 
dehors , éteignit le feu , & s’enferma dans la Cabanne. Son- 
Hôte cependant couroit tout le Village en criant qu’il vouloit 
t^out brûler : on lui jetta un Chien , dans l’efpérance qu’il af- 
iQuviroit fa rage fur cet Animal , il dit que ce n’étoit pas alTez.., 



1721. 

Septem- 

bre* 



I 7 2. I. 

Septem- 

bre. 



358 JOURNAL HISTORIQUE 
pour réparer l’affront , qu’on lui avoit fait , en tuant un Fran- 
çois dans fa Cabanne : on lui jetta un fécond Chien , il le mit 
en pièces , & dans le moment toute fa fureur fe calma. 

Cet Homme avoit un Frere , qui voulut aufîi jouer fon rôle. 
Il s’habilla à peu près , comme on repréfente les Satyres , fe 
couvrant de feuilles de Maiz depuis la tête jufqu’aux pieds ; 
il fit équipper deux Femmes en vraies Mégeres , la face noir- 
cie , les cheveux épars , une Peau de Loup fur le corps , & 
tin pieu à la main. Ainfi efcorté il va dans toutes les Caban- 
nes , criant & hurlant de toute fa force ; il grimpe fur le toit, 
y fait mille tours avec autant de fouplelTe , qu’auroit pû faire 
le plus habile Danfeur de Cordes , puis il jette des cris épou- 
vantables , comme s’il étoit arrivé quelque grand malheur ; 
enfuite il defcend , marche gravement précédé de fes deux 
Bacchantes, qui furieufes à leur tour, renverfent avec leurs 
pieux tout ce qui fe rencontre fur leur palfage. Elles étoient à 
peine délivrées de cette manie , ou lallés de faire leur perfon- 
nage , qu’une autre Femme prit leur place , entra dans la Ca- 
banne , où étoient les deux Jéfuites , & armée d’une Arque- 
bufe , quelle venoit de gagner en faifant deviner fon rêve , 
elle chanta la guerre , & fit contre elle-même mille impréca- 
tions , fi elle ne ramenoit pas des Prifonniers. 

Un Guerrier fuivit de près cette Amàzone , l’Arc & une 
Fléché d’une main , & de l’autre une Bayonnette. Après qu’il 
fe fut bien égofillé à crier , il fè jetta tout à coup fur une Fem- 
me , qui ne penfoit à rien , lui porta fa Bayonnette à la gorge , 
la prit par les cheveux , lui en coupa une poignée , & fe re- 
tira. Un Jongleur parut enfuite , ayant à la main un bâton 
orné de plumes , par le moyen duquel il fe vantoit de deviner 
les chofes les plus cachées. Un Sauvage l’accompagnoit por- 
tant un vafe rempli de je ne fçai quelle liqueur , dont il lui 
donnoit de tems en tems à boire ; le Charlatan ne l’avoit pas 
plutôt à la bouche , qu’il la rejettoit , en fouflant fur fes mains 
& fur fon bâton , & à chaque fois il devinoit toutes les éni- 
gmes , qu’on lui propofoit. 

Deux Femmes vinrent après , & firent entendre qu’elles 
avoient des défirs ; l’une étendit d’abord une Natte , on devi- 
na qu’elle demandoit du Poiflbn , & on lui en donna. L’autre 
avoit un Hoyau à la main , on comprit qu’elle vouloit avoir 
un Champ pour le cultiver j on la mena hors du Village , & 
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on la mit à même. Un Chef avoit rêvé , difoit-il , qu’il voyoit "77*777" 
deux Cœurs humains ; on ne pût expliquer fon Songe , & „ 

cela mit tout le Monde en grande peine. Il fit bien du bruit , 
on prolongea même la Fête d’un jour ; tout fut inutile , & il 
fallut qu’il fe tranquillisât. Tantôt on voyoit des Troupes de 
Gens armés , qui faifoient mine de vouloir fe battre ; tantôt 
des Bandes de Baladins, qui jouoient toutes fortesdeFarces. 

Cette manie dura quatre jours, & il parut que c’étoit par con- 
fidération pour les deux Jéfuites , qu’on en avoit ainfi abrégé 
le tems ; mais on y fit bien autant de défordres , qu’on avoit 
accoutumé d’en faire en quinze. On eut cependant encore cet 
égard pour les Millionnaires , qu’on ne les troubla point dans 
leurs tondions , & qu’on n’empêcha point les Chrétiens de 
s’acquiter de leurs devoirs de Religion. Mais en voila alTez 
fur cet article ; je ferme ma Lettre pour la donner à un Voya- 
geur , qui retourne dans la Colonie , en vous afsûrant que 
je fuis , &c. 



VINT-CINQUIÉME LETTRE. 

Suite des Traditions des Sauvages^ 

Au Fort de laRiviere de S. Jofeph, ce 14 Sept. 1721, 

JVIadame, 

I L y a trois jours que je partis d’ici pour me rendre à Chi- 
cagou , en côtoyant la Rive Méridionale du Lac Michigan ; 
mais nous trouvâmes ce Lac fi fort en fureur , que nous prî- 
mes le parti de revenir ici , & de choifir une autre Route pour 
gagner la Louyfiane. Notre départ efi; fixé au feize , & je 
vais profiterr^de ces deux jours de retardement pour repren- 
dre mon Récit fur les Ufages & les Traditions de nos Amé- 
riquains. 

Les Sauvages , dans ce que je vous ai dit dans ma derniere Desiaainra* 
Lettre , ne reconnoilTent que l’opération des Bons Génies ; Csnies,.«cdt* 
les feuls Sorciers , & ceux , qui ufent de maléfices , paflent 
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pour être en commerce avec les Mauvais , & ce font fur- 
tout les Femmes , qui exercent ce déteitable métier. Les Jon- 
gleurs de profeffion , non feulement ne s’en mêlent pas , au 
moins ouvertement , mais ils font une étude particulière pour 
fçavoir découvrir les Sorts , & en empêcher les pernicieux 
effets. Dans le fond , il n’y a gueres dans tout ce qu’on m’a 
raconté fur cela , que de la chariatanene ; ce font des Ser- 
pens , dont on exprime le venin ; des Herbes cueillies en cer- 
tains tems , & en prononçant de certaines paroles ; des Ani- 
maux , qu’on égorge , 6 c dont on jette quelques parties dans 
le feu. 

Chez les Illinois & dans quelques autres Nations , on fait 
de petits Marmouzets pour repréfenter ceux , dont on veut 
abréger les jours , & qu’on perce au cœur. D’autre fois on 
prend une Pierre , & par le moyen de quelques invocations 
on prétend en former une femblable dans le cœur de fon 
Ennemi. Je fuis perfuadé que cela réuffit rarement , fj le Dia- 
ble ne s’en mêle pas ; toutefois on appréhende tellement les 
Magiciens , que le moindre foupçon fuffit pour mettre en 
pièces quiconque eff tant foit peu Ibupçonné de l’être. Mais 
quoique cette Profeffion foit li dangereufe , il fe trouve par- 
tout des Gens , qui n’en ont point d’autre. 11 eff même vrai 
que les plus fenlés & les moins crédules de ceux , qui ont 
le plus pratiqué les Sauvages , conviennent qu’il y a quel- 
quefois du réel dans ]eur Magie. 

Ces Infidèles , Madame , feroient-ils les feuls , en qui on 
n’auroit pas reconnu l’opération du Démon ? Et quel autre 
Maître que cetEfprit mal-faifant , & homicide des Le eommeri- 
cement du Monde (<i) , auroit appris à tant de Peuples , qui 
n’ont jamais eu de commerce les uns avec les autres , un art , 
que nous ne fçaurions regarder comme abfolument frivole , 
fans contredire les Divines Ecritures ^ Il faut donc avouer 
que les Puiffances Infernales ont quelques Suppôts fur la 
Terre , mais que Dieu a mis des bornes très - étroites à leur 
malignité , & ne permet quelquefois qu’on reffente les effets 
du pouvoir , qu’il a jugé à propos de leur laiffer , que pour 
fervir tantôt la Juftice , & tantôt fa miféricorde. 

Il faut dire à peu près la même chofe des Jongleurs du Ca- 
nada , qui font profeffion de n’avoir de commerce qu’avec ce 
Jom, 8. 44, 
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qu’ils appellent Génies bienfaifans , & qui fe vantent de con- 
Boître par leurs moyens ce qui fe paffe dans les Pays les plus 
éloignés , ou ce qui doit arriver dans les tems les plus reculés ; 
de découvrir la fource & la nature des Maladies les plus ca- 
chées , & d’avoir le fecret de les guérir ; de difcerner dans 
les Affaires les plus embrouillées le parti , qu’il faut prendre ; 
d’expliquer les Songes les plus obfcurs ; 4 e faire réuffir les 
Négociations les plus difficiles ; de rendre les Dieux propi- 
ces aux Guerriers & aux Chaffeurs. Ces prétendus bons Gé- 
nies font , comme tous les Dieux du Paganifme , de vérita- 
bles Démons , lefquels reçoivent des hommages , qui ne font 
dûs qu’au feul vrai Dieu , & dont les Prefliges font encore 
plus dangereux que ceux des mauvais Génies , parce qu’ils 
contribuent davantage à retenir leurs Adorateurs dans leur 
aveuglement. 

Il eft hors de doute que parmi leurs Suppôts , les plus har- 
dis font les plus refpeRés , & qu’avec un peu de manège ils 
perfuadent aifément des Peuples élevés dans la Superftition. 
Quoiqu’on ait vû naître ces Impofleurs , s’il leur prend en- 
vie de fe donner une naiffance furnaturelle , ils trouvent des 
Gens , qui les en croyent fur leur parole , comme s’ils les 
avoient vû defcendre du Ciel , & qui prennent pour une ef- 
pece d’enchantement & d’illufion de les avoir cru d’abord nés 
comme les autres Hommes ; leurs artifices font néanmoins pour 
l’ordinaire fi groffiers & fi ufés , qu’il n’y a que les Sots , & 
les Enfans , qui s’y laiflent prendre ; fi ce n’eft lorfqu’ils agif- 
lènt en qualité de Médecins : car qui ne fçait que, lorfqu’il eft 
queftion de recouvrer la fanté , la crédulité la plus exceffive 
eft de tous les Pays, de ceux, qui fe piquent le. plus de fageffe , 
comme de ceux , dont les lumières font plus bornées ? 

Après tout , Madame , je le répété , il eft difficile de ne pas 
tomber d’accord que parmi ces Infidèles il fe paffe quelquefois 
des chofes très - capables de tromper, au moins la Multi- 
tude , pour ne rien dire de plus. J’ai oui dire à des Perfon- 
nes , dont je ne pouvois foupçonner , ni la bonne foi , ni la 
prudence , que lorfque ces Impofteurs s’enferment dans les 
Etuves pour fe faire hier , & c’eft - là une de leurs plus ordi- 
naires préparations pour faire leurs preftiges , ils ne différent 
en rien desPythoniffes, telles que lesPoëtes nous les ont repré- 
fentées fur le Trépied : qu’on les y voit entrer dans des convuh 
Tome Ilï. Z Z 
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- fions & des enthoufiafmes , prendre des tons de voix , & 

1 7 2- 1 ♦ faire des avions , qui paroilTent au-deffus des forces humaines, 
Septem- & qui infpirent aux Speftateurs les plus prévenus contre 
bte, leurs impoftures une horreur & un faififfement , dont ils ne 
font pas les maîtres. 

On afsûre encore qu’ils fouffrent beaucoup dans ces occa- 
lions , & qu’il s’en trouve , qu’on n’engage pas aifément , mê- 
me en les payant bien , à fe livrer ainü à l’Efprit , qui les agi- 
te. Mais il ne faut pas croire qu’il y ait du furnaturel en ce 
qu’au fortir de ces fueurs violentes , ils vont fe jetter dans 
feau froide & quelquefois glacée , fans en reffentir aucune 
incommodité. Cela leur eft commun avec tous les autres Sau- 
vages , & même avec d’autres Peuples du Nord (a). C’eft une 
expérience , qui déconcerte un peu la Médecine , mais à la- 
quelle le Diable n’a certainement aucune part. 

Il eft encore vrai que les Jongleurs rencontrent trop fou- 
vent jufte dans leurs Prédirions , pour croire qu’ils devinent 
toujours par hazard , & qu’il fe paffe dans ces occafions des 
chofes , qu’il n’eft prefque pas poffible d’attribuer à aucun fe- 
cret naturel. On a vû les pieux, dont ces Etuves étoient fer- 
mées , fe courber jufqu’à terre , tandis que le Jongleur fe te- 
noit tranquille , fans remuer , fans y toucher , qu’il chantoit , 
& qu’il prédifoit l’avenir. Les Lettres des anciens Miffionnai- 
res font remplies de faits , qui ne laiffent aucun doute que 
ces Séduaeurs n’ayent un véritable commerce avec le Pere 
de la féduaion & du menfonge. Piufieurs François m ont par- 
lé fur le même ton , je ne vous en citerai qu’un trait , que je 

fçais de fource. o n a 

Vous avez vû à Paris Madame DE Marson , & y ^ ^ 
encore ; voici ce que M. le Marquis de Vaudreuilfon Gen- 
dre , aauellement notre Gouverneur Général , me raconta 
cet Hy ver , & qu’il a fçû de cette Dame , qui n’eft rien moins 
quHinefpritfoible. Elle étoit un jour fort mquiette au lujet 
de M. de Marfon, fon Mari , lequel commandoit dans un Pol- 
te, que nous avions en Acadie ; il etqit abfent , e tems 
qu’il avoit marqué pour fon retour , etoit paiie. Une f em- 
me Sauvage , qui vit Madame de Marfon en peine , lui en 
demanda la caufe , & l’ayant apprife , lui dit , après y avoir 

( <, ) Le Pocte R e g n a r b nous aflure dans fon Voyage de Lapponie , qu’il a vCi faire 
}a meme chofe en Bathnic. 
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un peu rêvé , de ne plus fe chagriner , que fon Epoux re- 
viendroit tel jour & à telle heure , quelle lui marqua , avec 
un Chapeau gris fur la tête. Comme elle s’apperçut que la 
Dame n’ajoûtoit point foi à fa prédiâion , au jour & à l’heure, 
quelle avoit affignée , elle retourna chez elle , lui demanda 
ü elle ne vouloir pas venir voir arriver fon Mari , & la prelTa 
de telle forte de la fuivre , quelle l’entraîna au bord de la Ri- 
vière. A peine y étoient-elles arrivées , que M. de Marfon 
parut dans un Canot , un chapeau gris fur la tête ; & ayant 
appris ce qui s’étoit pafle , alTûr-a qu’il ne pouvoir pas com- 
prendre comment la Sauvageffe avoit pû fçavoir l’heure & le 
jour de fon arrivée. 

Cet exemple , Madame , & beaucoup d’autres , que je 
fçai , & qui ne font pas moins certains , prouvent qu’il y a 
quelquefois de l’opération du Démon dans la magie des Sau- 
vages ; mais il n’appartient, dit -on, qu’aux Jongleurs de 
faire les évocations , quand il s’agit des affaires publiques. 
On prétend que tous les Algonquins & les Abénaquis prati- 
quoient autrefois une efpéce de Pyromancie , dont voici tout 
le myftere. Ils réduifoient en une poudre très-fine du charbon 
de bois de Cèdre ; ils difpofoient cette poudre à leur maniéré , 
puis y mettoient le feu , & par le tour , que prenoit le feu en 
courant fur cette poudre , ils connoiffoient , difoient-ils , ce 
qu’ils cherchoient.' On ajoûte que les Abénaquis , en fe con- 
vertiffant au Chriftianifme , ont eu bien de la peine à renon- 
cer à un ufage , qu’ils regardoient comme un moyen très-in- 
nocent de connoître ce qui fe paffoit loin de chez eux. 

Je n’ai pas oui dire que les Particuliers , qui vouloient pof- 
feder ces fortes de fecrets , euffent befoin , pour y être ini- 
tiés , de paffer par aucune épreuve ; mais les Jongleurs de 
profeflion ne font jamais revêtus de ce caraclere , qui leur 
fait contrarier une efpéce de paRe avec les Génies , & qui 
rend leurs perfonnes refpeRables , qu’après s’y être difpolés 
par des jeûnes , qu’ils pouffent très-loin , & pendant lefquels 
ils ne font autre chofe , que battre le tambour , crier , hur- 
ler , chanter , & fumer. L’inftallation fe fait enfuite dans 
une efpéce de Bacchanale , avec des cérémonies fi extrava- 
gantes , & accompagnées de tant de fureurs , qu’on diroit 
que le Démon y prend dès-lors poffeffion de leurs perfonnes. 

Ils ne font néanmoins les Miniftres de ces Dieux prétendus , 

Z Z ij 
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que pour annoncer aux Hommes leurs volontés , & pour être 

* 7 I • J^,rs Interprètes : car fi l’on peut donner le nom de facrifîces 
Septem- aux offrandes , que ces Peuples font à leurs Divinités , les 
bre. Prêtres parmi eux ne font jamais les Jongleurs : dans les Cér 
rémonies publiques , ce font les Chefs , & dans le domefti:- 
que, ce font ordinairement les Peres de Famille, ou à leur 
défaut le plus confidérable de la Cabanne. Mais la principale 
occupation des Jongleurs , ou du moins celle , dont ils reti- 
rent plus de profit , c’eft la Médecine : ils exercent cet art 
avec des principes fondés fur la connoiffance des Simples , fur 
l’expérience , & fur la conjefture , comme on fait par-tout, 
mais il eft rare qu’ils n’y mêlent pas de la fuperftition , & de 
la charlatanerie , dont le Vulgaire eft toujours dupe. 

Maladies or- Il lî’y a peut-être point d’Hommes au Monde , qui le foient 
dinaires parmi jg ggg Impofteurs , que les Sauvagcs , quoiqu’il y en ait 
s auvages. ^ ayent moins befoin de recourir à la Médecine. Non« 
feulement ils font prefque tous d’une complexion faine & ro* 
bufte , mais ils n’ont connu la plupart des Maladies , aufquel'- 
les nous fommes fujets , que depuis qu’ils nous ont fréquent 
tés. Ils ne fçavoient ce que c’eft que la Petite Vérole, quand 
ils l’ont reçue de nous, & l’on ne doit attribuer les grands ravai- 
ges, qu’elle a faits parmi eux, qu’à cette ignorance ..La Goûte, 
la Gravelle,. la Pierre, l’Apoplexie,& quantité d’autres Maux, 
Il communs en Europe , n’ont point encorè pénétré dans cette 
partie du Nouveau Monde parmi les Naturels du Pays. 

11 eft vrai que les excès , qu’ils font dans leurs feftins , & 
leurs jeûnes outrés , leur caufent des douleurs & des foiblef- 
fes de poitrine & d’eftomach , qui en font périr un grand nom- 
bre. Il meurt aufti quantité de Jeunes-Gens de Phtifie , & l’on 
prétend que c’eft une fuite des grandes fatigues , &^es exer- 
cices violens ', aufquels ils- s’expofent dès leur entance , & 
avant qu’ils foient en état de les fupporter. G eft une fottife de 
croire, comme font quelques-uns, qu’ils ont le fang plus 
froid que nous, & d’attribuer à cela leur infenfibilité prétendue 
dans les tourmens ; mais ils l’ont extrêmément balfamique , & 
cela vient fans doute de ce qu’ils n’ufent point de Sel, ni de rien 
dece que nous employons , pour relever le goût des Viandes. 

U eft rare qu’ils regardent une Maladie comme purement 
u(age,qu’irs naturelle , & que parmi les remèdes ordinaires, dont ilsufent, 
ils en reconnoiffent , qui ayent par eux -mêmes la vertu de 
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guérir. Le grand ufage , qu’ils font de leurs Simples , eft pour 
les playes , les fraftures , les diflocations , les luxations 
& les ruptures. Ils blâment les grandes incifîons , que font 
nos Chirurgiens pour nétoyer les playes , ils expriment le fuc 
de plulieurs Plantes , & avec cette compofition ils en attirent 
tout le pus , & jufqu’aux efquilles , les pierres , le fer , & gé- 
néralement tous les corps étrangers , qui font demeurés dans 
la partie bleflee. Ces mêmes fucs font toute la nourriture du 
Malade , jufqu’à ce que fa playe foit fermée : celui , qui le 
panfe , en prend aufli , avant que de fuccer la playe , quand 
il eft obligé d’en venir là : mais il y vient rarement , le plus 
fou vent il fe contente de feringuer de ce jus dans la playe. 

Tout cela eft dans les réglés , mais comme il faut à ces Peu- 
ples du furnaturel par-tout , fouvent le Jongleur déchire la 
playe avec les dents , & montrant enfuite un morceau de 
bois , ou quelqu’autre chofe femblable , qu’il avoit eu la pré- 
caution de mettre dans fa bouche , il fait croire au Malade 
qu’il l’a tiré de fa playe , & que c’étoit le charme , qui caufoit 
tout le danger de fa Maladie. Ce qui eft certain , c’eft qu’ils 
ont des fecrets & des remèdes admirables. Un os rompu eftj 
bien repris , & folide en huit jours. Un Soldat François , qui 
étoit en garnifon dans un Fort de l’Acadie , tomboit du Haut- 
Mal , & fes accès étoient devenus prefque journaliers , &.très- 
violens : une Femme Sauvage , qui fe trouva préfente à un 
de fes accès , lui alla faire deux boles d’une racine pulvérifée , 
dont elle ne dit point le nom; recommanda qu’on lui en fît 
prendre un à la fin du premier accès , qu’il auroit ; avertit 
qu’il fuè’roit beaucoup, & qu’il auroit de grandes évacuations 

E ar le vomiffement & par les felles, & ajoûta que fi le premier 
ol n’empor toit pas tout le mal , le fécond le guériroit parfai- 
tement : la chofe arriva , comme elle l’avoit dit ; le Malade 
eut encore un accès après la première prife , mais ce fut le 
dernier. H jouit dans la fuite d’une fanté parfaite. 

Ces Peuples ont encore des remèdes prompts & fouverains 
contre la Paralyfîe, l’Hydropifie , & les Maux Vénériens. 
Des rapures de É ois de Gayac & de Saflafras font leuf s Spéci- 
fiques ordinaires contre les deux dernieres Maladies ; ils en 
font une boiflbn , qui en guérit & en garantit, pourvû qu’on 
enfaffe un ufage continuel {a). Dans les Maux aigus , com- 

W Ott a parlé depuis d’une Poudre , compofee de trois Simples , Sauvage a doiî^- 
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— me dans la Pleuréfie , ils travaillent fur le côté oppofé à la 

* ^ ^ douleur ; ils y mettent des cataplâmes , qui attirent , & em- 

Septem- pêchent les dépôts. Dans la Fièvre ils ufent de lotions froides , 
bre, avec des décodions d’Herbes , & préviennent par-là l’inflam- 
mation & le tranfport. Ils vantent furtout la dicte , mais ils ne 
la font conlifter , qu’à s’abftenir de certains alimens , qu’ils 
eftiment leur être nuifibles. 

Ils n’avoient pas autrefois l’ufage de la Saignée , & ils y 
fuppléoient par des Scarifications aux endroits , où ils fen- 
toient du mal : ils y appliquoient enfuite une maniéré de ven- 
toufe avec des courges , qu’ils rempliffoient de matières com- 
buftibles , aufquelles ils mettoient le feu. Les Cauftiques , les 
Uftulations , les Boutons de feu leur étoient familiers ; mais 
comme ils ne connoiflbient point la Pierre Infernale , ils fe 
fervoient à fa place de bois pourri. Aujourd’hui la Saignée leur 
tient lieu de tout cela. Dans les Quartiers du Nord on ufoit 
beaucoup de Lavemens ; une Veffie leur fervoit de Se- 
ringue. Ils ont contre la Dyfenterie un remède , qui a pref- 
que toujours fon effet ; c’efl; un jus , qu’ils expriment des 
extrémités des branches de Cèdre, après les avoir fait bien 
bouillir. 

De la Sueur, Mais leur grand remède , & leur grand préfervatif contre 
tous les Maux, eft la Sueur. Je viens de vous dire. Ma- 
dame , qu’au fortir de l’Etuve , & lorfque l’eau leur découle 
de toutes les parties du corps , ils vont fe jetter dans la Ri- 
vière ; fi elle eft trop éloignée , ils fe font arrofer de l’eau la 
plus froide. Souvent ils fuent uniquement pour fe délaffer, 
pour fe tranquillifer l’efprit , & pour être plus en état de par- 
ler d’affaires. Dès qu’un Etranger arrive dans une Cabanne , 
on lui fait du feu , on lui frotte les pieds avec de l’huile , & 
tout de fuite on le conduit dans une Etuve , où fon Hôte lui 
tient compagnie. Ils ont même une autre maniéré de provo- 
quer la fueur , qu’on employé dans de certaines Maladies : 
elle confifte à étendre le Malade fur une efpéce de Couche 
un peu élevée , fous laquelle on fait bouillir dans une Chau- 
dière dii bois d’Epinette , & des branches de Sapin. La va- 
peur , qui en fort , caufe une fueur des plus abondantes ; on 
prétend même que l’odeur en eft très-falutaire ; la fueur des 

née à un de nos MifTionuaîrcs , ^ qui guérit radicalement en peu de jours le Mal de 
pics le plus invétéré» 
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Etuves , qui n’eft procurée que par la vapeur de l’eau verfée 
fur des Cailloux , n’a point cet avantage. 

Dans l’Acadie , une Maladie n’étoit cenfée bien férieufe , 
que quand le Malade ne vouloit abfolument rien prendre , 
Sc plulieurs autres Nations font encore dans cette erreur : 
quelque Fièvre , qu’on ait , fi l’on veut manger , on mange de 
tout , comme les autres. Mais dès que la Maladie paroît dan- 
gereufe , c’eft-à-dire , quand le Malade rejette toutes fortesde 
nourriture , on y apporte beaucoup d’attention. Il eft vrai 
que les principes, fur lefquels efl: fondée toute la Médecine des 
Sauvages , font fort extraordinaires , on ne refufe rien au 
Malade de ce qu’il demande , parce que , dit - on , fes délits 
en cet état font des ordres du Génie , qui veille à fa conferva- 
tion ; & quand on appelle les Jongleurs , c’efl: moins à caufe 
de leur habileté , que parce qu’on fuppofe , qu’ils peuvent 
mieux fçavoir des Efprits la caufe du mal , & les remedes , 
qu’il y faut appliquer. 

D’ailleurs , on ne veut rien avoir à fe reprocher , il femble 
que la Mort perde une partie de ce qu’elle a d’affreux , quand 
elle vient à la fuite des Remedes , dût-elle en être l’effet. Nos 
Sauvages fe font en cela foûmis à la loi commune , & au pré- 
jugé général de toutes les Nations & de tous les Siècles ; & 
ils font d’autant plus excufables , ce femble , de porter fi loin 
la crédulité , que reconnoiffant du furnafurel dans toutes les 
Maladies , & faifant entrer la Religion dans l’Art de les gué- 
rir , ils fe croyent moins obligés de raifonner , & fe font un 
devoir de fe laiffer conduire à l’aveugle. 

Souvent le Malade fe met dans la tête que fon mal eft l’effet 
d’un Maléfice , alors toute l’attention fe porte à le découvrir, 
& c’efi; le devoir du Jongleur. Il commence lui - même par fe 
faire fuer , & quand il s’efi; bien fatigué à crier , à fe débattre, 
& à invoquer fon Génie , la première chofe extraordinaire , 
qui lui vient en penfée , il lui attribue la caufe de la Maladie, 
rlufieurs , avant que d’entrer dans l’Etuve , prennent un 
Breuvage compoié , fort propre , difent ^ ils , à leur faire re- 
cevoir i’impreffion Célefte , & l’on prétend que la préfence 
de l’Efprit fe manifefte par un Vent impétueux , qui fe leve 
tout à coup ; ou par un Mugiffement , que l’on entend fous 
terre ; ou par l’agitation & l’ébranlement de l’Etuve. Alors , 
plein de fa prétendue Divinité , & plus femblable à un Ener- 
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1721. gumene , qu’à un Homme infpire du Ciel , il prononce d’un 
Septem- ton affirmatif fur l’état du Malade , & rencontre quelquefois 
bre. allez jufte. 

Itnpofture Mais ces Charlatans ont imaginé un moyen allez fingulier 
des Jongleurs, jg n’être jamais refponfables des événemens. Dès qu’ils 
voyent un Malade tourner à la Mort, ils ne manquent jamais 
de faire une Ordonnance , dont l’execution eft fi difficile , 
qu’ils ont à coup sûr leur recours fur ce quelle n’a pas été 
exaâement fuivie. Il n’eft pas concevable à quelles extrava- 
gances ils fe portent en ces occalions ; il y a des Malades à 
qui ils commandent de contrefaire les foux ; dans certaines 
Maladies ils ordonnent des Danfes , qui font ordinairement 
fort lafcives : prefque toujours on diroit qu’ils ont bien moins 
en vûë de guérir le Malade , que d’avancer fa mort ; mais ce 
qui fait voir la force de l’imagination fur les Hommes , ces 
Médecins avec tputes leurs folies , guérilTent auffi fouvent que 



les nôtres, 

Learéraamé R Y a des Pays , où , quand le Malade ell défefperé , on 
à légard des l’acheve pour l’empêcher de languir. Dans le Canton d’On- 
érir î'O^tagué on fait mourir les petits Enfans , qui perdent leurs 
Meres , avant que d’être fevrés ; 011 les enterre même tout 
vivans avec elles , parce qu’on eft perfuadé qu’une autre Fem- 
me ne pourroit pas les nourrir , & qu’ils mourroient de lan- 
gueur ; je ne fçais pourtant pas fi depuis quelque tems , ils 
n’ont pas renoncé à cette barbare coûtu me. Quelques autres 
abandonnent les Malades , dès que le Médecin n’en efpere 
plus rien , & les lailTent mourir de faim & de foif. Il y en a , 
qui pour empêcher le Moribond de faire des grimaces en ex- 
pirant , lui ferment les yeux & la bouche , dès qu ils le voyent 

entrer dans l’agonie. o 

©es Aut- Dans l’Acadie les Jongleurs s’appelloient Autmoms^ & c e- 
s»omsde 1-A. ordinairement le Chef du Village , qui étoit revêtu de 
* cette dignité ; auffi avoient-ils beaucoup plus d autorité , que 
les autres Jongleurs , quoiqu’ils ne luffent , ni plus habiles , ni 
moins impofteurs. Dès qu’ils etoient appcllés pour voir un 
Malade , ils cornmençoient par le confidérer allez lontems , 
^ puis ils fouffloient lûr lui. Si cela ne produifoit rien , » C eft 
que le Diable , difoient-ils , eft au dedans 5 il faudra pourtant 
bien qu’il en forte : mais que chacun foit fur fes gardes , car 
ce méchant Efprit pourroit bien de ûépit fe jetter fur quel- 






qu un 
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qu un des Afljftans ». Alors ils eiitroient dans une efpece de << ith 
fureur , ils s agitoient , ils crioient , ils menaçoient le pré- c ^ 
tendu Démon ; ils lui parloient , comme s’ils l’eulTent vû de u 
leurs yeux , ils lui pouffoient des eftocades ; mais tout cela 
netoit qu un jeu , pour cacher leur fourberie. 

En entrant dans la Cabanne ils avoient toujours la précau 
tion d’enfoncer dans la terre un morceau de bois attaché à 
une corde ; ils préfentoient enfuite le bout de la corde à tous 
les Speaateurs , en les invitant à retirer ce bois , & comme 
prefque jamais Perfonne n’en pouvoir venir à bout ils ne 
inanquoient pas de dire , que c’étoit le Diable , qui le rete- 
noit ; puis , feignant de vouloir percer ce prétendu Diable 
ils détachoient peu à peu le bois en fouillant la terre tout au- 
tour après quoi ils le retiroient lans peine ^ & chacun crioit 
FiSoirf.. A ce Bois étoit attaché en delTous un petit Os , ou 
quelque autre chofe femblable , qu’on n’avoit point apperçu 
d’abord , & les Charlatans le faifant remarquer aux Affiftans 
>, Voilà , s’écrioient - ils , la caufe du Mal , il a fallu tuer le << 
Diable pour l’avoir ». ^ 

Cette farce duroit trois ou quatre heures , au bout defquel- 
les le Médecin avoir befoin de repos & de rafraîchiffement ; il 
s’en alloit , en afsûrant qu’infailliblement le Malade guéri- 
roit , fl le Mal n’avoit pas encore pris le deffus ; c’eft-à-dire , 
fl le Diable , avant fa retraite , ne l’avoit pas déjà bleffé à 
mort. Et comment le fçavoir ? l’Aurmoin prétcndoit le con-- 
noître par les Songes , mais il fe donnoit bien de garcfe de par- 
ler clairement , qu’il ne vît le tour que prendroit la Maladie. 

Dès qu’il la jugeoit incurable , il fe retiroit , & à fon exem- 
ple tout le monde abandonnoit le Malade. Si au bout de trois 
jours il vivqit encore ; » Le Diable , difoit le Médecin , ne « 
veut pas qu’il guériffe , & l’empêche de mourir ; il faut par « 
charité mettre fin à fes maux ». Auffitôt les meilleurs Amis « 
du Malade alloient chercher de l’Eau froide , & lui eaver- ' 
foient furie Vifage , jufqu’à ce qu’il expirât. L’enchantement 
étoit tel , qu’on faifoit encore de grands remercimens à l’Aut- 
moin , & qu’on le payoit graffement. 

Quelques Nations Méridionales ont des Maximes toutes 
contraires , on n’y paye le Médecin qu’après la guérifon ; & 
fl le Malade meurt , celui qui l’a traité , ned pas en sûreté 
^e fa vie. Selon les Iroquois , toute Maladie eft un délir de 
Tome /II, A aa 
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l’Ame , & on ne meurt , que parce que le défir n’eft pas ac- 
compli. Je finis , Madame , parce que l’article des Morts me 
meneroit trop loin , & que tout fe difpofe pour mon Vojrage ; 
ie retrouverai apparemment bientôt le loifir de vous écrire 
de nouveau , mais vous n’en ferez pas plus avancée , car d’i- 
ci aux Illinois il n’y a nulle apparence que je rencontre au- 
cune occafion de vous faire tenir mes Lettres , de forte que 
Il je vous en écris quelqu’une avant que d’y arriver , vous la 
recevrez peut-être aum tard , que fi je ne vous écrivois qu’au 



terme. 



Je fuis , &c. 



VINT-SIXIÉME LETTRE. 

Départ du Fort de la Rivière S. Jofeph. Sources du TheakikL 
De ce qui Je pcjfe à la mort des Sauvages 3 de leurs Funérailles ^ , 
de leurs lombeaux . Du Deuil 3 du Feuvage» De la Fete 
des Morts, 

De la Source du Theakiki , ce dix-fept Septembre , 1721 • 

M AD AME , 

Je ne m’attendois pas de reprendre fitôt la plume pour 
vous écrire ^ mais mes Conduâeurs viennent de brifer leur 
Canot , & me voici arrêté pour tout le jour dans un endroit , 
où je ne trouve rien ^ qui puiffe piquer la curiqfite d un Voya- 
geur j ainfi je n’ai rien de mieux a faire , qu a me livrer au 

plaifir de vous entretenir. . 

Je crois vous avoir fait entendre dans ma derniere que ] a- 
vois à choifir de deux Routes pour gagner les Illinois ; la pre- 
mière étoit de retourner au Lac Michigan , d en cotoyer 
te la Côte Méridionale , & d’entrer dans la petite Riviere de 
Chicagou. Après qu’on l’a remonte cinq ou fix lieues , on 
paffe dans celle des Illinois par le moyen de deux portages ^ 
dont le plus long n’a que cinq quarts de lieues ; mais comme 
cette Riviere n’eft encore qu’un Ruiffeau en cet endroit j on 
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m’a averti que dans la Saifon , où nous fommes , je n’y trou- 
verois pas affez d’eau pour mon Canot ; j’ai donc pris l’autre 
Route , qui a bien auni fes incommodités , & n’eft pas à beau- 
coup près auffi agréable ; mais elle eft plus sûre. 

Je partis hier du Fort de la Riviere de Saint Jofeph , & je 
remontai cette Riviere environ fix lieues, je débarquai fur 
la droite , je marchai cinq quarts de lieues , d’abord en cô- 
toyant le bord de l’eau , enfuite à travers champ dans une Prai- 
rie immenfe , toute femée de petits Bouquets de Bois , qui font 
un très-bel effet ; on l’appelle la Prairie de la Tête de Boeufs 
parce qu’on y a trouvé , dit-on , une Tête de Bœuf, qui étoit 
monftrueufe pour fa groffeur. Pourquoi n’y auroit - il pas 
auffi des Géans parmi ces Animaux > Je campai dans un ton 
bel endroit , qu’on appelle le Fort des Renards ^ parce que 
les Renards , c’efl-à-dire , les Outagamis , y ont eu , il n’y a 
pas lontems , un Village fortifié à leur maniéré. 

Ce matin j’ai encore fait une lieue dans la Prairie , ayant 
prefque toujours les pieds dans l’eau , enfuite j’ai rencontré 
une efpece de Mare , qui communique avec plufieurs autres 
de différentes grandeurs , & dont la plus grande n’a point cent 
^ de circuit. Ce font-là les fources d’une Riviere , appellée 
iheakiki , & que par corruption nos Canadiens nomment 
Kiakiki. Theak veut dire un Loup , je ne me fouviens plus 
dans quelle Langue , mais cette Riviere porte ce nom , par- 
ce que les Mahingans , qu’on appelle auffi les Loups ^ s’y 
étoient autrefois réfugiés. 

Nous mîmes notre Canot , que deux Hommes avoient 
porté jufques-là , dans la fécondé de ces fources , & nous 
nous y embarquâmes ; mais à peine y avions nous affez d’eau 
pour y être à flot. Dix Hommes feroient en deux jours un 
Canal droit & naviguable , qui épargneroit bien de la peine , 
& dix ou douze lieues de chemin ; car la Riviere , au fortir 
de fa fource , efl fi étroite , & il y faut continuellement tour- 
ner fi court , qu’à chaque inftant on eft en danger de brifer 
fon Canot , comme il vient de nous arriver. Mais revenons 
aux Sauvages , & après avoir vû de quelle maniéré on les 
traite dans leurs Maladies , voyons-les mourir , & ce qui fe 
palfe après leur Mort. 

Pour l’ordinaire , quand ils fe croyent hors d’efpérance de 
guérir , ils prennent leur parti avec une réfolution vraiement 

A aaij 
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- , — Stoïque , & ils fe voyant avancer leurs jours par les Perfon- 

* 7 ^ I • nés , qui leur font les plus cheres , fans en témoigner le moin- 
Septem- dre chagrin. A peine a -t-on prononcé l’Arrêt du Médecin 
bre, à un Moribond , qu’il fait un effort pour haranguer ceux , qui 
font autour de lui. Si c’eft un Chef de Famille , il fait par 
‘ avance fon Oraifon Funèbre , qu’il finit en donnant à fes En- 

fans de très-bons avis ; il prend enfuite congé de tout le mon- 
de , ordonne un Feftin , où il faut employer tout ce qui refte 
de provifions dans fa Cabanne , puis il reçoit les Préfens de 
fa Famille. 

Pendant ce tems-là on égorge tous les Chiens , qu’on peut 
attraper , afin que les Ames de ces Animaux aillent donner 
avis dans l’autre Monde qu’un tel va bientôt partir pour s’y 
rendre , Sentons les Corps fe mettent dans la Chaudière pour 
renforcer le Feftin. Après le Repas , les pleurs commencent j 
on les interrompt pour faire au Mourant les derniers Adieux, 
lui fouhaiter un heureux Voyage , le confoler fur ce qu’il va 
fe féparer de fes Parens & de fes Amis , & l’afsûrer que fes 
Enfans foûtiendroiit toute la gloire , qu’il s’eft acquife. 

Il faut convenir , Madame , que le fang-froid , avec lequel 
ces Peuples envifagent la Mort , a quelque chofe d’admirable; 
& cela eft fi univerfel , qu’on n’a peut - être jamais vû un Sau- 
vage fe troubler , en apprenant qu’il n’a plus que quelques 
heures à vivre ; c’eft partout le même principe & le même 
génie , quoique les Ufages varient beaucoup fur tout ce que 
je viens de vous dire , lelon les diverfes Nations. Par-tout il 
ÿ a des danfes , des chants , des invocations , des feftins or- 
donnés par les Médecins , prelque toujours des remedes plus 
propres , félon nos idées , à faire mourir un Homme, quife 
porteroit bien , qu’à guérir un Malade. En quelques endroits 
même on n’en fait aucun ; on fe contente d’avojr recours aux 
Efprits , & fi le Malade recouvre fa fanté , ils en ont tout 
l’honneur ; mais le Mourant eft toujours le plustranquile fur 
fon fort. 

' leur Géné- D’autre part , fi ces Peuples font paroître fi peu de jugement 
rofité à l’égard dans la maniéré, dont ils traitent les Malades , il faut avouer 
des Morts, qu’ils fe comportent à l’égard des Morts avec une générofité , 
& une affection , qu’on ne peut trop admirer. On a vû des 
Meres garder des années entières les cadavres de leurs Enfans , 
& ne pouvoir s’en éloigner ; & d’autres fe tirer du lait de la 
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Mamelle , & le répa^ndre fur la Tombe de ces petites Créatu- 

res. Si le feu prend à un Village , où il y ait des corps morts , ^ 7 ^ i • 

c’eft la première chofe , qu’on met en fûreté : on fe dépouille Septem- 
de ce qu’on a de plus précieux , pour en parer les Défunts : bre. 
de tems en tems on découvre leurs Cercueils pour les changer 
d’habits , & l’on s’arrache les morceaux de la bouche , pour 
les porter fur leur fépulture , & dans les lieux , où l’on s’ima- 
gine que leurs Ames fe promènent. En un mot on fait beau- 
coup plus de dépenfe pour les Morts , que pour les Vivans. 

Sitôt que le Malade a rendu les derniers foupirs tout reten- Des Fune'- 
tit de gémiffemens , & cela dure autant que la Famille eft en «îiies. 
état de fournir à la dépenfe , car il faut tenir table ouverte 
pendant tout ce tems-là. Le Cadavre paré de fa plus belle 
robe , le vifage peint , fes armes , & tout ce qu’il polTedoit à 
côté de lui , eft expoie à la porte de la Cabanne dans la pof- 
ture , qu’il doit avoir dans le Tombeau , & cette pofturs? en 
plufteurs endroits eft celle , où l’Enfant eft dans le fein de fa 
Mere. L’ufage de quelques Nations eft que les Parens du Dé- 
funt jeûnent jufqu’à la fin des funérailles, & tout cet inter- 
valle fe pafle en pleurs , en éjulations , à régaler tous ceux, 
dont oh reçoit la vifite , à faire l’éloge du Mort , & en com- 
plimens réciproques. Chez d’autres on loue des Pleureufes , 
qui s’acquittent parfaitement de leur devoir. Elles chantent, 
elles danfent , elles pleurent fans ceffe , & toujours en ca- 
dence : mais ces démonftrations d’une douleur empruntée ne 
préjudicient point à ce que la nature exige des Parens du 
Défunt. 

Il me paroît qu’on porte fans aucune cérémonie le corps au Des Tom- 
lieu de fa fépulture , du moins n’ai-je rien trouvé fur cela dans 
aucune Relation; mais quand il eft dans laFoffe, on a foin 
de le couvrir de telle maniéré , que la terre ne le touche point ; 
il y eft comme dans une Cellule toute tapiflee de Peaux , beau- 
coup plus riche & mieux ornée qu’une Cabanne. On dreffe 
enfuite un poteau fur la Tombe , & on y attache tout ce qui 
peut marquer l’eftime , qu’on faifoit du Mort. On y met quel- 
quefois fon portrait, & tout ce qui peut ferviràfaire connoître 
aux Palfans qui il étoit , & les plus belles aâions de fa 
vie. On y porte tous les matins de nouvelles provifions , & 
comme les Chiens , & d’autres Bêtes ne manquent point 
d’en faire leur profit , on veut bien fe perfuader que c’eft 
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ï 7 Z 1 . l’Ame du Défunt , qui eft venue y prendre fa réfeaion. 
Septem- Il n’eft pas étonnant après cela que les Sauvages croyent 
bref auxRevenans : auffi en font-ils des contes de toutes les façons. 
D« Revc- J’ai vû un pauvre Homme , qui à force d’en entendre parler , 
s’étoit imaginé qu’il avoit toujours une troupe de Morts à fes 
trouffes , & comme on avoit pris plaifir à augmenter fa 
frayeur , il en étoit devenu fou. Cependant au bout d’un cer- 
tain nombre d’années , autant qu’on avoit d’abord pris à tâche 
de conferver le fouvenir de ceux , qu’on a perdus , autant 
prend-on de précaution pour les effacer de fon efprit , & cela 
uniquement pour mettre fin à la douleur , qu’on a reffentie de 

leur perte. ^ 

Des Mifiionnaires demandant un jour à leurs Néophytes , 
pourquoi ils fe privoient des chofes les plus néceffaires en fa- 
^ veur de leurs Morts ^ » C’eft , répondirent-ils , non-feulement 
pour témoigner à nos Proches l’amour , que nous leur por- 
y, tions , mais encore pour n’avoir pas devant les yeux , dans 
„ ce qui a été à leur ufage , des objets , qui renouvelleroient 
yy fans ceffe notre douleur ». C’eft aufli par cette raifon , qu’on 
s’abftient pendant un certain tems de prononcer leurs noms , 
& que fi quelqu’autre de la Famille le porte , il le quitte jpen- 

dant tout le tems du deuil. C’efl; encore apparemment la raifon , 

pourquoi le plus fanglant outrage , qu’on puiffe faire à quel- 
qu’un , c’efl; de lui dire : ton. Pere ejl mort ^ ou ta Mere ejl 

tJiorte. 

. r Quand quelqu’un meurt dans le tems de la Chafîe , on ex- 

tiquïaSjet pofe fon corps fur unEchafaut fort élevé, & il y demeure 
4es Morts, jufqu au départ de la Troupe , qui l’emporte avec elle au V li- 
lage. Il y a même des Nations , qui en ufent ainfi à l egard de 
tous leurs Morts , & je l’ai vû pratiquer auxMiffifaguez du 
Détroit. Les corps de c-eux , qui meurent en guerre , font brû- 
lés , & leurs cendres rapportées , pour être mifes dans la Se- 
pulture de leurs Peres. Ces Sépultures font , parmi les^ Na- 
tions les plus fédentaires 5 des efpeces de Cimetières près du 
Village. D’autres enterrent leurs Morts dans les Bois au pi^d 
d’un Arbre , ou les font fécher , & les gardent dans des cail- 
fes jufqu’à la Fête des Morts , dont je vais bientôt parler j mais 
on obferve en quelques endroits pour ceux , qui fe font noyés , 
ou qui font morts de froid , un cérémonial allez bifarre. 
Avant que de vous en donner la defçription , il eft bon , 
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Madame , de vous dire que les Sauvages croyent que , quand " ' • 

ces accidens arrivent , les Efprits font irrités , & que leur * 72’ 
colere ne s’appaife , qu’après que les corps font retrouvés. Septem- 
Alors , les préliminaires des pleurs , des danfes , des chants & bre. 
des feftins étant achevés , on porte le corps au lieu de fa fé- 
pulture , ou , fi on en eft trop éloigné , à l’endroit , où il doit 
demeurer en dépôt jufqu’à îa Fête des Morts. On y creufe 
une Foffe très-large , & on y allume un feu. De Jeunes-Gens 
s’approchent enfuite du Cadavre , coupent les chairs aux par- 
ties , qui ont été crayonnées par un Maître des cérémonies , 

& les jettent dans le feu avec les vifceres : puis ils placent le 
Cadavre ainfi déchiqueté dans le lieu , qui lui eu deftiné. 

Durant toute cette opération les Femmes , & furtout les Pa- 
rentes du Défunt , tournent fans ceffe autour de ceux , qui 
travaillent , les exhortent à bien s’acquitter de leur emploi , 

& leur mettent des grains de Porcelaine dans la bouche , 
comm^ on y mettroit des dragées aux Enfans pour les enga- 
ger à quelque chofe , qu’on fouhaiteroit d’eux. 

L’enterrement eft fuivi des préfens , qu’on fait à la Famille CcquîfepaP 
affligée , & cela s’appelle couvrir le Mort. Ces préfens fe font 
au nom du Village , & quelquefois au nom de la Nation. Les 
Alliés en font aufli à la mort des Perfonnes confidérables. 

Mais auparavant la Famille du Défunt fait un grand feftin au 
nom du Défunt , & ce feftin eft accompagné de jeux , pour 
lefquels on propofe des prix. C’eft une efpéce de Joûte , qui 
fe fait en cette maniéré : un Chef jette fur la tombe trois bâ- 
tons de la longueur d’un pied , un jeune Homme , une Fem- 
me , & une Fille en prennent chacun un , & ceux de leur âge, 
de leur fexe , & de leur état , s’efforcent de leur arracher des 
mains. Ceux , à qui ils demeurent , font viftorieux. Il y a 
aufli des courfes , & l’on tire quelquefois au blanc ; enfin 
par un ufage , que nous voyons établi dans toute l’Antiquité 
Payenne , une aâiion toute lugubre eft terminée par des 
chants , & des cris de viftoire. 

Il eft vrai que la Famille du Mort ne prend aucune part à du Deuil, 
ces réjouiffances , on obferve même dans fa Cabanne , après 
les obféques un deuil, dont les loix font fort féveres. Il faut 
avoir les cheveux coupés , & la face noircie ; fe tenir debout , 
la tête enveloppée dans une couverture , ne regarder perfon- 
ne , ne faire aucune vifite , ne rien manger de chaud , fe pri- 
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ver de tous les plaifirs , n’avoir prefque rien fur le corps , & 

*7^1- lie fe point chauffer , même au cœur de IHyver. Après ce 
Septem- grand deuil , qui eft de deux ans , on en commence uiilecond, 
bre. plus modéré , qui dure deux ou trois autres années , & qu'on 
peut encore adoucir peu à peu ; mais on ne fe difpenfe de rien 
de ce qui eft prefcrit , qu’avec l’agrément de la Cabanne , à 
laquelle le Veuf ou la Veuve appartiennent ; ces permiffions, 
auffi-bien que la fin du deuil , coûtent toujours un Feftin. 

P, Veuva Enfin , on ne peut fans le confentement de ceux , de qui on 
ge, & des Se- dépend , eii vertu des loix du Veuvage , convoler a de iecon- 
condçs Noces, Nôces. S’ils n’ont point de Mari à donner à la Veuve, 
elle n’eft point embarraffée , quand elle a des Garçons en âge 
de la foûtenir ; elle peut demeurer dans l’état de viduité , ians 
craindre de manquer jamais de rien. Si elle veut le remarier , 
elle peut choifir , & celui , qu’elle épouié , devient le Pere des 
Enfans , qu’elle avoit : il'entre dans tous les droits , & dans 
toutes les obligations du premier Mari. L’Epoux ne pleure 
point fa Femme , parce que , félon les Sauvages , les larmes 
ne conviennent point aux Hommes ; ce qui n eft pourtant 
pas univerfel dans toutes les Nations : mais les Femmes pleqr 
rent leur Mari pendant un an , elles rappellent fans celle ^ oç 
rempliffent le Village de cris & d’éjulations , furtout au lever 
& au coucher du Soleil , à Midi , & en quelques endroits , 
lorfqu’elles vont au travail, & quelles en reviennent ; les 
Meres font à peu près la même chofe pour leurs Enfans. Les 
Chefs ne gardent le deuil que fîx mois , & peuvent enfuite fe 

remarier. ■> c cc 

lice des Enfin le premier, &fouvent le feul compliment, qu on talle 

Sauvages fut à un Etranger , qu’on reçoit dans la Ca- 

rent banne , eft de pleurer ceux de fes Proches, quil a perdus de- 
»»ioieute. puis qu’on ne l’a vû. On lui met la main fur la tete , oc on lui 
fait entendre celui , qu’on pleure , mais on ne le nomme pas. 
Tout ceci eft fondé fur la Nature , & ne fent point le Bar- 
bare , mais ce que je vais vous dire ne me paroit exculable par 
aucun endroit : c’eft la conduite , que ces Peuples tiennent a 
l’égard de tous ceux , qui ont péri de mort violente , meme en 
guerre , & pour le fervice de la PatriCt ^ 

Ils fe font mis dans la tête que leurs Ames n ont dans l au- 
tre Monde aucun commerce avec les autres , & fur ce ptni» 
eipe ils les brûlent , ou les enterrent d’abord , quelquefois 
* . ^ jnemç 
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même avant qu’ils ayent expiré. Ils ne les mettent jamais 
dans le Cimetiere commun , & ils ne leur donnent aucu- 
ne part à cette grande cérémonie , qui fe renouvelle tous 
les huit ans parmi quelques Nations , & tous les dix ans chez 
les Hurons & les Iroquois. 

On l’appelle la Fête des Morts , ou le Fejlin des Ames ; & 
voici ce que j’ai pû recueillir de plus uniforme & de plus 
remari^uable touchant cette aéfion , la plus fînguliere & la 
plus célébré de toute la Religion des SauVages. On commen- 
ce par convenir du Lieu , où fe fera l’Affemblée , puis on 
choifit le Roy de la Fête , dont le devoir eft de tout ordonner, 
& de faire les invitations aux Villages voifîns. Le jour mar- 
qué étant venu , tous les Sauvages s’affemblent , & vont pro- 
ceffionnellement deux à deux au Cimetiere ; là , chacun tra- 
vaille à découvrir les Corps , enfuite on demeure quelque 
tems à confidérer en filence un fpeftacle fi capable de fournir 
les plus férieufes réfléxions. Les Femmes interrompent les 
premières ce religieux filence , en jettant des çris lamentables, 
qui augmentent encore l’horreur , dont tout le monde eft 
pénétré. 

Ce premier a£le fini , on prend ces Cadavres , on ramaffe 
les offemens fecs & détachés, on les met en paquets, & ceux, 
qui font marqués pour les porter , les chargent fur leurs épau- 
les. S’il y a des Corps , qui ne foient pas entièrement corrom- 
pus , on les lave , on en détache les chairs pourries , & toutes 
les ordures , & on les enveloppe dans des Robes de Caftors 
toutes neuves. Enfuite on s’en retourne dans le même ordre , 
qu’on avoit gardé en venant , '& quand la Proceflion eft ren- 
trée dans le Village , chacun dépofe dans fa Cabanne le dépôt, 
dont il étoit chargé. Pendant la marche les Femmes conti- 
nuent leurs éjulations , & les Hommes donnent les mêmes 
marques de douleur , qu’au jour de la mort de ceux , dont ils 
viennent de lever les triftes reftes ; & ce fécond atfe eft fuivi 
d’un Feftin dans chaque Cabanne , en l’honneur des Morts de 
la Famille. 

Les jours fuivans on en fait de publics , & ils font accom- 
pagnés , comme le jour de l’Enterrement , de Danfes , de 
Jeux & de Combats , pour lefquels il y a auffi des Prix pro- 

Î )ofés. De tems en tems on jette de certains cris , qui s’appel- 
ent les cris des Ames , on fait des Préfens aux Etrangers , par- 
Tome III, Bbb 
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mi lefquels il y en a quelquefois , qui font venus de cent cin- 

* '7 ^ ^ • quante lieues , & l’on en reçoit d’eux. On profite même de 
Septem- ces occafions , pour traiter des Affaires communes , ou pour 
bre. réleaion d’un Chef : tout fe paffe avec beaucoup d’ordre , 
de décence , & de modeftie ; & chacun y paroît pénétré des 
fentimens les plus conformes à l’aftion principale ; tout , juf- 
qu’aux Danfes & aux Chants , y refpire je ne fçai quoi de 
lugubre , & l’on y fent des cœurs percés de la plus vive dou- 
leur ; les plus indifiTéfens en feroient faifîs , à la vûé de ce fpec- 
îacle. 

Au bout de quelques jours on fe rend encore proceffion- 
nellement dans une grande Salle de Confeil drelïee exprès , 
on y fufpend contre les Parois les Offemens & les Cadavres 
dans le même état , où on les a tirés du Cimetiere , & on y 
étale les Préfens deftinés pour les Morts ; fi parmi ces triftes 
reftes il fe trouve ceux d’un Chef , fon Succeffeur donne un 
grand repas en fon nom , & chante fa Chanfon. En plufieurs 
endroits les Corps font promenés de Bourgade en Bourgade , 
font reçus partout avec de grandes démonftrations de dou- 
leur & de tendreffe , & partout on leur fait des Préfens ; en- 
fin on les porte à l’endroit , où ils.doivent être dépofés pour 
toujours : mais j’ai oublié de vous dire que toutes ces mar- 
ches fe font au fon des Inftrumens , accompagnés des plus 
belles Voix , & que chacun y marche en cadence. 

Cette derniere & commune fépulture efi: une grande fofle, 
qu’on tapiffe des plus belles Pelleteries , & de ce qu’on a de 
plus précieux. Les Préfens deftinés pour les Morts , font pla- 
cés à part : à mefure que la Proceffion arrive , chaque Fa- 
mille s’arrange fur des efpeces d’Echaffauts dreffés autour 
de la foffe , & au moment que les Corps font dépofés , les 
Femmes recommencent à crier , & à pleurer. Enfuite tous les 
Affiftans defcendent dans la foffe , & il n’eft Perfonne , qui 
n’en prenne un peu de terre , qui fe conferve précieufement ; 
on s’eft imaginé que cette terre porte bonheur au Jeu. Les. 
Corps & les Offemens font arrangés par ordre , couverts de 
Fourures toutes neuves , & par deffus , d’ecorces fur lefquel- 
les on jette des pierres , du nois , & de la terre. Chacun fe 
retire enfuite chez foi , mais des Femmes reviennent pendant 
quelques jours verfer au même endroit de la Sagamité. 

Je fuis ,, &c* 
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VINT-SEPTIÉME LETTRE. 

Voyage jujhuà Pimiteouy. De la Riviere des Illinois j Récep^ 
don des Prifonniers parmi ces Peuples. Maniéré dont ils les 
brûlent. Quelques particularités fur leur maniéré de vivre, 

A Pimiteouy , ce cinquième d’Oftobre , 172. i . 

M ADAME, 

La nuit du dix-fept au dix- huit de ce mois , la Gelée , qui 
depuis huit jours fe f'aifoit fentir tous les matins , augmenta 
confidér ablement ; c’étoit de bonne heure pour le Climat 
où nous nous trouvions , car nous étions par les quarante &: 
un degrés quarante minutes d’élévation du Pôle. Les jours 
fuivans nous voguâmes depuis le matin jufqu’au foir , favori- 
fés par le Courant , qui eft affez fort , & quelquefois par le 
Vent ; nous failions en effet beaucoup de chemin , mais nous 
avancions fort peu : après avoir fait dix ou douze lieues , 
nous nous trouvions fi proches de notre dernier Campement, 
que de l’un à l’autre on auroit pû fe voir , & fe parler même , 
au moins avec un Porte-voix. 

Ce qui nous confoloit un peu , c’efl: que la Riviere & fes 
bords etoient couverts de Gibier engraiffé par la Folle Avoi- 
ne , qui étoit pour lors dans fa maturité. J’y cueillis aulîi du 
Raifin mûr , cle la groffeur & de la figure d’une balle de Mouf- 
quet , & affez tendre , mais d’un mauvais goût. C’efi: appa- 
remment le même , qu’on appelle dans la Louyfiane Raijin- 
Prune. La Riviere peu à peu prend un cours plus droit , mais 
fes bords ne font agréables qu’après , cinquante lieues depuis 
fa fource. Elle efl même dans tout cet efpace fort étroite , 
& comme elle eft bordée d’Arbres, qui ont leurs racines dans 
l’eau , quand il en tombe quelqu’un il barre toute la Riviere , 
& il faut perdre un tems infini à fe faire un paffage pour 
le Canot. 

Tous ces embarras paffés , la Riviere , à cinquante lieues de 

Bbbij 
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fa fource forme un petit Lac , & s’élargit enfuite confidéra- 
blement. Le Pays devient beau. Ce font des Prairies à perte 
de vûë , où les Bœufs vont par troupeaux de deux à trois cent , 
mais il y faut être fur fes gardes , pour ne point fe lailîèr für- 
prendre par des Partis de Sioux & d’Outagamis , que le voili- 
nage des Illinois , leurs Ennemis mortels , y attire , & qui ne 
font pas plus de.quartier aux François , qu’ils rencontrent fur 
leur route. Le mal eft que le Theakiki jperd de fa profondeur , 
à mefure qu’il gagne en largeur , de forte qu’il faut fouvenc 
décharger le canot , & marener à pied , ce qui. ne fe fait ja- 
mais fans quelque rifque , & que j’aurois été fort embarraffé , 
û on ne m’avôit donné une Efeorte à la Riviere de Saint 
Jofeph. 

Ce qui m’a furpris , en voyant fi peu d’eau dans le Theakiki ,, 
c’efl; que de tems en tems il reçoit d’alfez jolies Rivières ; j’en 
ai vû une entr’autres , qui a plus d’un arpent de large à foa 
embouchure , & qu’on a nommée la Riviere des Iroquois ^ 
parce que ces Braves s’y laifferent furprendre par les Illinois , 
qui leur tuerent bien du Monde. Cet échec les humilia d’aur 
tant plus , qu’ils méprifoient fort les Illinois , lefquels ordinai- 
rement ne tiennent point devant eux... 

Le vint-fept de Septembre nous arrivâmes à la Fourche y 
c’eft le nom , que les Canadiens ont donné à l’endroit , où le 
Theakiki & la Riviere des Illinois fe joignent. Celle-ci , quoi- 
qu’après foixante lieues de cours , y eft encore fi peu de clicr- 
fes , que j’y vis un Bœuf la. traverfer , n’ayant pas de l’eau 
jufqu’à mi-jambe. Le Theakiki au contraire , outre qu’il y 
amené fes eaux de cent lieues, eft une belle Riviere. Cepeiy 
dant il perd ici fon nom , fans doute parce que les Illinois 
ayant été établis en plufieurs endroits de l’autre , lui ont don- 
né le leur. Enrichie tout-à-coup par cette jonéfion , elle ne le 
cède en largeur à aucune, que nous ayons en France, & 
j’ofe vous affûrer , Madame , qu’il n’eft pas poffible de voir 
un meilleur , ni un plus beau Pays , que celui , qu’elle arrofe , 
au moins jufqu’à l’endroit , d’où je vous écris. Mais ce n eft 
que quinze lieues au-deffous delà Fourche , qu’elle acquiert 
une profondeur , qui réponde à fa largeur ; quoique dans cet 
intervalle elle, reçoive plufieurs autres Rivières. 

La plus grande fe nomme Pijlicoui , & vient du beau Pays 
des Mafeoutins. Elle a à fon embouchure un Rapide , qu’on a 
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nomme la Charbonnière , parce que l’on trouve beaucoup de ■ 

charbon de terre auîc environs. On ne voit fur cette route ^'7 
que des Prairies immenfes , femées de petits bouquets de bois , Oâobre. 
qui paroiffent y avoir été plantés à la main , les herbes y font 
fi hautes , qu’on s’y perd , mais on rencontre partout des fen- 
tiers auffi battus , qu’ils le pourroient être dans les Pays les 
plus peuplés , cependant il n’y paffe que des Bœufsj, & de 
tems en tems quelques troupeaux de Cerfs., & quelques Che- 
vreuils. 

Une lieue au-defîbus de la Charbonnière on apperçoit fur 
la droite un Rocher tout rond , extrêmement élevé , dont le 
fommet efî; en terraffe ; on l’appelle le Fort des Miamis parce 
que ces Sauvages y ont eu un Village. Au bout d’une autre 
lieue fur la g.auche on en voit un tout femblable , qu’on a 
nommé fimplement le Rocher. C’efl la pointe d’un Platon fort 
élevé , qui tourne l’efpace de deux cent pas, en fuivant tou- 
jours le bord de la Riviere , laquelle s’élargit beaucoup en 
cet endroit. Il eft partout à pic , & de loin on le prendroit 
pour une Fortereffe. On y voit même encore quelques ren- 
tes de Paliffades , parce que les Illinois y avoient fait autre- 
fois un Retranchement , qu’il leur efl: aifé de réparer en cas 
de quelqu’irruption de la part de leurs Ennemis» 

Leur Villag.e eft au pied de ce Roc dans une Ifle , qui avec 
plufieurs autres , toutes d’une fertilité merveilleufe , féparent 
en cet endroit la Riviere en deux Canaux affez larges. J’y 
débarquai le vint-neuf vers les quatre heures du foir , & j’y 
rencontrai quelques François , qui y trafiquoient avec les 
Sauvages. A peine avois-je mis pied à terre , que je fus vilité 
par le Chef de la Bourgade : c’eft un Homme d’environ qua- 
rante ans , bienfait , doux , d’une phyfîonomie aimable , ôc 
dont les François médirent beaucoup de bien. 

Je montai enfuite fur le Rocher par un chemin affez aifé „ 
mais fort étroit. Je trouvai une terraffe fort unie, d'une grande 
étendue , & où tous les Sauvages du Canada ne forceroient 
pas vint Hommes , qui auroient des armes- à feu, s’ils pou- 
voient y avoir de l’eau; car on n’en peut tirer que de la Ri- 
viere , & pour cela il faut fe découvrir. Toute la reffource 
de ceux , qui y feroient affiégés , efl: l’impatience naturelle à. 
ces Barbares. Dans les petits Partis ils attendront fans peine 
huit &; dix jours derrière un Buiffon ^ dans l’efperance qu’it 
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paflera quelqu’un , à qui ils pourront calTer la tête , ou pour 
avoir un Prifonnier : mais quand ils font en corps de Guer- 
riers , s’ils ne réulîiflent pas d’abord , ils fe laffent bientôt , 
& prennent le premier prétexte pour fe retirer : ils n’en 
manquent jamais , car il ne faut pour cela qu’un fonge vrai , 
ou prétendu. 

La pluye , & plus encore un fpeftacle , qui me fit horreur , 
m’empêcha de faire le tour de ces Rochers , d’où j’efperois de 
découvrir un grand Pays. J’apperçus à l’extrémité , & immé- 
diatement au-deffus du Village , deux corps de Sauvages , 
qu’on y avoit brûlés peu de jours auparavant , & qu’on avoit 
abandonnés , félon la coûtume , aux Oifeaux de proye , dans 
la même pofture , où ils avoient été exécutés. La façon de 
brûler les Prifonniers parmi ces Nations Méridionnales a quel- 
que chofe de fingulier , & elles ont auffi quelques coûtumes 
differentes des autres dans la maniéré , dont elles en ufent en- 
vers ces Malheureux. 

Quand elles ont fait quelqu’expédition militaire, qui leur a 
reuffi , les Guerriers ménagent tellement leur marche , qu’ils 
n’arrivent jamais à leur Village , que le foir. Dès qu’ils en font 
proches , ils s’arrêtent , & quand la nuit eft venue , ils dépu- 
tent deux ou trois Jeunes-Gens au Chef, pour lui faire part 
des principales aventures de la Campagne. Le lendemain à 
l’aube du jour ils parent leurs Prifonniers de robes neuves , 
leur accommodent les cheveux avec du duvet , leur peignent 
le vifage de differentes couleurs , & leur mettent à la main 
un bâton blanc , environné de queues de Chevreuils. En 
même-tems le Chef de guerre fait un cri , & tout le Village 
s’alfemble au bord de l’Eau , fi l’on ell près d’une Riviere. 

Dès que les Guerriers paroilfent , quatre Jeunes-Gens bien 
parés s’embarquent dans une Pirogue {a) , les deux Premiers 
portent chacun un Calumet , & vont en chantant chercher 
les Prifonniers , qu’ils amènent , comme en triomphe , jufqu’à 
la Cabanne , où ils doivent être jugés. Le Maître de la Ca- 
banne , à qui il appartient de décider de leur fort, commence 
par leur donner à manger , & pendant ce repas il tient con- 
feil. Si on accorde la vie à quelqu’un, deux JeunesGens vont 
le délier , le prennent chacun par une main , & le font cou- 

( a) C’eft un Batteau long , fait d’un fcul tronc d’Arbre. On fe fcrt peu de Canots 
d’Ecorces dans ces Quartiers-là. 
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rira toutes jambes à laRiviere , où ils le jettent la tête la pre- 
mière. Ils s’y jettent eux-mêmes après lui , le lavent bien , Ôc 
le conduifent à celui , dont il doit être Efclave. 

Quant à ceux , qui font condamnés à mourir , fitôt que 
la Sentence eft portée , on fait le cri pour alfembler le Vil- 
lage , & l’exécution n’eft dilferée , qu’autant de tems , qu’en 
demandent les préparatifs. On commence par dépouiller le 
Patient tout nud ; on plante en terre deux poteaux , aufquels 
on attache deux traverfes , l’une à deux pieds de terre , l’autre 
à fix ou fept pieds plus haut , & c’eft ce qu’on appelle un ca- 
dre. On fait monter le Patient fur la première traverfe , à la- 
quelle on lui attache les pieds , un peu écartés l’un de l’autre : 
on lui lie enfuite les mains aux angles , que forme la fécondé 
traverfe , & en cette pofture on le brûle par-tout le corps. 

Tout le Village, Hommes, Femmes & Enfans s’attroupe 
autour de lui , & chacun a droit de lui faire tout le mal , dont 
il peut s’avifer. Si aucun des Affiftans n’a point de raifon parti- 
culière pour le faire fouffrir lontems , fon fupplice dure peu 
& ordinairement , on l’acheve à coups de Flèches , ou bien 
on l’enveloppe d’écorces d’Arbres , aufquelles on met le feu. 
On le lailTe enfuite dans fon cadre , & fur le foir on parcourt 
les Cabannés , en frappant avec des baguettes fur les meubles „ 
fur les murailles , & fur le toit , afin d’empêcher fon Ame d’y 
refter , pour fe venger du mal , qu’on a fait à fon corps. Le 
relie de la nuit fe palfe en réjouilfances. 

Si le Parti n’a point rencontré d’Ennemis , ou s’il a été con- 
traint de fuir , il rentre de jour dans le Village , en gardant un 
profond filence : mais s’il a été battu , iQentre le loir , après 
avoir annoncé fon retour par un cri de mort , & nommé tous 
ceux , qu’il a perdus , foit par maladie , ou par le fer de l’En- 
nemi. Quelquefois les Prifonniers font jugés & exécutés avant 
qu’on arrive au Village , furtout quand on a lieu de craindre 
qu’ils ne foient enlevés. Il y a quelque tems qu’un François 
ayant été pris par des Outagamis , ces Barbares tinrent con- 
feil pendant la route pour fçavoir ce qu’ils en feroient. Le ré- 
fultat de la délibération fut de jetter un bâton fur un Arbre , 
& s’il y relloit , de brûler leur Prifonnier , mais de ne le jetter 
qu’un certain nombre de fois. Par bonheur pour le Captif,, 
quoique l’Arbre fût extrêmement touffu , le bâton retomba 
toujours à terre* 
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Je reftaivint-quatre heures au Rocher , & pour faire plaifif 
aux Sauvages , & leur témoigner une entière confiance , quoi- 
que tous mes Condufteurs fuffent campés de l’autre côté de 
laRiviere, je couchai dans une Cabanne au milieu du Vil- 
lage. J’y paffai la nuit allez tranquillement , mais je fus réveillé 
de bon matin par une Femme , qui demeuroit dans la Caban- 
ne voiline ; à fon réveil , le fouvenir d’un Fils , qu’elle avoit 
perdu quelques années auparavant , lui revint à l’efprit , & 
auffi-tôt elle fe mit à pleurer , ou à chanter fur un ton fort 
lugubre. 

Les Illinois ont la réputation d’être hardis & habiles Filoux, 
& c’eft la raifon pourquoi j’avois fait tranfporter tout le Ba- 
gage à l’autre Bord ; mais malgré cette précaution , & la 
vigilance de mes Gens , lorfqu’il fallut partir , nous trouvâ- 
mes qu’il nous manquoit un Fulil , & quelques bagatelles , 
qu’il ne nous fut jamais poffible de recouvrer. Le même foir 
nous pafsâmes le dernier endroit de la Riviere , où l’on foit 
obligé de traîner le Canot ; après cela elle a partout une lar- 
geur & une profondeur , qui l’égalent à la plûpart des plus 
grands Fleuves de l’Europe. 

Je vis aufli ce jour-là pour la première fois des Perroquets : 
il y en a le long du Theakiki , mais en Eté feulement , ceux-ci 
étoient des traîneurs, qui fe rendoient fur le Miciffipi, où l’on 
en trouve dans toutes les Saifons ; ils ne font gueres plus gros 
que des Merles , ils ont la tête jaune , avec une tache rouge 
au milieu , dans le refte de leur Plumage c’efl le verd , qui 
domine. Les deux jours fuivans nous traversânies un Pays 
charmant , & le troifiéme d’Oêtobre vers le Midi , nous nous 
trouvâmes à l’entrée du Lac Pimiteouy j c’efl; la Riviere , qui 
s’élargit , & qui pendant trois lieues en a une de large. Àu 
bout de ces trois lieues on trouve fur la droite un fécond 
Village d’Illinois , éloigné de quinze lieues de celui du Ro- 
cher. 

Rien n’efl: plus agréable que fa lîtuation , il a vis - a- vis , 
comme en perfpeêfive , une très - belle Forêt , qui etoit alprs 
de toutes les couleurs , & derrière une Plaine d une etenciuô 
immenfe , bordée de Bois. Le Lac & la Riviere fourmillent 
de Poiflbns , & leurs bords de Gibier. Je rencontrai encore 
dans ce Village quatre François Canadiens , qui m’apprirent 
que j’étois entre quatre Partis Ennemis , & qu’il n’y avoit au- 
cune 
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cune surete pour moi , ni a avancer , ni à retourner fur mes ^ - 2.0" 
pas ; ils m’ajoûterent que fur la route , que je veiiois de faire , ' " ' ' 
il y avoit trente Outagaiîiis en embufcade , qu'un pareil nom- 
bredes mêmes Sauvages rodoit autour du Village de Pimi- 
teouy, & que d’autres , au nombre de quatre- vint , fe tenoient 
au bas de la Riviere , féparés en deux Bandes. 

Ce récit me fît faire attention à ce qui nous étoit arrivé 
la veille ; nous nous étions arrêtés au bout d’une Ifle , pour 
chercher des Outardes , fur lefquelles quelques - uns de mes 
Condufteurs avoient tiré ; & nous entendîmes quelqu’un , 
quicoupoitdu Bois dans le milieu *de l’Ifle. La proximité du 
Village de Pimiteouy nous avoit fait juger que c’etoit quelque 
Illinois , & nous nous en étions tenus là ; mais il y a bien de 
l’apparence que c’étoient des Outagamis , qui nous ayant dé- 
couverts , & n’ofant nous attaquer , parce que j’avois douze 
Hommes bien armés , vouloient attirer quelqu’un de nous 
dans le Bois , comptant apparemment avoir bon marché des 
autres ; mais notre peu de curiofité nous garantit de ce mal- 
heur, que je n’aurois pas évité fans doute , fî je n’avois pas eu 
une Efcorte commandée par un Homme , qui n’étoit pas d’hu- 
meur à s’arrêter inutilement. 

Ce qui nous confirma encore les avis des quatre François 
c’efi; que trente Guerriers de Pimiteouy , commandés par le 
Chef même du Village étoient en Campagne , pour tâcher 
d’avoir des nouvelles plus certaines des Ennemis , & que peu 
de jours avant leur départ il y avoit eu une Aélion dans le 
voifinage , où les deux Partis avoient fait chacun un Prifon- 
nier ; l’Outagami avoit été brûlé à une portée de Fufil du Vil- 
lage , & il étoit encore dans fon Cadre. Les Canadiens , qui 
avoient affifté à fon fupplice , me dirent qu’il avoit duré cinq 
henres , & que ce Malheureux avoit foûtenu jufqu’à la mort 
qu’il étoit Illinois , qu’il avoit été pris dans fon enfance par 
des Outagamis , qui l’avoient adopté.. 

Il s’étoit pourtant très-bien battu , & fans une bleffure , 
qu’il avoit reçu à la Jambe , il n’auroit pas été pris ; mais 
comme il n’avoit pû donner des preuves de ce qu’il avançoit, 

& que peu s’en étoit fallu qu’il ne fe fût fauvé , on ne l’en 
avoit pas voulu croire fur fa parole. Il Jit voir au milieu des 
tourmens que la bravoure & le courage.à fupporter la dou- 
leur , font des Vertus bien différentes , & qu’elles ne vont pas 
Tome HT C cç 
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Luiours enfemble ; car il jettoit des cris lamentables , qui ne 
faifoient qu’animer fes Bourreaux » il eft vrai qu une vieille 
•r.,- i«tr;ic ox/nif pfp me autrerois oar lesOutacra- 



vai 



' / ^ " tailoient quanimci ^ , A 

Oaobre. Illinoife , dont le Fils avoit ete tue autrefois par lesOutaga- 
mis lui fit tous les maux , que la fureur mlpiree par la ven- 
geance , peut inventer ; à la fin cependant on eut pitié 
de fes cris , on l’enveloppa de paille , à laquelle on mit le feu, 
& comme il refpiroit encore , après quelle eut été confu- 
mée les Enfans le percerent de Flèches: ordinairement, 
quand un Patient ne meurt pas en Brave , c’eft une Femme , 
6u des Enfans , qui lui donnent le coup de la mort ; il ne 
mérite pas , dit-on , de mourir de la main d’un Homme. 

Embarras Cependant , Madame , je me trouvai fort embarraffé. D’un 
où je me trou- côté mcs Condufleurs ne croy oient pas ,qu il fut de leur pru- 
dence de paffer outre , & de l’autre il ne convenoit nullement 
à mes affaires , d’hyverner à Pimiteouy , .j’aurois même été 
obligé de fuivre les Sauvages dans leur hyvernement , & cela 
in’auroit fak perdre une année entière. Enfin deux Canadiens, 
des quatre , que j’avois trouvés à Pimiteouy , s’offrirent à 
groflir mon Efcorte , & tout le monde reprit cœur. Je vou- 
lois partir dès le lendemain , quatrième d’Oêfobre , mais la 
pluy e , & quelques embarras , qui nous furvinrent , m’arrê- 

tefent tout le jour. iw ^ t 

L’après-midi les Guerriers , qui etoient ailes a la decouver- 
te , revinrent , fans avoir fait aucun cri , parce quils na- 
voient rien vu. Ils défilèrent tous devant moi d un air allez 
fier ;• ils n’étoient armés que de Flèches , & d une Ronda- 
che de cuir de Bœuf, & ils ne firent pas femblant de me 
voir: c’eft la coûtume des Guerriers de ne faluer perfonne, 
quand ils font en corps d'Armée ; mais à peine furent-ils ren- 
uès chacun chez eux , que le Chef s étant mis fur fon pro- 
pre , vint me rendre une vifite de ceremonie. C eft un Hcfm- 
me d’environ quarante ans , alfez grand, ’ 

d’un caraaere doux , & forf raifonnable. Ceft 
le plus brave Soldat de fa Nation, & il neft point dllli- 
nois , qui mérite mieux que lui le fumom , quHi> 
mere donne par préférence au Héros de fon Iliade. C eft beau- 
coup dire , car les Illinois font peut-être les Hommes du Mon- 
de les plus légers à lajcourfe ; il n’y a que les Miffourites , qui 
pourroient leur difputer cette gloire. 

Comme j’apperçûs une Croix de cuivre , & une petite figure 

{a) n'cJ'Af mvf. 
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pendoient au cou de ce Sauvage , je crûs 1721. 
quil Chrétien 5 mais on rnaffûra qu’il ne Té toit point ^ Oftobre. 
& qu il ne s etoit mis dans 1 équipage , où je le voyois , que chefiePimi- 
pour me taire honneur i on m ajouta ce que je vais vous rap- 
porter , fans exiger que vous y donniez plus de croyance^, 
que n’en méritent mes Auteurs ; ce font des Voyageurs Cana- 
diens , qui n’ont alTûrémenj: pas inventé ce qu’ils” me racon- 
tèrent , mais qui l’ont oui dire , comme une chofe confiante. 

Voici le fait. 

L’Image de la Vierge , que portoit le Chef, lui étant tom- 
bée entre les mains , je ne fçai comment , il fut curieux’ de 
fçavoir qui elle repréfentoit : on lui dit que c’étoit la Mere de 
Dieu , & que l’Enfant , qu’elle tenoit entre fes bras , étoit 
Dieu même , qui s’étoit fait Homme pour le falut du Genre 
humain : on lui expliqua en peu de mots le Myflere de cette 
ineffable Incarnation , & on lui dit que les Chrétiens s’adref- 
foient toujours à cette divine Mere dans tous les périls, où ils 
fe trouvoient, & que raremént ils le faifoient en vain. Le Sau- 
vage écouta ce difcours avec beaucoup d’attention , & quel- 
que tems après , comme il chaffoit feul dans le Bois , un Ou- 
tagami , qui s’y étoit mis en embufcade , fe montra à lui , dans 
le moment, qu’il venoit de tirer fon coup, & le coucha en joue. 

Il fe fouvint alors de ce qu’on lui avoit dit de la Mere de Dieu, 
il l’iÿvoqua , & l’Outagami ayant voulu tirer , fon fufil ne 
prit point feu. Il le rebanda , & la même chofe arriva jufqu’à 
cinq fois. Pendant ce tems- là l’Illinois chargea le fien , & 
coucha à fon tour en joué fon Ennemi , qui aima mieux fe 
rendre , que de fe laiffer tuer.* Depuis cette aventure le Chef 
Illinois ne.fort jamais de fon Village , fans porter avec lui fa 
Sauve-garde , avec laquelle il fe croit invulnérable ; fî le fait 
eft vrai , il y a bien de l’apparence que le feul défaut de Mif- 
fionnaire l’a jufqu’ici empêché de fe faire Chrétien , & que la 
Mere de Dieu , après l’avoir préfervé d’une mort temporelle , 
lui obtiendra la grâce d’une üncere converfion. (a ) 

A peine ce Chef m’eut-il quitté , qu’étant forti moi-même . 
pour vifiter les environs -du Village , j’apperçus deux Sauva- pieur«’Tes ' 
ges , qui alloient de Cabanne en Cabanne , pleurant à peu parmi 
près fur le même ton, que la Femme du Rocher , dont je vous 
ai parlé. L’un avoit perdu fon'Ami dans le dernier combat , 

(a) Il s’eft en effet converti depuis. 

C c-c ij 
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l’autre étoit le Pere du Mort. Ils marchoient à grands pas , & 

^ 7 ^ mettoient les deux mains fur la tête de tous ceux , qu’ils ren- 

Oâobre. contrôlent ; apparemment pour les inviter à prendre part à 
leur douleur. Ceux ,^qui ont cherché des convenances entre 
les Hebreux & les Ameriquains , n’auront pas manqué fans 
doute de faire attention à cette maniéré de pleurer , que quel- 
ques expreffions de l’Ecriture pouvoient donner lieu à ces fai- 
feurs de conjeftures de juger avoir été en ufage parmi le 
Peuple de Dieu. 

Attentionsda Sur le foir le Chef me fit prier de me trouver dans une 

Chef pour ma , où un de nos Miffionnaires avoit logé quelques an- 

nées auparavant , & où apparemment on avoit accoûtumé de 
tenir le Confeil ; j’y allai , & je l’y trouvai avec deux ou trois 
Anciens. Il commença par me dire qu’il vouloir m’inftruire de 
la grandeur du péril , auquel je m’expofois , en continuant 
ma route : que tout bien confîderé , il me confeilloit d’atten- 
dre pour partir que la Saifon fût un peu plus avancée ; qu’il 
efpéroit qu’alors les Partis ennemis fe retireroient, & me laif- 
feroient le chemin libre. Comme il pouvoir avoir fes vûës en 
m’arrêtant à Pimiteouy , je lui témoignai que je n’étois pas 
fort touché de fes raifons , & j’ajoûtai que j’en avois de meil- 
leures pour preffer mon départ. 11 me parut que ma réponfe 
lui faifoit de la peine , & je reconnus bientôt quelle ne ve- 
noit que de fon affeftion pour moi , & de fon zélé pour notre 

Nation. . . , . „ . 

f, ,> Puifque ta réfolution eft prife , me dit-il , je fuis d avis que 
,, tous les François ,qui font ici , fe joignent à toi pour fortifier 
ton efcorte : je leur ai même déjà déclaré ma penfee fur cela ^ 
^ & je leimai fortement repréfenté qu’ils feroient a jamais per- 
„ dus d’honneur , s’ils laiffoient leur Pere dans le danger , fans 
le partager avec lui. J’aurois bien fouhaitte pouvoir tac- 
„ compagner moi-même à la tête de tous mes Soldats , mais tu 
n’ignorès point que mon Village eft tous les jours a la veille 
» d’être attaqué , & il ne me convient pas de men abfenter , ni 
» de le dégarnir dans de pareilles conjonftures. Pour les Fran- 
» çois , rien ne peut les arrêter ici , qu’un intérêt, quils dei- 
„ vent facrifier à ta confervation. C’eft ce que je leur ai fait 
,, entendre , & je leur ai ajoûté que û quelqu’un d eux tomboit 
„ entre les mains des Ennemis, ce ne feroit que la perte dun 
» Homme > au lieu qu’un Pere en valoit lui feul plufieius , & 
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qu’il n’y avoit rien , qu’ils ne dûffent rifquer , pour prévenir « 1721. 
un û grand malheur. ^ « 0£lo- 

Je Fus charmé , Madame , de la fageffe de cet Homme , & bre, 
plus encore de fagénérolîté, qui le portqit à vouloir bien, par 
conlidération pour moi , fe priver de quatre Hommes , dont 
le fecours ne devoit pas lui être indifférent dans la fituation , 
où il fe trouvoit. Je n’avois pas même douté qu’en voulant 
me retenir chez lui , il n’eût eu en vûë de fe fervir de’mon Ef- 
corte dans le befoin. Je lui témoignai beaucoup de reeonnoif- 
fance de fon bon cœur & de fes attentions , & je l’affûrai que 
j’étois fort content des François : que' je voulois les partager 
avec lui : que je lui en laifferois deux pour le défendre , en cas , 
qu’il fût attaqué ; que les deux autres m’accompagneroient 
jufqu’à ce que je fuffe en lieu de fûreté , & qu’avec ce ren- 
fort je me croyois en état d’aller par tout fans rien craindre. 

Il n’infîfta point davantage, & je me retirai. 

Ce matin il eft venu me rendre une fécondé vifite , accom- Il fait bapw 
pagné de fa belle-Mere , qui portoit entre fes bras un petit 
Enfant. » Tu vois , me dit-il en m’abordant, un Pere bien ^ 
affligé. Voici ma Fille , qui fe meurt , fa Mere eft morte en la « 
mettant au monde , & aucune Femme n’a pû encore réüflir 
à la nourrir. Elle rejette tout ce quelle prend , & elle n’a ** 
peut-être plus que peu d’heures à vivre ; tu me feras plaiftr « 
de la baptifer , afin qu’elle puiffe aller voir Dieu après fa 
moft. ** L’Enfant étoit effecHvement très-mal , & abfolument 
hors d’efpérance de guérifon , ainfî je ne balançai pas à lui 
conférer le Baptême. 

Mon Voyage dût-il être d’ailleurs tout-à-fait inutile , je 
vous avoue , Madame , que je n’en regretterois pas les fati- 
gues & les dangers , puifque félon toutes les apparences , fi 
je n’étois pas venu à Pimiteouy , cette Enfant ne feroit jamais 
entrée dans le Ciel , où je ne doute pas qu’elle nefoit bientôt. 

J’efpere même que ce petit Ange obtiendra pour fon Pere la 
même grâce , qu’il lui a procurée. Je parts dans une heure , 

& je confie cette Lettre aux deux François , que je laiffe ici , 

& qui comptent de profiter de la première occafion pour re- 
tourner en Canada. 

Je fuis , &c. 
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VINT-HUITIÉME LETTRE. 

Voyage de Pimiteouy aux Kaskafquias. Du Cours de la Ri- 
vière des Illinois, Des Mines de Cuivre. Du Mij[fouri. Des 
Minef de la Riviere de Marameg. Defcription du Fort de 
Chartres , & de la Mijjion des Kaskafquias. Des Arbres 
Fruitiers de la Louyfiane. Defcription du MiciJJîpi au- 
deffus des Illinois. Differentes Tribus de cette Nation. Quel- 
ques Traditions des Sauvages. Leurs idées fur les Afres , 
les Eclypfes le Tonnerre : leur maniéré de calculer le tetns. 

ï 7 ^ Aux Kaskafquias, ce vintiéme d’QcIobre, 1721, 

Oftobre. 

]V 1 aD AME, 

J E VOUS avoue , de bonne foi , que je n’étois pas auffi raf- 
fûré en partant de Pimiteouy , que je le feignois de l’être , au- 
tant pour mon honneur , que pour ne pas achever de décou- 
rager ceux , qui m’accompagnoient , & dont quelques-uns 
dimmuloient affez mal leur frayeur. Les allarmes , où j’avois 
trouvé les Illinois , leur chant lugubre , la vue des cadavres 
expofés dans leurs cadres , objets affreux , qui me repréfen- 
toient fans celTe à quoi l’on doit s’attendre , fi l’on a le mal- 
heur de tomber entre les mains de ces Barbares , tout cela 
faifoLt fur moi une impreffion , dont je n’étois pas le maître , 
& pendant fept ou huit jours je ne dormis pas fort tranquil- 
lement. 

Induftrîes Je n’appréheiidois pas à la vérité que l’Ennemi nous atta- 
des Sauvages , quât Ouvertement, parce que j’avois quatorze hommes bien 
En- entiez , & bien commandez ; (<z) mais il y avoit tout à 
nemis. craindre des furprifes , n’y ayant point d’induflrie , dont les 
Sauvages ne s’avifent , pour attirer leurs Ennemis dans les 
pièges , qu’ils leur tendent. Un des plus ordinaire efl de con- 
trefaire le cri d’un Animal , ou le chant d’un Oifeau , & ils 

(a) M. de S. Ange, qui s eft depuis fort diftinsué contre les Renards, commandoit 
mon Efcortc. 
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les imitent û parfaitement , que tous les jours on y eft pris. T y 1 1 " 
On eft campé à l’entrée d’un Bois , on croit entendre un Bœuf, ^ 
un Cerf , un Canard , deux ou trois Hommes y courent dans ^<^obre. 
l’efpérance de faire captOïe , & fou vent ne reviennent pas. Cours de la 

On compte foixante & dix lieues de Pimiteouy au Micif- 
fipi ; j’ai dit qu’il y en avoit quinze du Rocher à Pimiteouy ; 
le premier de ces deux Villages eft par les quarante & un de- 
grez , l’entrée de la Riviere des Illinois eft par les quarante ; 
ainfî depuis le Rocher cette Riviere coule à l’Oueft , en pre- 
nant un peu du Sud , mais elle fait plufieurs circuits. D’efpace 
en efpace on y rencontre des Ifles , dont quelques-unes lont 
alTez grandes : les bords font affez bas en plufieurs endroits ; 
dans Te Printems elle inonde la plûpart des Prairies , qu’on 
trouve à droite & à gauche , & qui font enfuite couvertes 
d’herbes très-hautes. On prétend qu’elle eft par tout fort poif- 
fonneufe , mais nous n’avions pas le tems de pêcher , ni des 
Filets tels , qu’en demande fa profondeur. Nous-avions plutôt 
fait de tuer un Bœuf, ou un Chevreuil, & nous avions à 
choifir. 

Le fixiéme , nous apperçûmes quantité de Bœufs , qui tra- 
yerfoient la Riviere à la page avec beaucoup de précipita- 
tion , & nous ne doutâmes prefque point qu’ils ne fuflent 
clialTés par un des Partis ennemis , dont on nous avoit parlé ; 
ce qui nous obligea d'e naviguer toute la nuit , pour nous éloi- 
gner d’un fi dangereux voifinage. Le lendemain avant le jour 
nous paffâmes le Saguimont grande Riviere , qui vient du 
Sud ; cinq ou fix lieues plus bas nous en laiffàmesiur la môme 
main une autre plus petite , appellée la Riviere^des Mdcopims: 
ce font de*groffes racines , qui mangées crues, font un poifon , 
mais qui étant cuites à petit feu , pendant cinq ou üx jours 
&L plus. , n’ont aucune mauvaife qualité. Entre ces deux Ri- 
vières , à diftance égale de l’une & de l’autre , on trouve un 
Marais , nommé machoutin , qui eft précifément à moitié 
chemin de Pimiteouy au Miciflipi. 

Peu de tems après avoir pafle la Riviere desMacopines , Entrée Jans 
nous apperçiknes les bords du Fleuve , qui font extrêmement icMiciiTipi. 
élevés. Nous voguâmes néanmoins encore plus de vint-quatre 
heures , & fouvent à la voile , avant que d’y entrer , parce 
que la Riviere des Illinois varie en cet endroit depuis l’Oueft 
jufqu’au Sud par l’Eft. On diroit que de dépit d’être obligée 
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de rendre hommage de fes eaux à une autre Riviere , elle 
veut retourner vers fafource. 

Son entrée dans le Miciffipi eft Eft-Sud-Eft. Ce fut le 
neuvième , vers les deux heures & demie du foir , que nous 
nous trouvâmes dans ce Fleuve , qui faifoit alors tant de bruit 
en France , laiffant à main droite une grande Prairie , d’où 
fort une petite Riviere , où il y a quantité de cuivre. Rien 
n’eft plus charmant que toute cette Côte. • Ce n eft pas tout- 
à-fait la même chofe à la main gauche. On n’y voit que des 
Montagnes fort hautes , femées de Rochers , entre lefquels il 
croît quelques Cèdres ; mais ce n’eft qu’un rideau , qui a peu 
de profondeur , & qui cache de fort belles Prairies. 

Le diîfiéme , à neuf heures du matin , après avoir fait cinq 
Confluant au Uguës fur le Miciflipi , nous arrivâmes à l’embouchure du 
^iflouri&du laquelle eft Nord Nord-Oueft , & Sud Sud-Eft. 

Je crois que c’eft le plus beau confluant , qu’on voye dans le 
Monde. Les deux Rivières font à peu près de la même lar- 
ceur , chacune d’environ une demie lieuë ; mais le Miflburi 
eft beaucoup plus rapide , & il paroît entrer en conquérant 
dans le MicilTipi / au travers duquel il porte fes eaux blan- 
ches iufqu a l’autre bord , fans les mêler : il lui communique 
enfuite cette couleur , que le Miciflipi ne perd plus , & l’en- 
traîne avec précipitation jufqu’à la Mer. 

Nous allâmes coucher le même jour dans un Village des 
Caoauias , & des Tamarouas ; ce font deux Nations Illinoifes , 
nui fe font réunies , & qui ne compofent pas une Bourgade 
?ort nombreufe. Elle eft fituée fur une petite Riviere , qui 
vient de l’E‘ft , & n’a de l’eau que dans le Printems , de fçrte 
qu’il nous fallut marcher une bonne demie heue pqpr gagner 
les Cabannes. Je fus étonné qu’on eût choift une fituanon aufli 
incommode , ayant'à choifir beaucoup mieux , mais on me 
répondit que le Miciflipi baignoit le pied du Village , quand 
on le bâtit , & qu’en trois ans il avoit perdu une demie lieue 
de terrein ; qu’on fongeoit à chercher un autre Emplace- 
ment., ce qui neft pas une affaire pour des Sauvages. ^ 

Je paflfaJla nuit dans la Maifqn des Miflionnaires , qui font 
deux Eccléfiaftiques du Séminaire de Quebec, autrefois mes 
Difciples , & quiferoient aujourd’hui mes Maures. Le plus 
ancien des deux (a) étoit abfent : je trouvai le plus jeune (p) 

tel J 
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tel , qu’on me l’avoit dépeint dur à lui-même , plein de cha 

rite pour les autres , & rendant en fa perfonne la vertu ai- ‘ 7 ^ 1 • 
mable. Mais il a fi peu de fanté , que je ne crois pas qu’il Oêlobre. 
puiffe foûtenir lontems le genre de vie , qu’il faut mener dans 
ces Millions» 

L onzième, apres avoir fait cinq lieues , je laiffai fur ma j> 
droite la Riviere Marameg , où l’on efl: aauellement occupé de irRivkre 
à chercher des Mines d’ Argent. Vous ferez peut-être bien- Maiameg. 
aife , Madame , de fçavoir quel fuccès on peut elpérer de cette 
recherche. Voici ce qu’une perfonne inftruite , & qui efl: ici 
depuis plufieurs années , m’en a appris. En 1719. le fieur de 
Lochon , envoyé par la Compagnie d’Occident en qualité 
de Fondeur , ayant creufé dans un endroit , qu’on lui avoit 
marqué , en tira Une affez grande quantité de Mine , dont une 
livre , qu’il fut quatre jours à fondre , lui produifit, dit-on , 
deux gros d’Argent ; mais quelques-uns l’ont fbupçonné de 
les y avoir mis. Quelques mois après* il y retourna , &fans 
plus fonger à l’Argent , de deux ou trois milliers de Mine il 
tira quatorze livres d’un fort mauvais Plomb , qui lui reve- 
noient à quatorze cens francs ; rebuté d’un travail fi ingrat , 
il retourna en France. 

La Compagnie , perfuadée de la vérité des indications , 
qu’on lui avoit données , crut que l’incapacité du Fondeur 
étoit la feule caufe de ce mauvais fuccès , & envoya à fa 
place un Efpagnol , nommé Antoine , pris au Siège de Pen- 
facole , & qui avoit été Forçat fur les Galeres , mais qui fe 
vantoit d’avoir travaillé à une Mine du Méxique. Elle lui 
donna des appointemens confidérables,mais il ne réuflit guere 
mieux , que le fieur de Lochon. Il ne fe rebuta point , & on 
voulut bien croire qu’il n’avoit échoué, que par fon peu d’ha- 
bileté à conftruire des Fourneaux. Il renonça au Plomb , & 
entreprit de faire de l’Argent ; il vint à bout d’ouvrir le Roc , 
qui fe trouva à huit ou dix pieds de profondeur , il en fit fau- 
ter plufieurs morceaux , qu’il mit dans le creufet ; on publia 
qu’il en avoit tiré trois ou quatre gros d’Argent ; mais bien 
des gens en doutent encore. 

Sur ces entrefaites arriva une Brigade de Mineurs du Roi , 
conduite par un nommé la Renaudiere , qui ayant voulu 
. commencer par la Mine de Plomb , ne fit rien du tout , parce 
que , ni lui , ni aucun de fa Brigade , n’étoient au fait de la 
Toms III, D d d 
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conftruclion des Fourneaux. C etoit une chofe affez furpre^ 
nante , que la facilité , avec laquelle la Compagnie faifoit 
alors de groffes avances , & le peu de précaution, quelle 
prenoit pour s’affûrer de la capacité de ceux , qu’elle em- 
ployoît. LaRenaudiere &fes Mineurs ne pouvant donc venir 
à bout de faire du Plomb , une Compagnie particulière en- 
treprit les Mines du Marameg , & le fieur Renaud , un de 
fes Dire£l:eurs,les vifita avec foin. 11 y trouva au mois de Juin 
dernier une couche de Plomb à deux pieds de profondeur fur 
toute une chaîne de Montagne , qui s’étend allez loin , & il 
y fait afluellement travailler. Il le flatte même que fous ce 
Plomb il y a de l’Argent ; tout le monde ne penfe pas comme 
lui ; le tems nous apprendra ce qui en eft. 

J’arrivai le lendemain aux Kaskafquias à neuf heures du ma- 
tin. Les Jéfuites y avoient une très-floriflante Miflion , qui 
vient d’être partagée en deux , parce qu’on a jugé à propos de 
former deux Bourgades de Sauvages , au lieu d’une. La plus 
nombreufe eft fur le bord du Miciflipi ; deux Jéfuites {a) en 
ont la dire£lion fpirituelle : une demie lieue plus bas eft le 
Fort de Chartres ,.à une portée de fufil du Fleuve. M.Dugué 
de Boisbrilland , Gentilhomme Canadien , y commande pour 
la Compagnie , à laquelle cette Place appartient ; & tout 
l’entre-deux commence à fe peupler de François. Quatre 
lieues plus loin , & à une lieue du Fleuve , il y a une grofle 
Bourgade de François , prefque tous Canadiens , qui ont un 
Jéfuite pour Curé (^). Le fécond Village des Illinois en eft 
éloigné de deux lieues , & plus avant dans les terres. Un qua- 
trième Jéfuite en eft chargé ( c). 

Les François font ici affez à leur aife : un Flamand , Do- 
meftique des Jéfuites , leur a appris à femer du Froment , 
& il y vient fort bien. Ils ont des Bêtes à corne & des Vo- 
lailles. Les Illinois de leur côté travaillent à la terre à leur 
maniéré , & font fort laborieux. Ils nourriffent auffi des Vo- 
lailles , qu’ils vendent aux François. Leurs Femmes font affez' 
adroites ; elles filent la laine des Bœufs , & la rendent 3 ufli 
fine que celle des Moutons d’Angleterre , quelauefois même 
on la prendroit pour de la Soye. Elles en fabriquent des 
Etoffes, qu’elles teignent en noir, en jaune, & en rouge foncé* 

(a) Le P. lE BoullanoeR,! (^) te P. DebeaubOïs. 

&le P. D E Ke RE B EN. l Le P. Gvxmonniau.- 
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Elles s’en font des Robes , quelles coufent avec du fil 
de nerfs de Chevreuils. La maniéré , dont elles font ce 
fil eft très-fimple. Quand le nerf de Chevreuil eft bien dé- 
charné , elles le mettent au Soleil pendant deux jours ; quand 
il eft fec , elles le battent , & elles en tirent fans peine un fil 
aufli blanc & aufli fin que celui de Malines , & beaucoup 
plus fort. 

La Bourgade Françoife eft bornée au Nord par une Ri- 
vière , dont les bords font fi élevés , qu’encore que les eaux 
y montent quelquefois jufqu’à vint-cinq pieds , elle fort rare- 
ment de fon lit. Tout ce Pays eft découvert : ce font de vaftes 
Prairies , (jui s’étendent jufqu’à vint-cinq lieues , & qui ne 
font féparees que par de petits Bofquets , où il n’y a que de 
bon bois. On y voit furtout des Mûriers blancs ; mais j’ai été 
furpris qu’on permît aux Habitans de les abbattre pour bâtir 
leurs maifons ; d’autant plus qu’ils ne manquent point d’au- 
tres Arbres propres à cet ufage. 

Parmi les fruitiers , qui font particuliers à ce Pays , les 
plus remarquables font les Pacaniers , les Aciminiers , & les 
Piakiminiers. Le Pacane eft une Noix de la longueur & de la 
figure d’un gros Gland. Il y en a, dont la coque eft fort min- 
ce : d’autres l’ont plus dure & plus épaifle , & c’eft autant 
de défalqué fur le fruit : elles font même un peu plus petites. 
Toutes font d’un goût fin& délicat ; l’Arbre , qui les porte , 
vient fort haut : fon bois , fon écorce , l’odeur & la figure de 
lès feuilles m’ont paru affez femblables aux Noyers d’Eu- 
rope. 

L’Acimine eft un fruit de la longueur d’un doit, d’un pouce 
de diamètre. Sa chair eft tendre , un peu fucrée ; & toute 
femée d’une graine , qui reffemble à celle du Melon d’eau. 
L’Aciminier , ne vient ni fort gros , ni fort haut : tous ceux , 
que j’ai vus n’étoient guere que des arbriffeaux , d’un bois 
tendre. Son écorce eft mince , les feuilles longues & larges , 
comme celles du Châtaignier , mais d’un verd plus foncé. 

La Piakimine a la figure , & un peu plus que la grofleur 
d’une prune de Damas : fa peau eft tendre , fa fubftance 
aqueufe , fa couleur rouge ; oc elle eft d’un goût fort délicat. 
Elle renferme des graines , qui ne différent de celles de 
l’Acimine , qu’en ce quelles font plus petites. Les Sauvages 
font une pâte de ce fruit , & en forment des pains de l’épaif- 
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feur d’un doit , & de la conlîftance d’une Poire féche. Le 

* 7 2. 1 • goût en paroît d’abord un peu fade , mais on s’y accoûtume 
Oflobre. aifément. Ils font fort nourriffans , & fouverains , dit-on , 
contre le flux de ventre & la dyfenterie. Le Piakiminier eft 
un bel arbre , de la hauteur de nos Pruniers ordinaires. Ses. 
feuilles font à cinq pointes , fon bois médiocrement dur , & 
fon écorce fort rude. 

DifFerens Les Ofages^ Nation alTez nombreufe, établie fur le bord 
fon7éfab’iisfur Riviere , qui porte leur nom , & fe jette dans le Miflbu- 
leMiffoud, & ri , environ à quarante lieues de fa jonftion avec le Mici/Tipi ,, 
aajt environs, envoycnt tous les aus une ou deux fois chanter le Calumet 
chez les Kaskafquias , & ils y font aûuellement. Je viens de 
voir aufli une Femme Miflburite , qui m’a dit que fa Nation 
eft la première , que l’on rencantre en remontant le Miflburi , 
d’où lui vient le nom , que nous lui avons donné , faute de 
fçavoir fon nom propre. Elle eft à quatre-vint lieuës du con- 
fluant de cette Riviere avec le Miciflipi. 

Plus haut on trouve les Canfei , puis les OB.otatas ^ que 
quelques-uns nomment Ma3:otatas ; enfuite les Aïoue:^ , puis, 
les Panis 3 Nation très-nombreufe , divifée en plufieurs Can- 
tons , qui portent des noms aflez diflerens les uns des autres. 
Cette Femme m’a confirmé ce que j’avois appris des Sioux, 
que le Miflburi fort de Montagnes Pelées , fort hautes, der- 
rière lefquelles il y a un grand Fleuve , qui en fort apparem- 
ment aufli , & qui coule à l’Oueft. Ce témoignage eft de quel- 
que poids , parce que de tous les Sauvages , que nous con- 
noiflbns j aucuns ne voyagent plus loin que les Miflburites. 

Dcfcription Tous les Peuples, dont je viens de parler, habitent le 
du Miciifipi, bord Occidental du Miflburi , excepté les Aiouez , qui font à 
uiinoisî*^* l’Eft, Voifîns des Sioux, & leurs Alliés. Parmi les Riviè- 
res , qui tombent dans le Miciflipi , au-deflus de la Riviere 
des Illinois , les plus confidérables font la Riviere aux Boeufs 3 , 
qui en eft éloignée de vint lieuës , & qui vient de l’Oueft ; oit 
a découvert dans fon voifinage une très-belle Saline. On en a 
trouvé de femblables fur les bords du Marameg , & à vint 
lieuës d’ici. Environ quarante lieuës plus loin on laifle \'AJJe- 
nefipi 3 ou Riviere à la Roche , parce qu’elle eft vis-à-vis d’u- 
ne Montagne placée dans le Fleuve même , & où des Voya- 
geurs ont afluré qu’il y avoit du Criftal de Roche. 

Vint -cinq lieuës plus haut on trouve fur la main droit- 
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te VOuifconJîng , par où le Pere Marquette & le fieur 
' Joliet entrèrent dans le Miciffipi , lorfqu’ils en firent la pre- 
mière découverte. Les Aïouez , qui font par cette hauteur , 
c’eft-à-dire , par les quarante-trois degrés & environ trente 
minuttes d’élévation du Pôle , qui voyagent beaucoup , & qui 
font , à ce qu’on affûre , vint-cinq à trente lieues par jour , 
quand ils n’ont point leurs Familles avec eux , diient qu’en 
partant de chez eux on arrive en trois jours chez des Peuples , 
nommés Omans , qui ont la peau blanche & les cheveux 
blonds , furtout les Femmes. Ils ajoûtent que cette Nation eft 
continuellement en guerre avec les Panis , & d’autres Sauva- 
ges plus éloignés vers l’Occident, & qu’on leur a oui parler 
d’un grand Lac fort éloigné de chez eux , aux environs du- 
quel il y a des Peuples, qui reffemblent aux François, qui 
ont des boutons à leurs habits , qui bâtiflent des Villes , qui 
fe fervent de Chevaux pour la ChalTe du Bœuf, & qu’ils cou- 
vrent de Peaux de B unes , mais qui n’ont point d’autres ar- 
mes , que l’Arc & la Flèche. 

Sur la gauche environ foixante lieues au-deffus de la Ri- 
vière aux Bœufs , on voit fortir du milieu d’une immenfe & 
magnifique Prairie , toute couverte de Bœufs & d’autres Bê- 
tes Fauves , le Moingona : à fon entrée dans le Miciffipi il a 
peu d’eau , & il eft même affez étroit ; il a néanmoins , dit- 
on , deux cent cinquante lieues de cours en tournant du 
Nord à rOueft. On ajoûte qu’il prend fa fource dans un Lac , 
& qu’il en forme un Second à cinquante lieues du Premier. 

De ce fécond Lac 011 tire à gauche , & on entre dans la Ri- 
vière hleuè y ainfi nommée à caufe de fon fond , qui eft une 
terre de cette couleur. Elle fe décharge dans la Riviere de 
Saint Pierre. En remontant le Moingona , on trouve beau- 
coup de Charbon de terre , & quand on l’a remonté cent cin- 
quante lieues , on apperçoit un gros Cap , qui fait faire un 
détour à la Riviere , dont les eaux font rouffes & puantes en 
cet endroit. On affûre qu’on a ramaffé fur ce Cap quantité de 
Pierres de Mines , & qu’on en a rapporté ici de l’Antimoine. 

Une lieuë au-deffus de l’embouchure du Moingona il y a 
dans le Miciffipi deuxRapides affez longs,où il faut décharger 
& traîner la Pirogue : & au-deffus du fécond Rapide , c’eft-à- 
dire , à vint & une lieues du Moingona , on trouve des deux 
côtés du Fleuve des Mines de Plomb ,, découvertes autrefois. 
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par un fameux Voyageur du Canada, nommé Nicolas Per- 

* 7 2. I. R oT , & qui portent fon nom. Dix lieues au-deffus de 
Oflobre. rOuifconfing, du même côté commence une Prairie de foixan- 
te lieues de long , bordée par des Montagnes , qui font une 
perfpeélive charmante ; il y en a une autre du côté de l’Oueft , 
mais qui n’eft pas fi longue. Vint lieues plus haut que l’extré- 
mité de la Première , le Fleuve s’élargit , & on a nommé cet 
endroit le Lac de bon Secours. Il a une lieue de large , & fept 
lieues de circuit , & il eft encore environné de Prairies. Ni- 
colas Perrot avoit bâti un Fort fur la droite. 

Au fortir du Lac on rencontre ^IJle Pelée , ainfi nommée , 
parce quelle n’a pas un feul Arbre ; mais c’eft une très-belle 
Prairie : Les François du Canada en ont fouvent fait le cen- 
tre de leur commerce dans ces Quartiers Occidentaux , & 
plufieurs y ont même hy verné , parce que tout ce Pays eft 
très-propre pour la Chaffe. Trois lieues au-deffus de l’Ifle 
Pelée on laiffe à main droite la Riviere de Sainte Croix , qui 
vient des environs du Lac Supérieur ; on prétend avoir trou- 
vé du Cuivre affez près de fon embouchure. Quelques lieues 
plus loin on laiffe à la main gauche la Riviere de Saint 
Pierre , dont les bords font peuplés de Sioux , & dont 
l’embouchure n’eft pas éloignée du Sault Saint Antoine. On 
ne connoît gueres le Micilîipi , que jufqu’à cette grande 
Cafcade,. 

T ib*^d'^^"T Pour revenir aux Illinois , s’il eft vrai , ce qu’on m’a affûré 
linoir ^ plufieurs endroits , & ce que la Femme Miffourite , dont 
Je vous ai parlé , Madame , m’a confirmé , qu’eux & les Mia- 
mis , viennent des bords d’une Mer fort éloignée à l’Oueft {a) , 
il paroît que leur première ftation , lorfqu’ils defcendirent en 
ce Pays , fut le Moingona : du moins eft-il certain qu une de 
leurs Tribus en porte le nom. Les autres font connues fous 
les noms de Peorias , de Tamarouas , de Caoquias , & de 
Kaskafquias : mais ces Tribus font aujourdhui fojt mêlees, 
& réduites à très-peu de chofes. Il ne refte plus qu un très-pe- 
tit nombre de Kaskafquias , & les deux Villages , qui portent 
leurs noms , font prefqu’uniquement compofés de T amarouas , 
& de Metchigamias y Nation étrangère , fortie des bords d u- 



{») Une Femme Mlamife, Captive 
des Sioux , a alTûré au Perc de Saint P e* , 
^jourd’hui Supérieur des Miffions de la 



Nouvelle France , qu’elle a été conduite 
par les Sioux dans un Village de fa Na- 
tion ^ qui étoic fort près de la Mer. 
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ne petite Riviere , que nous trouverons en defcendant le 
Miciffipi , & que les Kaskafquias ont adoptée. 

Voilà , Madame , tout ce que je puis préfentement vous ap- 
prendre de la Louyfiane , où je ne fais que d’entrer ; mais 
avant que de finir cette Lettre , il faut vous faire part de quel- 
ques notices , qui ferviront de fupplément à ce que je vous ai 
déjà dit des Sauvages en général , & que j’ai apprifes fur ma 
route depuis la Riviere de S. Jofeph julqu’ici. 

Vous avez pû voir dans la Fable d’Atahentfic chaflee du 
Ciel quelques vertiges de l’hirtoire de la première Femme , 
exilée du Paradis Terrertre , en punition de fa défobéiffance , 
& la tradition du Déluge , aurti-bien que de l’Arche , dans la- 
quelle Noé fe fauva avec fa Famille. Cette circonrtance 
m’empêche d’adhérer au fentiment du P. de Acorta , qui pré- 
tend que cette tradition ne regarde pas le Déluge Univerfel , 
mais un déluge particulier à l’Amérique. En effet , les Algon^ 
quins , & prefque tous les Peuples , qui parlent leur Langue , 
luppoient la création du premier Homme , difent que fa porte- 
rité ayant péri prefque toute entière par une inondation géné*- 
raie , un nommé MeJJou , d’autres l’appellent Saketchak , qui 
vit toute la Terre abymée fous les eaux par le débordement 
d’un Lae , envoya un Corbeau au fond de cet abîme , pour 
lui en rapporter de la terre : que ce Corbeau ayant mal fait 
fa commiflîon , il y envoya un Rat mufqué , qui. réuflit 
^^ieux ; que de ce peu de terre , que l’Animal lui avoit ap- 
porté , il rétablit le Monde dans uDn premier état : qu’il tira 
des flèches contre les troncs des Arbres , qui paroiffoient en- 
core , & que ces flèches fe changèrent en branches : qu’il fit 
plufieurs autres merveilles , & que par reconnoiffance du fer- 
vice , que lui avoit rendu le Rat mufqué , il époufa une fd- 
melle de fon efpéee , dont il eut des enfans , qui repeuplè- 
rent le monde : qu’il avoit communiqué fon immortalité à un 
certain Sauvage , & la lui avoit donné dans un petit paquet , 
en lui défendant de ne le point ouvrir , fous peine de perdre 
un don fi précieux. 

Les Hurons & les Iroquois difent que Taronhinouagon , 
le Roi du Ciel , donna un coup de pied à fa femme , fi rude , 
qu’il la fit fauter du Ciel en Terre ; que cette Femme tomba 
iur le dos d’une Tortue , qui en éloignant les eaux du Déluge 
avec fes pattes , découvrit enfin la Terre , & porta la Femme 
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— au pied d’un Arbre , où elle accoucha de deux Jumeaux , 

* ^ ^ ^ * & que fon Aîné , qu’ils nomment Tahoidskaron , tua fon 
Oaobre. c^der. 

Leurs idées n’eft pas étonnant que des Peuples , fi indifférens fur le 
furiesAftrcs. ^ q^g l’avenir même inquiette fort peu , ne connoif* 

fent quafi rien dans le Ciel , & ne mettent point de différence 
entre les Planettes & les Etoiles fixes ; fi ce n’efl; qu’ils parta- 
gent celles-ci , comme nous , en Confliellations. Ils nomment 
les Pleyades , les Danfeurs & les Danfeufes. Ils donnent le 
nom d'Ours aux quatre premières de ce que nous appelions la 
grande Ourfe ; les trois , qui compofent fa queue , ou qui 
font' le train du Chariot de David , font , félon eux , trois 
Chaffeurs , qui pourfuivent l’Ours ; & la petite Etoile , qui 
accompagne celle du milieu , eft la Chaudière , dont le fécond 
eft chargé. Les Sauvages de l’Acadie nommoient tout fim- 
plement cette Conftellation & la fuivante , la grande & la 
petite Ourfe ; mais ne pourroit-on pas juger que quand ils 
parloient ainfi au fieur Lefearbot , ils ne répétoient que ce 
qu’ils avoient oiü dire à plufieurs François ^ 

Comment ils La plûpart des Sauvages appellent l’Etoile polaire, l’E- 
NorT^^uand marché pas. C’efl: elle , qui les guide dans leurs 

leCieieflcou- voyages pendant la nuit , comme le Soleil leur fert de Bouf- 
v«t. foie pendant le jour. Ils ont encore d’autres marques pour 

connoître le Nord. Ils prétendent avoir obfervé que la cime 
des Arbres panche toujours un peu de ce côté là , & que le^ 
pellicules intérieures de leurs écorces font plus épaiffes dir 
même côté. Ils ne s’y fient pourtant pas fi abfolument , qu’ils 
ne prennent d’ailleurs leurs précautions pour ne point s’éga- 
rer, & pour retrouver leur chemin, quand ils doivent retour- 
ner fur leurs pas. 

Cequ’iispen- Quaiit à ce qui regarde le cours des Affres , lescaufes des 
fer&d^To^ Phénomènes , la nature des Météores , & autres chofes fem- 
eerre. blables , ils font fur tout cela , comme fur ce qui ne les tou- 
che pas fenfiblement , d’une ignorance profonde , & d’une 
parfaite indifférence. S’il arrive une Eclipfe , ils s’imaginent 
qu’il fe fait dans le Ciel quelque grand combat , & ils tirent 
quantité de flèches en l’air , pour écarter les prétendus Enne- 
mis du Soleil & de la Lune. Les Hurons , quand la Lune s’é- 
clipfoit , étoient perfuadés qu’elle fe tfouvoit mal , & pour la 
faire revenir de cette foiblefle , ils faifoient beaucoup de 

bruit , 



I 
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bruit , & accompagnoient ce timamarre de beaucoup de ce- 
remonies & de prières. Ils ne manquoient pas furtout de don- 
ner fur les Chiens à grands coups de bâton & de pierres , pour 
les faire crier , parce qu’ils croyoient que la Lune aime ces 
Animaux. 

Ces mêmes Sauvages , & pluïîeurs autres , ne pouvoient 
fe mettre dans l’efprit qu’une Eclipfe fût une chofe indifférente 
& purement naturelle : ils en auguroient bien ou mal , hii- 
vant l’endroit du Ciel , où cet Aftre paroiffoit obfcurci. Rien 
ne les.étonna davantage , que de voir avec quelle jufleffe les 
Miffionnaires prédifoient ces Phénomènes , & ils en con- 
cluoient qu’ils dévoient auffi en prévoir les fuites. 

Ces Peuples ne connoilTent pas mieux la nature du Ton- 
nerre ; quelques-uns le prenoient pour la voix d’une efpéce 
particulière d’Hommes , qui voloient dans les airs : d’autres 
difoient que ce bruit venoit de certains Oifeaux , qui leur 
étoient inconnus. Selon les Montagnais , c’étoit l’effort , que 
faifoit un Génie pour vomir une Couleuvre , qu’il avoit ava- 
lée ; & ils appuyoient ce fentiment fur ce que , quand le 
Tonnerre étoit tombé fur un Arbre , on y voyoit une figure 
affez approchante de celle d’une Couleuvre. 

Tous comptent les mois par les Lunes ; fejon la plupart , 
l’année n’en a jamais que douze , & quelques-uns lui en don- 
nent toujours treize. Les inconvéniens , qui peuvent naître 
de cette diverfîté , ne vont pas bien loin parmi des Peuples , 
qui n’ont point d’Annales , & dont les affaires ne dépendent 
point des Epoques annuelles. Il y a auffi parmi eux beaucoup 
de variété dans les noms des Saiions & des Lunes , parce que 
dans tous les Pays les Chaffes , les Pêches , les Semences , les 
récoltes , la naiffance & la chûte des feüilles , les paffages de 
certaines Bêtes & de certains Oifeaux ; le tems , auquel les 
Chevreuils changent de poil , & celui , auquel différens Ani- 
maux font en rut , fervent à diftinguer tout cela , & que ces 
chofes varient beaucoup , fuivant les différens Cantons. 

Il y a des Nations , qui comptent les années par les Signes , 
fl ce n’eft, lorfqu’il s’agit de marquer fon âge , & quelques oc- 
cafions , où ils employent les années Lunaires. Il n’y a nulle 
part aucune diftinêfion de femaines , & les jours n’ont point 
de nom dans aucune de leur Langue. Ils ont quatre points 
fixes dans le jour , à fçavoir le lever & le coucher du Soleil , 
Tome III, E ee 
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le Midy & le Minuit , & quelque tems qu’il faffe , ils ne s y 
trompent jamais. Du refte , cette exaRitude Aftronomique 
à accorder les années Lunaires avec les Solaires , dont le Ba- 
ron de la Hontan leur fait honneur , eft une pure imagination 
de cet Ecrivain. 

Ils n’ont point de fupputatlons chronologiques , & s’ils con- 
fervent les époques de certains événemens remarquables , ils 
ne comptent point au jufte le tems , qui s’eft écoulé depuis ; 
ils Ib contentent de retenir les faits , & ils ont imaginé plu- 
fieurs moyens de n’en pas perdre la mémoire. Par exemple , 
les Hurons & les Iroquois ont dans leurs Trélors publics des 
Porcelaines , où il y a des figures , qui leur en rappellent le 
fouvenir. D’autres fe fervent de nœuds faits d’une certaine 
façon , & fi en tout cela leur imagination travaille , elle ne 
les trompe point. Enfin tous font dans l’ufage de compter les 
imitez jufqu’à dix , les dizaines par dix jufqu’à cent ; les cen- 
taines par dix jufqu’à mille ; ils ne vont pas plus loin dans 
leurs calculs. 

Je fuis , &c. 



VINT-NEUVIÉME LETTRE. 

D& la Colonie des Illinois. Voya^ jufqu aux Akanfas r 
Defeription du ray s. 

Aux Kaskafquias , ce huitième de Novembre , 172,1. 

M ADAME , 

Ma derniere Lettre eft partie pour le Canada , d’où l’on m’a 
aflùré qu’elle iroit plutôt en France par l’Ifle Royale. Au 
refte , fi elle s’égare fur la route , la perte ne fera pas grande. 
Je commence encore celle-ci aux Kaskafquias , mais , félon 
toutes les apparences , je ne l’y achèverai pas. Il y a près 
mois que j’y fuis , & je hâte mon départ le plus qu il m eft 
poffible. 

Comme je n’ai encore vu de la Louyfiane , que ce pofte ^ 
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le premier de tous par droit d’Antiquité , je ne peux encore 
en juger par comparaifon avec les autres. Ce qui me paroît 
certain , c’eft qu’il a deux avantages , dont l’un ne lui fera ja- 
mais difputé , & l’autre le rend , quant à préfent , néceflaire à 
toute la Province. Le premier vient de fa fituation , qui l’ap- 
proche beaucoup du Canada , avec lequel il aura toujours 
une communication également utile aux deux Colonies. Le 
fécond eft , qu’il peut être le grenier de la Louyfiane , à la- 
quelle il pourra fournir des Bleds en abondance , quand bien 
même elle feroit toute peuplée jufqu’à la Mer. 

Non-feulement la terre y efl propre à porter le Froment , 
mais elle n’a encore rien rehifé de tout ce qui efl: néceflaire à 
la nourriture de l’Homme. Le climat y efl: fort doux , par les 
trente-huit degrez trente-neuf minutes de latitude Septentrio- 
nale ; il fera fort aifé d’y multiplier les Troupeaux ; on y 
pourra même aprivoifer les Boeufs fauvages , dont on tireroit 
une grande utilité pour le commerce de la Laine & des Cuirs, 
& pour la nourriture des Habitans. L’air y efl: bon , & fi on 
y voit quelques maladies , il ne les faut attribuer qu’à la mi- 
fere , au libertinage , & peut-être un peu aux terres nouvel- 
lement remuées ; mais ce dernier inconvénient ne durera pas 
toujours , & le changement de climat ne fera rien pour ceux , 
qui y naîtront dans la fuite. Enfin on efl: afluré des Illinois 
plus qu’on ne l’efl: en Canada d’aucune Nation fauvage , fi on 
en excepte les Abenaquis. Ils font prefque tous Chrétiens , 
d’ün naturel doux , & de tout tems très - afledionnés aux 
François. 

Me voici , Madame , à cent cinquante lieues de l’endroit , 
où j’ai commencé cette Lettre : je vais l’achever ici , & la con- 
fier à un Voyageur, qui compte d’être beaucoup plutôt que 
moi à la Nouvelle Orléans , parce qu’il ne s’arrêtera nulle 
part , & que je dois faire quelque féjour aux Natchez. D’ail- 
leurs j’avois compté fur deux chofes en partant des Illinois ; 
la première , qu’ayant à defcendre un Fleuve très-rapide , & 
fur lequel je n’avois pas à craindre d’être arrêté par ces Saults 
& ces Rapides fi fréquens dans les Rivières "du Canada , je 
ne ferois pas Ion tems dans mon Voyage , quoique j’eufle près 
de quatre cens lieuës à faire à caufe des circuits , que fait le 
Fleuve ; la fécondé , que ma route étant toujours au Sud , il 
n’étoit nullement befoin que je me précautionafle contre le 
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*■ 1 1 froid * mais i'ai etc trompe des deux cotes. Je me luis vu con-* 

*7^1- traint de naviguer plus lentement encore , que je n’avois fait 
Novem- dans les Lacs , qu’il m’a fallu traverfer, & j ai effuyé un froid 
bre. auffi picquant , que ceux , que j avois jamais lounerts a 

eft Wai que ce fut encore toute autre chofe aux Kaskaf- 
quias , d’où j’étois parti peu de jours auparavant , puifque le 
Fleuve, à ce que j’ai appris fur ma route, y fut d abord glace de 
maniere,qu’on a couru deffus en charetie.il a cependant en cet 
endroit une bonne demie lieue de large , & ily eft plus rapide 
encore que le Rhône. Cela eft d’autant plus furprenant , que 
pour l’ordinaire , à l’exception de quelques gelées paffageres , 
caufées par les vents du Nord, & du Nord-Oueft, rHyver 
en ce Pays n’eft prefque pas fenftble. Le Fleuve n’a point gelé 
où j’étois , mais comme je demeurois tout le jour dans une 
Pirogue découverte , par confequent expofe a toutes les in- 
jures de l’air ^ & que je n’avois pris aucune précaution 
contre un froid , que je ne prévoyois pas , je lai trouvé 



bien dur {a). . , , 

Manîerede Si j’avois pû faire plus de diligence, j en aurois éprouvé 
joavrgiicr fur chaque jour une diminution fenftble ; mais il faut naviguer 
UMiciinpi. fagement fur le Miciffipi. On ne fe bazarde pas ailement a 
s’y embarquer fur des Canots d’écorce , par la raifon que ce 
Fleuve entraînant toujours un grand nombre d arbres, qui 
tombent de delTus fes bords , ou que les Rivieres,qu il reçoit, 
lui amènent ; plufteurs de ces Arbres font arrêtes en paUant 
fur une pointe , ou fur une batture ; de forte (ju a chaque 
moment on eft expofé à heurter contre une branene , ou con- 
tre une racine cachée fous l eau , & il ri en fau roit pas a 
vantaee pour crever ces frêles voitures ; furtout quand 
pour éviter un Parti ennemi , ou pour quelque autre ration , 
on veut marcher de nuit , ou partir avant le jour. ^ 

On eft donc contraint de fubftituer aux Canots d ecorces 
des Pirogues , c’eft-à-dire , des troncs d’ Arbres creufes , qui 
ne font pas fujets aux mêmes inconveniens , mais qui on 
fort lourds ^ & ne fe manient pas comme Ion veut, en 
une de bois de Noyer ft étroite , quelle ne peut pas porter a 
voile ; & mes Conduêleurs , accoutumes a ces petites r agay es, 
dont on fe fert pour les Canots , ont bien de la peine ale taire 



X « ) Cela a duré j^rès de deux mois.. 
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•à la rame. De plus , pour peu que le vent foit fort , l’eau en- 
tre dans la Pirogue , & cela arrive fouvent dans la Saifon , 
où nous fommes. 

Ce fut le dixiéme de Novembre , au Soleil couchant , que 
je m’embarquai fur la petite Riviere de Kaskafquias ; Je n’a- 
vois que deux lieues à faire pour gagner le Miciffipi , cepen- 
dant je fus obligé de camper à moitié chemin , &: le jour fui- 
vant je ne pus faire que lix lieues dans le Fleuve. Les feuilles 
tombent en cet endroit plutôt qu’en France , & n’en repren- 
nent de nouvelles , qu’à la fin de May ; il y neige néanmoins 
fort rarement , & j’ai déjà obfervé que les hyvers y font ordi- 
nairement fort doux. Quelle peut donc être la railon de ce re- 
tardement ? Pour moi , je n’en vois point d’autre , que l’é- 
paifleur des Forêts , qui empêche la terre de s’échauffer afîez 
tôt , pour faire monter la fève. 

Le douzième , après avoir fait deux lieues , je laifîai le Cap 
de S. Antoine à la main gauche. C’efl: là , que l’on commence 
à voir des Cannes : elles font aflez femblables à celles , qui 
croiflent en plufieurs endroits de l’Europe , mais elles font 
plus hautes & plus fortes. On prétend quelles ne paroiflent ja- 
mais , que dans les bonnes Terres ; mais il faut que ces Terres 
foient mouillées , & par conféquent plus propres à porter du 
Ris , que du Froment. On ne le donne pas la peine de les ar- 
racher , quand on veut défricher le terrein , où elles fe trou- 
vent : la chofe d’ailleurs ne feroit pas aifée , leurs racines 
noueufes étant très-longues , & cramponnées par un grand 
nombre de filamens , qui s’étendent fort loin. Ces racines ont 
naturellement un affez beau vernis , & approchent de celles 
des Bambous du Japon , dont on fait ces belles Cannes , que 
les Hollandois vendent fous le nom de Rottangs. 

On fe contente donc , quand on veut cultiver un Champ 
couvert de ces Cannes , de les couper par le pied : on les 
laiffe enfuite fécher , puis 011 y met le feu , les cendres fer-, 
vent d’engrais , le feu ouvre les pores de la terre , qu’on re- 
mue légèrement , & on y féme tout ce qu’on veut ; du Ris , 
du Maïz , des Melons d’eau , en un mot toutes fortes de 
grains & de légumes , excepté le Froment, qui dans ces ter- 
res grafles s’épuife en poulfant beaucoup d’herbes , & ne 
produit point de grains. On pourra remédier à ce défaut en 
jettant du fable fur ce terrein , en y femant du Maiz pen- 
dant quelques années* 
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Pour ce qui eft des hauteurs , & des autres Terroirs , quf 

* 7 ^ * ne font point expofés à l’inondation du Fleuve ; ils font dès- 
Novem- à-préfent très-propres à porter du Bled , & fi les elfais , qu’on 
bre, en a faits en quelques endroits , n’ont pas réuffi , parce que 
la rouille mangeoit le grain , c’eft que le Pays n’étant pas 
découvert , l’air n’y eft pas affez libre pour difliper les 
brouillards , qui engendrent la roüille. La preuve de ceci 
eft qu’aux Illinois , où il y a plus de Prairies que de Bois , le 
Froment poufle & mûrit comme en France. 

Froid ex- Le treiziéme , après une nuit très-chaude , nous fîmes en- 
cciw, viron trois lieues , malgré un vent du Sud , qui croiffoit tou- 
jours , & qui devint enfin fi violent, qu’il nous obligea de 
nous arrêter. Une grofle pluye le fit tomber fur le foir , & 
vers le minuit il s’éleva un vent de Nord-Oueft , qui com- 
mença ce froid excefîif , dont je vous ai parlé. Pour comble 
de malheur , un accident nous arrêta tout le jour fuivant , 
quoiqu’il n’y eût point de sûreté à demeurer où nous étions. 
11 n’y a pas lontems que des Cheraquis y tuerent trente Fran- 
çois , qui avoient à leur tête un Fils de M . de Ramezai , Gou- 
verneur de Montreal, & un du Baron de Longueuil , Lieu- 
tenant de Roi de la même Ville. Outre ces Sauvages , qui 
ne font point encore réconciliés avec nous , les Outagamis, 
les Sioux , & les Chicachas nous tenoient en grande inquié- 
tude , & je n’avois avec moi que trois Hommes. 

RiviereOua- Le quinzième , le vent tourna au Nord , & le froid aug- 
fcache. menta. Nous fîmes quatre lieues au Sud , puis nous trouvâ- 
mes que le Fleuve retournoit quatre autres lieues au Nord. 
Immédiatement après ce grand détour , nous laiffâmes à gau- 
che la belle Riviere Ouabache , par laquelle on peut aller juf- 
ques chez les Iroquois , quand les eaux font hautes. Son en- 
trée dans le Miciftipi n’a guère moins d’un quart de lieue de 
large. Il n’eft point dans toute la Louyfiane de lieu plus pro- 
pre à mon avis pour un Etabliffement , que celui-là , ni où il 
importe davantage d’en avoir un. Tout le Pays , qu’arrofent 
Ouabache , & \Ohio , qui s’y décharge , eft très-fertile ; ce 
font de vaftes Prairies bien arrofées , où les Boeufs fauvages 
paillent par milliers. D’ailleurs , la communication avec le 
Canada n’y eft pas moins facile , que par la Riviere des Illi- 
nois , & le chemin eft beaucoup plus court. Un Fort avec 
’ une bonne Garnifon y tiendroit en bride les Sauvages , fur- 
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tout les Cheraquis , aujourd’hui la plus nombreufe Nation 
de ce Continent. 

Six lieues au-deflbus de l’embouchure d’Ouabache , on 
trouve fur la même main une côte fort élevée , d’une terre 
jaune , fur laquelle on prétend qu’il y a des Mines de Fer. 
Nous fîmes bien du chemin ce jour là , qui étoit le feiziéme 
mais nous foufrîmes extrêmement du froid : il augmenta en- 
core les jours fuivans , quoique le vent fe fût tourné au Sud- 
Sud-Oueft : il nous falloir même pour avancer , caffer une 
glace , fort mince à la vérité , qui fe formoit fur la fuperficie 
de l’eau. Le dix -neuvième nous fîmes quatre lieues , après 
quoi un vent de Sud nous arrêta tout court. Je n’ai jamais 
fenti de bife plus piquante que ce vent de Midi. II y a bien de 
l’apparence que c’étoit toujours le vent de Nord-Oueft , qui 
foufloit , mais que les terres refléchiffoient tantôt d’un côté , 
& tantôt de l’autre , à mefure que nous tournions avec le 
Fleuve. 

On rencontre fur toute cette route une efpece de Chats 
fauvages , appellé Pijoux , & qui relTemblent beaucoup aux 
nôtres , mais qui font plus grands. J’en ai remarqué , qui 
avoient la queue plus courte , & d’autres , qui l’avoient 
confidérablement plus longue , & plus grofle : ils ont auffi 
la mine extrêmement fiere , & on m’a anûré qu’ils font fort 
carnaciers , & bons chafîeurs. Les Forêts font remplies de 
Noyers femblables à ceux du Canada , & leurs racines ont 
pluiieurs propriétés , qu’on ne m’a point fait obferver dans 
les autres. Elles font fort tendres , & leurs écorces teignent 
en noir ; mais leur principale utilité eft pour la Médecine. 
Elles arrêtent |e flux de ventre , & font un excellent vo- 
mitif. 

Le vintiéme , il neigea tout le jour , & nous ne bougeâmes 
point : le tems s’adoucit , mais la nuit fuivante le Sud-Ouefl: 
nettoya le Ciel , & le froid recommença de plus belle. Le 
lendemain matin de l’eau-de-vie , qu’on avoir laiffé dans la 
Pirogue pendant la nuit fe trouva épaiflfe , comme de l’Huile 
gelée , & du Vin d’Efpagne , que j’avois pour la Mdfe , étoit 
glacé. Plus nous defcendions , plus nous trouvions que le 
Fleuve tournoit , le vent fuivoit tous ces détours , & de 
quelque côté qu’il vînt , le froid étoit toujours exceflif. De 
méaioire d’Homme on n’avoit rien vû de lemblable en ce 
Pays. 
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Ce jour là nous apperçûmes fur le bord du Fleuve à droite 
un Poteau dreffé ; nous en approchâmes , & nous reconnû- 
mes que c’étoit un Monument dreffé par des Illinois pour une 
Expédition faite depuis peu fur les Chicachas. Il y avoit deux 
figures d’Homnies fans tête , & quelques-unes dans leur entier. 
Les premières màrquoient les Morts , & les fécondés , les 
Captifs. Un de mes ConduReurs m’apprit à cette occafion 
que , quand il y a des François parmi les uns & les autres , 
on leur appuye^les bras fur les hanches pour les diffinguer 
des Sauvages , à qui on les laiffe pendants. Cette diftinftion 
n’eft point purement arbitraire ; elle vient de ce que ces Peu- 
ples ont obfervé que les François fe tenoient fouvent dans 
cette pofture , qui n’efl; point en ufage parmi eux. 

Garcilasso de la Vega parle des Chicachas dans fon 
Hiftoire de la Conquête de la Floride , & il les place à peu 
près au même endroit , où ils font encore préfentement. Il 
les compte parmi les Peuples de la Floride , qui fe fournirent 
aux Efpagnols , mais cette prétendue foumiffion na duré 
qu’autant de tems , que les Efpagnols ont été dans leur voifi- 
aiage , & il eft certain qu’ils vendirent cher la Viftoire , qu’on 
remporta fur eux. Ce font encore les plus braves Soldats de 
la Louyfiane : ils étoient beaucoup plus nombreux du teins 
de Ferdinand de SoTO , qu’ils ne font aujourd’hui , mais 
pour les riclieffes , que fon Hiftorien leur attribue , je ne com- 
prends pas trop , ni d’où ils les avoient pû tirer , ni ce qui éri 
auroit pû tarir la fource , car ils ne font ni plus opulens , ni 
plus policés que les autres Sauvages. * 

C’eft notre alliance avec les Illinois , qui nous a mis en 
guerre avec les Chicachas , & les Anglois de la Caroline atti- 
fent le feu. Notre Etabliffement dans la Louyfiane fait grand 
mal au. cœur à ceux-ci : c’eft une barrière , que nous mettons 
entre leurs puiffantes Colonies de l’Amérique Septentrionale, 
& le Méxique , & nous devons nous attendre qu’ils employe- 
ront toutes fortes de moyens pour la rompre. Les Efpagnols , 
qui nous voyent avec des yeux fi jaloux nous fortifier dans ce 
Pays , ne fentent pas encore l’importance du fervice,quenous 
leur rendons. Peu de jours après que j’eus paffé par l’endroit, 
où nous avions vû le poteau des Illinois , les Chicachas eu- 
rent leur revanche fur deux François , qui me fuivoient dans 
une Pirogue. Ces Sauvages s’étoient embufqués dans .des 

Cannes 
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Cannes fur le bord du Fleuve , & quand ils virent les Fran- . _ , ' 

çois vis-à-vis d’eux , ils remuèrent les Cannes , fans fe mon- ~ 
trer ; les François crurent que c’étoit un Ours , ou quelqu’au- Novem- 
tre Bête , & s’approchèrent pour faire capture ; mms au mo- 
ment qu’ils fedifpofoient à débarquer, les Chicachas firent 
fur eux une décharge de fufils, qui les étendit morts dans leur 
Pirogue. Je fus fort heureux qu’ils ne m’euffent pas apperçu , 
car mes gens ne vouloient manquer aucune occaüon de 
chafler. 

Le vint-troifiéme , après une nuit très-froide , nous eûmes Rivîere des 
une fort belle journée , & cruoique la terre fût couverte de Chicachas, 
neige , le froid étoit fupportable. Le lendemain nous palTâmes 
devant la Riviere des Chicachas, qui eft aflez étroite, mais qui 
vient de fort loin. Son embouchure eft Nord & Sud. On 
compte de là quatre-vint-fix lieues aux Kaskafquias ; mais 
le chemin feroit de moitié plus court par terre. Rien ne fe- 
roit plus agréable que cette navigation , fi la Saifon étoit 
plus douce : le Pays eft charmant , & il y a dans les Forêts 
une quantité d’ Arbres toujours verds : le peu de Prairies,qu’on 
rencontre , confervent auffi leur verdure , & un nombre con- 
fidérable d’Ifles bien boifées , & dont quelques-unes font 
alTez grandes , forment des Canaux très - agréables , où les 
plus grands Navires pourroient pafîer : car on prétend qu’à 
plus ^ cent cinquante lieues de la Mer on a trouvé dans ce 
Fleuve jufqu’à foixante braffes de fond. 

Pour ce qui eft des Forêts , qui couvrent prefque tout ce ForftsJe la 
grand Pays , il n’en eft peut-être pas dans la Nature , qui leur Louyfianc. 
foient comparables , foit que l’on confidere la groffeur & la 
hauteur des Arbres , foit qu’on ait égard à leur variété , & à 
l’utilité , qu’on en peut retirer , car à la réferve des bois de 
couleur , qui demandent un fol plus échauffe , & qui ne fe 
trouvent qu’entre les Tropiques , on nefçauroit dire de quelle 
forte d’Arbres on n’y voit pas. Il y a des Cyprieres de huit 
à dix lieues d’étendue , tous les Cyprès y font d’une groffeur 
proportionnée à leur hauteur , qui pafle tout ce que nous 
avons en France de plus grands Arbres. On commence à 
connoître en Europe cette efpéce de Laurier toujours verd , 
que nous avons appellé Tulipier , à caufe de la figure de fa 
fleur. 11 s’élève plus haut que nos Maroniers d’Inde , & a la 
feiiille encore plus bellç. Le Copalme eft encore plus grand 
Tom& III, ‘ F f f 
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gj; plus gros , & il en diftile un. baume , qui n’eft peut-être 

7 i !• pas beaucoup inférieur à celui du Pérou. Toutes les efpéces 
Novem- connues de Noyers y font auffi en très-grande quantité , & 
bre. tous les bois de conftruflion & de charpente , que l’on peut 
fouhaitter : mais pour les mettre en œuvre , il faut avoir at- 
tention de ne point prendre ceux , qui croilTent fur le bord du 
Fleuve , ni dans tout l’efpace , qu’il inonde dans fes déborde- 
mens , parce qu’ayant continuellement leurs racines dans 
l’eau , ils feroient trop pefmits , & fe pourriroient bien-tôt. 

Enfin j’arrivai hier 2 . Décembre au premier Village des 
Décem- Akanfas (a) vers les dix heures du matin. Ce Village eft 
bâti dans une petite Prairie fur la rive Occidentale du Micif- 
fipi. Il y en a trois autres dans l’efpace de huit lieues & cha- 
cun compofe une Nation , ou Tribu particulière ; il y en a 
même un des quatre , qui réunit deux Tribus , mais toutes 
font comprifes fous le nom generique d Akanfas. On ap- 
pelle Ouyapes les Sauvages , qui habitent le Village , d’où je 
vous écris. La Compagnie d’Occident y a Un Magafin , qui 
attend des Marchandifes , & un Commis , qui fait mauvalfe 
chere en attendant , &.qui s’ennuye beaucoup. 

Defctîption La Riviere des Akanfas , qu’on prétend venir de fort loin , 
de la Riviere fo décharge dans le Fleuve par deux embouchures éloignées 
des Akanfas. de l’autre de quatre lieues. La première eft a huit lieuës 

d’ici. Cette Riviere vient , dit-on , du Pays de certains Sau- 
vages , qu’on appelle Punis noir, & je crois que ce font les 
mêmes , qui font plus connus fous le nom àe Punis Ricuras. 
J’ai avec moi un Efclave de cette Nation. On remonte diffi- 
cilement la Riviere des Akanfas , parce qu elle eft fort embar- 
raftée de rapides , & qu’en plufieurs endroits les eaux y font 
fouvent fi bafl'es , qu’il y faut traîner les Pirogues. 

DiiFérentes La féparatioii de fes deux branches fe faità fept lieuës au- 
Ttibus d’A- deffus de la fécondé & de la plus petite de fes deux embou- 
kanfas. chures ; mais à deux lieuës au-delfus de la première. Elle 
reçoit une belle Riviere» qui vient du Pays des Üfages, & 
qu’on appelle lu Riviere Blunche. Deux lieuës plus hau^ont 
les Torimus, & les Topingus , qui ne font qu un Village. Deux 
autres lieuës au-deffus font les Kuppus lowt un 

peu plus loin. Cette Nation étoit très - nombreufe au tems 
de Ferdinand de Soto , & même , îorfque M. de la Sale 

( 4 ) Ou Akmfeas, 
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acheva la découverte du Miciflîpi. Vis-à-vis de leur Vil- 
lage on voit les triftes débris de la Conceffion de M. Law , 
dont la Compagnie eft reftee Proprietaire. 

C’étoit là , qu’on devoir envoyer les neuf mille Allemands , 
qui avoient été levés dans le Palatinat , & c’ell: bien dom- 
mage qu’ils n’y foient point parvenus. Il n’eft peut-être pas 
dans toute la Louyfiane de Pays plus propre , après celui des 
Illinois , à produire toutes fortes de grains , & à nourrir des 
Beftiaux. Mais M. Law a été mal fervi , auffi-bien que la plu- 
part des autres Conceffionnaires. Il y a bien de l’apparence 
que de lontems on ne fera de pareilles levées d’Hommes , on 
en a befoin dans le Royaume , & puis c’eft affez l’ordinaire 
parmi nous de fe régler fur le fuccès de pareilles Entrepri- 
les , au lieu d’obferver ce qui les a fait échouer , pour corriger 
ce qui a été mal fait. 

J’ai trouvé le Village des Ouyapes dans la derniere défola- 
tion. Il y a quelque-tems qu’un François en paffant par ici 
fut attaqué de la petite vérole : le mal s’eft communiqué d’a- 
bord à quelques Sauvages , & bientôt après à toute la Bour- 
gade. Le Cimetiere paroît comme une Forêt de Perches & 
de Poteaux nouvellement plantés , & d’où l’on voit pendre 
toutes fortes de chofes : il y a de tout ce qui eft à l’ulage de 
ces Barbares. 

J’avois drefle ma Tente affez près du Village ,& toute la nuit 
j’ai entendu pleurer ; les Hommes s’en mêlent auffi-bien que 
les Femmes ; ils répétoient fans ceffe Nihahani , comme font 
les Illinois , & fur le même ton. J’avois auffi apperçû le foir 
une Femme , qui pleuroit fur la Tombe de fon Fils , & qui y 
répandoit force fagamité. Une autre avoit allumé du feu au- 
près d’une Tombe voilîne , apparemment pour réchauffer le 
Mort. Les Akanfas paffent pour être les plus grands & les 
mieux faits de tous les Sauvages de ce Continent , & on les 
appelle par diftinflion les beaux Hommes. On croit , peut- 
être par cette raifon , qu’ils ont la même origine que les 
Canfez du Miffouri , &: les Pouteouatamis du Canada. Mais 
voici ma Pirogue chargée , & je n’ai que le tems de fermer 
ma Lettre , après vous avoir affûré que je fuis , &c. 
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TRENTIÈME LETTRE. 

Voyage depuis les Akanfas jufqiiaux Natche^. Defeription 
du "Pays , de la Riviere des Yafous ; des Moeurs j des l/fa- 
ges & de la Religion des Natche^. 

Aux Natchez , ce vint-cinquiéme de Décembre 1721, 

M ADAME, 

Je partis le 3. de Décembre un peu tard du Village des 
Ouyapes , cependant j’allai camper un peu plus bas que la 
première embouchure de la Riviere des Akanfas , qui me 
parut avoir tout au plus cinq centpas de large. Je palTai le 
lendemain la fécondé , qui eft fort étroite , & le cinquième 
je poulTai jufqu’à la Pointe coupée. C’étoit une Pointe affez 
haute , qui avançok dans le Fleuve du côté de l’Oueft i le 
Fleuve l’a coupée , & en a fait une Me , mais le nouveau Ca- 
nal n’eft encore praticable , que dans les grandes eaux. On 
compte de cet endroit à la principale branche de la Riviere 
des Akanfas , vint-deux lieues , mais il n’y en a peut-être pas 
dix en droite ligne , car le Fleuve ferpente beaucoup pendant 
les foixante & dix lieues , que l’on fait pour aller du Village 
des Ouyapes à la Riviere des Yafous fÆ) , où j’entrai le neuf 
après midi. Il n’a point neigé ici , comme aux Illinois , & à 
Ouabache , mais il y eft to/nbé un verglas , qui a brifé .tous 
les Arbres tendres , dont les pointes bafîes, & les terres mouil- 
lées font couvertes : on diroit qu’on auroit pris plaifir d’en 
cafter toutes les branches avec un bâton. 

L’entrée de la Riviere des Yafous eft Nord-Oueft , & Sud- 
Eft , & a environ un arpent de large ; fes eaux font rouftes , 
& on prétend qu’elles donnent le flux de fang à ceux , qui en 
boivent. D’ailleurs , l’air y eft très-mauvais. Il me fallut faire 
trois lieues pour gagner le Fort , que je trouvai tout en deuil 
par la mort de M. Bizart , qui y commandoit. Par tout , où 

(^) OwlachoHX, 
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j’avois rencontré des François dans la Louyliane , j’avais en- 
tendu faire des éloges infinis de cet Officier , né en Canada 
d’un Pere Suiffe , Major de Montreal. On me dit aux Ya- 
fous des chofes extraordinaires de fa Religion , de fa pieté , 
de fon zèle , dont il a été la viftime. Tous le regrettoient 
comme leur Pere , & tout le monde convient que cette Co- 
lonie a fait en lui une perte irréparable. 

11 avoit mal placé fon Fort , & il fongeoit , lorfqu’il mou- 
rut , à le tranfporter une lieue plus loin dans une fort belle 
Prairie , où l’air efl plus fain , & où il y a un Village d’Tiz- 
Jbus J mêlés de Couroas , & d'Ofogoulas j qui tous enfemble 
peuvent mettre tout au’plus deux cens hommes fous les ar- 
mes. On vit affez bien avec eux , mais on ne s’y fie pas trop 
à caufe des liaifons , que les Yafous principalement, ont tou- 
jours eues avec les Anglois. 

Il y a beaucoup de Caïmans dans cette Riviere , & j en ai 
vû deux , qui avoient bien douze à quinze pieds de long. 
On ne les entend guère que pendant la nuit , & leur cri ref- 
femble tellement au meuglement des Taureaux , qu’on y fe- 
roit trompé. Nos François ne laiffent pas de s’y baigner auffi 
librement , qu’ils feroient dans la Seine. Comme je leur en 
témoignois ma furprife , ils me répondirent qu’il n’y avoit 
rien à craindre ; qu’à la vérité , dès qu’ils étoient dans l’eau , 
ils s’y voyoient prefque toujours environnés de Caïmans , 
mais qu’aucun n’approchoit d’eux , qu’ils fembloient feule- 
ment les guetter pour fe jetter fur eux au moment qu’ils for- 
tiroient de la Riviere ; qu’alors pour les écarter , ils re- 
muoient l’eau avec un bâton , dont ils avoient la précaution 
de fe prémunir , que cela faifoitfuir ces Animaux affez loin , 
pour leur donner re tems de fe mettre en sûreté. 

La Compagnie a dans ce Porte un Magafin d’attente , 
comme aux Akanfas ; mais le Fort & le Terrein appartien- 
nent à une Société compofée de M. le Blanc , Secrétaire d’E- 
tat , de M. le Comte de Belle-ifie , de M. le Marquis d’Af- 
feld , & de M. le Blond , Brigadier-Ingénieur. Ce dernier 
ert dans la Colonie avec la qualité de Direfteur Général de- 
là Compagtiie. Je ne comprends pas trop ce qui leur a fait 
choifir la Riviere des Yafous , pour y placer leur Concef- 
fion. Ils avoient affûrément à choifir , oc de meilleurs Ter- 
reins y & des ûtuations plus avantageufes. 11 ert vrai qu’il ert. 
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1721. irnpojrtant de s’affûrer de cette Riviere , dont la Source n’eft 

Décent- pas loin de la Caroline , mais il fuffifoit pour cela d’un Fort 
bre. avec une bonne Gàrnifon , pour contenir les Yafous , qui 
font Alliés des Chicachas. Ce n’eft pas le moyen d’établir 
folidement une Conceffion , que d’être obligé de fe tenir tou- 
jours fur fes gardes , contre des Sauvages voifins des Anglois. 
Goufre.Car- Je partis des Yafous le dixiéme, & le treiziéme : fans un 
Sayvage Natché , qui m’avoit demandé lepaflage pour re- 
tourner chez lui , je me ferois perdu dans un goufre , qu’au- 
cun de mes Conduéleurs ne connoiflbit , & dont on ne s’ap- 
perçoit , que quand on y eft tellement engagé , qu’il n’eft 
plus polTible de s’en retirer. Il eft fur la main gauche , au 
pied d’un gros Cap , où l’on alTûre qu’il y a de très-bonnes 
pierres : c’eft de quoi l’on craint plus de manquer dans cette 
Colonie , mais en récompenfe on y fera autant de Barques 
que l’on voudra. 

Dcfcription Le quinzième nous arrivâmes aux Natche?^. Ce Canton , 
du Pays des Je plus beau , le plus fertile , & le plus peuplé de toute la 
Natchez. Louyfiane , eft éloigné de quarante lieues des Yafous , & 
fur la même main. Le débarquement eft vis-à-vis une butte 
affez haute , & fort efcarpée , au pied de laquelle coule un 
petit Ruiffeau , qui ne peut recevoir que des Chaloupes & 
des Pirogues. De cette première Butte on monte à une fé- 
condé , ou plutôt fur une Colline , dont la pente eft affez 
douce , & au fommet de laquelle on a bâti une efpéce de Re- 
doute fermée par une fîmple Paliffade. On a donné à ce re- 
tranchement le nom de Fort. 

Plufieurs Monticules s’élèvent au-deffus de cette Colline , 
& quand on les a paffées , on apperçoit de toutes parts de 
grandes Prairies,, féparées par de petits Bouquets de bois, 
qui font un très-bel effet. Les Arbres les plus communs dans 
ces Bois font le Noyer & le Chêne , & par tout les terres font 
excellentes. Feu M. d’iberville , qui le premier entra dans 
le Miciftipi "par fon embouchure , étant monté jufqu’auîf Nat- 
chez , trouva ce Pays fi charmant , & fi avantageufement 
fitué , qu’il crut ne pouvoir mieux placer la Métropole de la 
nouvelle Colonie, 11 en traça le Plan , & lui deftina le nom 
de Rofalie, cmi éioit celui de Madame laChanceliere dePont- 
chartrain. Mais ce Projet ne paroît pas devoir s’exécuter 
fi- tôt , quoique nos Géographes ayent toujours à bon 
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compte marqué fur leurs Cartes la Ville de. Rofalie aux 
Natchez. 

Il eft certain qu’il faut commencer par un Etabliffement 
plus près de la Mer ; mais fi la Louyfiane devient jamais une 
Colonie Floriffante , comme il peut fort bien arriver , il me 
femble qu’on ne peut mieux placer fa Capitale qu’en cet en- 
droit. Il n’eft point fujet au débordement du Fleuve , l’air y 
eft pur ,* le Pays fort étendu , le Terrein propre à tout , & 
bien arrofé ; il n’eft pas trop loin de la Mer , & rien n’empê- 
che les Vaifleaux d’y monrer. Enfin il eft à portée de tous les 
lieux , où l’on paroît avoir deflein de s’établir. La Compa- 
gnie y a un Magafin , & y entretient un Commis principal , 
qui n’a pas encore beaucoup d’occupation. 

Parmi un grand nombre de Conceflions particulières , qui 
font déjà ici en état de rapporter , il y en a deux de fa pre- 
mière grandeur , je veux dire de quatre lieues en quarré , 
l’une appartient à une Société de Maloins , qui l’ont achetée 
de M. Hubert, Commiflaire Ordonnateur ,& Préfîdent du 
Çonfeil de la Louyfiane : l’autre eft à la Compagnie , qui y a 
envoyé des Ouvriers de Clerac pour y faire du Tabac. Ces 
deux Conceflions font fituées de maniéré , qu’elles forment 
un triangle parfait avec le Fort , & la diftance d’un angle à 
l’autre eu d’une lieuë. A moitié chemin des deux Conceffions 
eft le grand Village des Natchez. J’ai vifité avec foin tous 
ces lieux , & voici ce que j’y ai remarqué de plus confide- 
rable. 

La Conceflion des Maloins eft bien placée , il ne lui man- 
que, pour tirer parti de tout fon Terrein , que des Negres , ou 
des Engagés. J’aimerois encore, mieux les Seconds que les 
Premiers ; le lems de leur Service expiré , ils deviennent des 
Habitans , & augmentent le nombre des Sujets naturels du 
Roi ; au lieu que ceux-là font toujours des Etrangers : & qui 
peut s’afsûrer qu’à force de fe multiplier dans nos Colonies , 
ils ne deviendront pas un jour des Ennemis redoutables ! 
Peut-on compter fur des Efclaves , qui ne nous font attachés 
que par la crainte , & pour qui la Terre même , où ils naif- 
fent , n’a jamais le doux nom de Patrie ? 

La première nuit , que je palTai dans cette Habitation , il y 
eut vers les neuf heures du foir une grande allarme ; j’en de- 
mandai le fujet , & on me répondit qu’il y avoit dans le Voi- 
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finage une Bête d’une efpéce inconnue , d’une grandeur ex- 

traordinaire , & dont le cri ne reffembloit à celui d’aucun 
Décem- Animal , que nous connoiffions. Perfonne n’afsûroit pour- 
bre. tant l’avoir vûë , & on ne jugeoit de fa taille , que par fa 
force ; elle avoit déjà enlevé des Moutons & des Veaux , & 
étranglé quelques Vaches. Je dis à ceux , qui me faifoient ce 
récit , qu’un Loup enragé pouvoir faire tout cela , & quant 
au cri , qu’on s’y trompoit tous les jours. Je ne perifuadai per- 
fonne ; on vouloir que ce fut une Bête monftrueufe ; on ve- 
noit de l’entendre , on y courut armé de tout ce qu’on trouva 
fous fa main , mais ce fut inutilemexit. 

Succès du La Concelfion de la Compagnie eft encore plus avanta- 
geufement fituée , que celle des Maloins, line même Ri- 
viere arrofe l’une & l’autre , & va fe décharger dans le Fleuve 
à deujf lieues de celle-là , à laquelle une magnifique Cypriere 
de fix lieues d’étendue fait un rideau , qui en couvre tous les 
derrières. Le Tabac y a très-bien réulfî , mais les Ouvriers 
de Clerac s’en font prefque tous retournés en France. 

Cottoii, In- J’ai vû dans le Jardin du fleur le Noir , Commis principal , 
de fort beau Cotton fur l’Arbre , & un peu plus bas on com- 
mence à voir de l’Indigo fauvage. On n’en a pas encore fait 
l’épreuve , mais il y a beaucoup d’apparence qu’il ne réulTira 
pas moins que celui , qu’on a trouvé dans l’Ille de Saint Do- 
mingue , où il eft aufli eftimé , que celui , qu’on y a tranf- 
planté d’ailleurs. Et puis l’expérience nous apprend qu’une 
terre , qui produit naturellement cette Plante , efl: fort propre 
à porter l’étrangere , qu’on y veut femer. 

Defeription Le grand Village des Natchez eft aujourd’hui réduit àfort 
Cabannes : la raifon qu’on m’en a apportée, eft que les 
Temple des Sauvages , à qui leur grand Chef a droit d’enleyer tout ce 
Natchez. , qu’Jls ont , s’éloignent de lui le plus qu’ils peuvent , & par-là 
plufleurs Bourgades de cette Nation le font formées à quelque 
diftance de celle-ci. Les Tioux , leurs Alliés & les nôtres , en 
ont aulTi établi une dans leur Voifinage. 

Les Cabannes du grand Village des Natchez , le feul que 
i’aye vû ^ font en forme de Pavillon quarré , fort baffes , & 
lans Fenêtres ; le Paîte eft arrondi à peu près comme un Four* 
La plûpart font couvertes de feuilles & de pailles de Maiz ; 
quelques-unes font conftruites d’une efpéce de torchi , qui 
me parut affez bon , & qui eft revêtu en dehors ôé en dedans 

de 
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de Nattes fort minces. Celle du grand Chef eft fort propre- 
ment crépie en dedans : elle eft auffi plus grande & plus haute 
que les autres ; placée fur un Terrein un peu élevé , & ifolée 
de toutes parts. Elle donne fur une grande Place , qui n’eft 
pas des plus régulières , & a fon afpeâ au Nord. J’y trouvai 
pour tout meuble une Couche de planches fort étroite éle- 
yée de terre de deux ou trois pieds ; apparemment que quand 
le Cher veut fe coucher , il y etend une natte ou quelque 
peau. ^ ^ " 

, Village : tout le monde 

etoit aile dans une Bourgade voifine , où il y avoit une Fête 
& toutes les Portes étoient ouvertes , mais il n’y avoit rien à 
craindre des Voleurs , car il ne reftoit par tout que les quatre 
murailles. Ces Cabannes n’ont aucune iflùë pour la fumée , 
néanmoins toutes celles , où j’entrai , étoient allez blanches! 
Le Temple eft à côté de celle du grand Chef , tournée vers 
l’Orient , & à l’extrémité de la Place. Il eft compofé des mê- 
fnes matériaux que les Cabannes , mais fa ligure eft différente; 
c’eft un quarré long , d’environ quarante pieds fur vint de 
large , avec un toit tout fimple , de la ligure des nôtres. Il y a 
aux deux extrémités comme deux girouettes de bois , qui re- 
préfentent fort groflierement deux Aigles. 

La Porte eft au milieu de la longueur du Bâtiment, qui n’a 
point d’autres ouvertures ; des deux côtés il y a des Bancs de 
pierres. Les dedans répondent parfaitement à ces dehors ruf- 
tiques. Trois pièces de bois , qui fe joignent par les bouts , & 
qui font placées en triangle , ou plutôt également écartées les 
unes des autres , occupent prefque tout le milieu du Temple , 
& brûlent lentement. Un Sauvage , que l’on appelle le Gar- 
dien du Ternple , eft obligé de les attifer , & d’empêcher 
quelles ne s’éteignent. S’il fait froid , il peut avoir fon feu à 
part , mais il ne lui eft pas perrqis de fe chauffer à celui , qui 
brûle en l’honneur du Soleil. Ce Gardien étoit aufli à la Fête 
du moins je ne le vis point , & fes tifons jettoient une fumée ] 
qui nous aveugloit. 

D’Ornemens , je n’en vis aucuns , ni rien abfolument , qui 
dût me faire connoître que j’étois dans un Temple. J’y apper- 
çus feulement trois ou quatre Caiffes rangées lans ordre , où 
il y avoit quelques Olfemens fecs , & par terre , quelques 
Têtes de bois , un peu moins mal travaillées que les deux 
Tome III, Gpff 
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Aigles du toit. Enfin , fi je n’y euffe pas trouvé du feu , j’eulTe * 
cru que ce Temple étok abandonné depuis lontems , ou qu’il 
avoit été pillé. Ces cônes enveloppés de peaux , dont par- 
lent quelques Relations ; ces cadavres des Chefs rangés en 
cercle dans un Temple tout rond , & terminé en maniéré de 
Dôme ; cet Autel, &c. Je n’ai rien vû de tout cela; fi les. 
chofes étôient ainfi du tems paffé , elles ont bien changé, 
depuis. 

Peut-être auffi , car il ne faut condamner perfonne , que 
quand il n’y a aucun moyen de l’excufer ; peut-être , dis-je , 
que le Voiünage des François a fait craindre aux Natchez que 
les corps de leurs Chefs , & tout ce que leur Temple avoit de 
plus précieux , ne courulTent quelque rifque , s’ils ne les 
tranfportoient pas ailleurs , & que le peu d attention , qu on 
apporte préfentement à bien garder ce Temple , vient de ce 
qu’on l’a dépouillé de ce qu’il avoit déplus facré pour ces Peu- 
ples. Il efl: pourtant vrai que contre la muraille , vis-à-vis de 
la Porte , il y avoit une Table , dont je ne pris pas la peine 
de mefurer les dimenfions , parce que je ne foupçonnai point 
que ce fût un Autel : on m’a afsûré depuis qu’elle a trois pieds, 
de haut , cinq de long , & quatre de large. 

On m’a ajouté qu’on y fait un petit teu avec des écorces 
de Chênes , & qu’il ne s’éteint jamais , ce qui efl: faux , car il 
n’y avoit alors ni feu , ni rien qui fît connoître qii%)n y en eût 
jamais fait. On dit encore que quatre Vieillards couchent 
' tour à tour dans le Tentple pour y entretenir ce feu ; que celut 
qui efl de garde , ne doit point fortir pendant les huit jours , 
qu’il doit être en faêlion ; qu’on a foin de prendre de la braife 
allumée des bûches , qui brûlent au milieu du Temple , pour 
mettre fur l’Autel : qu’il y a douze Hommes entretenus pour 
fournir des écorces de Chênes ; qu’il y a des Marmoufets de 
bois , & une figure de Serpens à Sonnettes , auffi de bois , 
qu’on met fur l’Autel , & aufquels on rend de grands hon- 
neurs : que quand le Chef meurt , on l’enterre d’abord , & 
que quand on juge que les chairs font confumées , le Gar- 
dien du Temple les exhume, lave les Offemens, les enve- 
loppe de ce qu’il peut avoir de plus précieux , & les met 
dans de grands panniers faits de cannes , qu’il ferme bien ,, 
qu’il enveloppe ces paniers de peaux de Chevreuils très-pro.- 
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près , & les place devant l’Autel , où ils relient jufqu’à la 
mort du Chef regnaait : qu’alors il renferme ces OlTemens dans 
l’Autel même , pour faire place au dernier Mort. 

. Je ne puis rien dire fur ce dernier article , fînon que je vis 
quelques Offemens dans une ou deux Caiffes , mais qu’ils ne 
faifoient pas la moitié d’un corps humain , qu’ils me paroif- 
foient bien vieux , & qu’ils n’étoient point fur la table , jqu’on 
dit être l’Autel. Quant aux autres articles , 1°. comme je n’ai 
été que de jour dans le Temple , j’ignore ce qui s’y pafle la 
nuit. 2®. Il n’y avoit aucun Garde dans le Temple , quand je 
l’ai vifité. J’y apperçus bien , comme je l’ai déjà dit , quel- 
ques Marmoufets , mais je n’y remarquai point de figure de 
Serpent. 

Quant à ce que j’ai vu dans des Relations que ce Temple 
eft tapiffe , & fon pavé couvert de nattes de cannes , qu’on y 
met ce qu’on a de plus propre , & qu’on y apporte tous les ans 
les prémices de toutes les récoltes ; il en faut affurément ra- 
battre beaucoup : je n’ai jamais rien vû déplus mauffade , de 
plus mal-propre , qui fût plus en défordre ; les bûches brû- 
loient fur la terre nue , & je n’y apperçus point de nattes , 
non plus qu’aux murailles. M. le Noir, avec qui j’étois, me dit 
feulement que tous les jours on mettoit au feu une nouvelle 
bûche , & qu’au commencement de chaque Lune on en fai- 
foit -la provifion pour tout le mois. Il ne le fçavoit pourtant 
que par oüi-dire , car c’étoit la première fois qu’il voyoit ce 
Temple , auffi- bien que moi. 

Pour ce qui regarde la Nation des Natchez en général , 
voici ce que j’eti ai pû apprendre. On ne voit rien dans leur 
extérieur , qui les diftingue des autres Sauvages du Canada & 
de la Louyfiane. Ils font rarement la guerre , & ne mettent 
point leur gloire à détruire des hommes. Ce qui les diftingue 
plus particulièrement, c’eft la forme de leur Gouvernement , 
tout-à-fait defpotique ; une grande dépendance , qui va même 
jufqu’à une efpéce d’efclavage dans les Sujets ; plus de fierté 
& de grandeur dans les Chefs, & leur efprit pacifique, qui ce- 
pendant s’eft un peu démenti depuis plufieurs années. 

Les Hurons croyent auffi-bien qu’eux leurs Chefs hérédi- 
taires iffus du Soleil , mais il n’y en a pas un , qui voulût être 
fon valet , ni le fuivre dans l’autre monde pour y avoir l’hon- 
neur de lefervir, comme il arrive fouvent parmi les Natchez. 

G g g i j 
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Garcilaflb de la Vega parle de cette Nation comme d’un 
Peuple puiffant , & il n’y a pas fix ans qu’on y comptoir 
quatre mille Guerriers. Il paroît qu’elle étoit encore plus nom- 
breufe du tems de M. de la Sale , & même lorfque M. d’Iber- 
ville découvrit l’embouchure du Miciffipi. Aujourd’hui les 
Natchez ne pourroient pas mettre fur pied deux mille Com- 
battaps. On attribue cette diminution à des maladies conta- 
gieufes , qui ces dernieres années ont fait parmi eux de grands 
ravages. 

Le Grand Chef des Natchez porte le nom de Soleil, & c’eft 
toujours , comme parmi les Hurons , le Fils de fa plus proche 
Parente , qui lui fuccede. On donne à cette Femme la qualité 
de Femme-Chef, & quoique pour l’ordinaire elle ne fe mêle 
pas du Gouvernement , on lui rend de grands honneurs. Elle 
a même , auffi-bien que le Soleil , droit de vie & 5e mort ; 
dès que quelqu’un a eu le malheur de déplaire à l’un ou à l’au- 
tre , ils ordonnent à leurs Gardes , qu’on nomxnQ Alloue^ ^ 
de le tuer. J^a me défaire de ce Chien , difent-ils , & ils font 
obéis fur le champ. Leurs Sujets , & les Chefs mêmes des Vil- 
lages , ne les abordent jamais , qu’ils ne les faluent trois fois , 
en jettant un cri , qui eft une efpéce de hurlement : ils font 
la même chofe en fe retirant , & fe retirent en marchant à re- 
culons. Lors qu’on les rencontre , il faut s’arrêter , fe ranger 
du chemin , & jetter les mêmes cris , dont j’ai parlé , jufqu’à 
ce qu’ils foient palTés. On eft auffi obligé de leur porter ce 
qu’il y a de meilleur dans les Récoltes , dans le produit de la 
Chaife , & dans celui de la Pêche. Enfin perfonne , non pas 
même leurs plus proches Parens , & ceux , qui compofent les 
Familles Nobles , lorfqu’ils ont l’honneur de manger avec 
eux , n’ont droit de boire dans le même vafe , ni de mettre la 
main au plat. 

Tous les matins , dès que le Soleil paroît , le grand Chef 
fe met à la porte de fa Cabanne , fe tourne vers l’Orient , & 
hurle trois fois , en fe profternant jufqu’à terre. On lui ap- 
porte enfuite un Calumet , qui ne fert qu’en cette occafion , 
il fume , & pouffe la fumée de fon Tabac vers l’Aftre du jour 
puis il fait la même chofe vers les trois autres parties du 
monde. 11 ne reconnoît fur la Terre de Maître que le Soleil , 
dont il prétend tirer fon origine , exerce un pouvoir fans 
borne fur fes Sujets , peut difpofer de leurs biens & de leur 
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vie , & quelques travaux , qu’il leur commande , ils n’en peu- 
vent exiger aucun falaire. 

Lorfque le Chef, ou la Femme - Chef meurent , tous leurs* 
Alloués font obligés de les fuivre en l’autre monde , mais ils 
ne font pas les feuls , qui ont cet honneur : car c’en eft un , & 
qui ell; fort recherché. Il y a tel Chef, dont la mort coûte la 
vie à plus de cent perfonnes , & on m’a alTûré qu’il meurt peu 
de Natchez confidérables , à qui quelques-uns de leurs Pa- 
rens , de leurs Amis , ou de leurs Serviteurs ne faffent pas cor- 
tège dans le Pays des Ames. Il paroît par les diverfes Rela- 
tions , que j’ai vûës de ces horribles cérémonies , qu’elles va- 
rient beaucoup. En voici une des Obféques d’une Femme- 
Chef, que je tiens d’un Voyageur , qui en fut témoin , & fur 
la lincerité duquel j"*ai tout lieu de compter. 

Le Mari de cette Femme n’étant pas noble , c’eft-à-dire , de 
la Famille du Soleil , fon Fils Aîné l’étrangla , félon la coûtu- 
me;on vuida enfuite la Cabanne de tout ce qui y étoit,& on y 
conftruilit une efpéce de Char de Triomphe , où le corps de la 
Défunte , & celui de fon Epoux furent placés. Un moment 
après on rangea autour de ces cadavres douze petits Enfans , 
que leurs Parens avoient auffi étranglés par ordre de l’Aînée 
des Filles de la Femme-Chef , & qui fuccedoit à la dignité de 
fa Mere. Cela fait , on drelTa dans la Place publique qua- 
torze Echaffauts ornés de branches d’Arbres , & de toiles , 
fur lefquelles on avoit peint différentes figures. Ces Echafauts 
étoient deftinés pour autant de perfonnes , qui dévoient ac- 
compagner la Femme- Chef dans l’autre monde. Leurs'Parens 
étoient tout autour d’elles , & regardoient comme un grand 
honneur pour leurs familles la permifîion,qu’elles avoient eues, 
de fe facrifîer ainfi. On s’y prend quelquefois dix ans aupara- 
vant pour obtenir cette grâce , & il faut que ceux , ou celles , 
qui l’ont obtenue , filent eux-mêmes la corde , avec laquelle 
ils doivent être étranglés. 

Ils paroiffent fur leurs Echafauts revêtus de leurs plus ri- 
ches habits , portant à la main droite une grande Coquille. 
Leur plus proche Parent eft à leur droite , ayant fous fon bras 
gauche la corde , qui doit fervir à l’exécution , & à la main 
droite un caffe-tête. De tems en tems il fait le cri de mort, &: 
à ce cri les quatorze Viélimes defcendent de leurs Echafauts , 
& vont danfer tous enfemble au milieu de la Place , devant 
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le Temple , & devant la Cabanne de la Femme-Chef. On 
leur rend ce jour-là & les fuivans de grands refpeûs , ils ont 
.chacun cinq Domeftiques , & leur vifage eft peint en rouge. 
Quelques-uns ajoûtent que pendant les huit jours, qui précé- 
dent leur mort, ils portent à la jambe un ruban rouge , & 
que pendant tout ce tems-là c ’eftà qui les régalera. Quoiqu’il 
en foit , dans l’occafion dont je parle , les Peres & les Meres , 
qui avoient étranglé leurs Enrans , les prirent entre leurs 
mains , & le rangèrent des deux côtés de la Cabanne , les 
quatorze Perfonnes, qui étoient aulîi deftinées à mourir , s’y 
placèrent de la même maniéré , & ils étoient fuivis des Pa- 
reils & des Amis de la Défunte , tous en deiiil , c’eft-à-dire , 
les cheveux coupés : tous faifoient retentir les airs de cris û 
affreux , qu’on eut dit que tous les Diables étoient fortis des 
Enfers pour venir hurler en cet endroit ; cela fut fuivi de dan- 
fes de la part de ceux , qui dévoient mourir , & de chants de 
la part des Parens de la Femme-Chef. 

Enfin on fe mit en marche. Les Peres & Meres , quipor- 
toient leurs Enfans morts , paroifToient les premiers , mar- 
chant deuif à deux , & précédoient immédiatement le Bran- 
cart , où étoit le corps de la Femme-Chef , que quatre Hom- 
mes portoient fur leurs épaules. Tous les autres venoient 
après dans le même ordre que les premiers. De dix pas en dix 
pas ceux-ci laifToienttomber leurs Enfans par terre ; ceux, 
qui portoient le Brancard , marchoient delfus , puis tour- 
noient tout autour d’eux , enforte que quand le convoi ar- 
va au Temple , ces petits Corps étoient en pièces. 

Tandis qu’on enterroit dans le Temple le Corps de la Fem- 
me-Chef, on déshabilla les quatorze Perfonnes , qui dévoient 
mourir , on les fit affeoir par terre devant la porte , chacun 
ayant deux Sauvages , dont l’un étoit afïïs fur les genoux , & 
l’autre lui tenoit les bras par derrière. On leur palfa une cor- 
de au col , on leur couvrit la tête d’une peau de Chevreuil , 
on leur fit avaler trois pilules de tabac , & boire un verre 
d’eau , & les Parens de la Femme-Chef tirèrent des deux cô- 
tés les cordes en chantant , jufqu’à ce qu’ils fuflent étranglés. 
Après quoi on jetta tous ces Cadavres dans une même Foffe, 
qu’on couvrit de terre. 

Qiiahd le Grand Chef meurt , s’il a encore fa Nourrice , il 
faut qu elle meure aufli. Mais il eft arrivé plufîeurs fois que 
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les François ne pouvant empêcher cette barbarie , ont obtenu 1721. 
la permiffionde baptifer les petits Enfans , qui dévoient être Décem>- 
étranglés , & qui par conféquent n’accompagnoient pas ceux , bre. 
en l’honneur defquels on les immoloit , dans leur prétendu 
Paradis. 

Nous ne connoiffons point de Nation dans ce Continent Mœurs des 
où le Sexe foit plus débordé , que celle-ci. Il eft même forcé Natdiez. 
par le Soleil & par les Chefs fubalternes à fe proftituer à tout 
venant ; & une Femme , pour être publique , n’en eft pas 
moins eftimée. Quoique la Polygamie foit permife , & que 
le nombre des Femmes , qu’on peut avoir , ne foit pas limité , 
ordinairement chacun n’a que la ftenne ; mais il peut la répu- 
dier, quand il veut; liberté, dont il n’y a pourtant guéres 
que les Chefs , qui faffent ufage. Les Femmes font affez bien 
faites pour des Sauvageffes , & affez propres dans leur ajufte- 
ment, &dans tout ce qu’elles font. Les Filles de laFamille no- 
ble ne peuvent époufer que des Hommes obfcurs , mais elles 
font en droit de congédier leur Mari , quand bon leur fem- 
ble , & d’en prendre un autre , pourvu qu’il n’y ait point d’al- 
liance entr’eux. 

Si leurs Maris leur font une infidélité , elles peuvent leur 
faire caffer la tête , & elles ne font point fujettes à la même 
loi. Elles peuvent même avoir autant de Galans , qu’elles ju- 
gent à propos , fans que le Mari puiflfe le trouver mauvais , 
c’eft un privilège attaché au Sang du Soleil. Il fe tient debout 
en préfence de la Femme dans une pofture refpeélueufe ; il ne 
mange point avec elle ; il lafaluë du même ton , que fes Do- 
meftiques : le feul privilège , que lui procure une alliance 11 
onéreufe , c’eft d’être exempt de travail , & d’avoir autorité 
fur ceux , qui fervent fon Epoufe. 

Les Natchez ont deux Chefs de guerre , deux Maîtres de Divers üïi- 
cérémonies pour le Temple , deux Officiers pour régler ce 
qui fe doit pratiquer dans les Traités de paix ou de guerre ; 
ain , qui a l’infpeêlion fur les ouvrages , & quatre autres , qui 
font chargés d’ordonner tout dans les feftins publics. C’eft le 
Grand Chef , qui donne ces emplois , S^ceux, qui en font 
revêtus , font relpeêlés & obéis , comme il le feroit lui-même.. 

Les récoltés fe font en commun ; le Soleil en marque le jour ,, 

& convoque le Village. Vetslafin de Juillet il indique un au- 
tre jour pour le commencement d’une Fête , qui en dure trois y, 

& qui fe paffe en jeux & en feftins» 
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Chaque Particulier y contribue de fa Chaffe , de fa Pêche 
& de fes autres Provifions , qui confiftent en Maiz , Fèves , 
& Melons. Le Soleil & la?Femme-Chef y préhdent dans une 
Loge élevée & couverte de feuillages : on les y porte dans un 
brancard , & le Premier tient en fa main une maniéré de fcep- 
tre orné de plumages de diverfes couleurs. Tous les Nobles, 
font autour deux dans une pofture refpeRueufe. Le dernier 
jour le Soleil harangue l’Affemblée , il exhorte tout le monde 
à remplir exaRement fes devoirs , furtout à avoir une grande 
vénération pour les Efprits , qui réfîdent dans le Temple , & 
à bien inftruire les Enfans. Si quelqu’un s’eft fignalé par quel- 
qu’aftion de zélé , il fait fon éloge. Il y a vint ans que le feu 
du Ciel ayant réduit le Temple en cendres , fept ou huit Fem- 
mes jetterent leurs Enfans au milieu des flammes , pour appai- 
fer les Génies ; le Soleil fit auflî-tôt venir ces Héroïnes , leur 
donna publiquement de grandes louanges , & finit fon dif- 
cours en exhortant les autres Femmes à imiter dans l’occafîon 
un fi bel exemple. 

Les Peres de Familles ne manquent jamais d’apporter au 
Temple les prémices de tout ce qu’ils recueillent , & on fait 
le même de tous les préfens , qui font offerts à la Nation. On 
les expofe à la porte du Temple , dont le Gardien , après les 
avoir préfentés aux Efprits , les porte chez le Soleil , qui les 
diftribuë à qui bon lui femble. Les Semences font pareille- 
ment offertes devant le Temple avec de grandes cérémonies : 
mais les Offrandes, qui s’y font de pains & de farines à chaque 
nouvelle Lune , font pour le profit des Gardiens du Temple. 

Les Mariages des Natchez ne différent prefque pas de ceux 
des Sauvages du Canada : la principale différence , qui s’y 
trouve , confifte en ce qu’ici le futur Epoux commence par 
faire aux Parens de la Fille les préfens , dont on efl: convenu , 
& que les Noces font fuivies d’un grand Feflin. La raifpn , 
pour laquelle il n’y a guère que les Chefs , qui ayent plufieurs 
Femmes , c’efl que pouvant faire cultiver leurs Champs par 
le Peuple , fans qu’il leur en coûte rien , le nombre de leurs 
Epoufes ne leur efl^oint à charge. Les Chefs fe marient avec 
encore moins de cérémonie , que les autres. Ils fe contentent 
de faire avertir les Parens de la Fille , fur laquelle ils ont 
jette les yeux , qu’ils la mettent au nombre de leurs Femmes : 
mais ils n’en gardent qu’une ou deux dans leurs Cabannes ; 
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les autres reftent chez leurs Parens , où leurs Maris les 
vifitent , quand il leur plaît. La jaloufîe ne régne .point 
dans ces Mariages ; les Natchez fe prêtent même fans façon 
leurs Femmes , (k c’eft apparemment de - là , que vient la 
facilite, avec laquelle ils les congédient pour en prendre d’au- 
tres. 

Lorfqu un Chef de Guerre veut lever un Parti , il plante 
dans un endroit marqué pour cela deux Arbres ornés de Plu- 
mes , de Fléchés , & de Cafle-têtes , le tout peint en rouge , 
aulîi-bien que les Arbres , qui font encore picqués du côté , 
ou l on veut porter la guerre. Ceux qui veulent s’enrôler , 
fe préfentent au Chef, bien parés , le vifage barboüillé de 
différentes couleurs , & lui déclarent le dehr , qu’ils ont de 
pouvoir apprendre fous fes ordres le métier des Armes ; qu’ils 
font difpofés à endurer toutes les fatigues de la guerre , & 
prêts à mourir , s’il le faut , pour la Patrie. 

Quand le Chef a le nombre de Soldats , que demande l’ex- 
pédition , qu’il médite , il fait préparer chez lui un breuvage , 
qui fe nomme la Médecine de la Guerre. C’eft un vomitif fait 
avec une racine bouillie dans l’eau : on en donne à chacun 
deux pots , qu’il faut avaler tout de fuite , & que l!on rend 
prefque aufli-tôt avec les plus violens efforts. On travaille en- 
fuite aux préparatifs , & jufqu’au jour fixé pour le départ , 
les Guerriers fe rendent foir & matin dans une Place , où 
après avoir bien danfé , & raconté leurs beaux faits d’ Armes , 
chacun chante fa chanfon de mort. Ce peuple n’efl: pas moins 
fuperftitieux fur les fonges , que les Sauvages du Canada : 
il n’en faut qu’un de mauvais augure , pour rebrouffer che- 
min , quand on eft en marche. 

Les Guerriers marchent avec beaucoup d’ordre , & pren- 
nent de grandes précautions pour camper , & pour fe rallier. 
On envoyé fouvent à la découverte , mais on ne pofe point 
de Sentinelles pendant la nuit : on éteint tous les feux , on fe 
recommande aux Efprits , & on s’endort avec fécurité , après 
que le Chef a averti tout le monde de ne point ronfler trop 
fort , & d’avoir toujours près de foi fes Armes en bon état. 
Les Idoles font expofées fur une perche panchée du côté des 
Ennemis , & tous les Guerriers , avant que de s’aller coucher, 
paffent les uns après les autres , le Calfe-tête à la main , de- 
vant ces prétendues Divinités, Ils fe tournent enfuite vers le 
Tome III, H h h 
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Pays ennemi , & font de grandes menaces , que le vent eir^ 

Décem- H ne paroîtpas que les Natchez exercent fur leurs Prifon- 
bre. niers durant la marche les cruautés , qui font en ufage dans 

Des Prifon- le Canada. Lorfque ces Malheureux font arrivés au grand 
nieis. Village , on les fait chanter & danfer plufieurs jours de fuite 

devant le Temple. Après quoi ils font livrés aux Parens de 
ceux , qui ont été tués durant la Campagne. Ceux-ci , en les 
recevant , fondent en pleurs , puis après avoir efluyé leurs 
larmes avec les chevelures , que les Guerriers ont rappor- 
tées , ils fe cotifent pour récompenfer ceux , qui leur 
ont fait préfent de leurs Efclaves , dont le fort eft toujours 
d’être brûlés. 

Noms des Les Guerriers changent de nom à mefure qu’ils font de nou- 
Gofiricrs. yeaux Exploits ; ils les reçoivent des anciens Chefs de Guerre, 
& ces noms ont toujours quelque rapport à l’aélion , par la- 
quelle on a mérité cette diftinclion ; ceux qui pour la pre- 
mière fois ont fait un Prifonnier , ou levé une Chevelure , 
doivent pendant un mois s’abftenir de voir leurs Femmes , & 
de manger de la viande. Ils s’imaginent que , s’ils y man- 
quoient , les âmes de ceux , qu’ils ont tués ou brûlés , les fe- 
roient mourir, ou que la première blelTure, qu’ils recevroient, 
feroit mortelle , ou du moins qu’ils ne remporteroient plus 
aucun avantage fur leurs Ennemis. Si le Soleil commande fes 
Sujets en perfonne , on a grand foin qu’il ne s’expofe pas 
trop , moins peut-être par zèle pour fa confervation , qu’à 
caufe que les autres Chefs de Guerre , & les Principaux du 
Parti feroient mis à mort , pour ne l’avoir pas bien gardé. 

Des Jon- Les Jongleurs des Natchez reffemblent allez à ceux du Ca- 
^leuts. nada , & traitent les Malades à peu près de la même façon. 

Ils font bien payés , quand le Malade guérit ; mais s’il meurt , 
il leur en coûte fbuvent à eux-memes la vie. Il y a dans cette 
Nation une autre efpéce de Jongleurs , qui ne courent pas 
moins de rifques , que ces Médecins. Ce font certains Vieil- 
lards fainéans , qui pour faire fublifter leurs Familles , fans 
être obligés de travailler , entreprennent de procurer la pluye , 
ou le beau tems , félon les befoins. Vers le Printems on fe 
cotife pour achetter de ces prétendus Magiciens un tems fa- 
vorable aux biens de la terre. Si c’eft de la Pluye , qu’on de- 
mande , ils fe rempliflent la bouche d’eau , & avec un chalu- 
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meau , dont 1 extrémité eft percée de plufieurs trous , comme 
un entonnoir , ils fouflent en l’air du côté , où ils apperçoi- 
vent quelque nuage , tandis que , le Chichikoué d’une main , 
& leur Manitou de l’autre , ils jouent de l’un , & lèvent l’au- 
tre en 1 air , invitant par des cris affreux les nuages à arrofer 
les campagnes de ceux , qui les ont mis en œuvre. 

S’il efl queftion d’avoir du beau tems , ils montent fur le 
toit de leurs Cabannes , font ligne aux nuages de palfer outre , 
& li les nuages paflent , & fe difîipent , ils danfent & chan- 
tent autour de leurs Ido 4 es , puis avalent de la fumée de ta- 
bac , & prefentent au Ciel leurs Calumets. Tout le tems que 
durent ces opérations , ils obfervent un jeûne rigoureux , 3 c 
ne font que danfer & chanter ; li on obtient ce qu’ils ont pro- 
mis ,.ils font bien récompenfés ; s’ils ne réulîilfent pas, ils 
font mis à mort fans miféricorde. Mais ce ne font pas les mê- 
mes , qui fe mêlent de procurer la pluy e & le beau tems ; leurs 
Génies , difent-ils, ne peuvent donner que l’un ou l’autre. 

Le deuil parmi ces Sauvages conlifte à fe couper les che- 
veux , à ne fe point peindre le vifage , & à ne fe point trou- 
ver aux Alfemblées ; mais j’ignore combien il dure. Je n’ai 
pu fçavoir non plus s’ils célèbrent la grande Fête des Morts , 
dont je vous ai donné la defcription ; il paroît que dans cette 
Nation , où tout ell en quelque façon efclave de ceux , qui 
commandent , tous les honneurs mortuaires font pour ceux- 
ci , fur-tout pour le Soleil , & pour la Femme-Chef. 

Les Traités de paix & d’alliance fe font avec beaucoup 
d’appareil , & le Grand Chef y foûtient toujours fa dignité 
en véritable Souverain. Dès qu’il eft averti du jour de l’arri- 
vée des Ambaffadeurs , il donne fes ordres aux Maîtres des 
cérémonies pour les préparatifs de leur réception , & nomme 
ceux , qui doivent nourrir tour à tour ces Envoyés. Car c’eft 
aux dépens de fes Sujets , qu’il fait tous les frais de l’Am- 
baffade. Le jour de l’entrée des Ambaffadeurs , chacun a fa 
place marquée félon fon rang , & quand ces Miniftres font à 
cinq cent pas du Grand Chef, ils s’arrêtent, & chantent la 
paix. 

Ordinairement l’Ambaffade eft compofée de trente Hom- 
mes & de lix Femmes. Six des meilleures Voix marchent à la 
tête du cortège , & entonnent , les autres fuivent , & le Chi- 
chikoué fertà régler la raefure. Quand le Soleil fait ligne aux 
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Ambaffadeurs d’approcher , ils fe remettent en marche ; ceut ; 
qui portent le Calumet , danfent en chantant , fe tournent de 
tous côtés , fe donnent de grands mouvemens , & font quan- 
tité de grimaces & de contorfions. Ils recommencent le même 
manège autour du Grand Chef, quand ils font arrivés auprès 
de lui ; ils le frottent enfuite avec leur Calumet depuis les 
pieds jufqu’à la tête , puis ils vont rejoindre leur Troupe. 

Alors ils remplilfent un Calumet de tabac , & tenant du 
feu d’une main , ils avancent tous enfemble vers le Grand Chef, 
& lui préfentent le Calumet allumé. Us fument avec lui , pouf- 
fent vers le Ciel la première vapeur de leur T abac , la fécondé 
vers la Terre , & la troifiéme autour de l’Horifon. Cela fait , 
ils préfentent leurs Calumets aux Parens du Soleil , & aux 
Chefs fubalternes. Ils vont enfuite frotter de leurs mains l’efto- 
mach du Soleil , puis ils fe frottent eux-mêmes tout le corps ; 
enfin ils pofent leurs Calumets fur des fourches vis-à-vis le 
Grand Chef, & l’Orateur de l’Ambaffade commence fa ha- 
rangue , qui dure une heure. 

Quand il a fini , on fait figne aux Ambaffadeurs , qui juf- 
ques-là étoient demeurés debout, des’affeoir fur des bancs 
placés pour eux près du Soleil , lequel répond a leur dif- 
eours , & parle auffi une heure entière. Enfuite un Maître 
des cérémonies allume un grand Calumet de paix , & y fait 
fumer les Ambaffadeurs , qui avalent la première gorgée. 
Alors le Soleil leur demande des nouvelles de leur fanté ; tous 
ceux , qui affilient à l’audience , leur font le meme complb 
ment , puis on les conduit dans la Cabanne , qui leur eft def- 
tinée , & où on leur donne un grand repas. Le foir du même 
jour le Soleil leur rend vifite ; mais quand ils le fçavent p^ta 
fortir de chez lui pour leur faire tet honneur , ils le vont cher- 
cher , le portent fur leurs épaules dans leur logis , & le font 
affeoir fur une grande peau. L’un d’eux fe place derrière lui , 
appuyé fes deux mains fur fes épaules , & le fecouent affez 
lontems , tandis que les autres , affis en rond par terre , chan- 
tent leurs belles allions à la guerre. i r • 

Ces vifites recommencent tous les matins & tous les loirs j 
mais à la derniere , le cérémonial change. Les Amba^deurs 
plantent un poteau au milieu de leur Cabanne , & s affeoient 
tout autour : les Guerriers , qui accompagnent le Soleil , pa- 
rés de leurs plus belles robes , danfent , & tour à tour frap- 
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peut le poteau , & racontent leurs plus beaux faits d’armes ; 
après quoi ils font des préfens aux Ambaffadeurs. Le lende- 
main ceux-ci ont pour la première fois la permiffion de fe 
promener dans le Village , & tous les foirs on leur donne des 
Fêtes , qui ne confiftent que dans des danfes. Quand ils font 
fur leur départ,. les Maîtres de cérémonies leur font fournir 
tOLftes les provifions , dont ils ont befoin pour leur voyage , 

& c’eft toujours aux dépens des Particuliers. 

La plûpart des Nations de la Louyfiane avoient autrefois Reiîfrîon^a 
leur Temple, auffi-bien que les Natchez , & dans tous ces Feu dans la 
Temples i[y avoit un feu perpétuel. Il femble même que les 
Maubiliens avoient fur tous les Peuples de cette Partie de la 
Floride une efpéce de primatie de Religion , car c’étoit à leur 
feu , qu’il falloir rallumer celui , que par négligence , ou par 
malheur on avoit laiffé éteindre. Mais aujourd’hui le Temple 
des Natchez eft le feul , qui fubfifte , & il eft en grande véné- 
ration parmi tous les Sauvages , qui habitent dans ce vaftè 
Continent , & dont la diminution eft auffi conftdérable , & a 
été encore plus prompte , que celles des Peuples du Canada , 
fans qu’il foit poffible d’en fçavoir la véritable raifon. Des 
Nations entières ont abfolument difparu depuis quarante ans 
au plus. Celles qui fubfîftent encore , ne font plus que l’om- 
bre de ce quelles étoient , lorfque M. de la Sale découvrit ce 
Pays. Je vous quitte , Madame , pour des raifons , que j’aurai 
l’honneur de vous expliquer bien-tôt. Je fuis , &c. 



TRENTE-UNIEME LETTRE. 

Voyage depuis les Natche? jujquà la Nouvelle Orléans. Def- 
cription du P<rys & de plufieurs Bourgades des 
Sauvages , & delà Capitale de la Louyjîane. 

A la Nouvelle Orléans , ce dixiéme de Janvier , ijtz. 



1722, 

Janvier, 



]V1adame , 

Me voici enfin arrivé dans cette fameufe Ville f qu’on a Defcripiîoii 
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nommé laNouvelle Orléans. Ceux , qui lui ont donné ce nom 
croyoient qu’Orleans eft du genre féminin : mais qu’importe 
l’ufage ellétabli , & ilefl: au-deffus des régies de la Grammaire. ' 

Cette Ville ôlt la première , qu’un des plus grands Fleuves 
du Monde ait vu s’élever fur fes bords. Si les huit cent belles 
Maifons , & les cinq ParoilTes , que lui donnoit le Mercure 
il y a deux ans , fe réduifent encore aujourd’hui à une Cen- 
taine de Barraques , placées fans beaucoup d’ordre ; à un 
grand Magafin , bâti de bois ; à deux ou trois Maifons , qui 
ne pareroient pas un Village de France ; & à la moitié d un 
méchant magahn , qu’on a bien voulu prêter au Seigneur , & 
dont il avoit à peine pris poflelfion , qu’on voulut l’en faire 
fortir , pour le loger fous une tente ; quel plaifir d’un autre 
côté de voir croître infenfiblement cette future Capitale d’un 
beau & vafte Pays , & de pouvoir dire , non pas en foupi- 
rant , comme le Héros de Virgile en parlant de fa chere Patrie 
confumée par les flammes : ù les Champs , où fut la Ville de 
Troye (a) : mais rempli de l’efpérance la mieux fondée; ce lieu 
lauvage & défert , que les Cannes & les Arbres couvrent en- 
core prefque tout entier, fera un jour, & peut-être ce jour n’eft- 
il pas éloigné, une Ville opulente, & la Métropole d’une 
grande & riche Colonie. 

Vous me demanderez, , Madame , fur quoi je fonde cette ef- 
perance ? Je la fonde fur la fituation de cetteVille à trente-trois 
lieues delaMer,&au bordd’unFleuve naviguable, qu’on peut 
remonter julques-là en vint-quatre heures ; fur la fertilité defon 
terroir ; fur la douceur & la bonté de fon climat, par les 
trente dégrez, de latitude-Nord ; fur l’induftrie de fes Habi- 
tans ; fur le voifinage du Méxique , où l’on peut aller en 
quinze jours par Mer ; fur celui de la Havane , qui efl: encore 
plus proche , des plus belles Ifles de l’Amérique & des Colo- 
nies Angloifes. En faut-il davantage pour rendre une Ville 
florilTante ^ Rome & Paris n’ont pas eu des commencemens 
fi confidérables, n’ont pas été bâtis fous de fl heureux aufpices, 
& leurs Fondateurs n’ont pas rencontré fur la Seine & fur le 
Tybre les avantages , que nous avons trouvés fur le Miciflipi y 
auprès duquel ces deux Rivières ne font que des ruifleaux. 
Mais avant que de m’engager à vous parler de ce qui peut ici 
exciter votre curioflté , je vais , Madame , pour aller par or- 

(a) Et Campes » uhi Troja fuit. 
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dre Reprendre mon Journal , où je l’ai interrompu. 

Je reliai aux Natchez beaucoup plus lontems,que je ne m’y 
étois attendu , & ce fut l’abandon , où j’y trouvai les François 
par rapport aux fecours fpirituels , qui m’y retint jufqu’après 
Noël. La rofée du Ciel n’èll point encore tombée fur ce beau 
Pays , qui plus qu’aucun autre , peut fe vanter d’avoir en 
partage la grailTe de la terre. Feu M. d’Iberville y avoit delli- 
né un Jéfuite (a) , qui l’accompagnoit au fécond voyage, 
qu’il fit à la Louyfiane , dans le deflein d’établir le Chriuianif- 
me dans une Nation , dont il ne doutoit pas que la con ver- 
lion n’entraînât celle de toutes les autres ; mais ce Miffion- 
naire , en paffant par le Village des Bayagoulas ^ crut y trou- 
ver des difpofitions plus favorables à la Religion , & comme 
il fongeoit à fixer fa demeure parmi eux , il fut rappellé en 
France par des ordres fupérieurs. 

Dans la fuite un Eccléfiallique {b) du Canada fut en- 
voyé aux Natchez, ik il y demeura allez lontems , mais il 
n’y fit point de Profélytes , quoiqu’il eut gagné les bonnes 
grâces de la Femme-Chef, qui par confidération pour lui 
donna fon nom à un de lés Fils. Ce Milfionnaire ayant été 
obligé de faire un voyage à la Maubile , fut tué en chemin 
par des Sauvages , qui ne vouloient apparemment que profi- 
ter de fon bagage , ainfi qu’il étoit déjà arrivé à un autre Prê- 
tre (c) du côté des Akanfas. Depuis ce tems-là toute la Louy- 
liane au-deflbus des Illinois ell; demeurée fans Prêtre , fi on en 
excepte les Tonicas , lefquels ont eu pendant plulieurs années 
un Eccléfiallique (^/) , qu’ils aimoient , qu’ils ellimoient , 
qu’ils ont même voulu faire leur Chef , & qui cependant n’a 
pû perfuader à un feul d’embraffer le Chrillianifme. 

Mais comment fongeroit-on à prendre des mefures pour 
la converfion des Infidèles , tandis que les Domelliques 
mêmes de la Foi font prefque tous fans Palleurs. J’ai 
déjà eu l’honneur de vous dire , Madame , que le Canton des 
Natchez étoit le plus peuplé de la Colonie ; cependant il y 
avoit cinq ans qu’aucun François n’y avoit entendu la Méfié , 
ni même vû un Prêtre. Je m’apperçus bien à la vérité que la 
privation des Sacremens avoit produit dans la plupart cette 
indilFérence pour les exercices de la Religion , qui en ell le 
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(^) Le Pere Paul du R U. 
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M. F O U c AU L r. 



432 JOURNAL HISTORIQUE 

— plus ordinaire effet ; toutefois plufieurs me témoignèrent 

*7^2,. beaucoup d’empreffement de profiter de l’occafion de mon 
Janvier, voyage pour mettre ordre aux affaires de leur Confcience , 
& je crus qu’il étoit de mon devoir de ne me pas faire prier 
pour leur procurer cette confolation. 

La première propofition , que l’on me fit , ce fut de vou- 
loir bien marier en face d’Eglife des Habitans , qui en vertu 
d’un contrat civil , dreffé en préfence du Commandant & du 
Commis principal, habitoient enfemble,fans aucun fcrupule , 
alléguant , aufii-bien que ceux , qui avoient autorifé ce con- 
cubinage , la nécefîité de peupler le Pays , & l’impoffibilité 
d’avoir un Prêtre. Je leur reprefentai qu’il y en avoir aux Ya- 
fous & à la Nouvelle Orléans , & que la chofe valoir bien la 
peine de faire le voyage ; on me répondit que les Contraftans 
n’étoient en état , ni de s’éloigner , ni de fournir à la dépenfe 
néceffaire pour faire venir un Prêtre. Enfin le mal étoit fait; 
il n’étoit plus queffion que d’y remédier , & je le fis. Je con- 
feffai enfuite tous ceux , qui le préfenterent , mais le nombre 
n’en fut pas aufli grand que je l’avois efperé. 

^ Départ des Rien ne me retenant plus aux Natchez . j’en partis le vint- 
Natchez. Décembre alfez tard , accompagné de M. DE Pauger , 

Ingénieur du Roi , qui vifitoit la Colonie pour examiner les 
endroits , où il étoit à propos de conffruire des Forts. Nous 
fîmes quatre lieues , & nous campâmes fur le bord d’une pe- 
tite Riviere , que nous rencozitrâmes à gauche , nous nous 
rembarquâmes le lendemain deux heures avant le jour, avec 
un vent contraire affez fort. Le Fleuve fait en cet endroit un 
circuit de quatorze lieues , & à mefure que nous tournions , 
le vent tournoit avec nous , réfléchi par les terres & par les 
Mes , que nous trouvâmes en grand nombre , de forte que 
nous l’eûmes tout le jour dans le nez. Nous ne laiffâmes pour- 
tant pas de faire encore dix lieues ; & nous entrâmes dans une 
autre petite Riviere , qui efl fur la*même main gauche. Toute 
la nuit nous entendîmes un fort grand bruit , & je ne doutai 
point que ce ne fût l’effet du vent , qui s’étoit renforcé , mais 
on m’affûra que la Riviere avoit été fort tranquille , & que le 
bruit , qui m’avoit éveillé , avoit été caufé par des Poiffons , 
qui battoient l’eau de leur queue. 

du viiiTc'de" « yint-huit , après avoir fait deux lieues , nous arrivâmes 
jemL:F ^ Rivicrc des Tonicas , qui ne paroît d’abord qu’un ruiffeau ; 

mais 
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IT13.1S E ufi€ poftcs dë fufîl dë fon ëmboucliurô ëllë formë un ' - 

très-joli Lac. Si le Fleuve continue à fe jetter , comme il fait * ^ 
de l’autre côté , tout cet endroit deviendra inabordable. La ^^^vier. 
Riviere des Tonicas prend fa fource dans le Pays des Tchac^ 
ïasy Sc fon cours eft fort embarrafle de Rapides. Le Village 
eft au-delà du Lac fur un terrein affez éleve ; cependant on 
affûre que l’air y eft mauvais , ce que l’on attribue à la qua- 
lité des eaux de la Riviere ; mais je croirois plutôt que cela 
vient de ce que ces eaux croupiffent dans le Lac. Ce Village 
eft^bâti en rond autour d’une très -grande Place, fans en- 
ceinte , & médiocrement peuplé. 

La Cabanne du Chef eft fort ornée en-dehors pour une « 
Cabanne de Sauvage : on y voit des figures en relief, qui ne TouiS 
font pas aufll mal faites , qu’on s’attend de les trouver. Le de- 
dans eft obfcur , & je n’y remarquai que des cofres , qu’on 
m’aflura être remplis de hardes & d’argent. Ce Chef nous re- 
çut très-poliment ; il étoit vêtu à la Françoife , & n’étoit nul- 
lement embarrafle dans cet habit. C’eft de tous les Sauvages 
de la Louyfiane celui , fur lequel nos Commandans comptent 
le plus : il aime notre Nation , & n’a pas lieu de fe repentir 
des fervices , qu’il lui a rendus. Il négocie avec les François , 
aufquels il fournit des Chevaux & des Volailles , & il entend 
très-bien fon commerce. Il a appris de nous à théfaurifer , & 
il pafle pour être fort riche. Il y a lontems qu’il ne paroît plus 
habillé en Sauvage , & il fe pique même d’être toujours bien 
mis. 

Les autres Cabannes de ce Village font partie de figure 
quarrée , comme celle du Chef, partie rondes , comme aux Natton.' 
Natchez ; la Place ,fur laquelle elles donnent toutes , a envi- 
ron cent pas de diamètre, & malgré un chaud étouffant, qu’il 
faifoit ce jour-là , les Jeunes-Gens fe divertiflbient à une ef- 
péce de truc aflez femblable au nôtre. Il y a deux autres Vil- 
lages de cette Nation , peu éloignés de celui-ci , & c’eft tout 
ce qui refte d’un Peuple autrefois très-nombreux. J’ai dit qu’ils 
avoient un Miffionnaire,qu’ils aimoient beaucoup; j’ai appris 
qu’ils l’avoient chaffé , il y a quelque tems , parce qu’il avoit 
brûlé leurjTemple , qu’ils n’ont pourtant point rebâti , ni ral- 
lumé leur feu , preuve certaine de leur peu d’attachement à 
leur faufle Religion ;ils rappellerent même bientôt le Miflion- 
paire , mais ils écoutoient tout ce qu’il vouloit leur dire avec 
Tome II J, I ij 



414 JOURNAL HISTORIQUE 

17 ^ 2 - une indolence , qu’il n’a jamais pû vaincre , & il les a aban- 

Janvier, donnés à fon tour. , , „ , • 

De laRiviere Du fond du Lac , OU de la Baye des Tomcas , on pourroit ^ 
Rouge. fl l’on naviguoit avec des Canots d’Ecorces , faire un portage 
de deux lieues , qui en épargneroient dix fur ce Fleuve ; mais 
avec des Pirogues cela n eft point pratiquable. Deux lieues 
plus bas que la Riviere des Tonicas on laiffe à main droite la 
R.iviere rouge ^ ou R.io Colorado j a 1 entree de laquelle le fa~ 
meux Ferdinand de Soto , le Conquérant de la Floride , ter- 
mina fes jours & fes exploits , ou plutôt fa courfe vagabonde. 
Cette Riviere court Eft & Oueft pendant quelque tems , puis 
tourne au Sud. Elle n’eft guéres navigable pour les Pirogues , 
que pendant quarante lieues , après quoi on ne trouve plus 
que des Marais impratiquables. Son embouchure me parut 
avoir environ deux cent toifes de large. Dix lieues au-deffus 
elle reçoit fur la main droite la Riviere Noire, autrement ap- 
pelle la Riviere des Ouatckitas , laquelle vient du Nord, & 
if a prefque point d eau pendant fept mois de 1 annee. 

Concevons Oii n’a pourtant pas laiffé d’y placer plufieurs Conceffions ,, 
mal placées, qui fcloii toutcs les cippar^iiccs 11 y feront pas fortune ; le 

tif de cetEtabliffement eft le voifinage des Efpagnols , qui de 
tout tems a été un appas funefte à cette Colonie ; dans lefpe^- 
rance de trafiquer avec eux , on laiffe en friche les meilleurs 
terreiiis du Monde. Les Natchitoches font établis fur la Ri- 
viere Rouge , & nous avons jugé à prop6s de bâtir chez eux 
un Fort 5 pour empêcher les Efpagnols de s établir plus près 
de nous. Nous campâmes le vint-neuf un peu au-deffous de: 
l’embouchure de la Riviere Rouge dans une fort belle ante. 
Pointe cou- L® trentième , après avoir fait cinq lieues, nous patlam.es 

pcc. une fécondé Pointe coupée : le Fleuve taifoit en cet endroit- 

un fort grand détour ; des Canadiens , à force de creuter un 
petit ruifl'eau , qui étoit derrière une pointe , y ont fait entrer 
les eaux du Fleuve , lefquelles fe répandant avec impetuofite 
dans ce nouveau Canal , ont achevé de couper la pointe , 
ont épargné aux Voyageurs quatorze lieues de chemin., an- 
cien lit eft aRuellement à fec , & na deau , qi^ ® 
de l’inondation , preuve évidente que le Miciflipi te jette ici 
du côté de l’Eft , & c’eft à quoi on ne fçauroit faire trop d at- 
tention , en s’établiffant fur l’une & l’autre rive du Fleuve. 
On a depuis peu fondé ce nouveau Canal , & on y a file 
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trente braffes de corde , fans trouver le fond. 1722. 

Immédiatement au-deffous , & fur la même main gauche , Janvier, 
nous vîmes les foibles commencemens d’une Conceffion , qui conceffion 
porte le nom de Suinte Rcy ne ^ & a la tête de laquelle font Sainte Rcy- 
MM. deCoetlogon&Kolli. Elle eft fituée fur un ''“"f 
terrein tres-fertile , & ou 1 on n a point a craindre le déborde- Mezîcrcs. 
ment du Fleuve; mais avec rien on ne fait rien, furtout quand 
les Hommes manquent au travail , & l’amour du travail aux 
Hommes; & c’eft l’état , où nous parut cette Conceffion. Nous 
fîmes encore une lieue ce jour-là , & nous gagnâmes la Con- 
ceffion de Madame D E M e z i e r e s , où la pluye nous ar- 
rêta tout le jour fuivant. Quelques Huttes couvertes de feuil- 
les de Lattaniers , & une grande Tente de coutil forment pré- 
fentement cette Conceffion ; on y attend des Hommes & des 
Marchandifes de la Riviere Noire , où font les Magafins , & 
qu’on ne veut pas abandonner. J’ai bien peur qu’en voulant 
faire deux Etabliffemens à la fois , on ne les manque tous 
deux. 

Le terrein , fur lequel on a commencé celui-ci , eft fort 
bon , mais il faut bâtir à un quart de lieue du Fleuve , derrière 
une Cypriere , dont le fond eft marécageux , & dont on 
pourroit tirer parti en y femant du Ris , & en y faifant des 
Jardinages. Deux lieues plus avant dans le Bois il y a un Lac 
de deux lieues de circuit , dont les bords font couverts de gi- 
bier , & qui fournira peut-être du poiflbn , quand on en aura 
exterminé les Caïmans , qui y fourmillent. J’appris en cet 
endroit quelques fecrets , que je vais , Madame , vous don- 
ner pour le prix qu’ils m’ont coûté ; car je n’ai pas le loiïir 
d’en faire l’épreuve. * ■ 

Le Cyprès mâle porte en ce Pays une gouffe , qu’il faut , Obrerva- 
dit-on , cueillir verte , & dans laquelle on trouve un baume 
fouverain pour les coupures. Celui , qui diftile du Copalme , 
a entr’autres vertus , celle de guérir de l’Hydropifie. La ra- 
cine de ces grands Cotonniers , dont j’ai parlé ailleurs , & 

Gu’on ce ceffe point de trouver dans toute la route , que j’ai 
faite depuis le Lac Ontario , eft un remède affûré contre tou- 
tes fortes d’écorchures : il en faut prendre la pellicule inté- 
rieure , la faire bouillir dans l’eau , baffiner la playe de cette 
eau , & y mettre enfuite de la cendre de la pellicule même. 

Le premier jour de l’année 1722 nous allâmes dire la Meffe 

1 ii ij 
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à trois lieues de chez Madame de Mezieres dans une Conce£^ 
fion très-bien placée , & qui appartient à M. Diron d’Arta- 
GUETTE , Infpefteur Général des Troupes de laLouyfiane {a\. 

On nous Y apporta uneTortue monftrueufe, &onnousaffûra 

que ces Animaux venoient à bout de rompre une groffe barre 
de fer: fi le fait efl: vrai, & je voudrois l’avoir vû pour le 
croire , il faut que la falive de ces Animaux foit un grand dif- 
folvant : pour la jambe d’un Homme , je ne voudrois pas la, 
rifquer dans leur gueule. Ce qui efl: certain , c’efl: qu’avec cel- 
le , que je vis il y avoit dequoi raffafier dix Perfonnes de bon 
appétit. Nous reliâmes tout le jour dans cette Conceflion , qui 
n’efl: pas plus avancée que les autres , & qu’on appelle le Bâ- 
ton Rouge, 

Le lendemain nous fîmes onze lieues , & nous campâmes 
un peu au-deffous des Bayagoulas , que nous avions laiffés à 
main droite , après y avoir vifité les ruines de l’ancien Villa- 
ge , dont je vous ai parlé. Il étoit très-peuplé il n’y a que vint 
ans ; la Petite Vérole a fait périr une partie de fes Habitans ,, 
les autres fe font éloignés & difperfés , on n’en, a même au- 
cune nouvelle depuis plufieurs années , & on doute qu’il en 
relie une feule Famille. Le terrain , qu’ils occupoient efl; ma- 
gnifique; MM. Paris y ont une Conceflion,, où l’on a 
planté à la ligne quantité de Mûriers blancs , & on y fait déjà 
de fort belle Soye. On commence aulîi à y cultiver avec fuc- 
cès le Tabac & l’Indigo. Si on travailloit partout de même,, 
les Propriétaires des Coneeflions feroient bien-tôt plus que 
dédommagés de leurs avances. 

Le troifiéme de Janvier nous arrivâmes vers les dix heures 
du matin au petit Village des Oumas y qui ellfur la gauche,, 
& où il y a quelques MaifonsFrançoifes. Un quart de lieue 
plus avant dans les terres efl: le grand Village. Cette Nation, 
nous efl: fort affeélionnée. Le Miciflîpi commence à fourcher 
deux lieues plus haut : il s’efl creufé fur la droite , où fa pente 
le porte toujours , un Canal , qu’on appelle la Fourche des, 
Chetimachas {b) , & qui avant que de porter fes eaux à la 
Mer , forme un Lac affez grand. La Nation des Chetimachas 
efl prefque entièrement détruite , le peu , qui en refle , efl EC-- 
clave dans la Colonie.. 

C U eft mort depuis peu Lieutenant I gue. 

Bwoi au Cap françois de Saint Doniia- I ( ^) Ou 






D’UN VOYAGE DE L’AMER. Let. XXXI. 437 

Nous fîmes encore ce jour-là fix lieues au-delà desOumas , * 7 

& nous allâmes pafler la nuit fur le bel Emplacement , où l’on 
avoit établi la Conceffion de M. le Marquis d’Ancenis (a ) , 
qu’un incendie du Magalin Général , & plufieurs autres acci- 
dens arrivés coup fur coup ont réduite à rien. Les Colapijfasy 
avoient formé un petit Village , qui n’a pas fublifté lontems. 

Le quatrième nous arrivâmes avant midi au grand Village des 
Colapiffas. C’eft le plus beau de la Louyfiane , toutefois on 
n’y compte que deux cent Guerriers , qui ont la réputations 
d’être fort braves. Leurs Cabannes ont la figure d’un Pavillon ,, 
comme celle des Sioux , auffi n’y fait-on du feu que rarement. 

Elles ont une double couverture ; celle du dedans eft un tiffu' 
de feuilles de Latanniers , celle du dehors eft compofée de 
Nattes. 

La Cabanne du Chef a trente-fix pieds de diamètre : je n’en 
avois pas encore vû de fi grande ; car celle du Soleil des Nat- 
chez n’en a que trente. Dès que nous parûmes à la vûë de ces- 
Villages , on y battit la quaifle , & nous fûmes à peine dé- 
barqués , qu’on vint me complimenter de la part du Chef. 

Je fus affez furpris en avançant vers le Village, de voir le 
Tambour vêtu d’une longue robe partie rouge , & partie blan- 
che avec les manches rouges du côté du blanc , & blanches 
du côté du rouge. Je demandai l’origine de cet ufage , & on 
me répondit qu’il n’étoit pas ancien ; qu’un Gouverneur de la 
Louyfiane avoit fait préfent d’un Tambour à ces Sauvages , 
qui ont toujours été nos Allié§ fidèles, & que cette efpéce 
d’habit de Bedeau étoit de leur invention. Les Femmes font 
ici mieux faites que celles du Canada , & leur maniej^e de s’ha- 
biller a auffi quelque choie de plus propre- 

L’après-dîner nous fîmes encore cinq lieues , & nous nous Concefnbai 
arrêtâmes aux Cannes brûlées y où la Conceffion de M. le Com- leCom- 

te d’Art AGNAN a une Habitation , qui doit lui fervir d’entre- 
pôt , fi elle n’a pas le fort de prefque toutes les autres. Cette 
Habitation eft fur la gauche, Ôc le premier objet , qui fe préfen- 
ta à ma vûë , fut une grande Croix élevée fur le bord du Fleu- 
ve, autour de laquelle on chantoit actuellement les Vêpres. 

C’eft le premier endroit de la Colonie , depuis les Illinois , 
où j’aye trouvé cette marque de notre Religion. Deux Mouf- 
quetaires , Meflieurs d’Artiguiere, & DEB.i~ 

^a) Aujourd’hui Duc. d e B e tH-ü N e*. 
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N A c (a.) font les Direfteurs de cette Conceffion , & c etoît 
M. de Benac , qui a voit la direftion de l’Habitation des Can- 
nes brûlées , avec M. Chevalier , Neveu du Maître de 
Mathématiques des Pages du Roi. Ils n’avoient point de Prê- 
tre , & ce n’étoit pas leur faute : on leur en avoit donné un 
dont ils ont été obligés de fe défaire, parce que c’étoit un 
yvrogne , & qu’ils ont bien jugé qu’un mauvais Prêtre eft plus 
capable de faire du mal dans un nouvel Etabliffement , oîi il 
n’a point de Supérieur , qui veille fur fa conduite , qu’on n’en 
peut tirer de fervice. 

Entré les Colapiffas & les Cannes brûlées on laiffe à main 
droite le Terrein , où étoient autrefois les Taenfas y qui du 
tems de M. de la Sale faifoient une grande figure dans ce 
Pays-ci , & qui ont entièrement difparu depuis quelques an- 
nées. C’efi; le plus bel endroit , & le meilleur Terroir de toute 
la Louyfiane. M. de Meufe , à qui il a été concédé , n’y a 
encore rien fait : il y entretient néanmoins un Directeur , qui 
n’a ni Hommes ni Marchandifes. 

Le cinquième nous nous arrêtâmes pour dîner à un en- 
droit , qu’on appelle les ChapitouLas , & qui n’eft éloigné que 
de trois lieues de la Nouvelle Orléans , où nous arrivâmes à 
cinq heures du foir. Les Chapitoulas & quelques Habitations 
yoihnes font en très-bon état ; le terrein en eft fertile , & il 
eft tombé entre les mains de Gens habiles & laborieux. C’eft 
le fieur du Breuil & troisFreres Canadiens, nommés Chauvins: 
ceux-ci n’y ont apporté que leiirinduftrie, laquelle s’eft perfec- 
tionnée par la néceffité de travailler pour fubfifter. Ils n’ont 
point percju de tems , ils ne fe font épargnés en rien , & leur 
exemple eft une leçon pour ces Fainéans , dont la mifere 
décrie mal-à-propos un Pays , qui peut rendre au centuple 
tout ce qu’on y femera. ' 

Je fuis , &c. 



(â) Ce Dernîet eft prérctuemeRr Capitaine dans les Troupes de la Louydane. 
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TRÆNTE-DEUXIÉME LETTRE. 

Voyage de la Nouvelle Orléans à V embouchure du MiciJJivi 
defcription de ce Fleuve j^qu à la Mer. Réflexions * 
fur les Conceflîons. 

A rifle Touloufe J ou de la Balife , ce 2.6 de Janvier 1722* 

]VIadame, 

Les Environs de la Nouvelle Orléans n ont rien de fort 
remarquable.» Je n’ai pas trouvé cette Ville auffi-bien fîtuée 
qu’on me l’avoit dit : d’autres penfent autrement , voici les 
raifons , fur quoi ils fe fondent ; je vous expoferai enfuite les 
miennes. La première eft qu’à une lieue de-là , en tirant au 
Nord-Eft , on a découvert une petite Riviere , qu’on a nom- 
mée le Bayouc de S. Jean (à) , laquelle au bout de deux 
lieues fe décharge dans le Lac Pontchartrain , qui commu- 
nique à la Mer ; par ce moyen , dit-on , il eft aifé d’entrete- 
nir un Commerce fûr entre la Capitale , & la Maubile , le 
Biloxi , & tous les autres poftes , que nous occupons près 
de la Mer. La fécondé eft qu’au deflbus de la Ville, le Fleuve 
fait un très-grand détour , qu’on a nommé le détour aux An- 
glois , lequel peut caufer un retardement , qu’on a jugé très- 
avantageux pour éviter une furprile. 

Ces raifons. font fpécieufes , mais elles ne me paroiffent pas 
folides ; car en premier lieu , ceux mêmes , qui ont ainfl rii*» 
fonné,fuppofoient que l’entrée du Fleuve ne pouvoir recevoir 
que de petits Bâtimens : or dans cette fuppofltion qu’a-fon à 
craindre de la furprife , pour peu que la Ville foit fortifiée „ 
comme je fuppole à mon tour quelle le fera bien-tôt ^ Vien- 
dra-fon l’attaquer avec des Chaloupes , ou avec des Bâti- 
mens , qui ne peuvent point porter de Canons } D’ailleurs. „ 
en quelque endroit que la Ville foit placée , l’embouchure du 
Fleuve ne doit-elle pas être défendue par de bonnes Batteries 

{«) B/tjouc en Langue Sauvage veut àhcRui£ean.. 
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& par un Fort , qui donneront au moins le tems d’être averti , 
& de fe tenir prêts à recevoir les Ennemis ? En fécond lieu , 
quelle néceffité d’avoir cette communication , qui ne peut 
être que par le moyen des Chaloupes , avec des Poftes , qu’on 
ne pourroit pas fecourir , s’ils étoient attaques ; dont récipro- 
quement on ne pourroit tirer que de foibies fecours , & qui 
ne font bons à rien pour la plupart ? J’ajoûte que quand il 
faut faire remonter à un V ailfeau le détour aux Anglois , il 
faut d’un moment à l’autre changer de vent , ce qui peut les 
arrêter des femaines entières pour faire fept ou huit lieues. 

Un peu au*delTous de la Nouvelle Orléans , le terrein com- 
mence à n’avoir pas beaucoup de profondeur des deux cotez 
du Miciffipi , & cela va toujours en diminuant jufqu’à la 
Mer. C’eft une pointe de Terre , qui ne paroît pas fort an- 
cienne ; car pour peu qu’on y creufe , on y trouve l’eau , & 
la quantité de battures & de petites Ifles , qu’oir a vû fe for-^ 
mer depuis vint ans à toutes les embouchures du Fleuve , 
ne lailTe aucun doute que cette langue de terre ne fe foit for- 
mée de la même maniéré. Il paroît certain , que quand M. de 
la Sale defeendît le Miciffipi jufqu’à la Mer , l’embouchure de 
ce Fleuve n’étoit pas telle , qu’on la voit aujourd’hui. 

Plus on approche de la Mer, plus ce que je dis devient 
fenftble ; la Barre n’a prefque point d’eau dans la plûpart de 
ces petites iffuës , que le Heuve s’eft ouvertes , & qui ne fe 
font fi fort multipliées , que par le moyen des Arbres , ^ui y 
font entraînés avec le courant, & dont un feul arrêté par 
fes branches , ou par fes racines dans un endroit , où il y a 
peu de profondeur , en ar/ête mille. J’en ai vû à deux cent 
lieues d’ici des amas , dont un feul auroit rempli tous les 
Chantiers de Paris. Rien alors n’efl capable de les détacher , 
le limon , que charie le Fleuve , leur fert de ciment , & les 
couvre peu à peu ; chaque inondation en laiffe une nouvelle 
couche , & après dix ans au plus les Cannes & les Arbriffeaux 
commencent à y croître. C’eft ainfi que fe font formées la 
plupart des Pointes Sc des Ifles , qui font fi fouvent changer 
de cours au Fleuve. 

Je n’ai rien à ajoûter à ce que je vous ai dit au commence- 
ment de la Lettre précédente , de l’état préfent de la nouvelle 
Orléans. L’idée la plus jufte , que vous puiffiez vous en for- 
mer , eft de vous figurer deux cent Perfonnes , qu’on a en- 
voyées 



w 
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Toyées pour bâtir une Ville , & qui font campés au bord 
dun grand Fleuve , ou ils n’ont fongé qu’à fe mettre à cou- 
vert des injures de lair , en attendant quon leur ait drefle 
un Plan , & qu’ils ayent bâti des maifons. M. de Paueer 
que ) ai encore l’honneur d’accompagner , vient de me mon- 
trer un Plan de fa façon : il eft fort beau , & fort régulier * 
mais il ne fera pas aulTx aifé de l’exécuter , qu’il l’a été de le 
tracer fur le papier. Nous partîmes le vint-deux de Juillet 
pour nous rendre au Biloxi où eft le Quartier général. Entre 
la Nouvelle Orléans & la Mer , il n’y a point de Conceflions • 
elles auroient trop peu de profondeur , mais feulement de’ 
petites Habitations particulières , & des Entrepôts pour les 
grandes Conceffions. ^ 

Derrière une de ces Habitations , qui eft fur la droite im- 
médiatement au-deflbus du Détour aux Anglois , on voyoit 
il n’y a pas lontems un Village de Chaouachas , dont j’ai vifité 
lesTuines. Je n’y trouvai d’entier que la Cabanne du Chef 
qui reffembloit affez à une Maifon de nos Payfans de France ’ 
avec cette feule différence , qu’elle n’avoit point de fenêtres! 
Elle étoit conftruite de branches d’Arbres , dont les vuides 
étoient remplis de feuilles de Lataniers ; la couverture étoit 
de même ftruRure. Ce Chef eft très-abfolu , comme le font 
tous ceux de la Floride ; il ne chaffe que pour fon plaifîr , car 
fes Sujets font obligés de lui faire part de leur Gibier. SonVil- 
lage eft préfentement de l’autre côté du Fleuve , une demie 
lieue plus bas , & les Sauvages y ont tranfporté iufau’aux 
offemens de leurs Morts. 

Un peu au-deffous de leur nouvelle demeure la Côte eft 
beaucoup plus élevée , que par tout ailleurs , & il me paroît 
que c’eft là, qu’il falloir placer laVille. Elle n’y feroit qu’a vint 
lieues de la Mer , & avec un vent de Sud , ou de Sud-Eft 
médiocre , un Npire y monteroit aifément en quinze heu- 
res. Le foir du vint-troifiéme nous quittâmes la Chaloupe , 
qui nous avoir amenés jufques-là , & nous nous embar- 
quâmes dans un Brigantin , fur lequel nous nous laiffâmes 
dériver toute la nuit. Le lendemain au point du jour nous 
avions paffé un nouveau circuit , que fait le Fleuve , & qu’on 
appelle U Détour aux Piakimines. 

Nous nous trouvâmes peu de tems après au milieu des paffes 
du Miciffipi ; il y faut manœuvrer avec bien de l’attention , 
Tome II î, K. k L * 
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1 7 Z 2 . pour ne pas être entraîné dans quelqu’une , d’où il ferolt 

Tanvier prefque impoffible de fe tirer. La plupart ne font que des 
Janvier, i .^i quelques-unes memes ne font feparees 

eue par des hauts fonds prefque a fleur d eau. C elt la barre 
du MiciflTipis qui a fi fort multiplié ces paflès ; car il eft aifé 
de concevoir par la maniéré , dont j’ai dit qu’il fe formoit 
tous les jours de nouvelles terres , comment le Fleuve cher- 
chant à s’échaper par où il trouve moins de réfiflance , fe fait 
un pafTage , tantôt d’un côté , & tantôt d’un autre : d’où il 
pourroit arriver , fi l’on n’y prenoit garde , qu’aucune de ces- 
iflliës ne fût pratiquable pour les V aiffeaus. Le foir du vint- 
quatre nous moiiillâmes aude-là de la Barre , vis-à-vis la 

Balife. , 

De rifle Le vent contraire nous y retenant encore , nous voulûmes 
Touloufe , oi» mettre à profit ce retardement. Hier vint-cinq , qui étoit un 
de la Balife. j)jjpanche » je commençai par chanter une grand’-Meffe dans 
pjp[g ^ qu’on nommoit de /<2 B ali je y a caufe dune Balife » 
qu’on y avoit plantée pour la commodité des Navires. Je la 
bénis enfuite , nous la nommâmes Ifle Touloufe , & nous 
chantâmes le Te Deum. Cette Ifle n’a gueres plus d’une demie 
lieue de circuit, en y comprenant même une -autre Ifle , qui 
en eft féparée par une Ravine , où il y a toujours de l eau. 
D’ailleurs elle eft très-balTe , excepté un feul endroit , où l’i- 
nondation ne monte jamais , & où il y a allez d efpace , pour 
y conftruire un Fort & des Magafins. On pourroit y déchar- 
ger les Vaifleaux , qui auroient de la peine àpalTer la Barre 

avec toute leur charge. , j /• j 

Salines. M. de Pauger fonda cet endroit avec 1 aiguille de fonde , 
& en trouva le fond alTez dur , & de terre glaife , quoiqu il en 
forte cinq ou fix petites Sources , qui ne jettent pas beaucoup 
d’eau ; mais cette eau laiffe fur la terre , où elle coule un très- 
beau fel. Quand le Fleuve eft le plus bas , c eft-a-dire , pem 
dant trois mois des plus grandes chaleurs de l annee , leau elt 
falée autour de cette Ifle : dans le tems de 1 inondation , elle 
eft tout-à-fait douce , & le Fleuve conferve fa douceur une 
bonne lieue dans la Mer. Dans le refte du tems on la trouve 
un peu faumatre , quand on a pafle la Barre. Ainli c e une 
pure fable , que ce qu’on a débité , que pendant vint leues 
fe MicilTipi ne mêle point fes eaux avec celles de la Mer. 

De la pùnci- Nous palTâmes le refte du jour M. de Pauger & moi , avec 
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Î€ Pilote Kerlafîo , qui commandoit le Brigantin , à fonder 
& à relever la feule embouchure du Fleuve , qui foit navi- 
gable ; & voici au jufte nos obfervations fur letat , où nous 
l’avons trouvée , car je ne réponds point des changemens , 
qui pourroient y arriver. Elle court Nord-Oueft & Sud-Eft 
l’efpace de trois cent toifes en montant de la pleine Mer juf- 
qu’à l’Ifle Touloufe , vis-à-vis de laquelle il y a trois petites 
nies , qui n’ont point encore d’herbes , quoiqu’elles foient 
aflez hautes. Dans tout cet intervale , fa largeur eft de deux 
cent cinquante toifes , fa profondeur de dix-huit pieds au mi- 
lieu , fond de vafe molle : mais il faut y iiàviger la fonde à 
la main , quand on n’eft pas pratique. 

De-là en remontant , on fait encore le Nord-Oueft l’efpace 
de quatre cent toifes , au bout defquelles il y a encore quinze 
pieds d’eau , même fond : & il eft à obferver que par tout là 
l’ancrage eft fûr , & qu’on y eft à l’abri de tous les vents , 
excepté de ceux du Sud , & du Sud-Eft , qui pourroient , 
quand ils font violens , faire chaffer les Navires fur leurs an- 
cres , mais fans danger , parce qu’ils iroient échouer fur la 
Barre , qui eft aufli de vafe molle ; on fait enfuite le Nord- 
Oueft , quart de Nord-Eft pendant cinq cent toifes. C’eft-là 
proprement la Barre , douze pieds d’eau , moyenne profon- 
deur , encore faut-il y manœuvrer avec attention , car on y 
renco^ntre des Bancs , cette Barre a deux cent cinquante toi- 
fes de large entre des terres baffes , & couvertes de rofeaux. 

Dans la paj/e de VEfl y qui eft immédiatement au-deffus , 
on fait rOueft en plein pendant une lieue : elle a deux cent 
cinquante toifes de largeur , & depuis quatre jufqu’à quinze 
pieds de profondeur. Puis tout à coup on ne trouve plus de 
fond. En reprenant la grande paffe au fortir de la Barre, on. 
fait encore le Nord-Oueft l’efpace de trois cent toifes , & on 
V a toujours quarante-cinq pieds d’eau. On laiffe à droite la 
vaÇfe à Sauvoky par où les Chaloupes peuvent aller au Bi- 
loxi en faifant le Nord : elle a pris fon nom d un Ofhcier , 
que M. d’Iberville établit Commandant de la Colonie , en re- 
Il faut enfuite retourner à lOueft , quart Nord-Oueft , 
pendant cinquante toifes , & dans une maniéré de Baye , 
qu’on laiffe à gauche , au bout de cet efpace , il y a trois pai- 
fes , une au SudSud-EJi , une autre au i>ud, & la trqifieme a 
* Kkkij 
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VOueJl-Sud-OueJl. Cette Baye n’a néanmoins que dix toiiés 
de profondeur , & vint de diamètre ; mais ces paffes ont peu 
d’eau. On continue de fuivre le même rliumb de vent , & au 
bout de cinquante autres toifes il y a fur la même ma’in une 
fécondé Baye , qui a vint toifes de diamètre , & cinquante de 
profondeur. Elle contient deux petits paffes , d’où les Canots 
decorce auroient bien de la peine à fe tirer , auffi ne les 
compte-t’on pas pour l’ordinaire. 

De-là on tire à l’Oueft pendant l’efpace de cinq cent toifes 
& on fe trouve vis-à-vis de la pajfe à la Loutre. Elle eft fur la 
main droite , & tournée au Sud-Sud-Eft. Elle a cinq cent 
toiles de large , mais il n’y peut entrer que des Pirogues En- 
^ pA au Sud-Oueft pendant vint toifes ; reVient 

a^l Oueft pendant trois cent , puis à l’Oueft , quart de Nord- 
Oueft lefoace de cent : à l’Oueft-Nord-Oueft autant , au 
.Nord-Oueft huit cent ; alors on trouve à gauche la paffe du 
:Sud , laquelle a deux cent cinquante toifes de large , neuf 
braffes d eau à fon entrée du côté du Fleuve , & deux pieds 
leulement à fa fortie dans la Mer. ^ 

Deux cent cinquante toifes plus loin eft la paffe du Sud- 
y meme largeur à peu près ; jamais moins de fept 
nuit pieds, d eau. Par ce travers le Pays commence à n’être 
plus 11 marécageux , mais il eft noyé pendant quatre mois de. 
laniiee. Il eft borne à gauche par une fuite de petits Lacs , 
qui font au bout de celui des Chetimachas , & à droite , par 
lesjjles de la Chandeleur : on croit qu’entre ces Mes il y a 
paliage pour les plus grands Navires , & qu’il feroit aifé d’y 
taire un très-bon Port. De grandes Barques peuvent remonter 
de la Mer )ufqu’au Lac des Chetimachas , & rien n’empêche 
d y aller couper les plus beaux Chênes du monde , dont toute 
cette Côte eft couverte. 

d’avis qu’on bouchât toutes les paffes , à l’ex- 
ception de la principale , & rien ne feroit plus aifé ; il n’y au- 
roit qu’à y faire entrer les. Arbres flotans , dont le Fleuve eft 
prefque toujours, couvert. Il arriveroit de-là en premier lieu 
que le Fleuve ne feroit abordable , meme aux Barques & aux 
Canots , que par un côté , ce qui mettroit la Colonie à l’abri 
des furprifes ; en iecond lieu , que toute la force du courant, 
du Heuve étant réunie , fon unique embouchure fe creuferoit; 
d elle -même auffi -bien que la Barre, Je fonde ceue coix- 
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îefturs fur ce qui eft arrive aux deux Pointes coupees , dont 1722. 
e vous ai parlé. H n’y auroit plus alors qu’à entretenir le 
Canal , & à empêcher que les Arbres flonans lÿ caufent au- 
cun embarras , ce qui ne me paroitpas bien difficile. 

Pour ce qui eft de la largeur du Fleuve entre les pafles , Largeur Jo 
c’eft-à-dire , pendant les quatre lieues qu’il y a de l’ifle Tou- 
loufe à la paffe du Sud-Oueft , elle n’eft jamais plus que de 
cinquante toifes : mais imméffiatement au-deffus de cette 
pâlie , le Miciffipi reprend infenfiblement fa largeur ordi- 
mire , qui n’a jamais moins d’un mille , & rarement plus 
de deux milles. Sa profondeur va auffi toujours en augmen- 
tant depuis la Barre , ce qui eft le contraire de tous les autres 
Fleuves , qui font ordinairement plus profonds à mefure qu’ils 

approchent de la Mer. 

Ce feroit ici , Madame , le lieu de vous entretenir fur ce 
qui a fait échouer ces nombreufes Conceffions , qui ont fait 
tant de bruit en France , & fur lefquelles tant de perfonnes 
avoient fondé les plus grandes efpérances ; mais j aime mieux 
remettre cela à notre première entrevue , & me borner pré- 
fentement à vous faire part des réflexions , que j’ai faites 
fur la maniéré de s’établir en ce Pays , fi le mauvais fuccès 
de tant d’elForts & d’avances inutiles n’en dégoûte pas no- 

^^^^ifine paroît que ce n eft point fur le bord du Fleuve , qu’il Od il 
faudroit placer les Habitations ; mais je voudrois qu’on les 
reculât au moins d’un quart de heuë, ou meme dune demie ùons. 
lieue. Je n’ignore pas qu’il eft poffible de fe garantir des de- 
bordemens ordinaires par de bons Foflfés ; mais je trouve que 
c’eft une grande incommodité que de fe logerfur un terrein , 
où , pour peu que l’on creufe , on trouve l’eau d’abord : par 
conféqueiit l’on ne peut avoir ni Cellier ni Cave. Je penfe 
même qu’on gagneroit beaucoup en abandonnant le champ 
libre à l’inondation annuelle du Fleuve furtout le terrein, qur 
n’eft pas bien fec , & ce terrein ne refteroit pas mutile. ^ 

Le limon , qui y demeure , quand les eaux fe font retirées 
le renouvellent & l’engrailTent ; on pourroit en employer 
une partie en pâturages , on femeroit fur l autre du Ris , des 
Léeumes & généralement tout ce qui demande des terres 
eralfes & moüillées. Avec le tems fur les deux Rives du 
Miciffipi on ne verroit plus que des Jardins , des Vergers & 



44 <^ TOURNAI HISTORIQUE 

1722. Prairies , qui fuffiroient pour nourrir le Peuple , & four- 
. ‘ niroient même la matière d’un commerce utile avec nnc 

Janvier. & les autres Colonies voifines. Enfin je crois pouvoT réfo ,’ 

dre , pour avoir mis pied à terre deux ou trois fois tous les 
jours , dans le, tems que je defcendois le Fleuve , que prefoue 
par tout , à très-peu de diftance des bords , on trouve des ter- 
rems elevés , où l’on pourroit bâtir fur un fond folide & oîî 
le Froment viendroit fort bien , quand on y auroit donné de 
i air , en eclairciffant les Bois. 

„ “S”'raf f «‘l <•« la, navigation fur le Fleuve , elle fera tou- 

le Fleuve. jours difficile , quand il s agira de le remonter , à caufe de la 
force du courant, qui oblige même à une grande attention en 
delcendant , parce qu’il porte fouvent fur les pointes avan- 
cees , & fur les battures. Ainfi pour y naviger fûrement , il 
faut des Batimens , qui aillent à la voile & à la rame. D’ail- 
leurs , comme il n’eft pas poffible de marcher la nuit ,* quand 
le tems eft obfcur , ces voyages feront toujours fort loues & 
fort coûteux , du moins jufqu’à ce que les bords du Fleuve 
ioient peuples de proche en proche dans toute l’étendue du 
Pays , qui eft entre les Illinois & la Mer. 

p’od vient Voilà , Madame , quel eft ce Pays , dont on a tant parlé 

te\%u'oVr > & dont fl peu de perfonnes ont 
en France de ^uee juite. JNous iiavoiis pas été les premiers Européens 
ce V.y,. a en reconnoître la bonté , & à le négliger ; Ferdinand de 
ooto 1 a parcouru pendant trois années entières , & fon Hif- 

pardonner de n’y avoir point fait un 
Etabliffement folide. » Où pouvoit-il aller, dit-il , pour trou- 
ver mieux r ** ^ 

Enfin , je n ai encore oui parler peu avantageufement de la 
Louyliane , qu’à trois fortes de perfonnes , qui ont été fur les 
lieux , & dont il eff certain que le témoignage n’efl nulle- 
ment recevable. Les premiers font les Marins , qui de la 
rade de l’Ifle aux Vaiffeaux , ou de l’Ifle Dauphine , n’ont pû 
voir que cette Ifle toute couverte d’un fable fterile , & la côte 
plus fablonneufe encore du Biloxi , & fe font laifle perfuader 
que lentree du Miciffipi étoit impratiquable aux Navires 
d’une certaine grandeur , ou qu’il falloit faire cinquante lieues 
dans ce Fleuve , pour y trouver un terrein , qu’on pût habi- 
ter. Ils auroient bien changé de fentiment , s’ils avoient pû 

( <» ) Garcillaflb de la Vega , Hiftoiie de la Conguêce de la Floride. 
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fe défier de ceux , qui leur tenoient ce langage , & pénétrer 

les motifs , qui les faifoient parler ainfi. 1 y 2. 1, 

Les féconds font des Malheureux , qui chafles de France Janvier, 
pour leurs crimes , ou leur mauvaife conduite , vraye ou 
fuppofée , ou qui pour éviter les pourfuites de leurs Créan- 
ciers , fe font engagés dans les Troupes & dans les Concef- 
fions. Les uns & les autres ne regardant ce Pays , que comme 
un lieu d’exil , tout les y rebute : rien ne les intérefle au pro- 
grès d’une Colonie , dont ils ne font membres , que malgré 
eux , & ils s’embarraffent fort peu des avantages , quelle peut 
procurer à l’Etat : laplûpart même ne font pas capables de les 
connoître. 

Les troifiémes font ceux , qui n’ayant vû que de la mifere 
dans un pays , pour lequel on a fait d’exceflives dépenfes , 
lui attribuent fans réflexion , ce qu’il faut uniquement rejet- 
ter fur l’incapacité , ou fur la négligence de ceux , qu’on 
avoit chargés de l’établir. Vous n’ignorez pas non plus les 
raifons , qu’on avoit eues de publier que la Louyfiane poffe- 
doit dans fon fein de grands tréfors , & qu’elle nous appro- 
choit des fameufes Mines de Sainte Barbe , & d’autres plus 
riches encore, dont on fe flattoit de chafler aifément les Pof- 
feffeurs : & parce que ces contes ridicules avoient trouvé 
créance dans l’efprit des Sots , au lieu de s’imputer à eux-mê- 
mes l’erreur , où les avoit engagés leur folle crédulité , ils 
ont déchargé leur mauvaife humeur fur ce Pays , où ils n’ont 
rien trouvé de ce qu’on leur avoit promis. 



Je fuis, &c. 
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trente-troisième lettre. 

Defeription du Biloxi. De la CaJJine , ou Apalachine. De 
la Cire de Myrthe , de la Maubile , des Tchadas , de la Baye 
S. Bernard. Foyage du Biloxi à la Nouvelle Orléans par le 
Lac de P ontchartrain» 

A bord de l’Adour , ce cinquième Avril 1722, 

]V1 adame, 

Le vint-fix , après avoir fermé ma Lettre , je m’embarquai, 
& nous appareillâmes , mais après avoir couru une bordée 
au Sud , le vent redevenu contraire nous força de retourner 
à notre mouillage , & nous j reliâmes encore les deux jours 
fuivans. Le vint-neuf, nous levâmes l’ancre de bon matin , 
mais le Vent étoit fi foible , & la Mer fi groffe , qu’en vint- 
quatre heures nous ne fîmes que quatorze lieues , c’étoit la 
moitié du chemin , que nous avions à faire. Le trente nous 
n’eûmes ni le Vent plus favorable , ni la Mer plus tranquille 
jufques vers les quatre heures du foir , qu’une pluye déchar- 
gea le tems , qui étoit fort embrumé , & calma la Mer : mais 
au bout d’une heure ou deux la brume recommença , & de- 
vint fi épaiffe , que ne voyant pas à nous conduire ; nous prî- 
mes le parti de mouiller l’ancre. Le lendemain la brume ne fe 
diflipant point , nous nous mimes dans la Chaloupe , M. de 
Pauger & moi , pour gagner la rade de l’Ifle aux Vaiffeaux : 
nous y vjfitâmes quelques Navires de France, &iious nous 
rendîmes vers les cinq heures du foir au Biloxi. 

Toute cette Côte eft extrêmement platte ; les Vaiffeaux 
Marchands n’en fçauroient approcher plus près , que de qua- 
tre lieues , & les plus petits Brigantins de deux. Il faut même 
que ceux-ci s’éloignent , quand le vent vient du Nord , ou 
du Nord-Ouefi , ou bien ils demeurent entièrement à fec , 
comme il arriva la nuit même après que je fus débarqué. La 
rade eft tout le long de l’Ifle aux Vaiffeaux , qui s’étend une 
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petite lieue de l’Eft à l’Oueft , mais qui a très-peu de largeur. 
A l’Eft de cette Ifle eft Vlfle Dauphine , autrefois l'Ijle Maf- 
facre , où il y%voit un Port affez commode , qu’qu coup de 
vent ferma en deux heures , il y a un peu plus d’un an , en 
comblant de fable fon entrée. A l’Oueft de l’IHe aux Vaif- 
feaux font tout de fuite l'IJle des Chats ^ ou de BienvilU^ Vljle 
à Corne , & les Iflcs de la Chandeleur. 

Ce qu’on appelle le Biloxi eft la Côte de la Terre-Ferme , 
qui eft au Nord de la rade. Ce nom eft celui d’une Nation 
Sauvage , qui étoit 1 ? autrefois , & qui s’eft retirée vers le 
Nord-Oueft , fur les bords d’une petite Riviere , appellée la 
Riviere des Perles , parce qu’on y a pêché d’affez méchantes 
Perles. On ne pouvoir choifîr un plus mauvais endroit , pour 
y établir le Quartier général de la Colonie ; il ne peut , ni 
recevoir aucun fecours des .Vaiffeaux , ni leur en donner, 
pour les raifons , que j’ai dites. D’ailleurs , la rade a deux 
grands défauts , l’ancrage n’y eft pas bon , &: elle eft pleine 
de vers , qui perdent tous les Navires : la feule utilité , qu’on 
en peut tirer eft de s’en fervir à mettre à couvert les Vaineaux 
d’un coup de vent , lorfqu’ils viendront pour reconnoître 
l’embouchure du Miciffipi , laquelle n’ayant que des terres 
baffes , il feroit dangereux d’en approcher dans un mauvais 
tems , fans l’avoir reconnue. 

Le Biloxi ne vaut pas mieux pour la Terre , que pour la 
Mer. Ce n’eft que du fable , & il n’y croît guere que des 
Pins & des Cèdres. La CaJJîne , autrement nommée Apala- 
chine , y pouffe auffi par tout en abondance : c’eft un très- 
petit arbriffeau , dont la feliille , infufée comme celle du Thé, 
paffe pour un bon diffolvant , & un excellent fudorifique : 
mais fa principale qualité eft d’être diurétique. Les Efpagnols 
en font un grand ufage dans toute la Floride ; c’eft même 
leur boiffon ordinaire. Elle commençoit à faire quelque 
fortune à Paris , lorfque j’en fuis parti : mais nous étions dans 
un tems de mauvais augure pour les fortunes ; elles paffoient 
auffi rapidement , quelles étoient promptes. Je fçai pour- 
tant que bien des perfonnes , qui font ufage de l’Apalachine , 
s’en louent beaucoup. 

Il y en a de deux efpéces, qui ne"différent,que par la grandeur 
des feuilles. Celles de la grande efpéce ont plus d’un pouce 
de longueur , les autres fontprefque de moitié plus petites. 

Tome IIL LU 
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Leur figure & leur fubftance font à peu près comme celle» 

172.2. des feuilles de Bouys , excepté qü elles font plus arrondie» 
Février, parles extrémités, & d’un verd plus clair. Lemom d Apala- 
chine , que nous avons donné à cet Arbriffeau , vient des 
Apalaches , Peuples de la Floride , de qui les Efpagnols en 
ont appris l’ufage , & voici la maniéré de la préparer parmi 
les uns & les autres. 

On met fur le feu dans un pot de terre une certaine quan- 
tité de feuilles , & on les y fait griller iufqu’à ce que la cou- 
leur en foit devenue rouffâtre i on y -<^rfe enfuite lentement 
de l’eau , jufqu’à ce que le pot foit plein. Cette eau prend la 
couleur des feuilles , & moufle , quand elle eft verfée , comme 
de la bierre. On la prend la plus chaude , qu’il eft jîoflible , 
& les Sauvages fe pafleroient plutôt de manger, que d’en boire 
le foir & le matin ; ils croiroient tomber malades , s’ils s’en 
abftenoient , & on prétend que les Efpagnols de la Floride 
font dans le même principe. 

Une demie heure après , qu’on l’a prife , on commence à la 
rendre , & cela dure une heure. Il eft difficile de concevoir 
comment une boiflbn , qui ne fait prefque que couler , peut- 
être auffi nourriflante, qu’on aflïire qu’elle l’eft : on comprend 
mieux quelle nettoye tout ce qui embarafle le paflage des uri- 
nes , & caufe les maux de reins. Quand les Sauvages veu- 
lent fe purger , ils y mêlent de l’eau de Mer , & cela produit 
de grandes évacuations ; mais fi la dofe d’eau de Mer étoit 
trop forte , ils en pourroient mourir , & celan’eft pas fans 
exemple. Je l’ai vû prendre en France fans tant de façon , Sc 
comme on fait le The , mais en doublant la dofe , & en la 
faifant bouillir près d’un demi quart d’heure , & je ne doute 
pas qu’alors elle n’ait beaucoup effet. 

De la Cire On trouve encore ici une efpéce de Myrthe à larges feuil- 
le Myrthe. jgg , que je fçavois déjà être fort commune fur les Côtes de 
l’Acadie , & des Colonies Angloifes de ce Continent. Quel- 
ques-uns lui donnent le nom de Laurier , mais ils fe trompent, 
fa feuille a l’odeur du Myrthe , & les Anglois ne l’appellent 
point autrement que le Myrthe a chandelle. Cet Arbriffeau 
porte une petite graine , qui dans le Printems eft remplie 
d’une matière balfamique , laquelle étant jettée dans l’eau 
boiiillante , y fumage , & devient une cire verte , moins 
gluante , & plus friable , que celle des Abeilles , mais auffi 



r 




D’UN VOYAGE DE L’AMER. Let. XXXIfl. 4^1 

bonne à brûler. Le feul inconvénient , qu’on y a remarqué , 
eft qu’elle fe caffe aifément , mais on la pourroit mêler avec 
une autre cire extrêmement liquide , qu’on recueille dans les 
Bois des Mes de l’Amérique , ce qui n’eft pourtant néceflaire 

S ue fuppofé qu’on en voulût faire des Cierges. J’en ai vû des 
•ougies , qui donnoient une au/îi belle lumière , & qui du- 
roient autant que les nôtres. Nos Miffionnaires du Voifinage 
de l’Acadie y mêlent du fuif , ce qui les rend fujettes à couler, 
parce que le fuif ne s’allie pas bien avec cette cire. Le fieur 
Alexandre , qui eft ici au fervice de la Compagnie en qua- 
lité de Chirurgien & de Botanifte , n’y met rien du tout , & 
fes bougies n’ont point ce défaut , la lumière en eft douce & 
fort claire , & la fumée , qui en fort , quand on les a fouflées, 
a une odeur de Myrthe fort agréable. Ilefperemême venir à 
bout de la blanchir , & il m’en a montré une maffe , qui étoit 
plus qu’à demie blanche (a). Il prétend que fi on lui donnoit 
cinq ou fix Efclaves de cèux , qui font les moins propres aux 
travaux ordinaires , pour cueillir la graine dans la faifon , il 
en feroit aflez de cire pour en charger un Vaifleau tous 
les ans. 

A treize ou quatorze lieues du Biloxi , en tirant à l’Eft, on 
trouve la Riviere de la Maubile, qui coule du Nord au Sud,& 
dont l’embouchure eft vis-à-vis de l’Ifle Dauphine. Elle prend 
fa fource dans le Pays des Chicachas , & (on cours eft d’en- 
viron cent trente lieues^ Son lit eft très-étroit , & elle fer- 
pente beaucoup , ce qui n’empêche pas qu’elle ne foit fort ra- 
pide : mais il n’y a guere que les petites Pirogues , qui puif- 
îent la remonter , quand les eaux font bafles. Nous avons fur 
cette Riviere un Fort, qui a été lontems le Pofte principal de 
la Colonie ; les terres n’y font pourtant pas bonnes , mais on 
y étoit à portée de trafiquer avec les Éfpagnols , & c’étoit 
alors uni<^uement ce qu’on cherchoit. 

On prétend qu’à quelques lieues au-delà du Fort , on a 
découvert une Carrière ; n cette découverte eft réelle , & que 
la Carrière foit abondante , elle pourra bien empêcher l’aban- 
donnement entier de ce Pofte , que plufieurs Habita;is com- 
mencent à quitter , ne pouvant fe réfoudre à cultiver plus 
lontems un terrein, qui ne répond pas aux peines, qu’ils pren- 

(a) On y a renoncé , dit-on , parce que cette Cire en blanchifTant s'altcre confidera-* 
blcmcac. 

LU ij 
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lient pour le faire valoir. Je ne crois pourtant pas qu’on fe .dé- 
termine aifément à évacuer le Fort de la Maubile , quand il 
ne ferviroit qu’à entretenir dans notre Alliance les Tchaftas , 
Peuple nombreux , qui nous font une barrière néceffaire con- 
tre les Chicachas , & contre les Sauvages voifins de la Caro- 
line. Garcilaflb de la Vega , dans fon Hiftoire de la Floride , 
parle d’une Bourgade appellée AfÆi/ri/Zfljlaquelleafans doute 
donné fon nom à la Riviere , & à la Nation , qui étoit établie 
fur fes bords. Ces Mauviliens étoient alors très-puilTans ; à 
peine en refte-fil aujourd’hui quelques veftiges. 

On efl: préfentement occupé à chercher à l’Oueft du Mi- 
ciffipi un endroit propre à faire un Etabliffement , ^ui nous 
approche du Mexique , & on croit l’avoir trouve à cent 
lieues de l’embouchure du Fleuve , dans une Baye , qui porte 
tantôt le nom de Sainte Magdeleine , tantôt celui de S, Loüis, 
& plus communément celui de S. Bernard. Elle reçoit plu- 
lieurs Rivières , dont quelques-unes font aflèz grandes , & 
c’eft-là , que M. de la Sale prit terre , quand il eut manqué 
l’embouchure du Miciflipi. On y a envoyé depuis peu un 
Brigantin pour la reconnoître , mais on y a trouvé des Sauva- 
ges , qui ^aroiflent peu difpofés à nous recevoir , & qu’on n’a 
pas traités de maniéré à les gagner. J’entends même dire que 
les Efpagnols viennent de nous prévenir. 

Il y a dans le vrai quelque chofe de plus prefle , & de meil- 
lêur à faire , que cette Entreprife. Je fçai que le Commerce 
eft l’ame des Colonies , qu’elles ne font même utiles à un 
Royaume tel que le nôtre , que par cet endroit , & pour em- 
pêcher nos Voifins de fe rendre trop puiffants ; mais (i on ne 
commence pas la culture des terres , le Commerce , après 
avoir enrichi quelques Particuliers , tombera bientôt , & la 
Colonie, ne s’établira point. Le voihnage des Efpagnols peut 
avoir fon utilité , mais laiffons-les s’approcher de nous tant 
qu’ils voudront , nous ne fommes point en état, & nous n’a- 
vons aucun befoin de nous étendre davantage. Ils font alTez. 
pacifiques en ce Pays-ci, & ik n’y feront jamais affez forts 
pour nous inquiéter ; il n’eft pas même de leur intérêt de 
uous châflér de ce Pays ; & s’ils ne comprennent pas en- 
core , ils comprendront fans doute bien-tôt qu’ils ne fçau- 
roient avoir de meilleur barrière , que la Louyfiane , contre; 
les Anglois. 
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Les chaleurs étoieiit déjà bien incommodes au Biloxi dès 
la mi-Mars , & Je conçois que quand le Soleil a une fois em- 
brafé le fable fur lequel on y marche , le chaud doit y être 
exceffif. On dit en effet que fans la brife , qui s’élève afléz ré- 
gulièrement tous les jours , entre neuf & dix heures du ma- 
tin , & ne tombe qu’avec le Soleil , il ne feüoit pas poffible 
d’y vivre. L’embouchure du Miciffipi eft par les vint-neuf 
degrez de latitude , & la Côte du Biloxi par les trente : nous 
y eûmes dans le mois de Février quelques froids affez pic- 
quants , lorfque le vent foufloit du Nord & du Nord-Oueft , 
mais ils ne duroient pas ; ils étoient même quelquefois fuivis 
de chaleurs affez vives , de tonnerres & d’orages , de forte' 
que le matin nous étions en Hy ver , & l’après-midi en Eté. 
Avec quelques petits intervales de Printems & d’Automne , 
entre deux : la brife vient ordinairement de l’Efl ; quand elle 
vient du Sud , ce n’efl qu’un vent réfléchi , lequel rafraîchit 
beaucoup moins , mais c’eft toujours du vent , & quand il 
manque tout-à-fait , on ne refpire point. 

Le vint-quatre de Mars je partis du Biloxi , où j’avois été 
arrêté par une jauniffe , qui me dura plus d’un mois , & je re- 
pris la route de la Nouvelle Orléans , où je devois m’embar- 
quer fur une Flûte de la Compagnie , nommée XAdour. Je fis 
ce voyage dans une Pirogue , & je n’en avois point encore 
fait de plus défagréable. A cinq lieues du Biloxi le vent 
d’Oueff , qui en trois heures m’avoit amené jufques-là , fit 
place à un vent de Sud fi violent , que je fys contraint de 
m’arrêter. J’avois eu à peine le tems de dreffer ma Tente, 
qu’une pluye épouvantable, accompagnée de tonnerre , nouS' 
inonda. 

Deux petits Bâtimens , qui étoient pa,rtis en même-tems que- 
moi , voulurent profiter du vent , qui leur fit faire bien du 
chemin en peu d’heures , & je regrettois fort de n’en pouvoir 
pas faire autant , mais j’appris bien-tôt que leur fort avoit été 
plus digne de pitié que d’envie ; le premier fut dans un conti- 
nuel danger du naufrage , & fes Paffagers arrivèrent à la Nou- 
velle Orléans plus morts que vifs. Le fécond échoua à moitié 
chemin , & cinq Perfonnes fe noyèrent dans une Prairie y 
dont l’orage avoit fait un étang. Le vent dura toute la nuit 
avec la même violence , & la pluye ne ceffa que le lendemain 
à midi. Elle recommença le foir , & continua jufqu’au jour- 
avec le tonnerre- 
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Quand on range cette Côte à la vûë , elle paroît très-agréa- 
ble , mais de plus près ce n’eft pas la même chofe. C’eft tou- 
jours un fond de fable , comme au Biloxi , & on n’y trouve 
que de méchans Bois. J’y ai remarqué une efpéce d’ozeille 
qui a le même goût que la nôtre , mais dont les feuilles font 
plus étroites , qui caufe-, dit-on , la dyfenterie. Ilyaauffi 
dans ces quartiers-là une efpéce de Frefne , qu’on appelle 
Bois d'amour&tu , & dont l’écorce , qui efl: pleine de pic- 
quants , paife pour être un remède fouverain , & très-prompt 
contre le mal de dents. 

Le vint-ûx il plut tout le jour , & quoique la Mer fût cal- 
me , nous fîmes peu de chemin. Nous avançâmes un peu plus 
le vint-fept , mais la nuit fuivante nous nous égarâmes autour 
de rifle aux Perles. Le lendemain nous allâmes camper à l’en- 
trée du Lac Pontchartrain , ayant laiflfé peu de tems aupa- 
ravant fur la droite la Riviere aux Perles , qui a trois embou- 
chures. La féparation de ces trois branches fe fait à quatre 
lieues de la Mer , & c’eft un peu au-delTus que les Biloxis fe 
font placés. 

Après midi nous traverfâmes le Lac de Pontchartrain, cette 
traverfe eft de fept à huit lieues , & à minuit nous entrâmes 
dans la Baye S. Jean. Ceux , qui les premiers naviguèrent 
fur le Lac , le trouvèrent , dit-on , tellement rempli de Caï- 
mans , qu’ils ne pouvoient prefque pas donner un coup d’a- 
viron , fans en toucher quelqu’un. Ils y font préfentement 
très- rares , & nous en vîmes feulement quelques traces à 
notre campement , car ces Animaux font leurs œufs à terre. 
Après m’être un peu repofé à la fortie du Lac , je pourfuivis 
mon chemin par Terre , & j’arrivai avant le jour à la Nou- 
velle Orléans. 

Je n’y trouvai plus l’Adour , mais elle n’étoit pas loin , & 
je la joignis le lendemain premier Avril. L’inondation étoic 
dans fon plein , par conféquent le Fleuve beaucoup plus ra- 
pide , que je ne l’avois trouvé deux mois auparavant. D’ail- 
leurs un Navire , furtout une Flûte , ne fe manie pas aufli ai- 
fément qu’un Traverfier , & comme notre équipage n’étoit 
pas accoûtumé à cette navigation , nous eûmes bien de la 
peine à fortir du Fleuve. Le Navire entraîné tantôt fur un 
nord , & tantôt fur un autre , engageoit fouvent fes vergues 
& fes manœuvres dans les Arbres , & il fallut plus d une 
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fois couper des manœuvres pour fe tirer de cet embarras. 

Ce fut bien pis encore , quand nous eûmes gagné les paffes, 
car les courants nous entraînoient toujours dans la première 
avec une violence extrême. Nous nous enfournâmes même 
dans une des plus petites , & je ne conçois pas même encore 
comment nous pûmes nous en tirer. Nous en fûmes pourtant 
quittes pour un ancre , que nous y laiflames ; on en avoit déjà 
perdu un deux jours auparavant , de forte qu’il ne nous en 
reftoit plus que deux. Un fi fâcheux début ne laifîa point 
de nous donner à penfer , mais la jeuneffe & le peu d’ha- 
bileté de ceux , à qui on nous avoit confiés , nous inquietoit 
encore davantage. 

L’Adour efl: un très-joli Bâtiment , du port de trois cent 
Tonneaux ; cette Flûte étoit partie de France avec un bon 
Equipage , fous la conduite d’un Capitaine , qui fçavoit fon 
Métier , & d’un Lieutenant , dont on difoit auffi beaucoup 
de bien. Celui-ci étoit refté malade à S. Domingue : le Capi- 
taine , peu après fon arrivée au Biloxi , fe brouilla avec un 
des Direfteurs de la Compagnie , qui le démonta. Pour rem- 
placer ces deux premiers Officiers , on a jetté les yeux fur 
un jeune Maloin , qui eft venu , il y a trois ans , à la Louy- 
fiane en qualité de Pilotin , ou apprentif Pilote , & qui de- 
puis ce tems là efl; parvenu à commander un Traverfier dans 
la rade du Biloxi , pour aller tantôt à la Maubile , & tantôt à 
la Nouvelle Orléans , y porter des provifions. Il paroît avoir 
tout ce qu’il faut pour devenir habile Homme ; il aime fon 
métier , & il s’y applique , mais nous nous paCerions bien de 
voir fon apprentifl’age , furtout dans une navigation, qui a de 
grandes difficultés.* 

Il a pour fécond l’Officier , qui efl venu de France en qua- 
lité d’Enfeigne , c’efl encore un jeune homme , fort propre à 
être Subalterne fous des Chefs expérimentés , qui ne lui laif* 
feroient que le foin d’exécuter leurs ordres. Il feroit difficile 
de trouver un Matelot plus brave contre la Tempête , qu’il a 
dès l’enfance affrontée dans les pénibles Pêches de Terre- 
Neuve , & deux ou trois naufrages , dont il s’efl tiré heureu- 
fement , lui ont infpiré une confiance , dont je ferai fort fur- 
pris , fi à la fin il n’efl pas mauvais marchand. 

Notre premier Pilote paroît un peu plus mûr , que ces deux 
Officiers , & l’on fait furtout bien valoir la connoiffance, qu’il 
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a du Canal de Bahama , qu’il a déjà paffé une fois. C’eft ce- 
pendant bien peu pour counoître ce paffage , le plus dange- 
reux , qui foit dans les Mers de l’Amerique , où l’on compte 
les naufrages par milliers. D’ailleurs je crains fort qu’un petit 
air fuffifant , que je lui trouve , ne produife quelque effet fu- 
nefte. 11 a deux Subalternes , qui font de bons Enfans ; nous 
avons cinquante Matelots Bretons , un peu mutins , mais forts 
& vigoureux , prefque tous ont été à la Pêche de la Morue , 
& c’eft une bonne école : leurs Officiers-Mariniers me pa- 
roiffent gens de tête & d’exécution. 

Cependant , malgré tous les retardemens , dont je vous ai 
parlé , nous mouillâmes le deuxième au foir en de-çà de la 
Barre ; nous la paffâmes le trois , & faute de vent , nous ne 
pûmes aller plus loin. Hier , nous fûmes encore arrêtés tout 
le jour , & cette nuit nous avons elTuyé une tempête de vent 
du Sud , qui nous a fait remercier le Seigneur de n’avoir pas 
été en Mer fi près de la Côte. J’efpere , Madame , vous écrire 
dans peu de S. Domingue , où notre Flûte va prendre une 
Cargaifon de Sucre , qui y eft toute prête. Je profite de l’oc^ 
cafion d’un Traverfier , qui remonte à la nouvelle Orléans , 
pour vous envoyer cette Lettre par un Vaiffeau , qui doit 
aller en France en droiture. 

Je fuis , &c. 



TRENTE-QUATRIEME LETTRE. 



Voyage jufquau Canal de Bahama. Naufrage de VAdour ; 
retour à la Louyfiane le long de la Côte de la Floride : 
JUefeription de cette Côte, 

Au Biloxi , le cinquième de Juin 1722. 

]VIadame, 

Je vous avois promis de vous écrire inceffamment de Saint 
Domingue. M’en voici après deux mois auffi loin , que j’en 
étois alors ; le récit du trille événement j qui m’a ramené dans 
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cette Colonie , & qui n’a que trop juftifié mes preffentimens , 
avec quelques obfervations fur un Pays, quejen’avois pas Avril 
compté de parcourir , vont faire la matière de cette Lettre. 

Je ne fuis pas au refte autant à plaindrë , que vous croyez. 

Je fuis bien délalfé de mes fatigues , j’ai couru de grands dan- 
gers , mais je m’en fuis heureufement tiré ; le mal pafle n’eft 
que fonge , & fouvent un fonge agréable. 

11 y ayoit une demie heure au plus , que j’avois fermé ma vAdom met 
Lettre , lorlque le vent s étant rangé au Nord-Oueft , nous ^ voife. 
appareillâmes. J’aurois crû que le refpeû dû au faint Jour de 
Pâques auroit engagé le Capitaine à différer au lendemain , 
d’autant plus qu’il étoit midi paffé ; mais il avoit peu de vi- 
vres , & un jour de retardement peut avoir des fuites fàcheu- 
fes. Notre précipitation en a eû de plus fui^eftes encore. Nous 
perdîmes bientôt la Terre de vue , & au bout d’une heure , 
après avoir eu Je plaifir de voir les eaux de la Mer & 
celles du Fleuve fe mêler fans fe confondre , nous n’apper- 
çûmes plus aucune différence , & nous ne trouvâmes plus oue 
de l’eau falée. ^ ^ 

On me dira , peut-être , que nous avions quitté le droit 
Canal , & je conviens que cela étoit peut-être , mais ce com- 
bat , que nous avions obfervé ff près de l’embouchure , ne 
marque pas un Fleuve viûorieux , qui s’ouvre un libre paf- 
fage , & fait pendant vint lieues la loy à l’Océan. D’ailleurs , 
fl ce fait étoit vrai , du moins dans le tems de l’inondation , 
où nous étions alors , comment auroit-on eu tant de peine à 
trouver l’embouchure du Fleuve ^ La feule différence de la 
couleur des eaux l’auroit indiquée aux moins attentifs ? 

A propos de cette couleur ; j’ai dit que le Miciffipi , après fa obfemtJcn 
jonftion avec le Miffoury,prenoit*la couleur des eaux de cette reau du' 

Riviere, qui font blanches ; mais croiriez- vous bien, Madame, 
que de toutes leseaux,qu’on peutembarquerpourlaprovifîon 
desVaiffeaux,iln’y en apoint,qui feco'nferventfilontemsque 
celles-ci fans fe corrompre } D’ailleurs , elles font excellentes 
à boire , quand on les a laiffé repofer dans des Jarres , au 
fond defquelles on trouve une efpéce de tartre blanc , qui , 
félon toutes les apparences , fert également à leur donner la 
couleur , qu’elle's ont , à les purifier , & à les conferver. 

Le douzième à midi , après avoir effuyé pendant plufieurs De?'cr!ption' 
jours des chaleurs exceffives , & plus intolérables encore la delà côte sep- 
Tçme III. Mmm 
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nuit, que le jour , nous découvrîmes le Cap de Seâ , qui eft 
fur la Côte Septentrionale de l’Ifle de Cuba , & fort élevé. 
Au Soleil couchant nous étions par fou travers , nous mîmes 
le Cap à l’Eft , & nous rangeâmes la Côte à la vûë ; le len- 
demain au point du jour nous étions vis-à-vis de la Havane ; 
cette Ville eft à dix-huit lieues du Cap de Sed , & à moitié 
chemin on découvre une Montagne allez haute , dont le 
fommet eft une efpéce de platon : on l’appelle la Table à 
Marianne. 

Deux lieues plus loin que la Havanne , il y a fur la Côte 
un petit Fort , qui porte le nom de la Hougue ^ & de-là on 
commence à découvrir le Pain de Matance. C’eft une Mon- 
tagne , dont le fommet a la forme d’un four , ou fil’on veut , 
d’un pain. Elle fert à reconnoître la Baye de Matance , qui eft 
éloignée de quatorze lieues de la Havane. Le chaud augmen- 
toit toujours , auftl étions-nous fur les confins de la Zone Tor- 
ride : avec cela nous n avions prefque point de vent , & nous 
n’avancions qu’à la faveur du courant , qui porte à l’Eft. 

Le quatorzième , vers les fix heures du foir , on apperçut 
du haut du grand Mât la Terre de la Floride. Il n’eft point de 
Navigateur prudent , qui à cette vûë , s’il n’a pas du moins fix 
à fept heures de jour à courir , ne revire de bord , & ne fe 
foûtienne au large jufqu’au lendemain , n’y ayant point de 
parage au monde , où il foit plus important de voir clair , a 
caufe de la diverfité des courants , qu’il ne faut jamais fe flat- 
ter de bien connoître. Nous avions l’exemple aflTez recent 
des Galions d’Efpagne , qui y périrent il y a quelques années , 
pour n’avoir pas pris la précaution , que je viens de dire. Le 
Chevalier d’Here , Capitaine de Vaiffeau , qui les accom- 
pagnoit , fit tout fon poffiBle pour engager le Général de la 
Flotte à attendre le jour pour entrer dans le Canal ; il n’y 
réuflit pas , & ne jugea point à propos de fe jetter avec lui. 
dans le précipice. 

Notre Capitaine , à qui on avoit donne fur cela de bons 
avis , étoit bien réfolu a’en profiter : mais trop de docilité fit 
fur lui le même effet , qu’avoit produit la jprefomption du; 
Général Efpagnol. Son premier Pilote , qui le croyoit le plus 
habile Homme du monde . & fon Lieutenant , qui ne fçayoit 
douter de rien , furent d’avis de continuer la route , & il n’eut 
pas la force de leur réfifter. U propofa de faire au moins le; 
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Nord-Eft, & la fuite nous a montré que, fi fon fentiment avoit 
prévalu , nous aurions échapé au naufrage. Mais il ne put 
obtenir que le Nord-Nord-Efl; , le Pilote alfûrant que les cou- 
rants portoient avec impétuofité à l’Eft. Il difoit vrai , mais 
ce n’eft que quand on efl: près des terres de ce côté-là , comme 
ils portent à l’Ouefl: de l’autre côté , où nous étions alors. 

A fept heures la terre ^aroiflbit encore affez éloignée , & 
on ne la pouvoir même découvrir que de la Hune ; mais au 
bout d’une demie heure , le tems s’étant couvert , un Matelot 
remarqua à la faveur des éclairs que l’eau avoit changé de 
couleur. Il en avertit , mais fon avis fut reçû avec rifée , on 
lui dit que c’étoit les éclairs , qui faifoient paroitre l’eau blan- 
che. Il ne fe rebuta point , plufieurs de fes Camarades furent 
bientôt de fon fentiment : on voulut encore fe mocquer d’eux, 
mais ils crièrent fi haut , & ils étoient en fi grand nombre, que 
le Capitaine fit jetter la fonde. 

On ne trouva que fix braffes d’eau ; l’unique parti sûr , qu’il 
y avoit à prendre , étoit de mouiller dans le moment , mais il 
n’y avoit point d’ancre paré. On vouloit revirer de bord , & 
peut-être qu’il en étoit encore tems , fi on eût fait diligence ; 
mais on s’amufa à fonder de nouveau , & on ne trouva plus 
que cinq braffes. On jetta tout de fuite une troifiéme fois la 
fonde , & il n’y en avoit plus que trois. Imaginez-vous , Ma- 
dame , des Enfans , qui fe voyant entraînés dans un précipice, 
font uniquement attentifs à en connoître la profondeur , 
fans prendre aucune mefure pour l’éviter. 

Alors il s’éleva un bruit confus , chacun crioit à pleine tête, 
les Officiers ne pouvoient fe faire entendre , & deux ou trois 
minutes après le Navire échoua , il furvint dans l’inftant une 
efpéce d’orage , & la pluye , qui fuivit de près , fit tomber le 
vent : mais il fe releva bientôt , fe rangea au Sud , & devint 

Î )lus fort qu’auparavant. Le Navire commença auffi-tôt à ta- 
onner fur fon gouvernail ; on craignit avec raifon que le 
grand Mât , qui à chaque fecouffe fautoit affez haut , ne fît 
ouvrir le Navire , & fon procès lui fut fait dans les formes or- 
dinaires : il fut condamné & abbatu fur le champ , après que 
le Capitaine lui eut donné le premier coup de hache , félon la 
régie. 

Le Lieutenant s’embarqua enfuite dans la Chaloupe , pour 
tâcher de découvrir en quel lieu nous étions , & en quel état 

M m m ij 
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fe trouvoit le Vaiffeau. Il remarqua que fur le devant nous 
n’avions que quatre pieds d’eau , & que le banc , fur lequel 
nous étions échoués , étoit fi petit , qu’il n’y avoit quafi que 
la place du Navire , & que tout autour il auroit été à flot. 
Mais quand nous l’aurions évité , nous ne pouvions manquer 
de donner fur un autre , car il en étoit environné , & à 
coup sûr , nous n’en aurions pas rencontré un fi commode. 

Le vent foufloit toujours avec violence ; notre Flûte con- 
tinuoit à talonner , & à chaque fecoulfe nous nous attendions 
qu’elle alloit s’ouvrir. Tous les effets de la frayeur étoient 
peints fur les vifages , & après le premier tumulte formé par 
les cris des Matelots , qui manœuvroient , & par les gémif- 
femens des Palfagers , qui fe croyoient au moment de périr , 
un morne & profond filence fe répandit fur tout le Bâtiment. 
Nous fçûmes depuis que quelques - uns prenoient fecrette- 
ment leurs mefures pour n’être point furpris , au cas que le 
Vaiffeau fe brisât : non-feulement la Chalouppe , mais en- 
core le Canot étoient à l’eau tout parés , & des Matelots affi- 
dés , avertis fous main de fe tenir prêts au premier fignal. On 
m’affûra dans la fuite , qu’on avoit bien compté de ne rne pas 
laiffer dans le danger. 

Ce qui efl certain , c’eft que je paffai la nuit fans fermer 
l’œil , & dans la fituation d’un homme , qui ne s’attend point 
à revoir le jour. Il parut néanmoins , & il nous découvrit 
la terre à plus de deux grandes lieues de nous. Ce n’étoit point 
celle , que nous avions découverte d’abord , & que nous 
appercevions encore dans un grand éloignement , mais une 
terre baffe , & qui nous fembloit très-peu propre à être habi- 
tée. Cette vûë ne laiffa pourtant pas de nous faire plaifir , & 
de nous raffûrer un peu. 

On examina enfuite s’il y avoit quelque apparence de pou- 
voir remettre l’Adour à flot , & parce qu’il étoit bon d’avoir 
plufieurs cordes à fon arc , on fongea en même-tems aux 
moyens de fe tirer d’un auffi mauvais endroit , fuppofé qu’il 
fût impoffible de relever le Navire. On fe fouvint alors qu’on 
avoit embarqué un Batteau plat en botte , dans le deffein de 
s’en fervir à S. Domingue , pour charger les Sucres , qu’on y 
devoit prendre. C’étoit une précaution fort fage du Capitaine, 
qui avoit été averti qu’en ce Pays-là le chargement retient 
fouvent les Navires en rade beaucoup plus lontems , qu’il ne 
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convient aux intérêts des Armateurs , & à la faute des Equi- 
pages ; mais la Providence avoir eu fans doute une autre 
vûë , en lui infpirant cette penfée. Ce Batteau fut notre 
falut. 

Je ne fçai pas bien ce qui fe pafla le même jour entre les 
Officiers & le Pilote , mais on ne parla plus de releVer le Bâ- 
timent. Plufieurs ont prétendu qu’on auroit fait pour y réuffir 
des efforts inutiles; mais le Capitaine s’eft plaint plus d’une 
fois à moi de ce qu’on n’avoit pas voulu lui lailTer faire cette 
tentative , comme il le fouhaittoit. On réfolut donc dès le 
même jour de tranfporter tout le monde à terre , & l’on tra- 
vailla tout le matin à conftruire un Radeau , pour n’être pat- 
obligé de faire plufieurs voyages. 

On ne jugea pourtant pas à propos d’abandonner encore 
le Navire , & il n’y eut même que les Paffagers, qui furent 
embarqués dans la Chaloupe & fur le Radeau. A une portée 
de Canon du Bâtiment nous trouvâmes la Mer fort haute , & 
le Bifcuit , que l’on portoit à terre , fut mouillé ; une petite 
Pirogue , qui fuivoit la Chaloupe , eut bien de la peine à fe 
foûtenir , & le Radeau , qui portoit vint-deux hommes , fut 
emporte fi loin par le courant , qu’on le crut perdu. 

La Chaloupe où j’étois , faifoit diligence pour arriver , 
afin d’aller enfuite au fecours des autres , mais comme nous 
étions prêts à débarquer , nous apperçûmes une affez grande 
troupe de Sauvages armés d’Arcs & de Flèches , qui s’appro- 
choient du rivage. Cette vûë nous fit faire réflexion , que 
nous nous étions embarqués fans armes , Sc nous nous arrê- 
tâmes quelque-tems fans ofer avancer. Nous crûmes même, 
tout bien confideré , qu’il étoit contre la prudence d’aller 
plus loin. Les Sauvages s’aperçurent de notre embarras , & 
en comprirent aifément la caufe. Ils s’approchèrent , & nous 
crièrent en Efpagnols qu’ils étoient amis. Comme ils virent 
que cela ne nous raffûroit pas , ils quittèrent leurs armes , ôc 
vinrent nous trouver ayant de l’eau jufqu’à la ceinture. 

Nous en fûmes bientôt environnés , & il efl certain qu’em- 
barraffés , comme nous étions de hardes dans une Chaloupe , 
où nous ne pouvions nous remuer , il leur étoit fort aifé de 
fe défaire de nous. Ils nous demandèrent d’abord fi nous 
étions Anglôis : nous leur répondîmes , que non , mais Alliés 
bons Amis des Efpagnols ; ils en témoignèrent beaucoup 
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de joye , nous invitèrent à débarquer dans leur Ifle , & nous 
affûtèrent que nous y ferions aulii fûrement que dans notre 
Bord. La défiance en certaines occafions ne fert qu a marquer 
de la foibleffe , & fait naître des foupçons dangereux. Nous 
crûmes donc devoir nous rendre à l’invitation de ces Barba- 
res , & nous les fuivimes dans leur Ifle , que nous reconnûmes 
être une des Martyrs, 

Ce qu’il y eut de plaifant , eft que ce qui acheva de nous 
déterminer à prendre ce parti , fut que la Pirogue , où il n’y 
avoit que quatre ou cinq Hommes , nous joignit , tandis que 
nous parlementions avec les Sauvages : nous rifquions affû- 
rément beaucoup à nous livrer fans armes entre les mains de 
ces Floridiens , & nous le reconnûmes bien dans la fuite ; 
quatre ou cinq Hommes de plus n’étoient pas capables de leur 
faire changer de fentiment , fuppofé que ces Barbares euffent 
eû de mauvais deffeins contre nous ; & je ne penfe point à la 
confiance , que nous infpira un renfort fi léger , que je ne me 
repréfente ces Perfonnes , qui n’oferoient marcher feuls dans 
les ténèbres , & que la préfence d’un Enfant raffûre d’abord , 
en occupant leur imagination , qui feule caufe toute leur 
frayeur. 

Cependant nous ne fûmes pas plutôt débarqués dans l’Ifle , 
qu’affés peu raffûrés de la part des Sauvages , nous entrâmes 
encore en défiance contre nos Officiers. Le Capitaine de TA- 
dour nous avoit conduit jufques-là ; mais dès qu’il nous eut 
mis à terre , il prit congé de nous , difant qu’il étoit obligé 
de retourner à fon Bord , où il avoit encore bien des arrange- 
mens à prendre , & qu’il nous enverroit inceffamment tout 
ce qui pouvoit nous manquer , fur tout des armes. 11 n’y avoit 
rien en cela que de raifonnable , & nous concevions bien que 
fa préfence étoit néceffaire fur fon Navire : mais nous fîmes 
réflexion qu’il n’en avoit fait fortir que les Paffagers , & que 
tout l’Equipage alloit être réuni à bord , dès que cet Officier 
y feroit retourné. 

Cela nous fit foupçonner que le Batteau , dont on nous 
avoit parlé , n’étoit qu’un leurre pour nous amufer , & qu’on 
ne nous avoit conduit à terre , que comme des Perfonnes , 
dont on étoit embarraffé , afin de pouvoir profiter de la Cha- 
loupe & du Canot pour paffer à la Havane , ou à S. Auguftin 
de la Floride. Ces foupçons fe fortifièrent dans chacun de 
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nous , quand nous vîmes que nous avions tous eu la même 
çenfée , ce concert nous fit juger qu’ils n’étoient point fans 
fondement : fur quoi il fut réfolu entre nous que je retourne- 
rois au Navire avec le Capitaine , afin d’empêcher les réfolu- 
tions violentes , fi on étoit tenté d’en prendre quelqu’une. 

Je déclarai donc au Capitaine que , puifque fon Aumônier 
vouloir demeurer dans l’Ifle , il ne convenoit point que j’y de- 
meurafle auffi : qu’il étoit plus à propos de nous partager , & 
que j’étois réfolu de ne point découcher du Bord , tandis qu’il 
y refteroit quelqu’un. Il parut un peu furpris de mon difcours , 
mais il ne fit aucune réfiftance , & nous partîmes. Je trouvai 
en arrivant au Vailfeau , qu’on avoir éventé les voiles , 
pour voir , difoit-on , s’il y avoir moyen de lè dégager : mais 
il y avoir bien d’autres manœuvres à faire pour cela , & on 
ne jugea pas à propos de les employer. 

Au bout d’une demie heure le vent fe jetta à l’Efl: , & devint 
très-fort , ce qui obligea de ferrer^les voiles ; mais cet orage 
fut le falut de ceux, qui étoient fur le Radeau , & qui avoient 
été emportés bien loin à la dérive. Les lames les rechaflerent 
vers nous , & dès que nous les apperçûmes , le Capitaine leur 
envoya fa Chaloupe , qui remorqua le Radeau , & nous les 
ramena. Ces Malheureux , qui pour la plûpart étoient de 
pauvres PalTagers , n’attendoient plus que la mort, & de no- 
tre côté nous commencions à délefperer de les pouvoir fau- 
ver , lorfque la Providence excita cette petite tempête pour 
les garantir du naufrage. 

Au refte ma préfence étoit plus néceffaire encore fur le 
Vaiffeau , que je ne l’avois cru. Nos Matelots Bretons , pen- 
dant l’abfence du Capitaine, avoient voulu noyer dans le vin 
leur chagrin & leurs inquiétudes : malgré le Lieutenant , qu’ils 
ne refpeRoient pas beaucoup , & que plufieurs n’aimoient 
point , ils avoient enfoncé la Cantine , & nous les trouvâmes 
prefque tous yvres-morts. J’entrevis même dans l’Equipage 
quelques femences de divifion &. de révolte , dont je crus 
qu’on devoir tout appréhender , fi l’on n’y remédioit pas de 
bonne heure ; d’autant plus que le Capitaine , quoiqu’alfe2: 
aimé des Matelots , ne fçavoit pas fe faire obéir des Officiers- 
Mariniers , la plûpart fort portés à la mutinerie, & qui ne 
pouvoient fouffrir fon Lieutenant. 

Pour furcroît d’embarras, une troupe de Sauvages nous 
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avoir fuivis de près , & nous comprîmes que , fi nous n’avions 
point à craindre de violence de leur part , il ne nous feroit 
pas facile de nous délivrer de leurs importunités , furtout qu’il 
faudroit bien garder ce que nous ne voulions pas perdre. Le 
plus apparent fe faifoit nommer Dom Antonio , & parloii affez 
bien Caftillan. Il avoir encore mieux pris la gravité & les ma- 
niérés des Efpagnols. Dès qu’il voyoit quelqu’un bien mis , il 
lui demandoit s’il étoit Cavallero ^ & il avoir commencé par' 
nous dire qu’il l’étoit lui-même, & des plus diftinguésde fa 
Nation.Il n’avoit pourtant pas les inclinations fort nobles;tout 
ce qu’il voyoit , lui faifoit envie , & fi on ne l’eût empêché , 
lui & fa troupe ne nous auroient rien lailfé , que ce qu’ils n’au- 
roient pu emporter. Il me demanda ma Ceinture ; je lui dis 
que j’en avois befoin , il comprit qu’elle ne m’étoit nécelTaire 
que pour ma Soutane , & il me la demanda avec de grandes 
inftances. 

Nous apprîmes de cet Homme que prefque tous les Sauva- 
ges de fa Bourgade avoient été baptifés à la Havane , où ils 
faifoient tous les ans un voyage. Ils en font éloignés de qua- 
rante-cinq lieues-, & ils font ce trajet dans de petites Pirogues 
fort plattes , fur lefquelles on n’oferoit affûrément fe rifquer 
pour palier la Seine à Paris. Dom Antonio nous ajoûta qu’ils 
avoient un Roi, qui fe nommoitDom Diego, & que nous 
verrions le lendemain. Il nous demanda enfuite quel parti 
nous voulions prendre , & s’offrit à nous conduire à Saint Au- 
guftin. Nous témoignâmes lui fçavoir gré de fon offre , on le 
régala bien & tous ceux de fa fuite , & ils s’en retournèrent 
affez contens en apparence. 

Ces Sauvages ont le corps plus rouge qu’aucun de ceux , 
que j’aye encore vûs : nous n’avons jamais pu fçavoir le nom 
de leur Nation : mais quoiqu’ils n’ayent pas trop bonne répu- 
tation , ils ne nous ont point paru affez médians , pour être 
de ces Calos , ou Carlos, fi décriés par leurs cruautés , & dont 
le Pays n’efl: pas loin des Martyrs. Je ne crois pas même ceux- 
ci Antropophages ; mais peut-être ne nous parurent-ils fi trab 
tables , que parce que nous étions plus forts qu’eux. Je ne fçai 
ce qu’ils ont eu à démêler avec les Anglois , mais nous eûmes 
tout lieu de juger qu’ils ne les aimoient pas. La vifite de Dom 
Antonio pouvoit bien n’avoir eu d’autre motif, que d’exami- 
ner fi nous n’étions pas de cette Nation , ou s’ils ne rifqueroient 
pas trop en nous attaquant. Le 
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Le feizieme je crus devoir aller ralTûrer ceux , qui étoient ^7^2. 
reftés dans l’Ifle , & à qui on tint la parole , qu’on leur avoit Avril. 
<lonnée la veille ; je paiîai prefque tout le jour avec eux , & Dirtenfion 

le loir à mon retour je trouvai tout le Navire en combuftion. l’équipa- 

Les Auteurs du défordre étoient des Officiers Mariniers , & 
tout ce qu’il y avoit de meilleurs Matelots s’étoient rangés de 
leur parti. Ils en vouloient au Lieutenant, qui jufques-là , di- 
foient-ils , les avoient traités avec beaucoup de hauteur & de 
dureté. Le vin , qu’ils avoient à difcrétion , leur échauffoit de 
plus en plus la tête , & il n’étoit prefque plus poffible de leur 
faire entendre raifon. 

Le Capitaine montra en cette rencontre une fageffe , une Fermeté des 
fermeté , & une modération , qu’on n’auroit pas dû attendre Officias, 
de fon âge , de fqn peu d’expérience , & de fa conduite paffée : 
il fçut fe faire aimer & craindre de Gens , qui n’écoutoient 
prefque plus que leur fureur & leur caprice. Le Lieutenant de 
fon cote étonna les plus mutins par fon intrépidité , & ayant 
trouvé moyen de* les féparer & de les occuper , il vint à bout 
de s’en faire obéir. On avoit enfin tiré du fond de Calle le 
Batteau tant promis , & on l’avoit porté dans l’Ille ; il falloir 
le monter , le loger en attendant qu’il fût prêt , tirer du Na- 
vire les provifions débouché,, & les munitions , fe fortifier 
contre les furprifes des Sauvages ; le Capitaine employa à ces 
travaux tous ceux , dont il étoit plus nécelTaire de s’afTûrer , 

& me pria de refter à bord , pour aider au Lieutenant à con- 
tenir les autres. 

Le dix-feptiéme à la pointe du jour il parut une voile à Un Navire 
deux bonnes lieues de nous. Nous mîmes Pavillon en ber- tâche 
ne fez) , & quelque tems après nous remarquâmes qu’il avoit courir"i’Equi- 
mis en panne pour nous attendre. Auffi-tôt le Lieutenant s’em- page- 
barqua dans le Canot , & alla à bord demander au Capitaine 
s’il voudroit bien nous recevoir tous. Mais ce n’étoit qu’un 
Brigantin de cent tonneaux, qui avoit été pillé par les Forbans, 

& qui depuis trois jours faifoit bien des efforts pour fe tirer 
de cette Baye , où les Courans , difoit-il , plus forts cette an- 
née , qu’on ne les avoit jamais vûs , l’avoient entraîné malgré 
lui , & quoiqu’il eut fait l’Eft-Nord-Eft. Il eff vrai que nous 
n’avons feu cela que par l’Officier , que quelques-uns foup- 

( a.) Mettre Pavillon en Berne, c’eft le- 1 ployer : cela fe fait pour demander du fe- 
fcver au haut de fon bâton , fans le dé- 1 cours. 

Tome III, N nn 
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çonnerent d’avoir imaginé ce récit , afin de pouvoir rejetter 
fur la force & l’irrégularité des Courans , le malheur , où fon 
obftination nous avoit précipités. 

Quoiqu’il en foit , le Patron Anglois confentit à embarquer 
vint Perfonnes , pourvu qu’on lui donnât des vivres & de 
l’eau , dont il avoit un extrême befoin. La condition fut ac- 
ceptée , - & le Patron s’approcha en effet à delfein de mouiller 
un ancre le plus près de nous , qu’il feroit poffible : mais un 
gros vent du Sud s’étant levé tout-à coup , il fut contraint de 
faire fa route , pour ne pas s’expofer à périr lui-même , en 
voulant nous fecourir. Le dix-neuviéme on apperçut encore 
trois Bâtimens àla voile ; on alla leur faire les mêmes propo- 
fitions , qu’au Premier , mais on n’en put rien obtenir. C’étoit 
encore des Anglois , qui fe plaignoient d’avoir été pillés par 

les Forbans. ^ , • r a i 

Ce même jour , comme il ne reftoit plus rien lur 1 Adour , 

que nous puflions emporter , nous lui dîmes le dernier adieu , 
avec d’autant plus de regret que depuis quatre jours, qu’il 
étoit échoué , il n’y étoit pas encore entré une goutte d’eau , 
& nous nous rendîmes tous à teire après le Soleil couché. 
Nous y trouvâmes des Tentes , quon y avoit dreffees avec 
les Voiles du Navire, un Corps-de-Garde en bon état, où 
nuit & jour on faifoit exaêlement la fentinelle ; & des vivres , 
bien arrangés dans un Magafin , ou 1 on faifoit auffi la garde. 

L’Ifle , où nous étions , pouvoir avoir quatre lieues de cir- 
cuit. Il y en avoit à droite & à gauche de differentes gran- 
deurs , & celle , où les Sauvages avoient leurs Cabannes , 
étoit la plus petite de toutes , & la plus proche de la notr^ 
Ils y vivoient uniquement de pêche , & toute cette Côte eft 
auffi abondante en Poiffon , que la terre y eft incapable de 
rieh fournir pour la vie. Quant a leurs vêtemens, quelques 
feuilles d’ Arbres , ou un morceau d’écorce leur fuffifent ; ils 
n’ont de couvert , que ce que la pudeur enfeigne a tous les 

Hommes de couvrir. , 

Le fond de toutes ces Ifles eft un fable très-fin , ou plutôt 
une efpéce de chaulx calcinée, & toute femee dun corail 
blanc , qui s’écrafe fans peine. Auffi n’y voit-on que des brof- 
failles , & quelques Arbriffeaux. Les bords de la Mer font 
couverts d’affez beaux coquillages , & on y trouve quelques 
Eponges , qui paroiffent y avoir été jettées par les vagues 
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dans les gros tems. On prétend que ce qui y retient les Sau- ' 
yaps , ce fom les naufrages , qui arrivent allez fréquemment * ^ ^ 2. 
al entree du Canal de Bahama , & dont ils profitent toujours. Avril. 
On ne voit pas même une feule Bête dans ces Mes qui na> 
roiflent maudites de Dieu & des Hommes , & où il n’y auroit 
aucun Habitant , s’il ne fe trouvoit pas des Hommes unique- 
ment attentifs a tirer avantage du malheur des autres , & fou- 
vent à y mettre le comble. 

. vintiéme Dom Diego nous rendit vifite. C’eft un virttcduCa- 
jeune rlomme d une taille au-deflous de la médiocre , & d af- Sau- 

fez mauvaife mine. Il s’en falloir peu qu’il ne fût auffi’nud que 
fes Sujets , & le peu qu’il avoir de hardes fur le corps , ne va- 
loir pas la peine d’être ramafîees. On lui voyoit autour de la 
tête une efpéce de bandeau de je ne fçai quelle matière , & 
que certains Voyageurs n’auroient pas manqué de prendre 
pour un diademe. 11 n’avoit point de fuite , nulle marque de 
dignité , rien en un mot , qui annonçât ce qu’il étoit. Une 
jeune Femme alTez bien faite , & décemment vêtue en Sauva- 
geffe , l’accompagnoit , & on nous dit que c’étoit la Reyne 
Ibn Epoufe. 

Nous reçûmes Leurs Majeftés Floridiennes affez cavalière- 
ment ; nous leur fîmes cependant amitié, & elles parurent 
aflez contentes de nous ; mais nous ne reconnûmes point ces 
Caciques , dont l’Hiftorien de la Floride nous vante fi fort la 
puiffance & les richeffes. Nous dîmes deux mots à Dom Die- 
gue de l’offre , que Dom Antonio nous avoir faite de nous 
conduire à Saint Auguff in , & il nous donna lieu d’efperer 
qu’il nous rendroit tous les fervices , qui dépendroient de lui. 

Pour l’y engager davantage , je lui hs p^efent d’une de mes 
Chemiles , & il la reçut avec beaucoup de reconnoiffance. 

Il revint le lendemain ayant par-deffus fes haillons ma che- Auroritd de 
mife , qui lui traînoit prefqu’à terre ; & il nous fit entendre Cacique, 
qu’il n’étoit pas proprement le Souverain de fa Nation , mais 
qu’il relevoit d’un autre Cacique plus éloigné. Il ne laiffe pour- ' 
tant pas d’être abfolu dans fon Village , & il venoit d’en don- 
ner une bonne preuve. Dom Antonio, qui paroiffoit bien 
avoir deux fois fon âge , & qui en auroit battu lans peine deux 
comme lui , nous vint voir peu de tems après , & nous dit 
que Dom Diégue l’avoit repaffé de la bonne maniéré , parce 
qu’il s’étoit enyvré fur l’Adour , où l’on avoit apparemment 

N n n ij 
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^ — oublié quelques reftes d’Eau- de-vie. La différence la plus feil- 

^ 7 ^ fible,qui fe trouve entre les Sauvages du Canada & ceux de la; 
Avril. Floride, eft cette dépendance , où ceux-ci font de leurs Chefs, 
&lerefpea , qu’ils leur portent. Audi ne voit-on point en 
eux , comme dans les Premiers , ces fentimens élevés , & 
cette fierté, que produit l’indépendance , & à laquelle on ftip- 
plée dans les Etats civilifés par les principes de religion & 
d’honneur, que donne l éducation. 

Le viut-deuxDom Diégue vint dîner avec nous fans façon , 
s-cxcufe df vêtu comme la veille. Il fembloit prendre beaucoup de com- 
nous (donner dans cette parure , qui lui donnoit pourtant un air 

S.,Sîiu. fort ridicule , ce qui joint à fe mauvaife mine , le feifoii jufte- 
gufUn, ment refïembler à un Homme ^ qui va faire amende honora- 
ble. Soit religion 5 foit répugnance^ nous ne pûmes jamais 
l’engager à manger de la viande ; nous avions encore un reffe 
de Poiifon , que lui-même nous avoit envoyé la veille : il en 

mangea , & but de l’eau. . , 

Après le repas nous voulûmes parler daftaires; mais il 
nous dit d’abord , qu’après avoir bien réfléchi a ce que nous 
lui avions propofé , il ne pouvoir nous donner , niUom An- 
tonio , ni aucun de fes Gens pour nous conduire a S. Auguf- 
tin , parce que fur la route , qu’il nous faudroit tenir, il y 
avoit de nombreufes Nations , avec lefquelles il ^n^gtier- 
re. Je ne fçai fi alors on ne fe repentit pas d avoir abandonne 
fi légèrement l’Adour , car après que Dom Diégue nous eut 
quittés , on y envoya le Canot ; mais ceux qui vifiterent ce 
Bâtiment, nous dirent à leur retour que les Sauvages y avoienc 
tout brifé , & qu’il s’empliffoit d’eau.- ^ 

Ond^iberc Le vint-trois le Batteau fe trouva achevé , & on loiÿea 
fiir le parti, tout-dc-boii à prendre un parti. Il s en preieiitoit deiix ^ ex i 
<,uon doit fentimens , les uns étoient d’avis de ha^rder le tra- 

' jet à la Havane , les autres vouloienr fuivre la Cyt^ jufqu a 

Saint Auguftin. Ce dernier avis paroiffoit le plus fur , le pre- 
mier étoit le plus court ; mais s’il avoit pu être pris iagement , 
il auroit fallu le prendre dès le lendemain de notre naulrage , 
ou plutôt faire partir la Chaloupe pour la Havane , afin d a- 
vertir le Gouverneur de notre fituation, & le prier de nous- 
envoyerun Brigantin. Les feuls agrès de l’Adour auroientete 
plus que fuflifans pour le dédommager de fes frais. ^ 

Cn fe divire.. Quoiqu’il en foit , la plus grande partie del’Equipage etoit 
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de C6 dernier avis ^ il ne fut pas poffible de leur en faire pren- - 

dre un autre. Ils étoient quarante , ils demandèrent la Cha- * 7 ^ 2- 
loupe & le Canot , & il fallut les fatisfaire , l’Aumonier de Avril. 
l’Adour étoit de ce nombre : fans cela je me ferois cru obli- 
gé de les accompagner ; mais il falloir partager les fecours 
Ipirituels , comme on fit les vivres , & les autres provifions. 

Le lendemain matin , après la Meffe ,, l’Aumônier , qui étok 
un Pere Domiiiiquain,voulutqae je bénîffe les trois Bâtimens ; 
j’obéis & je baptifai le Batteau , auquel je donnai le nom de 
Saint Sauveur. Le foir après la priere je fis un dernier effort 
pour ramener tout le Monde à l’unité : j’obtins fans peine que 
le jour fuivant on partiroit tous enfemble , qu’on iroit cam- 
per dans rifle la plus avancée au large , & que là on fe déter- 
mineroit félon le vent. 

Nous partîmes en effet le vint-cinq fur le midi, & nous vo- 
guâmes de concert pendant plufieurs lieues , mais vers le cou- 
cher du So'leil, nous vîmes la Chaloupe enfiler le Canal, qu’il fab 
loit traverfer pour gagner la Havane , fans fe mettre en peine 
du Canot , dont elle ponoit les vivres, & qui ne pouvant la 
fuivre , fut contraint de fe joindre à nous. Nous le reçûmes 
avec bonté , quoique parmi ceux , qui y étoient , il y en eût , 
dont on n’avoit pas fujet d’être content. Nous débarquâmes 
dans rifle , où nous avions compté de nous réunir, & où une 
bande de Sauvages s’étoit déjà rendue , je ne fçai à quel def- 
fein. Nous fûmes fur nos gardes toute la nuit , & nous partî- 
mes de grand matin. 

Le tems étoit charmant , la Mer belle , & notre Equipage te Batteaw 
commença à envier le fort delaChaloupe.il en vint même la ibut»- 
bientôt aux murmures , & nos Chefs crurent qu’il falloit au 
moins faire femblant de les contenter. On prit donc la route 
du Canal. Au bourde deux heures lèvent devint plus fort 
&: on s’imagina voir les apparences d’un orage. Il n’y eut alors 
perfonne , qui ne convînt qu’il y auroit de Ta témérité à s’en- 
gager dans une fi longue traverfe avec des Bâtimens tels que 
les nôtres : car rien n’étoit plus foible que notre Batteau , & 
l’eau y entroit déjà de toutes parts ; mais comme pour aller à 
Saint Auguflin , il auroit fallu refaire tout le chemin , que~ 
nous avions fait jufques-là , on prit affez unanimement la ré- 
fblution de tourner du côté du Biloxi. 

Nous fîmesdonc i’Oueft ^ mais nous n’avançâmtes pas beau-- 
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I 7 2.. cQyp ce jour-là , & il nous fallut paffer la nuit dans le Batteau, 

Avril, où il s’en falloir bien que chacun eût aflez de place pour bé~ 
Grands Cou- tendre. Le vint fept nous campâmes dans une llle, où nous 
rans entre les fj-ouvâmes des Cabaniies abandonnées , des chemins frayés , 
Toituës.^ ** & <^es veftiges de fouliers Efpagnols. Cette llle eft le commen- 
cement (/es formes. C eft le même terrein qu’aux Martyrs r je 
ne comprends pas ce que des Hommes viennent faire dans un 
ft mauvais Pays , & li écarté de toute Habitation humaine. 
Nous failions toujours l’Oueft, & nous voguions avec une 
rapidité , qui ne pouvoir venir que des Courans. 

Nous fîmes encore bien du chemin le vint-huit jufqu’à mi- 
di : quoique nous enflions très-peu de vent , il fembioit que 
les nies couroient la pofte à côté de nous. A midi nous prîmes 
hauteur , & nous trouvâmes vint-quatre dégrez , quinze mi- 
nutes. Si nos Cartes Marines étoient exaftes , nous étions à 
l’extrémité occidentale des Tortues : c’étoit beaucoup nous 
engager en pleine Mer , & il n’avoit pas tenu à moi que nous 
n’eullions lailTé toutes ces Ifles à gauche ; mais nos Officiers 
craignoient de ne pas trouver de palTage entr’elle & le Conti- 
tinent. Ils eurent tout lieu de s’en repentir , car nous fûmes 
enfuite deux jours fans voir de terre , quoique nous liffions 
toujours le Nord ou le Nord-Eft. 

Déferpoîrdc Alors le défefpoir faifit notre Equipage , & il ne falloir eri 
l'Equipage, effet qu’un coup de vent , tel que nous en avions déjà effuyé 
plus d’un , pour nous faire penr. Le calme même avoir fes in- 
1 7 2 i7 convéniens , il falloir ramer tout le jour ,• & la chaleur étoit 
exceflive. Les Matelots n’a voient pas tort d’être mécontens , 
^^^7* l’obftination de deux ou trois Perfonnes nous'avoit expofés 
au danger , où nous nous trouvions ; mais le mal étoit fait , 
& demandoit un autre remede, que des murmures. Depuis 
notre départ de la Louyftane je n’avois pu gagner fur la plu- 
part qu’ils approcHaffent des Sacremens très - peu même 
avoient fatisfait au devoir Pafchal. Je profitai de loccafion, 
pour engager tout le monde à promettre de fe confeffer & de 
communier , fi-tôt que nous aurions retrouve la terre ; a peine 
la promeffe étoit faite , que la terre parut devant nous. 
Ineommo- Nous courûmes deffus , & nous y arrivâmes ayant midi, 
«iitcs dç. cette Le quatrième à midi nous étions par les vint-fix degrez , cin- 
quante-fix minutes. Nous avions toujours la grande terre en 
perfpeéfive , fans pouvoir en approçher , parce quelle eft 
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bordée d’Ifles & de prefqu’Ifles , la plûpart très-baffes , ftéri- 

les , entre lefquelles à peine y a-t’il paflage pour des Canots ^ 7 ^ 
d’écorce. Ce qui nous taifoit le plus louffrir , eft que nous n’y May. 
trouvions point d’eau. Les Jours fuivans nous fûmes fouvent 
arrêtés par les vents contraires , mais nous trouvions par-tout 
des abris , & quelquefois un peu de chaffe & de pêche. L’eau 
feule nous manquoit ; je profitai de ce retardement pour faire 
tenir à tout notre monde la promeffe , qu’ils avoient faite de 
s’approcher des Sacremens. 

Il paroît qu’il y a peu de Sauvages dans tout ce Pays. Nous vivre* 
en vîmes feulement un jour quatre , qui venoient à nous dans manquent, 
une Pirogue : nous les attendîmes ; mais quand ils nous eu- 
rent reconnus , ils n’oferent approcher , &: regagnèrent au 
plus vite le Rivage. Le dixiéme on fut obligé de retrancher la 
ration d’eau-de-vie , qu’on avoit jufques-là donnée tous les 
jours à l’Equipage , n’y en ayant plus que très-peu , qu’on ju- 
gea à propos de réferver pour les plus preffans befoins. On 
commença aufii à ménager beaucoup les vivres , furtout le 
bifcuit , dont une partie avoit été gâtée : de forte que nous 
fûmes réduits au pur néceffaire ; n’ayant fouvent à chaque re- 
pas qu’une poignée de ris , qu’il falloit faire cuire dans de 
i’eau faumâtre. 

Mais cette Côte eft le Royaume des Huîtres , comme le DeuxToices 
gmnd Banc de Terre neuve, le Golphe & le Fleuve Saint ‘l’Huytrcs. 
Laurent font celui des Morues. Toutes ces terres baffes , 
que nous rangions le plus près , qu’il étoit poffible , font bor- 
dées de Mangiiers , aufquels s’attachent une prodigieufe quan- 
tité de petites Huîtres , d’un goût exquis : D’autres, beaucoup 
plus grandes & moins délicates , font dans la Mer même'en u 
grand nombre, qu’elles y formextt des Ecueils, qu’on prend 
d’abord pour des Rochers à fleur d’eau. Comme nous n’ofions 
nous éloigner de la terre , nous entrions fouvent dans des An- 
fes affez profondes , dont il falloit faire le tour , ce qui pro- 
longeoit beaucoup notre chemin ; mais dès que les terres dif- 
paroiffoient , nos Gens fe croyoient perdus. 

Le quinziéme au matin , nous rencontrâmes une Chaloupe Rencontre 
Efpagnole , où il y avoit environ quinze Perfonnes : c’étoit 
une partie de l’Equipage d’un Navire, qui avoit fait naufrage fait Naufrage, 
vers la Riviere de Saint Martin. 11 y avoit vint-cinq jours que 
ce malheur étoit arrivé , & pour quarante-deux Perfonnes 



I 7 2. 2. 

May. 



Danger d’ê- 
tre dégradés 
fans relFource. 



Anlvée 
Saint Mdrc 
A ApalacHc. 



JOURNAL HISTORIQUE 
ils n’avoient qu’une affez petite Chaloupe , dont ils fe fer- 
voient les uns après les autres , ce qui les obligeoit à faire de 
très-petites journées. Cette rencontre fut pour nous un coup 
du Ciel, car fans les inftruftions , que nous donna le Capi- 
taine Efpagnol , nous n’euffions jamais trouvé la route , (ju’il 
liious falloit tenir , & l’incertitude de ce que nous pouvions 
devenir auroit peut-être porté nos Mutins à quelque violence , 
ou à quelque coup de défefpoir. 

La nuit/uivante nous courûmes un grand danger. Nous 
étions tous couchés dans une petite Me , à la réferve de trois 
ou quatre Perfonnes , qui gardoient le Batteau. Un d’eux 
après avoir allumé fa pipe , mit imprudemment fa mèche fur 
le bord du Batteau, précifément à l’endroit , où les armes, 
la poudre , & les vivres étoient renfermées dans un Cofre 
couvert d’une toile godronnée. U s’endormit enfuite , & tan- 
dis qu’il dormoit , le feu prit à la toile. La flamme le réveilla , 
auffi-bien que fes Camarades , mais un moment plus tard, le 
Batteau fautoit , ou s’entrouvroit , & je vous laifle à penfer ce 
qu’il feroit arrivé de nous , n’ayant plus qu’un Canot , qui ne 
pouvoit pas contenir la fixiéme partie de ce que nous étions , 
fans vivres , fans munitions , fans armes , & dans une Me de 
fable , où il ne croiflbit que quelques herbes fauvages. 

Le lendemain feiziéme le Canot nous quitta pour aller join- 
dre les Efpagnols. Nous avions le vent contraire , & nous ne 
pouvions aller que la Sonde à la main, parce que la Cdte 
étoit fli platte , & tellement pavée de cailloux pointus , qu’à 
fix lieues au large notre Bâtiment , qui ne tiroit que deux 
pieds d’eau , étoit à chaque inftant en danger de toucher , & 
de fe crever. Nous fûmes encore dans le même embarras les 
deux jours fuivans , & le vintiéme nous campâmes dans une 
Ifle , qui fait la pointe orientale de la Baye des Apalaches. 
Toute la nuit , nous apperçûmes des feux dans la grande terre , 
dont nous étions fort proches , & il y avoit quelques jours , 

que nous obfervions la même chofe. 

à Le vint - unième nous partîmes avec un brouillard fort 
épais , lequel s’étant bientôt diffipé , nous apperçûmes des 
Balifes,que les Efpagnols nous avoient avertis de fuivre. Nous 
les fuivîmes en faifant le Nord , & nous reconnûmes que fans 
ce fecoLirs il auroit été impoflible d’éviter des bancs de iable , 
dont toute cette Côte eft femée , .& qui pour la plûpart font 

couverts 
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couverts d’Huitres. Sur les dix heures nous apperçûmes un 
petit fort de pierre , quarré & baftionné afler régulièrement , 
nous arborâmes auffi-tôt le Pavillon blanc , & un moment 
après on nous cria en François de ne pas avancer davantage. 

Nous nous arrêtâmes , & dans le moment nous vîmes ve- 
nir à nous une Pirogue , où il y avoit trois Hommes : un des 
trois étoit Bafque ; il avoit été Canonnier à la Louyliane , & 
il avoit le même Emploi à Saint Marc. Après les demandes 
ordinaires , le Bafque fut d’avis que le Capitaine de l’Adour 
& moi allaffions feuls parler au Commandant : nous y allâ- 
mes , & nous fûmes bien reçûs. Ce Commandant étoit un 
fimple Lieutenant , Homme d’efprit ; il ne fît aucune difficulté 
de faire avancer notre Batteau vis-à-vis du Fort , & il invita 
nos Officiers & les principaux Paffagers à dîner : mais ce ne 
fut qu’après avoir fait vifiter le Batteau , & en avoir fait tranf- 
porter dans fon Magafîn les armes & les munitions , avec pa- 
role de nous les rendre , quand nous voudrions partir. 

Ce Poêle , que M. Delille a marqué dans fa Carte fous le 
nom de Sainte Marie d’ Apalache ^ n’a jamais porté que celui 
de Saint Marc. Les Efpagnols y ont eu autrefois un Etabliffe- 
ment confidérable , mais qui étoit déjà réduit à peu de clio- 
fes , lorfqu’en 1704 U fut entièrement détruit par les Anglois 
de la Caroline , accompagnés d’un grand nombre de Sauva- 
ges Alibamons. La Garnifon Efpagnole , qui étoit de trente- 
deux Hommes , fut faite Prifonniere de guerre.; mais les Sau- 
vages en brûlèrent dix-fept, parmi lefquels il y avoit trois 
Religieux de Saint François ; & de fept mille Apalaches , 
qui étoient dans ce Canton , & qui avoient prefque tous em- 
braffé le Chriflianifme, il n’en refta à S. Marc que quatre cent , 
qui fe retirèrent du côté de la Maubile , où ils font encore 
pour la plûpart. 

Les Forêts & les Prairies voifînes du Fort font remplies de 
Bœufs & de Chevaux , que les Efpagnols y avoient laiffés 
courir , & à mefure qu’on en a befoin , on envoyé des Sau- 
vages , qui les prennent avec des lacets. Ces Sauvages font 
encore des Apalaches , qui s’étoient apparemment éloignés 
dans le tems de l’irruption des Anglois , & qui revinrent après 
que ceux-ci fe furent retirés. Au refte cette Baye eft précifé- 
ment ce que Garcilaffo de la Véga appelle dans fon Hifloire 
de la Floride le Port d’.^«ré. Le Fort eft bâti fur une petite 
Tome III, O 00 
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— éminence environnée de Marécages & un peu au-defTous, 
7 Ju Confluent de-deux Rivières , dont l’un vient duNord-Efl: ,, 
May. & l’autre du Nord-Oueft. Elles font peu larges , & remplies. 

^ de Caïmans , & néanmoins allez poiflonneules. 

Des Apala- Deux lieuës plus haut il y a fur la Riviere du Nord-Oueft 
ches. un Village d’Apalaches , & dans les terres à l’Oueft , à une 

lieue & demie du Fort, il y en a un fécond. Cette Nation „ 
autrefois très-hombreufe , & qui , partagée en plufieurs Can- 
tons , occupoit un très-grand Pays ell aujourd’hui réduite à 
très-peu de chofes. Elle a embraffé le Chriftianifme , il y a 
lontems : toutefois les Efpagnols ne s’y fient pas , & font très- 
bien : car outre que ces Chrétiens , deftitués de tous fecours. 
fpirituels depuis un très-grand nombre d’années , ne le font 
plus guéres que de nom , leurs Vainqueurs les ont traités d’a- 
bord avec tant de dureté, qu’ils doivent toujours les regar- 
der comme des Ennemis mal réconciliés. Il eft difficile qu’on 
fafle de bons Chrétiens de Gens , à qui l’on a commencé par 
rendre le Chriftianifme odieux. 

On nous a dit à Saint Marc que la réfolution étoit prife de 
rétablir ce Pofte dans fon premier état , & qu’on y attendoit 
cinq mille Familles : c’eft beaucoup plus que les Efpagnols de 
la Floride n’en peuvent fournir. Le Pay^eft beau , bien boifé, 
bien arrofé , & on prétend que plus on avance dans la pro- 
fondeur des terres , plus on les trouve fertiles. On nous con- 
firma dans ce Fort, ce que les Efpagnols , que nous avions 
rencontrés , nous avoient déjà dit , que les Sauvages des Mar- 
tyrs & leur Roi Dom .Diégue ne valoient rien , & que fi 
nous n’euflions été bien fur nos gardes , ils nous auroient fait 
un mauvais parti. On nous ajoûta qu’un Brigantin Efpagnol 
s’étant briie depuis peu vers l’endroit , où nous avions trouvé 
quatre Sauvages dans une Pirogue , tout l’Equipage avoit été 
empalé & mangé par ces Barbares. 

Saint Marc dépend de Saint Auguftin pour le Militaire & 
pour le Civil , & de la Havane pour le Spirituel : cependant 
c’eft le Couvent des Cordeliers de Saint Auguftin , qui eft 
chargé d’y envoyer un Aumônier ; j’y en rencontrai un , qui 
étoit un très-aimable Homme , & qui nous rendit un grand 
fervice : il nous avertit que le Commandant de Saint Marc 
vouloit nous retenir , jufqu’à ce qu’il eût donné avis de notre 
arrivée au Gouverneur de Saint Auguftin , & reçu fes ordres^ 
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Je le priai de demander à cet Officier s’il étoit en état de nous 
nourrir tout le tems , que nous ferions chez lui , puifque ce 
qui nous reftoit de vivres , fuffifoit à peine pour nous con- 
duire à la Louyfiane. 

Il s’acquitta fort bien de fa commiffion , & fon difcours , 
accompagné de quelques préfens , qu’on nous infinua qu’il 
falloit offrir au Commandant , eut tout l’effet , que nous en 
avions efperé. Cet Officier nous accorda même de bonne 
grâce des Guides , que nous lui demandâmes pour faint Jo- 
leph , qui eft à trente lieues de Saint Marc , & dont on nous 
avertit que le chemin n’étoit pas facile à trouver. Cela nous 
obligea de féjourner le lendemain , & je n’en fus point fâché , 
parce qu’outre que j’étois affez bien logé dans le Fort avec 
le Pere Cordelier , { diftindion , qui ne tut faite qu’à moi , & 
dont je fus redevable à mon habit , ) j’étois bien aife de par- 
courir un peu les environs du Fort. On va par terre de Saint 
Marc à Saint Auguftin , le voyage eft de quatre-vint lieues, 
& le chemin fort mauvais. 

Nous partîmes le vint-trois au matin , & le vint-cinq vers 
les dix heures nos Guides nous firent entreprendre une tra- 
verfe de trois lieues , pour entrer dans une efpéce de Canal 
formé d’un côté par le Continent, & de l’autre par une fuite 
d’Ifles de differentes grandeurs. Sans eux nous n’aurions ja- 
mais ofé nous y engager , & nous aurions manqué la Baye 
de Saint Jofeph. Cependant nous étions au bout de nos vi- 
vres , & la difficulté de trouver de l’eau croiffoit tous les 
jours. Un foir que l’on avoit creufé à dix pas de la Mer fur 
un terrein affez élevé , nous ne tirâmes que de l’eau fau- 
mâtre , dont il étoit impoflible de boire. Je m’avifai de faire 
un trou affez peu profond fur le bord même de la Mer & dans 
le fable ; il fe remplit d’abord d’une eau aufli douce & auffi 
claire , que fi on l’eût puifée dans la plus belle Fontaine ; mais 
après que j’en eus rempli un Pot , la Source en tarit entière- 
ment , ce qui me fit juger que c’étoit de l’eau de Pluye , qui 
s’étoit amaffée en cet endroit, ayant rencontré un fond dur, 
& je conçois que cela doit arriver fou vent. 

Dès que nous eûmes gagné la tête des Mes , nous allâmes à 
la voile jufqu’à dix heures du foir. Alors le vent tomba , mais 
la Marée, qui commençoit à defcendre , y fuppléa , & nous 
marchâmes toute la nuit. C’eft la première fois que j’ai vû des 
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Marées réglées dans le Golphe Mexique , & i os deux Efpa- 

^ gnols nous dirent que depuis cet endroit jufqu’à Penfacole, le 

flux efl de douze heures , & le reflux d’autant. Le lendemain 
vint-fix , le vent contraire nous retint jufqu’au foir dans une 
Ifle aflez bien boifée , qui a dix ou douze lieues de long , & 
où nous tuâmes tant que nous voulûmes d’AlIouettes & de 
Becafles. Nous y vîmes auflî quantité de Serpens à Sonnettes. 
Nos Guides lanommoient \ IJle des Chiens\ &de fon com- 
mencement ils comptoient dix lieues à S. Marc , & quinze à 
S. Jofeph ; mais à coup fur ils fe trompoient pour ce der- 
nier article , car il y en a au moins vint , & bien longues. 

Le vint-fept , à onze heures de nuit , nous échouâmes fur 
un Banc d’Huitres larges comme la forme de mon Chapeau , 
& nous fûmes plus d’une heure à nous en tirer. Nous allâmes 
de-Ià paifer le refl:e de la nuit dans une Maifon de campagne 
appartenante à un Capitaine de la Garnifon de S. Jofeph , 
nommé Dionir^ , où à notre arrivée ou nous débita les plus 
étranges nouvelles. 

Faufles al- On uous affûra que toute la Louyliane étoit évacuée par 

larmes. les François ; qu’un grand Navire de France avoit paru à 
rifle aux Vaifleaux , & y avoit embarqué le Commandant, 
les Diredeurs & tous les Officiers ; qu’après leur départ les 
Sauvages avoient fait main-baffe fur tout ce qui étoit refté 
d’Habitans & de Soldats , à la réferve d’un petit nombre , qui 
s’étoient fauvés fur deux Traverfiers; que manquant de vi- 
vres , ils étoient allés à la Baye S. Jofeph ; que les premiers 
venus y avoient été bien reçus , mais qu’on n’avoit pas 
voulu permettre aux autres de débarquer , dans la crainte 
que tant de François fe trouvant réunis , ils ne fulTent ten- 
tés de fe rendre maîtres de ce Pofte , que nous avons autrefois 
occupé. 

Tout ce narré avoit fl peu de vrai-femblance , qu’il ne me 
fut pas poflSble d’y ajoûter foi , mais il étoit fl bien circonf- 
tancié , & fait par des Gens , qui avoient fl peu d’intérêt à 
nous en impofer , & qui n’étant qu’à fept lieues de S. Jofeph , 
pouvoient en avoir tous les jours des nouvelles, qu’il paroif- 
îbit difficile qu’il n’eût quelque fondement. La plûpart des 
Nôtres en furent conffernés ; j’éprouvai même que ces conf- 
ternations générales fe communiquent au cœur malgré toutes 
les lumières de l’efprit , & qu’il efl: auffi iinpoffible de ne pas 
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reffentir quelque frayeur au milieu des Gens , qui en font fai- i 7 2. i. 
fis , que de ne pas s’affliger avec ceux , qui pleurent. Je ne May. 
croyois nullement ce qu’on venoit de nous dire , malgré cela 
je n’étois pas trop raffûré. 

Cependant notre Equipage , malgré fon défefpoir , trou- 
vant des vivres en quantité , & les Domeftiques du fieur 
Dioniz très-gracieux , fit bonne chere pendant tout le refte 
de la nuit : le matin nos Guides prirent congé de nous , fui- 
van^ l’ordre , qu’ils en avoient. Nous n’avions plus befoin 
d’eux , car outre qu’il n’y avoit plus à s’égarer pour gagner 
S. Jofeph , nous avions rencontré chez M. Dioniz un Fran- 
çois , Soldat dans fa Compagnie , & ancien déferteur de la 
Maubile , qui s’ennuyoit fort du Service des Efpagnols , par- 
mi lefquels il mouroit fouvent de faim , difoit-il , quoiqu’il 
fût bien payé : ainfi nous n’eûmes point de peine à l’engager 
de nous fuivre à S. Jofeph , & de-là à la Louyfiane , fuppofé 
qu’il pût avoir fon congé. 

Nous arrivâmes fur les cinq heures du fbir à S. Jofeph , où Arnv& a 
nous fûmes parfaitement bien reçûs du Gouverneur. Nous y s* 
trouvâmes deux grandes Chaloupes du Bîloxi , avec quatre 
Officiers François , qui étoient venus reclamer des Défer- 
teurs , mais ils ne les y avoient point trouvés. Nous les avions 
apperçus le vint-quatre , jour de la Pentecôte , dans une Bar- 
que , qui alloit à la voile , & qui pafla affez près de nous. Il 
y a bien de l’apparence qu’ils avoient touché à S. Jofeph , & 
que pour colorer leur défertion ils y avoient débité ce qui 
nous avoit caufé la veille une fi grande allarme. Deux Peres 
Cordeliers , qui deflervoient la Chapelle du Fort , ayant ap- 
pris mon arrivée , vinrent m’offrir un lit dans leur Maifon , & 
je l’acceptai avec reconnoiffance. 

Au refte , je ne crois pas qu’il y ait au monde un lieu » où Oefcnptïaw 
l’on dût moins s’attendre de rencontrer des Hommes , & fur- 
tout des Européens , qu’à S. Jofeph. La fituation de cette 
Baye,fes Rivages, fon Terroir, tout ce qui l’environne , 
rien ne peut faire comprendre les raifons d’un tel choix. Une 
Côte platte & en plein vent , un Sable ftérile , un Pays 
perdu , & qui ne peut avoir aucune forte de Commerce , ni 
même fervir d’Entrepôt , voilà où la jaloufie que les Efpa^ 
gnols ont eue jufqu’ici de notre Etablilfement à la Louyfiane , 
les a conduits. Nous en avions fait la folie avant eux , mais 



JOURNAL HISTORIQUE 

elle a été courte. Il y a lieu de croire qu’ils fe corrigeront 

* 7 2,. bientôt , & que quand on leur aura reflitué Peni'acole , 

May. jls y tranfporteront tout ce qu’ils ont à S. Jofeph. 

Ce n’eft pas dans la Baye même , qu’eft fitué le Fort , mais 
dans le retour d’une Pointe recourbée , & qui renferme une 
ïfle. Ce Fort n’eft que de terre , mais bien revêtu de Paliffa- 
des , & défendu d’une bonne Artillerie. Il a une affez nom- 
breufe Garnifon , un Etat Major complet , & prefque tous 
les Officiers ont leurs Familles avec eux. Leurs Mailbns font 
propres & commodes , pas trop mal meublées , mais dan? les 
rues on enfonce par tout dans le fable jufqu’à la cheville du 
pied. Les Dames ne fortent que pour aller à l’Eglife , & c’eft 
toujours avec un appareil , & une gravité , qu’on ne voit que 
parmi les Efpagnols. 

Le lendemain de notre arrivée , qui étoit le vint-neuf , il y 
eut un grand Dîner chez le Sergent Major. On avoit vû cet 
Officier à la Louyfiane , & on lui avoit fait grande chere , il 
fut ravi de trouver cette occafion , de nous rendre la pa- 
reille. 

Poritef!es du II avoit furtout lié amitié dans fon V oyage de la Louyfiane 
Gpuvemeur. ^yQç M. HuBERT , qui y étoit alors Commiffaire-Ordonna- 
teur , & que nous avions avec nous : il fçut qu’une Fille de 
fon Ami , âgée de trois ans , & que fon Pere ramenoit en 
France , n’étoit qu’ondoyée , il fouhaitta qu’on lui fuppléât à 
S. Jofeph les cérémonies du Baptême , & voulut être fon 
Parrein. Cela fut fait avec grand appareil & au bruit du Ca- 
non ; la Maraine fut une Nièce du Gouverneur , lequel donna 
le foir un Souper magnifique , & par un excès de politeffe , 
affez rare chez les Efpagnols , voulut que les Dames en fuf- 
fent. Il mit le comble à tant de bonnes maniérés , en nous 
fourniffant abondamment des vivres pour continuer notre 
route , quoiqu’il n’eut pas encore reçu le Convoy , qui devoir 
lui apporter des provifions de la Havane , & que par cette 
raifon il en eût refufé aux Officiers du Biloxi ; mais notre 
lltuation l’avoit extrêmement touché. 

Nous partîmes le trente avec les deux Chaloupes , & le Fort 
nous falua de cinq coups de Canon. Nous fîmes fept lieues ce 
jour-là , & nous mouillâmes à l’entrée d’une Riviere , qui fort 
d’une Baye ouverte au Sud-Eft. A onze heures de nuit, le vent 
étant devenu bon , nous en profitâmes , & nous fîmes l’Oueft- 
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Nord-Oueft ; toute la Côte court fur le même air de vent pen- 
dant vint lieues , jufqu’à de Sainte Roje y Sc l’on n’y 
trouve pas un feul endroit , où l’on puiffe le mettre à l’abri 
d’un coup de vent , qui viendroit du large. Le trènte-uniéme > 
à quatre heures du loir , nous avions tait les vint lieues , & 
nous mouillâmes derrière une Ille , qui ferme la grande Baye 
de Sainte Rofe , dont l’entrée eft dangereufe , quand la Mer 
eft groffe. Un moment plus tard nous aurions été fort embar- 
raffés , car le vent tourna tout-à-coup du Nord-Eft au Sud- 
Oueft , & les lames devinrent li groffes dans le même inftant > 
qu’il nous eût été impoffible de paffer. ' 

Le premier de Juin , vers les deux ou trois heures du ma- 
tin , la Marée commençant à monter , nous nous rembarquâ- 
mes , & après avoir fait une petite lieue , nous entrâmes dans 
le Canal de Sainte Rofe , qui en a quatorze de long. Il eft for- 
mé par rifle de Sainte Rofe , qui a toute cette longueur , mais 
qui eft fort étroite , qui paroît toute couverte de fable , & qui 
néanmoins n’eft pas mal boifée : le Continent eft fort élevé , 
& porte des Arbres de toutes les efpéces ; le Terrein y eft 
prefque aufli fabloneux qu’à S. Marc , mais pour peu qu’on y 
creule , on rencontre l’eau , aufli le bois y eft fort dur , & fe 
pourrit aifément. Toute cette Côte fourmille de Gibier , & 
la Mer de Poiflbns, Ce Canal eft étroit'à fon entrée , il s’é- 
largit enfuite , & conferve jufqu'à la Baye de Penfacole une 
largeur de demie lieue ; le courant y eft fort , & nous étoit 
favorable. 

Vers les onze heures nous doublâmes la Pointe aux Che- 
vreuils y au détour de laquelle commence la Baye. On y 
tourne au Nord , puis au Nord-Eft. Le Fort eft une petite 
lieue plus loin , & on l’apperçoit de la Pointe aux Chevreuils, 
Nous y arrivâmes à midi , & nous fûmes étonnés de le voir 
en fi mauvais état : il paroît bien qu’on ne s’attend point à le 
garder. Le fieur Carpeau de Montigni , qui y commande , 
étoit allé au Biloxi., & nous*h’y rencontrâmes que quelques- 
Soldats. Le Fort des Efpagnols , qui fut pris , il y a deux ans ^ 
par le Comte de Champmêlin , étoit derrière , & il n’en refte" 
qu’une fort belle Citerne , laquelle a , dit-on , coûté quatorze- 
mille Piaftres à bâtir. L’un & l’autre ont été conftruits dans- 
une Ifle , qui tient prefque à la Terre-Ferme , qui n’a pas* 
quinze toifes de long , & dont le Terroir ne paroît pas des- 
meilleurs. 
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La Baye de Penfacole feroit un allez bon Port , fi les Vers 

1722. n’y perçoient pas les Navires , & fi fon entrée avoit un peu 
Juin. plus d’eau; mais ïHercules ^ que montoit M. de Champmêlin 
Defcription y toucha. Cette entrée ell direélement entre l’extrémité occi- 
dc la Baye. dentale de llfle de Sainte Rofe , où les Efpagnols avoient 
encore bâti un petit Fort , & un Récif. Elle eft fi étroite 
qu’il n’y peut palier qu’un Navire à la fois : fon ouverture eft 
ÎSord & Sud. De l’autre côté du Récif il y a une autre paffe , 
où il n’y a de l’eau , que pour des Barques , & qui eft ouverte 
au Sud-Oueft. Elle eft auffi fort étroite. Le mouillage des 
Navires dans la Baye de Penfacole eft: le long de l’IHe de Sainte 
Rofe , où l’ancrage eft fûr. 

Arrivée au Nous partîmes d^e Penfacole à minuit , & fur les quatre heu- 
Biioxi. res du matin , nous lailfâmes à droite Rio de los Perdidos : 
cette Riviere fut nommée ainfi , parce qu’un Bâtiment Elpa- 
gnol y fit naufrage , & que tout l’Equipage y périt. L’ille 
Dauphine eft cinq lieues plus loin , fur la main gauche , & 
elle a cinq lieues de long , mais peu de largeur. Il y a au moins 
une moitié de cette Ifle , où on ne vtSt pas un Arbre , & l’au- 
tre ne vaut guère mieux. Le Fort & la feule Habitation, qui y 
reftent , font dans la partie Occidentale. Entre cette Ifle & 
rifle à Corne , qui en eft éloignée d’une lieue , il y a peu 
d’eau. Au bout de celle-ci, il y en a une autre fort petite , 
qu’on appelle Ronde , à caufe de fa figure : nous y pafla- 
mes la nuit. 

Vis-à-vis eft la Baye des Pafcagoulas , où Madame de 
Chaumont a une Conceflion , qui n’eft pas prête de la dé- 
dommager de fes avances. Une Riviere du même nom, & 
qui vient du Nord , fe décharge dans cette Baye. Le lende- 
main vers les dix heures , il nous mourut un Matelot d’une 
efquinancie. C’eft le feul Homme , que nous avons perdu dans 
notre pénible & périlleufe Campagne. Une heure après nous 
mouillâmes auBiloxi , où l’on fut étrangement fu^ris de nous 
voir. J’allai fur le champ célébrer la laitue Mefle , pour re- 
mercier Dieu de nous avoir foûtenus au milieu de tant de fa- 
tigues , & délivrés de -tant de dangers. 

Je fuis , &ç. 
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TRENTE-CINQUIEME LETTRE. 



Voyage du Biloxi au Cap François de S. DonüngiUj, 
Au Cap François , ce fixiéme de Septembre 17x2. 




ADAME, 



J E n avois pas ofé vous annoncer dans ma derniere , 
comme je lavois fait dans la precedente , que je ne vous écri- Z . ' 
rois plus que du Cap François , de peur d etre encore obligé 
de me décfire , & peu s’en eft fallu que ma crainte n’ait été juf- 
tifiée par l’événement. M’y voici enfin , dans ce Port fi lon-p 
tems defiré , après foixante-quatre jours de navigation , & 
nous y fommes entrés dans le terns , que nous avions prefque 
perdu toute efpérance d’y parvenir. Mais avant que d’enta- 
mer le récit des aventures de ce Voyage , il faut reprendre 
la fuite de mon Journal. 

La première nouvelle , que nous apprîmes en arrivant au Penfacoïc 
Biloxi , fut celle de la Paix conclue avec l’Efpagne , & de la 
double Alliance entre ces deux Couronnes. Un des Articles ‘ 
de la Paix étoit la reftitution de Penfacole , & cet Article 
avoit été apporté à la Louyfiane par D. Alexandre Walcop, 

Irlandois , oc Capitaine de Vaiffeaux dans la Nouvelle Efpa- 
gne. Il s’étoit embarqué à la Vera-Cruz , fur un Brigantin de 
cent cinquante Hommes d’Equipage , monté de quatorze piè- 
ces de (Janon , & commandé par D. Auguftin Spinola. 

On prétend que le deflein des Efpagnols efl: de faire un grand 
EtablilTement à Penfacole , & d’y tranfporter la Garnifon , 

& tous les Habitans de S. Jofeph. On ajoûte que D. Alexandre 
Walcop en eft défigné Gouverneur: c’eft un Homme de très- 
bonne mine , extrêmement fage , & plein de religion. 

D. Auguftin Spinola eft un jeune Homme plein de feu, interlope 
d’un çaratlere très-aimable , dont les fentimens annoncent g'®?* 
fa haute Naiffance , & font dignes du nom qu’il porte. Il eft 
Lieutenant de V aifleau , & s’eft engagé à fervir trois ans dans 
Tome III, F P P 
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le Mexique , après quoi il compte de retourner en Efpagne , 

jy fgjj-e fon chemin. Il fut bien mortifié d’apprendre qu’un 
Juin. Interlope Anglois , nommé Marshall ne s’étoit retiré de la Ra- 
de du Biloxi , où il avoitfaitun Commerce confidérable avec 
les François , que quand il y étoit entré lui-même. Cet Ar- 
mateur ne vouloir pas même s’éloigner , difant qu il ne crai- 
gnoit point les Efpagnols,mais M. de Bienville l’y obligea, ne 
voulant pas être fpeRateur d’un Combat , dont nos Officiers 
prétendoient que le fiiccès n’auroit pas été favorable aux Ag- 
greffeurs , quoique fuperieurs en forces. Nous verrons bien- 
tôt qu’ils fe trompoient dans l’idée avantageufe, qu’ils avoient 
de Marshal. 

Déferdons Cependant , quoique depuis le départ de l’Adour , quelques 
fréquentes Navircs de la Compagnie euffent un peu ravitaillé la Louy- 
SS. fiane , la niifere ne laiffoit pas d’y être encore bien grande, 

& le mécontentement y croiffoit tous les jours ; malgré les 
foins , que fe donnoit M. de Bienville pour y foulager les 
Habitans , on n’entendoit parler que de complots pour défer- 
ler. Outre le Batteau , que nous avions rencontré fur la route 
de S. Marc à S. Jofeph ; tous les Suiffes , qui étoient au Bi- 
ioxi , le Capitaine & les Officiers à la tête , ayant eu ordre 
de paffer à la Nouvelle Orléans fur un Traverfier , armé ex- 
près pour eux , & qu’ils avoient eu foin de bien fournir de 
vivres , au lieu de prendre la route du Miciffipi , avoient 
tourné , Enfeignes déployés , à l’Efl; , & on ne douroit jDoint 
qu’ils n’euffent pris la route de la Caroline , parce qu étant 
Proteflans , il n’y avoir nulle apparence qu’ils fe fuffent arrê- 
tés chez les Efpagnols (a). r- ■ 

Confpira- Enfin , je découvris le huitième de Juin une confpirâtion 
découver. enlever le Brigantih Efpagnol. 11 étoit fept heures 

du foir , lorfqu’on m’en donna fecretement avis , & 1 on m af- 
fûra qu’avant neuf heures le projet feroit execute, le Comman- 
dant du Brigantin n’ayant pas accoûtumé de fe retirer a fon 
Bord avant cette heure-là. Les Conjurés etoient au nombre de 
cent cinquante , & leur projet étoit , s’ils reulfiffoient dans 
leur entreprife , de fe faire Forbans. J’envoyai fur le champ 
avertir M. de Bienville , qui étoit à table avec D. Auguftin 
Spinola , lequel fe leva aulfi tôt , & fe rendit à fpn Bord , & 
le Major du Biloxi eut ordre de commencer inceffamment fa 
ronde. 

C ^ ) On a fçû depuis coulis étoient allés à la Caroline»' 
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Ces mouvemens firent comprendre aux Conjurés que leur 
deffein étoit éventé , & le Major n’apperçut que quatre ou 
cinq Hommes attroupés , qui difparurent , dès qu’ils le vi- 
rent , & dont il ne put joindre aucun , de forte qu’on crut que 
J avois donne une faulfe allarme • mais outre que les jours fui— 
vans on n’entendit parler que d’Habitans & de Soldats , qui 
avoient difparu , quelques-uns de ces Déferteurs , ayant été 
repris , déclarèrent le complot , dont j’avois donné avis. 

Le douzième , un Chef des Tchaaas vint dire à M. de Bien- 
ville , que les Anglois leur faifoient de grandes promefles , 
pour fe les attacher , & pour les engager à ne plus avoir de 
commerce avec les François : le Commandant donna en cette 
occafion une grande preuve du talent , qu’il a de manier à fou 
gré les efprits des Sauvages. Il fçut fi bien cajoler ce Chef , 
qu’avec quelques préfens de peu deconféquenceille renvoya 
très-difpofé à demeurer ferme dans notre alliance. Cette Na- 
tion nous cauferoit de grands embarras , fi elle fe déclaroit 
contre nous ; les Cliicachas , les Natchez & les Yafous lui 
donneroient bien-tôt la main , & il n’y auroit plus de fûreté 
à naviger fur le Miciffipi , quand bien même ces quatre Na- 
tions n’entraîneroient pas toutesles autres , ce qui , félon tou- 
tes les apparences , ne manqueroit pas d’arriver. 

Sur la fin du mois un Habitant des Illinois , qui étoit allé 
en traite dans le Miflburi , arriva au Biloxi , & rapporta , 
que lui &: un ou deux autres François ayant pénétré jufqu’aux 
Oélotatas , qui en 1719. défirent les Efpagnols , dont je vous 
ai parlé , ils en avoient été bien reçus , & que des Marchan- 
difes , qu’ils leur avoient portées , ils en avoient tiré pour 
fept ou huit cent francs d’argent, partie ouvragé , & partie 
en lingots ; que quelques-uns de ces Sauvages les avoient ac- 
compagnés jufqu’aux Illinois , & avoient alfûréàM. de Bois- 
brillant que les Efpagnols , à qui ils avoient enlevé cet ar- 
gent , le.tiroient d’une Mine peu éloignée du lieu , où il les 
avoient rencontrés , & qu’ils lui avoient offert d’y mener des 
François , ce que ce Commandant avoit accepté. Le tems 
nous apprendra , fi ces Sauvages ont parlé plus fincerement 
que tant d’autres , quiffepuis lontems ne cherchent qu’à atti- 
rer les François chez eux par l’appas des Mines , dont aucune 
ne s’eft encore trouvée réelle (a). 

( 4! ) Oa n’a plus entendu parler de cette Mine depuis ce tems-Ià^ 

Ppp ij 
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T“ Le vint-deux je m’embarquai fur la Bellone , qui mit à la 

^ ^ ' voile le trente. Le fécond de Juillet nous nous eftimions Nord 

Juillet, gyj jjg Penfacole , d’où nous voulions affûrer notre point 
de longitude , parce que celle de l’embouchure du Miciffipi 
n eft pas encore bien fixée. Depuis ce tems-là jufqu’au vin- 
tiéme , il ne fe paffa rien de particulier. Nous avions alors le 
Soleil direRement fur notre tête , & dans notre voyage des 
Martyrs au Biloxi , nous avions effuyé les plus grandes cha- 
leurs du Solftice , fans pouvoir nous en garantir en aucune 
maniéré , non plus que des rofées , qui tomboient en abon- 
dance pendant les nuits. Croiriez-vous bien cependant , Ma- 
dame , que nous fouffrîmes beaucoup moins du chaud dans 
cette Saifon , que nous n’en avions fouffert au mois d’ Avril 
avant notre naufrage ? 

Obfcrvation Rien ii’eft pourtant plus vrai , & je me fouvhis alors , que 
i:.. le'chaud. j’avois été plus d’une fois fort furpris de voir des perfonnes 
nées fous la Zone fe plaindre beaucoup des grandes chaleurs 
de France. Nous étions dans le même cas au mois d’ Avril , 
nous avions les mêmes chaleurs qu’on reffent en France , & 
même en Italie au mois de Juillet ; dans le mois de Juillet , 
pendant la Canicule , nous étions fous la Zone , & la chaleur 
étoit affûrément plus grande , mais elle étoit plus fupportable. 
Cette différence ne venoit pas des vents ; nous eûmes les mê- 
mes , & nous en eûmes toujours dans les deux Saifons. Ce 
n’étoit pas non plus feulement que nous y fuflions plus accou- 
tumés , car nous n’étions pas fujets à ces fueurs continuelles , 
qui nous avoient fi fort incommodés au mois d’ Avril. 

Il en faut donc chercher une autre raifon , & voici celle , 
qui fe préfenteà mon efprit. Dans le Printems l’air eft encore 
rempli de vapeurs , que l’Hyver y affemble. Ces vapeurs ^ 
quand le Soleil fe rapproche , en font d abord embrafees , & 
voilà ce qui caufoit ces chaleurs pefantes , & ces abondantes 
fueurs , dont nous étions accablés au mois d Avril ; nous 
étions prefque toujours au Bain Marie. Au mois de Juillet 
ces vapeurs étoient dilfipées , & quoique le Soleil fut beau- 
coup plus près de nous , le moindre vent fuffifoit pour nous 
rafraîchir, en émouffant la vivacité de fes rayons prefque 
perpendiculaires fur notre tête. Or en France le Soleil ne dif- 
fipe jamais bien les vapeurs , comme il fait entre les Tropi- 
ques , du moins elles font ici beaucoup moins groflieres , & 
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c’eft ce qui produit, non la différence du chaud , mais celle de 
la fenfation de la chaleur. 

Le vintiéme nous découvrîmes la Terre de Cuba , ce que 
nous avions fait en fept Jours , trois mois auparavant. Deux 
chofes cauferent ce retardement. La première eft qu’on ne 
fçauroit compter fur les hauteurs , quand le Soleil eft fi pro- 
che , parce que fes rayons ne forment point d’angle fenfible. 
Cela tait que, dès qu’on a le moindre foupçon de la proximité 
des terres , on n’ofe porter beaucoup de voiles pendant la 
nuit. La fécondé eft que le Capitaine de la Bellone vouloir 
aller à la Havane , & dans la perfuafion , où il étoit , que les 
courants portoient à l’Eft , il ht l’Oueft autant qu’il le Jugea 
néceffaire , pour ne pas manquer fon but. 

Il s’en fallut pourtant bien peu qu’il ne palTât devant la 
Havane fans le fçavoir. On vint me dire de grand matin 
qu’on voyoit la terre ; Je demandai comment elle paroiffoit , 
& fur la réponfe , qu’on me fit , J’aflùrai que c’étoit le Cap de 
Sed. On fe mocqua de moi , & les deux Officiers de l’Adour, 
qui étoient avec nous , furent les premiers à foûtenir , que Je 
me trompois. Je montai fur le Pont , & Je perfiftai dans mon 
fentiment contre celui de tout le Navire ; nos Pilotes affûtant 
que nous étions foixante lieues plus à l’Oueft. Au coucher 
du Soleil Je reconnus la Table à Marianne , mais Je fus en- 
core feul de mon avis : cependant nous avions le vent con- 
traire , & toute la nuit nous ne fîmes que courir des bordées 
au large & à terre. 

Le lendemain à midi nous étions encore à la vue des deux 
terres , qui faifoient le fujet de notre conteftation , lorfque 
nous étant un peu plus approchés de terre , nous apperçûmes 
la Havane devant nous, ce qui fit grand plaifir au Capitaine, le- 
quel avoir une bonne Pacotille , fur laquelle il efperoit de faire 
un grand profit avec lesEfpagnols. Son intérêt me touchoit 
peu , mais fi nous euffions été plus au large , & que le vent 
ne nous eût pas contrariés pendant la nuit , l’erreur & l’entê- 
tement de nos Pilotes & de nos Officiers nous auroient coûté 
bien cher. Le vent étoit bon pour entrer dans la Havane , & à 
cinq heures du foir nous n’en étions qu’à une lieue ; nous ti- 
râmes alors deux coups de Canon , l’un pour affûrer notre Pa- 
villon , l’autre , après qu’on eut mis le Pavillon en berne , 
pour demander un Pilote du Port. 
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Rien ne parut , & il fut réfolu d’envoyer le Canot pour de- 
^ ^ ^ mander la permiffion d’y entrer; mais comme il étoit déjà 
Juillet, tard , la partie fut remife au lendemain , & toute la nuit nous 
nous foûtînmes en courant des bordées. Xe vint-trois un Of- 
ficier de la Bellone s’embarqua pour aller prier le Gouverneur 
de vouloir bien confentir que nous fiffions de l’eau dans fon 
Port , & que nous y aclietaflions des. vivres , parce que l’on 
n’avoit pû nous en donner fuffifamment au Biloxi. Ce n’étoit 
qu’un prétexte , mais je ne le fçavqis pas , & Je Capitaine 
m’ayant prié d’accompagner foil Officier, je ne crus pas de- 
voir le refufer. 

Defcription L’entrée du Port de la Havane regarde le Nord-Oueft- 
du Port de la Quart-d’Oueft : fur la gauche , en y entrant, on trouve un 
Havane. Rocher , au jpied duquel il faut paffer : on 

l’appelle le. Fon du More.. Il eft lolidement conftriiit , & a trois 
bonnes batteries de Canons de Fonte l’une fur l’autre. A la 
droite il y a une fuite de Baftions , qui me parurent nouvelle- 
ment achevés , ou réparés depuis peu. L’entrée n’a en cet en- 
droit que cinq ou fix cent pas de largeur , & on la ferme par 
une chaîhe de fer , qui peut arrêter un Navire affez lontems , 
pour qu’il foit criblé de coups de Canons , avant qu’il foit ve- 
nu à bout de la couper. 

La paffe s’élargit enfuite un peu jufqu’à la Ville , c’eft-à-dire , 
pendant trois ou quatre cent pas. Le Canal tourne de-là à gau- 
che beaucoup au-delà de la Ville , qui efî: fur la droite., C’eft 
tout ce que j’en puis dire , n’ayant pas été plus loin. Je fçai 
feulement que la Ville occupe la tête d’une prefqu’Ifle , & que 
le côté de la terre , qui eft toute fa longueur , eft fermé d’une 
bonne muraille baftionnée. L’afpeû en eft fort agréable , & 
bien développé , dès qu’on a paffé le Fort du More. Les Rues 
y font bien percées , le Quay large & bien entretenu , les 
Maifons bien bâties pour laplûpart : des Eglifes en affez grand 
nombre, & qui paroiffent affez belles. Mais je ne fuis entré dans 
aucune. En un mot une Ville de vint mille Ames n’a point 
plus d’apparence ; mais la Havane , m’a-fon dit , n’en a pas 
tant à beaucoup près. 

So t .le Vin- Je rencontrai en débarquant plufîeurs des Matelots de l’A- 
lu' dour , tant de la Chaloupe, que du Canot. Les Premiers 

me dirent que de l’endroit, où nous avions fait naufrage, 
ils avoient été cinq jours à fe rendre dans ce Port, & prefque 
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toujours à deux doits de la mort. Je n’eus pas le tems de m’in- 
former par quelle aventure les Seconds étoient venus là. Mais 
le Sergent , qui étoit entré dans notre Canot au pied du Fort 
du More , pour nous conduire , eut grand foin de nous mon- 
trer le Brigantin de l’interlope Marshal , dont je vous ai parlé 
au commencement de cette Lettre. Il étoit mouillé auprès d’un 
Batteau fi petit, qu’à peine pouvoit-il contenir quinze ou vint 
Hommes , qui cependant avoient enlevé ce Brigantin à l’abor- 
dage. Il faut avouer que les Armateurs de Cuba & des Mes 
voifines font braves : nos Flibutiers les ont aguerris ; mais vû 
la difproportion des forces , la valeur & le Canon des An- 
glois , il falloir que ceux-ci eulTent été furpris. 

Le Gouverneur de la Havane nous reçut froidement , & 
après nous avoir entendus , il nous dit qu’il auroit été charmé 
de pouvoir nous accorder ce que nous lui demandions, mak 
que le Roi fon Maître lui avoir lié fur cela les mains , & qu’il 
avoir furtout des défenfes exprefles de recevoir dans fon Port 
aucun Bâtiment venant de la Louyfiane. Il ajoûta qu’il yavoit 
fur la même Côte plufieurs endroits , où nous pourrions nous 
arrêter fans aucun rifque , & où l’on nous fourniroit tous les 
rafraîchiffemens , dont nous avions befoin. Il fallut nous con- 
tenter de cette réponfe , & après avoir été faluer le Reêleur 
du Collège , que nous avons dans cette Ville , je me rem- 
barquai. 

Le lendemain vint-quatre à fix heures du matin nous étions 
Nord & Sud du Pain de Matance , & à onze heures & demie , 
par le travers de Rio dé Ciroca , où il y a une Habitation El- 
pagnole. Mais comme le Capitaine vouloir voir s’il réuffiroic 
mieux à Matance , qu’il n’avoit fait à la Havane , & que nous 
avions encore fept lieuës à faire pour y arriver , il prit le parti 
de louvoyer toute la nuit , & le vint-cinq au point du jour 
nous nous trouvâmes à l’entrée de la Baye , qui a deux lieues 
d’ouverture. 

Pour y entrer il faut d’abord doubler une Pointe , qui n’a- 
vance pas beaucoup dans la Mer , puis faire l’Ouefi: pendant 
une lieue : on apperçoit epfuite fur la même main droite une 
autre Pointe , derrière laquelle eli le Fort ; & un grand quart 
de lieuë plus loin le Bourg de Matance entre deux Rivières > 
qui baignent fes murs des deux côtés. Vers les dix heures du 
matin on y envoya le Canot avec un Officier, qui ne trouva 
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^ le Commandant du Fort dans fa PIace.IlexpofaauLieu- 

^ ^ ^ ‘ tenant le prétendu befoin , où nous étions ; mais cet Officier 
Juillet, jyj q^’ii n’ofoit prendre fur foi de lui accorder la permif- 
fion , qu’il demandoit ; que tout ce qu’il pouvoit faire pour 
fon fervice , étoit d’envoyer un Courrier à la Havane , pour 
fçavoir les intentions du Gouverneur de cette Ville, qui étoit 
fon Général , & que , fi ce parti nous convenoit , nous pou- 
vions en attendant mouiller de l’autre côté de la Pointe, où 
nous ferions plus en fureté. 

Cette réponfe & la déclaration , que nos Pilotes s’aviferent 
alors de faire , qu’ils ne fe chargeroient pas d’entrer.le Navire 
dans la Baye de Matance , par la raifon qu’ils ne la connoif- 
foient pas affez , déterminèrent enfin le Capitaine à continuer 
fa route avec toute fa Pacotille , pour laquelle il nous avoit 
fait perdre au moins quinze Jours d’un tems précieux. Le len- 
demain à fix heures du matin nous avions encore derrière nous 
à la vûë le Pain de Matance , dont nous nous eftimions éloi- 
gnés de douze à quinze lieues, & le vint-fept à cinq heures du 
matin on découvrit du haut des Mâts la terre de la Floride. 
Débouque- A cette vûë on mit le Cap au Nord-Nord-Eft : deux heures 
mentduCanai ^près OU revira de bord, pour prendre un peu plus de l’Eft j 
dç Baiama. ^ neuf heures on fe remit en route , & nous nous trouvâmes 
dans le vrai Courant , qui va au Canal de Bahama , car nous 
paffions comme un trait. Nous vîmes en ce moment ïAdour, 
qui montroit encore un bout du Mât , mais dont la carcafle 
étoit prefque toute couverte d’eau , & nous reconnûmes qu’il 
s’en falloir bien quelle eût échoué vis-à-vis de la plus fep- 
tentrionnale des Martyrs, comme quelques-uns l’avoient 
cru i car nous l’avions par notre travers à dix heures & de- 
mie , & à une heure & demie la derniere de ces Ifles nous 
reftoit au Nord. 

Vers les trois heqres on apperçut de la Hune un brifant , 
que nous allions ranger de bien près , & plus loin une bat- 
tur<!^ , qui ayançoit beaucoup au large. Cette batture etoit 
apparemment la fin des Martyrs, & pour la parer nous reprî- 
mes le relie du Jour du Sud oc de l’Ell , le courant nous por- 
tant toujours au Nord , & fur le foir nous fîmes le Nord-Eft. 
Le vint-huit à midi , le Pilote s’ellimoit à l’entrée du Canal, 
par les vint-cinq degrez trente minutes , à fept heures & de- 
mie du foir il craignît d’être trop près de terre , & mit le C^p 
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au Sud-S-ud-Eft jufqu’à minuit , avec un très-bon vent. A mi- 
nuit il reprit fa route , & le vint-neuf nous ne vîmes plus de 
terres. Le foir on fe crut hors du Canal , mais pour plus 
grande fûreté on continua jufqu’à dix heures du foir à faire le 
Nord-Nord-Eft. 

Dans tout le refte de notre navigation , jufqu’au Cap Fran- 
çois , nous eûmes prefque toujours des vents foibles , & fou- 
vent des calmes. De tems en tems il s’éle voit des orages , le 
Ciel & la Mer étoient en feu , & le Navire, panché d’un côté, 
alloit comme le vent , mais cela ne duroit pas , & une pluye 
d’un quart-d’heure déchargeoit le Ciel , & abaiflbit les vagues 
de la Mer , laquelle relTembloit à ces perfonnes d’un carac- 
tère doux & tranquille , qui ont quelquefois des accès de co- 
lère affez vifs , mais qui s’apaifent d’abord. Je crois que ce 
qui contribue à calmer la Mer li promptement , après ces agi- 
tations û violentes , ce font les courants. Ils font en effet très- 
fenfibles dans ces parages , d’ailleurs ils varient fans ceffe , ce 
qui déconcerte toute l’habileté des Pilotes. 

Quand on eft forti du Canal de Bahama , la droite route 
pour gagner l’ille d-e S. Domingue , feroit le Sud-Efl. Mais 
les vents , qui fouflent prefque toujours de la partie de l’Eft , 
ne permettent pas de la prendre , & il faut par une ligne para- 
bolique s’élever jufqu’à la hauteur de la Vermude , qu’il lcroit 
même à propos de reconnoître , s’il étoit poffible , afin d’alfû- 
rer fon point de longitude. Faute de cette connoilfance on eft 
quelquefois obligé d’aller jufqu’au grand Banc de Terre- 
Neuve , avant que de pouvoir s’affûrer d’être alfez à l’Eft de 
tous les écueils , qui font au Nord & à l’Orient de l’Ifle de 
S. Domingue. 

On n’a pourtant pas toujours pris ce grand détour pour 
aller du Golphe Mexique à cette Ifle. Dans les premiers temr 
de la découverte du nouveau Monde , après avoir fuivi la 
Côte Septentrionale de l’ifle de Cuba , jufqu’à la Pointe d'I- 
taque , qui en eft l’extrémité Orientale , à quatorze lieues de 
Matance , on tournoit à droite , & on laiffoit à gauche tôutes 
les Ifles Lucayes , dont celle de Bahama eft du nombre. C’eft 
ce qu’on appelle le vieux Canal de Bahama. Il y a de l’eau pour 
les plus grands Navires , mais on y rencontre tant d’écueils , 
qu’aujouf d’hui il n’y a plus que des Barques , qui ofent s’y 
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Après nous être élevés jufqu’aux trente degrez & demi 
nos Pilotes fe jugèrent fuffifamment à l’Eft , pour n’avoir plul 
à craindre en faifant le Sud , de donner fur aucun des écueils 
dont j’ai parlé. On porta donc avec confiance au Sud , & en 
peu de jours nous fîmes beaucoup de chemin , voguant fur 
une Mer toujours belle , & conduits par les vents Alifés. Le 
vint-fept d’Août, à huit heures du matin , le Matelot, qui étoit 
en vigie fur la Hune , cria Terre , ce qui caufa une grande 
joye , mais elle fut courte , car ce Matelot étant defeendu , on 
lui demanda fi cette terre étoit haute , & il répondit , qu’elle 
étoit fort balTe , par conféquent ce ne pouvoir être qu’une des 
Calques , ou des IJles Turques. 

Nous étions encore bien heureux de les avoir vûës de jour , 
car le naufrage étoit inévitable , fi nous euffions donné def- 
fus pendant la nuit , & perfonne n’en feroit échapé ^ par la 
raifon que toutes ces Ifles font fans rivages , que la plûpart 
font bordées de récifs , qui avancent beaucoup au large , & 
qu’elles font entrecoupées de petits canaux , où il n’y a pas 
alTez d’eau pour des Chaloupes. D’ailleurs , elles font fort 
balTes , & on ne les apperçoit de nuit , que quand on efi 
delTus. 

Mais pour avoir reconnu le danger , nous n’étions pas fau- 
vés ; la Terre , que nous avions devant nous , paroiflbit une 
Ifle alTez grande , & affez bien boifée en quelques endroits ; 
cela nous fit juger , que c’étoit la grande Caïque , par con- 
féquent , que nous étions quarante ou cinquante lieues trop à 
rOueft. Pour nous remettre en longitude , il auroit fallu peut- 
être remonter au Nord plus de deux ou trois cent lieues , & 
compter fur cinq ou fix femaines de navigation. Mais nous 
avions à peine de l’eau & des vivres pour quinze jours , en 
économilant beaucoup. Le Capitaine étoit fort embarralTé ; 
il voyoit fes Pilotes en défaut , & il avoit à fe reprocher de 
s’être trop repofé fur eux , de n’avoir pas pris hauteur lui- 
même plus de deux ou trois fois , & d’avoir toujours préféré 
l’eflime du fécond Pilote , jeune Homme fort étourdi , & fort 
préfomptueux , à celle du premier , qui étoit plus habile & 
plus expérimenté , & qui n’avoit jamais approuvé la manœu- 
vre , qu’on faifoit. 

Cependant il falloir prendre fon parti fur le champ : un 
coup du vent du Nord , qui nous auroit accueilli , & nous 
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auroit jette furces terres baffes, nous auroit immanquablement 
fait périr. Mais comme on ne pouvoir prendre de réfolution , 
qui n’eût Tes inconvéniens ; le Capitaine voulut avoir l’avis 
e tout le monde. Quelqu’un propofa d’aller au plus fûr , & 
de faire vent arriéré pour gagner la Caroline , où l’on pouvoir 
arriver en dix ou douze jours , & y acheter des provifions. 
Cet avis fut rejette , & on en fuivit un autre , où il y avoir 
tout à rifquer , & qu’il me parut que le feul défefpoir pouvoir 
infpirer , ce fut de ranger la grande Caïque de fort près juf- 
qu’au débouquement , c’eft-à-dire , jufqu’à la féparation de 
tous ces écueils , & d’avec les Lucayes. 

C’eft par-là ,quepaffent tous les Vaiffeaux , qui fortent de 
S. Domingue pour retourner en France , & alors il n’y a rien 
à craindre , parce qu’on peut prendre fon tems pour débou- 
quer,& que ce paffage étant ouvert au Nord-Oueff ,on eft prêt 
que affûré d’avoir le tems favorable pour en fortir. Mais pour 
y entrer du côté , où nous étions , il faut compter fur leNord- 
Eft , & c’eft un grand hazard , que de trouver ce vent à point 
nommé. Auffi perfonne , que l’on fçache , n’a encore tenté ce 
paffage. Enfin on voulut bien s’expofer à tous les hazards , & 
on s’approcha de la grande Caïque. 

A deux heures après midi nous n’en étions plus qu’à une bonne 
portée de Canon, & nous fommes peut-être les premiers , qui, 
fans une néceffité indifpenfable,ayions ofé la vifiter de fi près 
fur unVaiffeau. La Côte en eft pourtant fort faine, élevée, à ce 
qu’il m’a paru, de fept ou huit pieds, quelquefois d’un peu plus , 
mais elle eft à pic , fans aucun rivage. Son terroir n’a point 
du tout l’apparence d’être fterile. Les Géographes la placent 
direftement fous le Tropique , & c’eft ce que nous ne pûmes 
pas vérifier , parce que le tems étoit couvert ; mais je la crois 
un peu plus au Sud , car il n’y a certainement pas trois degrez 
de différence entre cette Ifle & le Cap François. 

Nous côtoyâmes la grande Caïque jufqu’à quatre heures du 
foir , ayant pour nous le vent & les courants. Alors on fit 
monter un Matelot au haut du Mât , pour obferver ce que 
nous avions devant nous , & il revint bientôt nous dire qu’il 
avoit vû l’extrémité de l’ifle , mais qu’au de-là on ne décou- 
vroit que des terres encore plus baffes , entrecoupées de Ca- 
naux , où les eaux paroiffoient toutes blanches. Sur ce récit , 
on jugea à propos de revirer de bord , & on mit le Cap au 
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Nord-Nord-Eft. A minuit on fit le Sud-Sud-Eft , & il fem- " 

1722. bloit que le vent tournât à notre gré ; mais il étoit bien foible, t 

Août. & les courants nous entraînoient avec tant de violence à ^ 

rOueft , qu’au point du jour les terres baffes & les hauts 
fonds , que nous avions la veille fi loin devant nous , étoient 21 

prefque auffi loin derrière , & que le paffage , que nous cher- K 

chions commençoit à s’ouvrir. m 

Nous touchions au moment décifif de notre fort , & ce qui r£ 

nous faifoit bien efperer , c’eft que le vent fe rangeoit peu à m 

peu au Nord-Eft. Â onze heures nous faifions le Sud-Eff , è 

quart de Sud ; peu après nous eûmes le Cap au Sud-Eff , mais f 

les courants nous faifoient tellement dériver , qu’à peine la dl 

route nous valoit le Sud. A midi nous ne pûmes prendre hau^ as 

teur , & la Pointe Occidentale de la Caïque nous reftoit au 



Nord , quart de Nord-Eff. Enfin à une heure nous étions pa- 
rés , & je ne puis mieux vous exprimer ce qui paroiffoit fur 
tous les vifages , à mefure que nous avancions dans le débou- 
quement , que par la comparaifon de ce qui arrive à ces Ani- 
maux , qu’on a mis dans le récipient de la machine pneu- 
matique, qui Y paroiffent morts, quand on en a pompé prefque 
tout l’air , & à qui on rend la vie peu à peu , en le faifant ren- 
trer lentement. 

Nous n’ofions néanmoins nous flatter encore de pouvoir 
gagner le Cap François , qui nous refloit au vent , mais nous 
avions le Port de Paix , ou du moins Léogane , que nous ne 
pouvions pas manquer , & après le péril extrême , que nous 
venions de courir , tout nous étoit bon , pourvû que nous 
trouvaflions un Port. A minuit nous effuyàmes un grain de 
vent du Sud affez violent , mais de peu de durée , & le lende- 
main , fur les neufheures au matin , nous apperçûmes la Terre j 

de S. Domingue , mais fans y pouvoir rien diff inguer de tout ^ 

le jour , parce qu’elle étoit fort embrumée. Un Navire , qu’on ^ 

jugea à fa manoeuvre pouvoir être un Corfaire , nous occupa ^ 

une bonne partie de l’après-dîner : nous nous préparâmes lé* j; 

rieufement à le combattre , ou plutôt à nous défendre , s’il lui 
prenoit envie de nous attaquer , car nous. n’aurions pas changé 
une voile pour l’aller chercher. ^ 

Cap frlnçoir reconnûmes que ce n’étoit qu’un petit Bâti- f 

ment de cent cinquante Tonneaux au plus , & il avoit eu ap- ^ 

paremment plus de peur que nous. Nous jugeâmes à fa ma- 
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nœuvre <^u’il fortoit du Cap François , & il paroiflbit bien ■ ■' 

chargé. 1 oute la nuit nous courûmes des bordées au Nord- * 7 ^ 

Eft , en variant un peu , ce qui nous éleva , & dès qu’il fut Septem* 
jour , nous reconnûmes avec bien de la joye , que nous étions bre. 
au vent du Cap François. Nous le voyions à plein , nous y 
touchions prefque , mais nous avions fi peu de vent , que nous 
ne pûmes y entrer que le premier de Septembre , à quatre heu- 
res du foir. Depuis ce tems-là je n’ai pas encore eu un mo- 
ment à moi pour vous entretenir de ce Pays , & on me 
demande ma Lettre pour la porter à un Vaifleau , qui ap- 
pareille pour Nantes. Je compte de partir moi-même dans 
quinze jours pour le Havre de Grâce , d’où j’aurai l’honneur 
de vous écrire encore une fois.. 

Je fuis , &c. 



TRENTE-SIXIÈME LETTRE. 

Defcription du Cap François de Saint Domingue. Retour 
en France ^ relâche en Angleterre. 

A Roüen, ce cinquième Janvier 1723. 

IS^Iadame , 

Je n’ai été qu’un jour au Havre , parce que je ne voulois pas 
manquer le Carofle de Roüen , & je fuis venu ici me délalTer 
à mon aife du plus long & du plus rude Voyage , que j’eufle 
encore fait fur Mer. Enfin il n’y paroît plus , & je vais profiter 
d’un peu de loifir , qui me refte en attendant le Coche de 
Paris , pour achever de vous inftruire de toutes mes aventu- 
res , depuis deux ans & demi , que je cours le Monde. 

Le Cap François de S. Domingue , d’où ma derniere Lettre Defcription 
étoit dattée . eft un des Ports de toute l’Amérique , où les 
François faffent un plus grand Commerce. Ce n’eft à propre- ^ 
ment parler qu’une Baye , qui n’a pas tout-à-fait une lieue de 
profondeur , & dont l’ouverture eft fort large : mais cette 
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ouverture eftfemée de récifs , entre lefquels on ne fçauroit 
naviger avec trop de précaution. Pour y entrer il faut pren- 
dre à droite le long d’une Pointe , où il y a une Redoute & du 
Canon ; mais l’ufage efl qu’avant que de s’engager dans ces 
Paffes étroites , où deux Navires ne fçatiroient aller de front , 
on appelle un Pilote du Port ; & pour empêcher que l’envie 
d’épargner une piftole , qu’il lui faut donner , ne faffe rifquer 
le falut d’un Equipage , il a été fagement ordonné que , quand 
bien même on feroit entré fans ïbn fecours , on ne laiffera 
pas de le payer. 

La Ville efl: dans le fond de la Baye , fur la droite. Elle 
n’efl pas confldérable , parce que prefque tout ce qui n’eft pas 
Artilan , Marchand en détail , Soldat , ou Cabaretier , de- 
meure dans la Plaine , autant que le Service le permet aux 
Officiers , la Juflice aux Magiflrats , & les affaires du Com- 
merce à ceux, qui y font intereffés , c’efl-à-dire , à prefque tout 
ce qu’il y a ici d’honnêtes Gens : de forte que , pour voir le 
beau Monde , il faut aller à la Campagne. Auffi rien n’eft plus 
charmant que la Plaine , & les Vallées , qui font entre les 
Montagnes , dont elle efl bordée. Les Maifons n’y font pas 
magnifiques , mais elles font propres & commodes , les Che- 
mins tirés au cordeau , d’une belle largeur , bordés de hayes 
de Citronniers , quelquefois plantés d^e grands Arbres , & 
d’efpace en efpace coupés de ruiffeaux d’une eau claire , fraî- 
che & fort faine. Toutes les Habitations paroiffent bien cul- 
tivées , & ce font réellement de très-belles Maifons de plaifan- 
ce : par tout on vo'it un air d’aifance , qtii fait plaifir. 

Cette Plaine efl l’extrémité du Nord-Oueft de cette fameufe 
Vega-Real , dont il efl tant parlé dans les Hiftoires Caftilla- 
nes de S. Domingue , qu’on affûre avoir quatre-vint lieues 
de long , & que le célébré Evêque de Chiappa , Barthélémy 
de las Cafas , prétend être arrofée de vint - cinq mille Ri- 
vières. Les grands noms ne coûtent rien aux Elpagnols ; ces 
prétendues Rivières ne font pour la plupart que de petits Ruif- 
feaux , dont le nombre efl effeêlivement incroyable , & qui 
feroient de cette Plaine royale quelque chofe de plus charmant 
& déplus délicieux , que la Vallée de Tempé, fi vantée par les 
Grecs , fi elle n’étoit pas fous la Zone Torride. 11 y a même 
des Cantons , où l’air efl très-fain , & la chaleur fupportable , 
tel que celui , où a été bâtie la Ville de Sant- Ÿago de. los 
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Cavalleros ; & on peut dire la même chofe des Vallées , qui 
font entre les Montagnes , dont la Plaine du Cap eft bornée 
au Midi. Elles commencent à fe peupler , & elles le feront 
bien-tôt plus que la Plaine même, parlaraifon qu’on y voit 
peu de Malades , & que ceux , qui y viennent d’ailleurs , y 
guériffent en peu de tems de maladies , que tous les remèdes 
n’a voient pû fur monter. 

J’ai parcouru les Habitations les plus proches de la Ville , 
mais je n’ai pas eu le loilîr d’y faire beaucoup d’obfervations. 
D’ailleurs , pendant le jour le chaud étoit extrême, & le foir j 
dès que le Soleil étoit couché , les Coufîns & d’autres Mou- 
cherons femblables , ne me permettoient pas de me promener 
lon-tems. Ces petits Infeéles s’attachent furtout aux nouveaux 
venus , qui ont la peau plus ten 4 ^ , & le fang plus frais. On 
m’a alTiiré , que dans la partie- Efpagnole de l’Ifle , on ell: 
exempt de cette incommodité , mais en récompenfe nous n’a- 
vons point de Serpens venimeux , & ils en ont beaucoup. On 
m’a fait auffi remarquer , qu’à l’exception de la Laitue , tous 
les Légumes fe doivent renouveller tous les ans dans cette Ifle 
avec des graines d’Europe. 

Ce que j’y ai vû de plus curieux , font les Moulins à Sucre. 
Je ne vous en dirai rien , parce que le P. Labat en a parlé 
beaucoup mieux , que je ne pourrois faire. Après le Sucre , la 
plus grande richeue de cette Colonie eft l’Indigo , dont le 
même Auteur a aufti très-fçavamment traité. Cette Plante a 
une ennemie irréconciliable , & qui fait fur elle bien d’autres 
ravages, que l’Yvro^e dans nos Bleds. C’eft une herbe , qu’on 
appelle Mal-nommee , & qui en fortant de la terre porte fa 
graine , quelle répand par tout. Elle vient en touffe , & par 
îon volume , & fa prodigieufe fécondité , elle étouffe telle- 
ment l'Indigo , qu’elle le fait mourir : de forte que , quand 
elle a fait le moindre progrès dans un champ , il eft entière- 
ment perdu , & qu’il en faut défricher un autre. 

Les Côtes de Saint Domingue ne font pas abondantes en 
Poiffons , mais pour peu , qu’on aille en pleine Mer , on y 
en trouve de toutes les fortes. Nous pêchâmes furtout , en y 
venant de la Louyftame, beaucoup de Dorades, fur lefquelles 
nos Marins prétendent avoir fait une obfervation affez ftngu- 
liere. C’eft que , quand on prend ce Poiffon dans le Croiflant 
de la Lune , la chair en eft ferme , & d’un goût exquis , aa 
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lieu que, fi on le pêche dans le décours , il efl; infipide, fa chair 

1 J X 1. point de confiftance , & elle s’en va comme de la charpie. 
Sepcem- H efl; vrai que nous éprouvâmes run & l’autre dans les deux 
bre. tems ; mais que cela arrive toujours , & que véritablement la 
Lune en foit caufe , c’efl: ce que je n’ai garde d’alTûrer. 

Départ du Nous partîmes du Cap François le vint-cinq de Septembre 
fur un Navire Marchand du Havre appellé le Louis de Bour- 
bon , commandé par un des plus habiles Navigateurs , que j’aye 
connus : mais à peine fûmes-nous en Mer, que nous apper- 
çûmes qu’il faifoit deux voyes d’eau , de forte que jaendant 
toute la traverfée , qui fut de quatre-vint-douze jours, il fallut 
pomper foir & matin', ce qui, joint au défaut des vivres, 
qu’on avoit cependant embarqués en abondance , mais qu’on 
ne ménagea nullement pendit le premier mois, fit que notre 
Capitaine fut plufieurs foisWr le point de relâcher aux Açor- 
res. Nous aurions encore été plus embarralTés , fi nous eulTions 
donné dans le piège , que nous tendit le Capitaine d’un Na- 
vire Anglois , que nous rencontrâmes à moitié chemin. 

Rencontre H étoit parti de la Jamaïque avec une Flotte , dont il avoit 
d'un Navire d’abotd été , difoit-il , le meilleur Voilier ; mais comme , en 
Anglois. arrimant fon Navire, il avoit eu l’imprudence de placer toutes 

les provifions de bouche dans le même endroit , il étoit arrivé 

* ^ ^ qu’à mefure qu’il les confumoit , le Bâtiment perdant fon 
Oélobre. équilibre , perdit peu à peu l’avantage , qu’il avoit fur les au- 
Novem- jj-gj ^ ^ demeura enfin bien loin derrière la Flotte ; nous le 
rencontrâmes en effet feul,& allant fi lentement, qu’au prix de 
lui, notre Vaiffeau, qui n’étoitrien moins qu’un fin Voilier, 
a-lloit comme un Oifeau , & qu’il craignit que les vivres ne 
lui manquaffent tout-à-fait , avant qu’il pût aborder en Angle- 
terre. Il nous témoigna fa peine , & pour nous l’expliquer 
mieux , il s’invita à dîner fur notre Bord. On lui répondit 
qu’il feroit le bien-venu , & notre Capitaine fit ferrer une 
partie de fes Voiles pour l’attendre. 

Pendant le repas il jetta le difeours fur notre route , & nous 
demanda où nous croyions être. Le Cajiitaine lui rnontra 
fon point de la veille , & il en parut étonné. Il nous affûta eni- 
fuite que nous étions au moins deux cent lieues plus avances, 
que nous ne penfions ; ce qu’il tâcha de prouver par les der- 
nières Terres , qu’il avoit reconnues. Cela fit grand plaifir à 
la plupart des Nptres,qui s’ennuyoient déjà beaucoup d’une fi 

longue 
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longue navigation , & d’avoir fans ceffe à lutter contre des 
Vents violens & une Mer orageufe fur un très-mauvais Na- 
vire. Mais j’eus quelque foupçon que le Capitaine Anglois ne 
fe difoit fi fort avancé , que pour nous engager à lui faire part 
de nos vivres. Le nôtre , à qui je communiquai mon foupçon , 
me dit qu’il penfoit de même , fe contenta de bien régaler fon 
Hôte , & éluda fa demande. Il continua à naviger fur fa pro- 
pre eftime, laquelle fe trouva fi jufte , qu’il entra dans la Man- 
che au jour , & prefqu’à l’heure , que peu auparavant il avoir 
dit qu’il y entreroit. 

Le fécond de Décembre nous entrâmes fans aucune nécef- 
fité apparente dans le Port de Plimouth ; mais notre Capi- 
taine y avoit fans doute quelque affaire. Nous y trouvâmes la 
Fregate du Roi, la Thetis 3 qu’un coup de vent venoit d’y 
jetter tpute défemparée , quoique ce fût fa première fortie du 
Havre de grâce, où elle avoit été conftruite. Elle étoit mon- 
tée par le Chevalier DE Fontenay , Capitaine de Vaiffeau , 
dont la deftination étoit d’aller aux Ifles de l’Amérique , don- 
ner la chaffe aux Forbans , qui y avoient enlevé depuis peu 
plufieurs Navires. Dès qu’il fçut que j’étois dans Le Port, il 
me fit l’honneur de me vifiter , avant que j’euffe pu avoir la 
commodité de lui aller rendre mes devoirs , & il me mena fur 
fon Bord , où je paffai bien agréablement tout le tems , que 
nous fûmes dans ce Port. 

Plimouth efl; un des cinq grands Ports d’Angleterre , & 
un des plus beaux de l’Europe. Il efi: double , & avant que d’y 
entrer , il faut paffer fous le Canon de la Citadelle. De-là on 
tourne à droite pour entrer dans le Port de la Ville , qui efi: le 
plus petit , & d’où il faut partir pour fortir de la Manche , & 
c’efi: là,que laThetis étoit mouillée. On tourne à gauche pour 
entrer dans l’autre Port , où les Vaiffeaux du Roi d’Angleterre 
font défarmés , vis-à-vis un magnifique Arfenal. Ce Port s’é- 
tend fort loin , & nous mouillâmes à l’entrée , parce que les 
vents , qui y fouflent , font bons pour aller plus avant dans 
la Manche. 

La Ville de Plimouth efl: peu de chofes , mais fes environs 
où je me fuis bien promené , font très-agréables. Je n’ai point 
vû de Pays plus gras : le tems étoit fort doux , les Campa- 
gnes auffi vertes , que dans le Prjntems , & j’y vis paître des 
Tome ni. Rrr 
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Moutons monftrueux. La Laine en eft fort bonne , mais leur 
chair trop graffe a un mauvais goût. En récompenfe les Bœufs 
y font excellens , par la raifon qu’ils font fort gras. 

La veille de la Conception , & tout le jour de la Fête, on ne 
ceffa de carillonner à un des deux feuls Clochers , qui foient 
à Plimouth , & quoiqu’il n’y eût que deux cloches , je n’ai 
point encore entendu de carillon , qui m’ait fait tant de plai- 
ûr. Je demandai en l’honneur de qui cela fe faifoit , car je me 
doutois bien que ce n’étoit pas pour honorer la Sainte Vierge , 
& on me répondit que la coûtume dans ce Pays-là étoit^ 
quand quelqu’un donnoit un grand repas , de payer les Son- 
neurs pour faire carillonner. J’apperçus aufli fur le Port mê- 
me , & affez près de la Ville un grand Bâtiment fort ancien , 
qui fervoit d’Hôtellerie , & qui ne paroilToit pas avoir été 
Gonftruit pour cet ufage ; on m’apprit que c’étoit les ref- 
tes d’une Abbaye célébré de Bénédiftins. 

Je n’aurois pas été fâché de faire un tour à Plimouth , & de 
pouvoir avancer un peu plus dans la Campagne , pour en 
eonnoître tous les environs j mais M. le Chevalier de Fonte- 
nay ne me le confeilla point , parce que tout étoit alors fuf- 
peâ: en Angleterre , à caufe de l’affaire toute récente de l’Evê- 
que de Rochefler. Je n’aurois pu en effet paroître avec mon 
habit dans la Ville , ni dans les endroits peuplés , fans être 
expofé à quelqu’infulte , & il étoit trop tard pour prendre un 
autre habit , plufîeurs Anglois m’ayant vû avec le mien : de- 
forte que je me vis réduit à me promener dans quelques Cam- 
pagnes voifines du Port , où il n’y avoit perfonne. D’ailleurs 
j’étois en bonne compagnie fur la Thetis. M. le Chevalier de 
Fontenay a parcouru toutes les Mers , auffi a-t’il l’efprit ex- 
trêmement orné. J’ai vû & j’ai appris de lui des traits d’une gé- 
nérofité vraiment héroïque» Mais ce qui met le comble à tant 
de qualités û eftimables , c’eft un grand fond de religion , 8 c 
une pieté fîncere. Il femble avoir communiqué ces fentimens à 
fes Officiers ; que je vis prefque tous approcher des Sacre- 
mens , & rien n’eft plus édifiant , que tout fon Equipage , 
dont il eff adoré (a). 

Enfin la nuit de Noël , après que j’eus célébré les trois Mef- 



(«) H eft mort pendant fon Expédition | dans laGuadaloupe, & un de fes OiEciets>, 
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fes , nous mîmes à la voile , & tout le jour nous eûmes le vént 

favorable. Deux Frégates de cinquante Canons avoient levé , 

les ancres deux heures avant nous , & nous les joignîmes Décem- 
bientôt. Cela^ me furprit , parceque nous n’allions pas trop 
bien nous-mêmes : mais ce qui m’étonna encore davantage , 
ce fut qu’à voir ces deux Bâtimens fous voiles , fi je ne ks 
avois pas vû appareiller , je n’aurois jamais pu croire que ce 
fulTeut les mêmes , qui m’avoient paru fi grands dans le Port; 
fur quoi on me dit que cela venoit d’une conftruêlion & d’une 
voilure particulières , faites exprès pour attirer dans le piège 
les Forbans , ce qui en ftile de Matelots les fait appeller des 
Attrapes - lourdeaux. En effet , dit-on , les Pirates les voyant ^ 

& en jugeant par les apparences , les prennent pour des Na- 
vires Marchands , & fondent fur eux , comme fur une proye 
affùrée. Mais quand ils font engagés de maniéré à ne pouvoir 
plus s’en dédire , ils trouvent à qui parler , & font pris au 
trébucher , fans pouvoir faire aucune réfiflance : aufîi de tou- 
tes les Nations de l’Europe les Anglois font ceux , que les For- 
bans craignent le plus , & qu’ils traitent plus mal , quand ils 
peuvent les avoir entre les mains. 

La nuit fuivante nous effuyâmes une des plus horribles tem- Arrivée au 
pètes, qu’on ait vûes de lontems dans la Manche. Le lende- HavredcCra. 
main matin , quoique le vent fût prefque tout-à-fait tombé , 
la Mer étoit encore dans une agitation capable d’effrayer les 
plus hardis ; nous reçûmes même quelques paquets de Mer , 

<jui nous mirent en grand danger : il y en eut un furtout , qui 
inonda la grande Chambre dans le tems que je commençois à 
dire la Melle , & me mit hors d’état de la célébrer ; aufîi lorf- 
que vers le midi nous entrâmes au Havre de grâce , chacun 
nous demandoit comment nous avions pû réfiffer à la tour- 
mente , qui s’étoit fait fentir jufques dans le Port ^ 

Mais on aura encore été bien plus furpris que nous y ay ions 
réfiflé , lorfque deux jours après notre Navire ayant été tiré à 
terre, on l’aura vû tomber en pièces de pourriture. C’eft la pre- 
mière nouvelle , que j’ai apprife en arrivant ici. Jugez , Ma- 
dame , à quoi tenoit notre vie fur un tel Bâtiment , pendant 



^ul vint m’apprendre cette trifte nouvelle | 1 état , ou il fe trouvoit , & ou chacuad’eux 
au retour de fa Campagne, me dit qu’étant fe trouveroit un jour , un difeours, qui leur 
prêt de mourir , il leur avoit fait , fur | avoir tiré les larmes des yeux. 

R rr ij 
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dix-huit cent lieues de navigation , dans une faifon , où ] 

Mer eft toujours en fureur ; & quelles avions de grâces ' 

nous avons à rendre à Dieu , non -feulement de nous avoir < 

délivrés d’un danger fi éminent ,mais encore de nous en avoir l 

Oté la connoiffance , qui feule étoit capable de nous faire 
mourir mille fois de frayeur. 

Je fuis, &c.- 

1 

Fin du troijiéme Tome^, . 
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Atoca, Sorte de Fruit du Canada, 
dont on fait des Confitures’, 
Attikamegues. Leur Pays propre , 
i8(j. Foyei, le pr emier Volume. 

Aubery. { le P. Jofeph ) Jéfuite , 
Miflîonnaire a faint François , iii. 
Avoine. Folle Avoine, Légume ; 
ufage , qu’on en fait en Canada , 

Î 3 Î* 

Auté. Port de la Floride , le mêr 
rne,qui porte aujourd’hui le nom de 
faint Marc d’Apalache , 475 

Autololes. Peuples voifins des Car- 
thaginois, félon Pline, qui ils croient, 
leurs Mœurs reffêmblent beaucoup 
à, celles des Brafiliens, ,,0. 
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Ty A CCA LAOS. Peuples de l’Ille 
X 3 Royale , ou de Terre-Neuve } 
Grotius prétend qu’ils rçflèndalent 
auxLappons, 19, 

Babama. Débouquement du Ca- 
DrI de Bahania^ 488. Vieux Canal 

de 
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‘.de Bahama, Pourquoi on la aban- 
donné , 489. 

Bain, Comment les Sauvages le 
^baignenc , 1 1 f . 

Baleine, Quantité de ce Poiffbn 
dans la Mer du Canada , &: dans 
Je Fleuve faine Laurent. Combat de 
la Baleine contre TETpadon , 54. 
Fort communes dans le fleuve faint 
Laurent : où Ton en peut faire plus 
commodément la pêche ^ 65. Ce qui 
Ta fait difeominuer aux Bafques , 

148. 

Balife, Iflc de la Balife , fa ficua- 
tion > fa defeription. Avantages , 
qifon en peut retirer. Autre nom , 
qu on lui donne , 441. 

Banc. Le Grand Banc de Terre- 
neuve , fa defeription , 48. & fuiv, 
Caufes des mauvais tems , qu’on et 
fuye vers lesEcorresduGrand Banc^ 

50.JI. 

Baptême^ En quoi les Sauvages 
rcconnoilïènt la vertu du Baptême, 

Bayhe, Ameriquains , qui ont de 
la barbe , 25. 

Barda, ( D. André Gonfalez de ) 
fait réimprimer l’Ouvrage du P. de 
Garcia fur l’origine des Ameri- 
quains, 5. 

Bars. Quantité de ce Poiflbn dans 
le Lac de laine Pierre , 121. 

Bafques. Ifle aux Bafques, fa fitua- 
tion. Les Bafques y ont fait avec fuc- 
cès la pêche de la Baleine ,65. Pour- 
quoi ils ont difeontinué. La pêche 
des Baleines dans le Fleuve S. Lau- 
rent, 149. On a cru fans fondement, 
que le^skimaux font Bafques d’o- 
rigine^ 179* 

Batreau, Un Batteau plat embar- 
qué fur l’Adour cft le falut de l’E- 
quipage, 4^0 6 /. Il eft mis en état , 
468. U eft béni & bapcifé , il fait 
beaucoup d'eau y 4^9. 

Bayagotilas. Sauvages de la Louy- 
fiane. f^oyez. le fécond Volume de rHif- 
IQire. Unjéfuite veut s établir parmi 
TQme lU. 
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eux j & pourquoi , 4JI. Cette Na- 
tion cft réduite à rien , # 43 (J, 

Baye des Tfonnanthouans, Safitua- 
tion , 225. Sa defeription , 224. 

La Baye des Puants , ou grande 
Baye. Sa defeription, 292. & fuiv. 
Les Sauvages y font plus fupeifti- 
tieux qu’ailleurs , 299-300. 

Becan donne dans les idées d’A- 
rias Montanus fur le nouveau Mon- 
de , 3. 

Beckancoîirt. ( M. Robineau , Ba- 
ron de ) Grand Maître des Eaux & 
Forêts de la Nouvelle France, 79. 
La vie , qu’il mène dans fon Habi- 
tation ,110. Rivière de Beckan- 
court , fa fituation, fon ancien nom, 

I lO, 

Begon. ( M. ) Intendant en Cana- 
da , 79. Monfieur dc Madame Be- 
gon vont en Pèlerinage à Lorette , 
réception, qu’on leur fait, 83. ^ 

fuiv, 

Belîone. Navire de la Compagnie 
d’Occident. Elle part de la Louy- 
fiane pour Saint Domingue , 484. 
Mauvaife manœuvre du Capitaine , 
& quelles en furent les fuites , 48 ç. 
Danger, que court ce Bâtiment fur 
les Caïques , 490. Comment il s’en 
tire ,491. Il périt dans le Port, 

yoo. 

Benac. ( M. de ) Moufquetaire , 
ôc enfuite Officier dans la Louyfia- 
nc. Sa pieté , 437 - 38. Foyez. U fe- 
cond Tome de l*H'iftoire, 

Berthelot (François.^ achette Plflc 
d’Orléans , & obtient qu’elle foie 
érigée en Comté fous le nom de 
S. Laurent , 67. 

Bêtes. Les Sauvages croyenc leurs 
âmes immortelles , & qu’elles ne 
different de nous , que du plus , ou 
moins , 353. 

Bête puante , ou Enfant du Dia- 
ble. Efpéce de Fouine , fa deferip- 
tion , 153. 

BienvHle ( M. de) Il oblige un 
Interlope Anglois à s’éloigner i 1 ’ar* 
Sff 
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rivée d’un Brigantîn Efpagnol , &c 
pourquoi. vis , que lui donne 
l’Auteur, 482. Il regagne les Tchac- 
tas , que les Anglois vouloienc nou^ 
débaucher > 485. 

Bievre, Nom que l’on donnoit 
aux Caftors en Europe. Leur diffé- 
rence d’avec ceux du Canada 5 95.. 
Endroits de l’Europe , où on en a 
trouvé , 1 04, 

Bigot ( le P, Vincent ) Jéfuite. 
Témoin d’un coup de vigueur des 
Abénaquis , contre les Anglois , 308. 

Biloxi. Defeription de ce Pofte , 
de la Côte & de la Rade*, 4^8. & f. 

Biloxis^ Nation Sauvage de la 
loiiyfiane , qui a donné fon nom 
au Pofte ci-dcftiis où ils fe font rc- 

liiés , 449. 454. 

Biz^art. Officier Canadien , Com- 
mandant aux Yafous , fa mort , & 
fon éloge > 412-13. 

Blanc. Jean le Blanc. Sauvage Ou- 
taouais. Sa répartie ingénieufe au 
Comte de Frontenac , 30^. 

Bleuet. Eft le meme en Canada , 
qu’en Europe, fes propriétés ^ 163, 
Blond ( M. le. ) Brigadier- Ingé- 
îaieur , Diretfteur de la Compagnie 
des Indes Occidentales à la Louy- 
fianc & d’une Conceffion , où il eft 
aflbcié , 413, 

Bœuf. De la Chafte du Bœuf en 
Canada. Defeription de cet Animal. 
Sa laine 5 130-32. Bœufs mufqués , 
leur defeription , 132. 

Ouvrages , que font les Femmes 
Illinoifcs de la laine de Bœufs, ?94. 

Bois blanc. Qtialirés de cet Arbre , 
& Pufage , qu on en fait , 162. 

Boisbriant(h fîcurduGuéde.) Com- 
mandant aux Illinois, 394. Ses dili- 
gences fur l’avis de la découverte d’u- 
ne Mine d’argent, 483. 

Bois d' Amourette. Efpéce de Fref 
ne de la Floride, fes vertus j 454* 
Bonaventure ( Ifle de. ) Sa fitua- 
5 ion, 

BoucAniers^ Prodigieux changement 



arrivé parmi eux fur la RelIgiofi,3f 
fur les Mœurs d S. Domingue, 37^, 

Boucliers des Sauvages , 212! 

Boulanger ( le P. le.) Miffionnairc 
aux Illinois,. 

Bowbon. Fleuve de l’Amérique! 
Les Eskimaux le remontent alfez, 
loin ,178. Foyez. CHiJtoire. 

Boujfole. Le P. de Acofta prétend 
qu’aucun ancien Auteur n’a parlé de 
la Büuffole , 6. Il paroît fe contre- 
dire fur l’antiquité de cette inven- 
tion , 8. Ufage de la Bouftole établi 
au Mozambique avant l’arrivée des 
Portugais dans cette Ifle, 40, 

Brejfam ( le P. Jofeph } Jéfuite. 
Foyez, la L ijh& l'Examen des Auteurs. 
Son fentiment fur la durée & la ri- 
gueur des froids du Canada, 167. 

& fuiv.. 

Breverood ( Edouard de ) Anglois. 
Son fentiment fur l’origine des 
Améiiquains , & le jugement, qu’ea 
porte Jean deLact, 11-12., 

Breuil ( le fieur du.) Met fon Ha- 
bitation des Cfiapiroulas en bon état. 

438. 

Brifans contre Icfquels le Cha- 
meau fut en danger d’échouer , 

61. 

Brolle^ Cap Brolle , fa /îtuation > 

57 ^ 

Brumes. Caufes & effets des Bru- 
mes aux environs du grand Banc de 
Terre neuve , 50* 

Budbeef^. Sçavant du Nord, place 
l’Atlantide de Platon , & les Co- 
lomnes d’Hercules dans le Nord , 3. 

BuiJJon y rapide > ijo» 



C A BEL! AU. Petite Morue, 
qu’on pêche dans la Manche & 
ailleurs. 52* 

Caïmans dans la Louyfianc. Leur 
groffèur , leurs cris, danger, qu’on 
court de leur part en fe baignant, & 
comment on s’en garantit, 41 
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Quafttité de Caïmans dans un petit 
Lac, 4 3 y. Ils écoicnc autrefois par 
milliers dans le Lac Pontchartrain , 
ils y font fort.rares aujourd’hui, 454. 

’ Cf/^i.Iflcs, qui bordent en partie 
la Côte Septentnonnale de Tlfle Ef- 
pagnole* Dcfcription de la grande 
Calque > 490-91. 

Californie. Prefqu’ifle de l’Améri- 
que, oii Grotius trouve un Peuple 
Alavard , qu’il fait defeendre des 
Lombards, ly. Cortès a le premier 
découvert ce Pays, i6. Les premiers’ 
Habitans du Mexique venoient de 
la Californie , 18. 

CaUkres. ( Le Chevalier de} P^ojez, 
VHiJt. Etant Gouverneur de Mont- 
real il a fermé la Ville dePalidades, 

138. 

Calumet. Ce que c’eft. Ses ditfe- 
rens ufages,fon origine vraie &: pré- 
tendue. N’eft point le Caducée de 
Mercure , 2. 1 1 . fuiv. Danfe du Ca- 
lumet, i<)6.& fuiv. 

Canada ou IS/ouvelle France. Idée 
faulTe , qu’on s’en fit d’abord, & ce 
qu’elle produifit, & fuiv. Son 
Commerce, & fautes, qu’on y a fai- 
tes, Z6.& fuiv. Comment on auroic 
pu le peupler J 9 1 • Comment le déran- 
gement des monnoyes a fait tomber 
fon commerce. Sur quoi ce com- 
merce rouloit en mil fept cent fîx , 
95. Ce qui a ruiné fes Habitans, 
94, D’où vient l’idée défavanta- 
geufe , qu’on a en France du Ca- 
nada, i(?4- & fuiv. Rigueur de l’hy- 
ver, 16^. & fuiv. En quoi elle eft 
compenfée, 166. Avantages 5 c déf- 
avantages du Canada pour la vie , 
lyo y & fuiv. Combien il feroit im- 
portant de le peupler , 17 y. Eten- 
due du Canada, ou de la Nouvelle 
France, 183. On n’a pu fçavoir en 
quel état il étoit , lorfqu’on en fit la 
découverte, 199* 

Canadiens. Creols du Canada , leur 
caraékere, 79. Paralelle de leur ma- 
niéré de vivre avec celle des Créoles 



Anglois, 80. Leur ificonflahce leur 
fait abandonner ce qu’ils ont con- 
quis avec le plus de facilité, 87. La 
bonne opinion , qu’ils ont de leur 
bravoure, fait qu’il eft plus aifé de 
les furprendre, que de les vaincre , 
138. Avantages, dont ils jouiflènt : 
leur caraéterc, 172. & fuiv. Eloges 
des Canadiennes , 172. Gentilhom- 
me Canadien brûlé pendant huit 
jours par les Iroquois, 248. Ils ne 
fçauroient plus goûter la vie réglée^ 
quand ils ont goûté celle des Sauva- 
ges, ^ 322, 

Cananéens. Quelques Auteurs pré- 
tendent que ces Peuplés, chafles de 
la Paleftine par Jofué, ont pafle en 
Amérique, &ont feuls peuplé cette 
Partie du Monde, 4. De Hornn les 
comprend fous le nom de Phéni- 
ciens , 27. 

Canards. Grand nombre d’efpéces 
de Canards en Canada. Du Canard 
branchu , 156^ 

Canaries. Preuves, qu’on a qu’el- 
les ont été autrefois peuplées, & ce 
qu’en conclut Jean de Laet, 20. 
De Hornn croit que la grande Cana- 
rie eft la Cerné des Anciens y 5 c 
que toutes ces Iftes ont été peuplées 
par les Cananéens , 29. 

Cannes. Dcfcription de celles , 
qu’on trouve dans la Louyfiane. El- 
les ne croiflènt que dans les bonnes 
Terres. Comment on peut les extir- 
per , 4oy. 

Canots. Maniéré de les porter , 
190, Leur dcfcription , \^i.& fuiv. 

Caoquias.yx\h\i lllinoife. Sont réu- 
nis avec les Tamarouas , 392* 

Cap François. Dcfcription du Port 
de la Ville, & de la Plaine du Cap 
François dans Pifle de Saint Domin- 
gue. Précautions, qu’il faut prendre 
pour entrer dans le Port ,493. & f 

Cap Saint yintoine. Sa ficuation , & 
ce qu’on y remarque , 405. 

Capillaire^ 164.. Foyez, U Deferip^ 
tion des Plantes. Il s’en trouve beau^ 
Sffij 
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coup fur la Rivîere de Saint Jofeph , 

Carcajou ou Quincajou, Efpéce de 
Char , fa defcnpcion. Comment il 
fait la guerre à 1 Orignal , 1 29. 

Cardihaux, Efpéce d Oifeaux, Sa 
defcription , ijy. 

Caribou. Maniéré lînguliere de 
le chaffèr, 128. Sa defcription. Ou 
il s’en trouve davantage , 129-30, 

Carthaginois. Ce qui a pu les en- 
gager à paffèr en Amérique, 20. 

Cartier, f Jacques. ) Navigateur 
Malouin , a vu un Ours de la grodéur 
d’une Vache faire quatorze lieues 
de fuite à la nage , 10. Nom , qu’il 
donne à l’Ifle d’Orléans-, & pour- 
quoi, 69. Il ne faut pas fe fier à lès 
Vocabulaires, i ^6.Ct qu’il dit d’un 
coquillage, qu’il trouva à Montreal, 

2094 

Cafas. ^Dom Barthélémy de las j 
Evêque de Chiappa. Comment il 
faut entendre les vint~cinq,mille Ri- 
vières, qu’il dit arrofer la Fega Real 
de hifle Efpagnole , 
Cf/citf^^/.,Rapide5 fafituation 3 190. 

Cafcanchtagon. Riviere, qui le jette 
dans le Lac Ontario. Ce qu’elle a 
defingulier, ^^3-^4- 

Caffetéte.Cçquçctd :, 222. 23.8, 

Cajlor. Les Peaux de Caftor ont 
toujours fait le principal objet du 
commerce de la Nouvelle Erance. 
Leur abondance ruine ce commerce , 
88. fuiv. Hiftoire & defcription 
des Caftors , 94. & fuiv. Caftors ter- 
riers, 95. 103. Leur chair eft décla- 
rée viande de Carême. Erreur de 
M. Lemery d ce fujet , 97. Ce que 
c’eft que le Caftor gras, 6c le Caftor 
fec J 99. Maniéré, dont ils bâtilîoir, 
100. & fuiv. ChalTè du Caflor, 104,. 
& fuiv. Par ticulai ités fur les Caftors , 
106. 

IJles du Caftor. Leur fttuation ,313. 
Des Outaouais s’y établ-ilîcnt, z8z. 

Cr//«mw,.Ceque c’eft , 9^. Quel 
çftle meilleur. Ses propriétés , j 00. . 



Catarocoul. Voyez, l' Hiftoire. Le Forfr 
deCatarocoui auroit été mieux pla. 
té à la Galette, 191. Situation & 
defcription de ce Fort, connu lon- 
tenis fous le nom de Frontenac , 

I94-C)r^ 

CavaguaL Fby’ez, Fuudreuil. 

Cédrei. Deux fortes de Cèdres en 
Canada, i6o*6i. Leur diffcrcnce, 
525. Ufage, qu’on en fait, 25/4 

366. 

Les Rapide. Sa iieuation , 

19 1. 

Cerfs. Maniéré finguliere de les 
chafler ^ 128, Leur defcription, 

129. 

Chambly. (M. dc^ Fondateur du 
Fort de Chambly , 1 jo- ^ i . Situation 
& defcription de ce Fort, j jo. 

Champignj. (M. de^ Foyez. les 
deux premiers Folumes.. Pourquoi il 
donna cours à des billets, qui te- 
noient lieu de monnoye, 92. Em- 
barras, oii il fc trouva a cette occa-» 
fion , ^ 

Champlain. Foyez> le premier Folu- 
me. Comment il vouloir s’y prendre 
pour peupler le Canada, 91. Def- 
criprion, qu’il fait d’une chaftèdes^ 
Sauvages, 1 28. Ce qu’il dit du Poif- 
fon armé du Lac Champlain 

54. 

Lac Champlain. S2iC\xu2iX\on y 150^ 

Chandeleur. Iftesdc la Chandeleur. 
Leur fituaiioli. On prétend qo’on y 
pourroic faire un très- bon Port, 

444-49. 

Chanfon de Guerre. Chacun a la 
fienne, qu’il n eft pas permis à d au- 
tres de chanrer , 217. Quel eft le 
fens de ces Chanfons , 243. 

Chaouachas. Ancien Village dca 
Chaouachas abandonné. Defcription 
de la Cabanne du Chef. Ils empor- 
renr avec euxlesoffèmensdes Morts. 
Où. ils fe font placés, 441*. 

Chapeau rouge. Ce que c’eft. Sa fi- 
tuation , 58* 

Chapitoulas. Qiiarcier de la Louy- 
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fiane en bofî état , 458. 

Charbon do Tme. On en trouve 
beaucoup fur le Moingona, 397. 

Ch irbonmore. Rapide. Sa fituation , 
& pourquoi on Ta ainli nommé , 

380-81. 

Chardon. (Le Pere Jean ) Miffion- 
naire a la Baye , fait peu de fruit par- 
mi les SaKis, 291. Ce qui lui fait 
efperer qu’ils feront plus dociles , 

^ 5 ) 5 - 

Charlevoîx. (Le Pere de) Auteur du 
Journal. Danger, qu’il court v^s-à- 
vis de Langets , 45 , au Cap de Ra- 
ze, ^ 6 , par la rencontre d’une glace 
énorme, yS. A la pointe d’Anticof- 
tie, 62. A la pointe de la Trinité, 
6 ^ Son arrivée à Qiiebec, 69. Dan- 
ger , qu’il courut fur le Lac Ontario , 
206. Les SaKis de la Baye l’invitent 
àunConfeiU & de quoi il s’agifToit, 
294-95. Danger, qu’il courut d’être 
uié par un de fes Gens, 315-16. Il 
le trouve entre quatre Partis enne- 
mis : le parti , qu’il prend , & ce 
qui fe pa(Te à ce fujet entre lui & le 
Chef des Illinois de Pimiteouy ,584. 
& ftiiv. Il baptife la Fille de ce Chef, 
589. Ce qui l’oblige à relier quelque 
tems aux Natchez', 437. U ell arrêté 
par une JaunilTe au Biloxi. Il évite 
une tempête, 453. Il s’embarque fur 
l’Adour. Ses prellentiinens de ce qui 
arriva dans la fuite & fur quoi ils 
étoient fondés, 455-56. Il débarque 
dans une des Ifles des Martyrs ^ ôc 
pourquoi il retourne au Navire , 
462. & fuiv. Il bénit & baptife le 
Batteaii , fur lequel une partie de 
l’Equipage de l’Adour s’embarque, 
469. Danger, qu’il court avec une 
partie de FEquipage.il va trouver le 
Commandant de Saint Marc d’Apa^ 
lâche Un Pere Cordelier le loge avec 
lui dans le Fort, 473 Deux autres 
Religieux du même Ordre le logent , 
477; Il découvre une confpiration 
de plufieurs François , qui dévoient 
enlever un BrigaminEIpagnol, 482- 



Ses réflexions fur les chaleurs de la 
Zone, 484. Danger, que court la 
Bellone , parce que l’Equipage ne 
veut pas le croire fur le Cap de Sedy 

485* 

Charron^ ( Jacques ) a' cru que les 
feuls Gaulois avoient peuplé l’Amé- 
rique, 4. 

Charron. (Le fleur) Fondateur de 
l’Hôpital Général de Montreal. Son 
zele, fa confiance, fon défintérefle- 
ment, ,3^, 

Chartres.Fonde Chartres aux Illi- 
nois. Sa fltuation , 394, 

Cbaffe. Elle efl auflî noble parmi 
les Sauvages, que la guerre. Devoir 
des Chaflêurs. Ce qu’il faut faire 
pour être cflimé Chaffeur, 1 14. EHe 
cfldedroitcommun en Canada, iji. 
Chats. Voyez Erie\ 6 c Carcajou. 
Chat-huant: Particularités fur le 
Chat-huant du Canada, 155. 

Chaviteau. Premier Pilote du Roi 
fur le Chameau, 47. Il devine jufle 
ou il doit être après une brume de 
plufieurs jours, 57. Il veut rifquer 
un paffage pendant lanuit, & on ne 
le lui permet pas, 59. 

Chauvignsrie. ( Le fleur de la ) Of- 
ficier , Interprète pour la Langue Iro- 
quoife, efl envoyé à Niagara Ôc à 
Onnontagué, & pourquoi , 228. 

Chauvin, Qi}a:reFreicsCanâdicn$ 
établis auxChapitoulas. Leur éloge, 

458. 

Checoutimi, PeninfuIc.Safituaiion. 
Comment &: quand elle fut formée, 
68. Les Direéleurs de la Compagnie 
des Indes y raffemblent plufieurs 
Sauvages fous la conduite d un Jé- 
fuite , ii4o 

Chefs. Des differens Chefs des Sau- 
vages , de leur fucceflîon , de leur 
éleélion. De leurs noms , de leur au- 
torité, 266. \uiv. Les Chefs après 
fix mois de deuil peuvent fe rema-. 
rier , 376. Des Chefs & de la Fem-^ 
me-ChefdesNatchez, fuivy 

Chemin. Grand Chemin double d^ 



Quito à Cuzco ruiné par les Efpa- 
gnols > ^4* 

Chenaux du Lac. Rapide , 195. 

Chênes. Deux fortes de Chênes en 
Canada, 1 61. Belle Chêniere autour 
du Lac des Chetimachas , 444. 

Cberaquis. Peuple Sauvage du Ca- 
nada. Situation de leur Pays. Les Iro- 
quois ont engagé les Milfidagués à 
leur faire la guerre , 6c s’en font 
cux-niêmes lalles, 107-08. Ils tuent 
un grand nombre de François , 406. 

Chetimachas. Nation fauvage de la 
Louyfiane, prefque détruite. Ce qui 
en reftc eft efclave des François. 

fourche des Chetimachas ^ 434. 

Chevalier. ( Le fieur ) Direéleur de la 
Gonccffion de M.d’Artagnan , ^^6. 

Chevreuils, Particularités des Che- 
vreuils du Canada , 131-55. 

Chicachas. Sauvages de la Louy- 
iîane, infeélenc les Chemins, 406. 
Ils reçoivent un échec de la part des 
Illinois. Garcilaffb de la Vega n’en 
parle pas cxaétemenr. Les Anglois 
les animent contre nous. Ils ruent 
deux François, & comment ils les 
furprennent, 408-09. Situation de 
la Riviere des Chicachas , 409. Les 
Tchaâras nous forment une barrière 
néceffaire contre eux dans la Louy- 
fianc, ^ ^ 4SI. 

Situation de ce Porte. In- 
commodité de prendre par-là fa rou- 
te pour aller aux Illinois, 570. 

Chichhneques. En quel tems cette 
Nation s’établit fur le Lac de Mexi- 
co j d’où ils venoient , 18. 

Chiens. Des Chiens des Sauvages. 
Comment ils les dreffent , 1 19. On 
les di erte aifémcnt à donner la charte 
aux Lièvres & aux Lapins, & ils la 
font rudement aux Renards, 153. 
On les ftile à la Pêche des Loups 
Marins, 146. On tue les Chiens, 
quand quelqu’un ertprêt de mourir, 
éc pourquoi, 371. Les Sauvages bat- 
tent les Chiens, quand la Lune eft 
éclipfée, & pourquoi y 401. 
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Chili. Auteurs, qui ont avancé que 
fes premiers Habitans venoient de 
la Frife , 

Chinois. Grotius ne doute point 
qu’ils n’ayent fondé l’Empire du Pé- 
rou, Ses preuves, 13. Elles font ré- 
futées par Jean de Laët, 16. ly. Il 
n’eft pas vrai qu’ils ayent jamais 
adoré le Soleil , ni.qu’on ait trouvé 
des débris de leurs Navires dans la 
Mer du Sud, 17. Grotius a eu tort 
de dire qu’ils ne connoirtbient point 
l’Ii^primerie avant l’arrivée des Por- 
tugais chez eux , 1 9 . Ils ont eu autre- 
fois des Flottes, & la tradition des 
Infulaires de Madagafcar porte que 
ce font les Chinois, qui ont peuplé 
cette Ifle , 40, 

Chouguen. Voyez Kiviere dVnnon^ 
tague'. 

Cibao. Mines de Saint Dominguc, 
crues l’Ophir de Salomon. Ce qu’on 
a dit que Colomb y avoit trouvé 

Cigale. Ce que c’eft que fon chant, 

159- 

Citronniers du Détroit. Leur bonne 
& leur mauvaife qualité , 264. 

Citrouilles. Petires Citrouilles de 
Canada , qu’on mange cuites fous 
la cendre , ou dans l’eau , 164. 

Cloches. Ulage, qu’on fait des 
Cloches en Angleterre, 6 c leur har- 
monie , 498. 

Colapijfas. Sauvages de la Louy- 
rtane fort braves. Voyez, le fécond Vo^ 
lume de rHiJtoire. Deux Villages de 
ces Sauvages ,'leur fituation. Poli- 
terte de leur grand Chef Sa Caban- 
ne. Singularité d’un Tambour, 435, 

Colliers. Defeription des Colliers 
de Porcelaine 6 c leur ufage, 2 1 o.Col- 
liers, dont on fe fert pour porter des 
fardeaux, & pour tirer les Traînes, 

221. 

Colomb. ( Chriftophe ) Ses idées fur 
rifle Efpagnole , 2 . Le Pere de Acofta 
regarde comme vraie l’Hiftoire du 
Pilote, qu’on difoit lui avoir laifle 
des Mémoires fur la découverte du 
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Nouveau Monde, 6 . Jean de Lace 
la réfute , &c à qui il attribue cette 
calomnie , 9. 

Commerce. Sur quoi il a roulé Ion- 
tems en Canada, & fautes, qu’on y 
a faites, 86. & juiv. Ce qui l’a fait 
tomber en Canada, 95. Sur quoi il 
rouloit en 1706, 9^. Il eft permis 
aux Gentilshommes en Canada , 
109. 172. De quelle maniéré fe fai- 
foit le Commerce des Pelleteries à 
Montreal i4i.Ilferoit à fouhaiter 
qu’on eûteontinué à le fairelà j 143* 
Compiignie des Indes, Elle rallem- 
blc à Checoufimi plufieurs Sauvages 
fous la conduite d’un jefuite, 114. 

La Compagnie d’Occident envoyé 
des Mineurs à la Louyliane , 393. 
Sa facilitée faire de grandes dépen- 
fes pour les Mines , & fon peu de 
précaution pour bien choifir les Mi- 
neu.rs, 394. Son Magafin aux Axan- 
fas, 410. Elle eft Proprietaire de la 
Conceflîon de M. Law, 41 1. Son 
Magafin aux Yafous, 41 3. Sa Con- 
ceffion aux Natchez > 41 

Comte ( Robert le ) a cru que les 
Phéniciens avoient feuis peuplé PA- 
merique , 4- 

Conceffions dans la Louyfiane> & 
en quel état elles font, 434. 

4S0. 

Cond^. Nom, qu’on avoir donné 
au Lac Supérieur , & qu’il n’a point 
gardé, 153* 

Congés.. Ce que c’eft , 89. Leurs 
inconvéniens > 90. 

Congrégation. Maifon des Filles 
de la Congiégation à Quebec , 73. 
à Montreal. Eloge de ces Filles > 

139 - 

Confetl de trois Nations^ au Dé- 
troit. Idée de ces AflTemblées, 257. 
& fuiv, SagefTc desC.onfeils des Sau- 
vages , 269*70. Confeil chez les Sa- 
jcis, & ce qui s’y pafle , 294 95- 

Eloge de quelques Officiers 
du Régiment de Conti Infanterie , 

4 ^. 
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Norn, que l’on avoit donné au 
Lac Erié, &c qu’il n a point gardé. 

Copalme. Defeription de cet Ar- 
bre, 409. Vertus du Baume de Co- 
palme, 45 

Corbeaux, Différence de& Cor- 
beaux du Canada Ôc de ceux d’Eu- 
rope. On prétend que ceux H font 
bons d manger , 1 5 y. L’Oifeau- 
Moucheleur fait rudement laguefre^ 
158. Fable des Sauvages du Canada 
fur un Corbeau, à Poccafion du Dé- 
luge, 399.. 

Conezj. ( Fernand ) Eft le premier, 
qui ait découvert la Californie , i 
1 6. Pourquoi les Méxiquains le nom- 
mèrent Fils du Soleil , 17. 

Corvo. La plus fcptentrionnale 
des Açorres. A 4 onument, qu’on y a 
trouvé , 4. 

Coteau du Lac, Rapide , 192.. 

Coton. Il réuflît fort bien à la Louy- 
fianne, 41^. 

Cotonnier. Plante du Canada. Ce 
qu’elle a de fingulier, d’où lui vient 
le nom , qu’e^ porte , 163. 

, Abre. D’où lui vient 
ce nom, 206. Vertus de fa racine y 

Coudres, Inc aux Cendres. Sa fitua- 
tion. Changement, qu’y a produit 
un tremblement de terre, 66. 

Courage. Idée, que les Sauvages^ 
ont du véritable courage , 218^ 

Courant. Inconftance ôc force des 
Courans aux environs du grand 
Banc de Terre-neuve, & leurs ef- 
fets, 50. Courans des Lacs, leurs 
fources & leurs effets, 29S-99. le 
long des Ifles des Tortues, 471. 
dans le Canal de fainte Roze, 479* 
Effets des Courans danslcs Mers des 
Ifles de l’Amérique, 489. 

Coureurs de Bon, Ce que c’eft. Plu» 
fieurs vont s’établir chez les Anglois, 
d’autres demeurent avec les Sauva- 
ges. Ce qu’on fait pour s’oppofer 
ce défordre, 89.. Plufieurs refteae 
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parmi les Sauvages, &: vivent com- 
me ces Barbares , 312. 

Cotiroas, Sauvages alliés des Ya- 
fbus, 413. Foyez. le fécond Folunte, 

Crtfafy. (Le Chevalier de) Foyez, 
ÏHifl., vient au fecours du Fort des 
Vercheres, & le trouve délivré, 1 2 y. 

Criftd de Roche, Oà Ton en trou- 
ve, 39<^- 

Crifiinaux onKilUftinons. Peuples, 
avec quion trafique à la Baye d’Hud- 
fon, & d’où ils y viennent, 180. & 
dans le Lac Supérieur, 1 87. 

Cuirajfes, Defcription des Cuiraf- 
fes des Sauvages , 222. 

Cuivre le Lac Supérieur. Ima- 
gination des Sauvages à ce fujet , 
28 1 . à l’entrée de la Riviere des Illi- 
nois, dans le Miciflîpi, 392. Mines 
de Guivre à l’Embouchure de la Ri- 
vière de Sainte Croix , 398. 

Cyprès. Vertus de cet Arbre dans 
la Louyfiane, 435'. 

D 

yi B LO N (Le Pere Claude ) 
jL^ Jéfuice. Récit, qu’il fait d’une 
Bacchanale Iroquoif^ 3 j8. 

£)/i;7/^/des Sauvages^ leur Chant. 
Cequec’efl: ; 84. Danfe du Calumet, 
'295. & fuiv. Danfe de laDécouver- 
îe, 297. Danfe du Bœuf & autres, 

298-99. 

Dantzic, Le Caftoreum de Danc- 
zic eft le plus eftimé de tous, 98. 

Davion. ( MOEccléfiaftique,Mif- 
fionnaire aux Tonicas , fort aimé 
des Sauvages , qui veulent même le 
choifir pour leur Chef ; mais il ne 
peut perfuader à aucun de fe faire 
Chrétien , 451. Il eft chafle pour 
avoir brûlé leur Temple. Il eft rap- 
pellé, 43 3.11 fe retire, & pourquoi, 

. 154* 

Dauphine, Situation & defcription 
de l’Ifle Dauphine , 480. 

Debeaubois. fLe PereNicolas-Igna- 
çe) Jéfuite, Curé des François aux 
iCafB:afq.uias / ^94^ 



Decltnaifon, Obfervatiofi 'fur la d?- 
clinaifon de la Bouflble, depuis les 
Ports de France jufques bien avant 
dans le Canada, 

Delille. M. Delilles’eft trompé fur 
la hauteur du Sault de Niagara, 

De'luge, Le Pere de Acofta erVit 
que le Déluge , dont la tradition s’eft 
confervée en Amérique, n’eft pas 
le Déluge Univerfel , 8. Laët penfe 
le contraire, 9. Si l’Amérique avoit 
eu des Habitans avant le Déluge , 
24. Traces du Déluge en Amérique, 
28. Notion du Déluge commune à 
tous les Peuples. Déluge particulier 
à l’Amérique, 343. Ce n’eft point 
ce Dernier, que regarde la tradition 
des Sauvages , 

Denys. (M,) Foyez la Lifié & l'E^ 
xamen des Auteurs. Son Traité de la 
Pêche des Morues. Ce qu’il dit du 
Grand Banc, 48. Il prétend qu’on 
n’a jamais trouvé moins de vinteinq 
braftès d’eau fur le grand Banc, & 
s’eft trompé , 49. Il dit qu’il a vu 
faire de très -beau Sel en Canada; 
mais qu’on n’a pas voulu continuer, 
53. Son fyftême pour la Pêche en 
Acadie, y 3. 54. Ce qu’il dit des 
Loups Marins de l’Acadie, 144. Ce 
qu’ii dit des Corbeaux de l’Acadie , 
î5'5. Son fentiment fur la fonte des 
Neiges critiqué. 167, 

Defertions frequentes à la Louyfia- 
ne , 482. 

De'troit. L’entre-deux du Lac Erié 
& du Lac Huron. Sa firuation. Ton 
étendue, fa defcription , is, 6 , &fuiv. 
Objeétions contre l’Etabliflèment du 
Détroit, & les réponfes, 257. Ses 
Simples j & fes autres produûions , 
iGyGjf. Les airs de vent, que court 
le Détroit , beauté du Pays. , 277. 

Diego. (Dom) Cacique des Sau- 
vages des Martyrs, rend vifite aux 
François avec fa Femme. Son Equi- 
page. Il refufc des Guides pour aller 
à Saint Aiiguftin, & pourquoi, Il re- 
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pa^ Dotn Antonio pour s’ctrc eny- 
vré. Son abftinence, ^6j-6S. Opi- 
nion, que les Efpagnols avoicnc de 

. 474 ‘ 

Dlodore de Sicile. Il prérend que 

les Indiens n’ent jamais envoyé de 
Colonie hors de chez eux, i$. Ce 
qu*il dit des navigations des Phéni- 
ciens , 28. 

Dorades. Obfervation fur cePoif- 

Dragon. Lefearbot entend par le . 
Dragon , qui gardoir les Pommes 
d or des Hefpérides , les difFerens & 
dangereux Détroits , qui ferpentenc 
autour des Antilles , 11. 



Tn CLIP S ES. Idée des Sauvages 
HL fur 1 es €cli pfes, 400. 

Ecureuils. T rois efpéces d’Ectireuils 
en Canada j leur defeription, 154. 

Egyptiens. Le Pere Kirker a cru 
qu’ils avoient feuls peuplé i’Amé- 
rique, 4. 

EUei'U On croit trouver dans cet 
Auteur quelques vertiges de la con- 
noirtàncede l’Amérique. 10. 

Engages. Pourquoi il eft plus à 
propos d’envoyer des Engagés dans 
nos Colonies , que des Nègres, 41 f. 

Enrollement. En quoi il confifte 
pour les Sauvages, à quoi il les en- 
gage , ^ ^ 217-18. 

Enfeignes. Defeription des Enfci- 
gnes des Sauvages, 222. 

Ep'nette. Sapin de Canada. Il y en 
a de deux efpcces. Laquelle fournit 
la Tcfcbenthine, ou Baume blanc du 
Canada, léo. Scs qualités, 16 r. 

Equipage de l’Adours’enyvre après 
le naufrage, de le murine , ^6^. Il Ce 
divife , une partie veut aller à la Ha- 
vane, l’autre a faint Auguftin. Ces 
derniers fe repentent de n’avoir pas 
fuivi les Premiers, ^68-6^. Ik veu- 
knt abfolumcnt aller d la Havane, 
Tome III, 
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& ce qui les fait changer de fenti- 
ment. Ils tombent dans le dtlcfpoir, 
& pourquoi. L’Auteur en profite 
pour les obliger à s’approcher des 
Sacremens, 470. Danger , qu ils cou- 
rent. Une partie fe joint àdesEfpa- 
gnols, 471. Equipage Efpagnol man- 
gé par les Sauvages de la Floride, 
474. Un feul Matelot de l’Adour 
meurt en arrivant au Biloxi, 480. 

Erable, De l’eau & du fucre d’Era- 
ble , 1 2 1 . /wt/.,Erable mâle & Era- 
ble femelle , i6f. 

EriK Defeription du Lac Eric î 
d’où vient ce nom , & ce qu’il figni- 

2 ç } . 

Eskitnaux. Sauvages du Nord de 
l’Amérique, n’ont rien de commua 
avec ceux du Canada , 30. 41. Leur 
caradlere , leur manière de le vêtir, 
leur langue, leur origine, 178. & 

fuiv, 

Efpadom. Figure de ce Poiflbn , fera 
combat contre la Baleine. Il s’en 
trouve beaucoup dans les Mers du 
Canada , 34* 

^Efpagnols. Leurs idées fur les HeC~ 
pérides , 3. Pourquoi ils avoient in- 
venté la fable du Pilote, qui avoir 
lailTé des Mémoires à ChriftopheCo. 
lomb pour la découverte du Nou- 
veau Monde, & celle des Indiens 
envoyés par le Roi des Suéves à Mé- 
tcllus Celer, 9. Pourquoi on attri- 
buoit aux Efpagnols Sc aux François 
une Prophétie d’Abdias , «). Lace 
croit que plufieurs Efpagnols inquié- 
tés par les Carthaginois & les Ro- 
mains, ont paflfe en Amérique, 20, 
Ils ont détruit les plus beaux monu- 
mens anciens de l’Amérique, 24. 
Hiftoire d’une Efpagnole de la Flo- 
ride transférée en Tartarie ,31. Des 
Efpagnols détruifenr deux Villages 
d’Oélotaras. Ils font fiirpris &: malîa- 
crés par lesHabitans d’un troifiéme. 
D’où ils venoient, & quel étoit leur 
delîèin 7 293. Comment un de leurs 
Aumôniers fe tire des mains des 
Tt t 
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Miflburircs, î 9 J- 94 ; On croit qu’il 
y a des Efpagnols au haut du Mlüou- 
ri, 597. Ils ont tort d’être jaloux de 
notre Etablillèment fur le Miciffipi, 
& pourquoi, 4o8.Ufage , qu ils font 
de r Apalachine , 449. De^qui ils l’ont 
appris , 450. Us ont intérêt à ne point 
nous inquiéter dans la Louyfiane , 
& pourquoi. Us fe faififfent de la 
Baye faint Bernard, & nous y pré- 
viennent, 451. Les Sauvages des 
Martyrs fe difent Amis des Efpa- 
gnols ,461. Des Efpagnols > qui 
avoient fait naufrage, font rencon- 
trés par l’Equipage de l’Adour j uti- 
lité de cette rencontre , 47.1 - 7 ^- 
Quelques François vont les joindre , 
471. Us font chaffés de faint Marc 
d’Apalache, 47 3 - «’Y rétablijenr, 
& projettent d’y faire un grand Eta- 
bliflèment. Tout un Equipage d Ef- 
pagnols, qui avoient fait naufiage a 
la Côte de la Floride , eft mangé par 
les Sauvages, 474. En quel état ils 
font à la Baye de faint Jofeph, 477* 

& fuiv. 

EffritSy oa Génies tutélaires. Idée 
des Sauvages fur les Elprits. Des 
bons & des mauvais Génies, Difpo- 
fîtions requifes pour avoir un Genie 
tutélaire. Pourquoi on en change 
quelquefois. Tout dans la nature a 
fon génie tutélaire félon les Sauva- 
ges, 545. Les Sauvages croient 

qu’ils ont tous leurs Génies tuté- 
laires , î 5 3. Des mauvais Génies » & 
qui font ceux , qui ont commerce 
avec eux, , . 3 59 "^°* 

EJlotiland, Pays imaginaire,, dont 
les deux Frétés Zanis ont publie des 
merveilles , & qui a difparu'; Gro- 
tius y fait pafifèr les Norvégiens 
pour aller en Amérique, 

Ejlurgeon. Defeription de ce Poif- 
fon, qui fe pêche en Canada fur les 
côtes de la Mer, & dans l’eau douce. 
Maniéré de le pêcher. Deux efpéces 
d’Efturgeons , * î 3 ■ 5 4* 

Efurgny, Coquillage , fa vertu , 
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où il fe trouve , 

Ethiopiens, S’ils ofit peuplé l’Yu- 
catan , lî» i }-i<î, 19. 

Etienne. (Robert) a cru que c’é- 
toit dans l’Amérique, que Salomon 
envoyoit fes Flottes chercher de 

F 

AMINE, La grande & la pc- 
rite Famine. Rivières , leur fi- 
tuarion , 2.05. Anfe à la Famine. 
Defeription du Pays j d où lui vienc 
ce nom , 206. 

Farine froide. Ce que c’eft, & foa 
ufage, 3^2. 

Femmes fauvages. Leur emploi à la 
Challèjioi . Elles ont la voix fort bel- 
le^i^o.La dignirédeCheffeperperuë 
parmi les Hurons dans la ligne Fé- 
minine, 267. Si elleeftéteintejc’cft 
la plus noble Femme, qui. cKoifu le 
Chef. Les Femmes* nomment les 
Confeillers du Chef , 268. A quoi 
fe réduit , & en quoi confifte leur 
autorité , Condition dure des 
Femmes , & le mépris, où elles font 
parmi les Sauvages ^ 28^7-87. Elles 
accouchent facilement , ce qui s’ob- 
ferve devant & après leurs couches, 
288. Les Femmes Sauvages font fort 
lafeives ,505. Pourquoi elles ne font 
point fécondes, 304. Ornement des 
Femmes , 329. Leurs occupations , 
5 30. Leurs ouvrages, 353. Les Fem- 
mes Sauvages font celles, qui fe mê- 
lent le plus de forcileges , 360. 

Femme-Chef des Nacchez ,ce que 
c"cft , fes droits , honneurs , qu’on 
lui rend pendant fa vie , 6c après fa 
mort , 410. & fuit/. 

Feftins. Dans les Feftins d’appa- 
reil , celui , qui en fait les honneurs, 
ne touche à rien , 218. Feftins pour 
les Morts , 6 c pour les Funérailles , 

&fuiv^ 

Fête des Morts y ou Fe/iin des Ames» 
Sa defeription, 3.77. &fuiu 
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Fetd. La Religion du Feu fore an- 
cienne dans les Indes , & dans TA- 
niérique , if. Danfe du Feu. Secret 
pour s’empêcher dette brûlé en tou- 
chant du feu , La Reli- 

gion du feu établie dans toute la 
Louyfiane, 419, 

Févier. Arbre , qui porte des Fè- 
ves, qu’on n’a jamais pu faire cuire, 

5 > 7 * 

FU. Comment les Femmes Illi- 
noifes tirent des nerfs de Chevreuil 
un fil aufiî beau & plus fort que le 
fil de Malines , ^95. 

Fier. PoilTon , diminutif du Flet- 
tan , j4. 

Flettan. Defcription & bonté de 
ce Poifion , qui fe trouve en quan- 
tité dans la Mer du Canada, 54-^5. 

Floride. Defcription de la Côte , 

470 - 7 ^. 

Fontaines. Deux Fontaines fingu- 
lieres auprès de l’Ohio , zi4. 

Fontenay ( le Chevalier de. ) Ca- 
pitaine de VailTeau , prévient l’Au- 
teur , & le mené fur fon Bord, 497. 
Son éloge, 498 Sa mort, 499. 

Forbans, Les Anglois leur font une 
plus cruelle guerre, que les autres , 
ôc en font plus haïs. Comment ils 
les font tomber dans le piège , 500, 

Forêts, Beauté des Forêts de la 
Louyfiane : Arbres , qu’on y trouve, 

409. 

Forts bâtis dans les Habitations , 
en quoi ils confiftoient, pourquoi 
les Iroquoisneles attaquoient point, 

124. 

Fojfe. Ce que c’eft que la Folle fur 
Je grand Banc , 49. 

Fotteatif ( M. ) Eccléfiaftique , tué 
par des Sauvages dans la Louyfiane, 

431. 

Fouines, Plufi.eurscfpécesdeFoui- 
nes en Canada , 133-34. 

Fourche, On appelle la Fourche , 
le Confluant de la Rivière des Illi- 
nois & du Theakiki , 380. 

Francifquains, Un Pcrc Francif- 
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quain rend un grand fervice aux 
François à faint Marc d’Apalache , 
& fait polireflfe â l’Auteur, 47 4-7 j. 
Deux autres logent l’Auteur chez 
eux à la Baye faint Jofeph , 477. 

François, ils fe font laifle préve- 
nir en Terre-neuve par les- Anglois: 
fautes,qu’ils ont fait en Acadie, &: en 
Canada, aufujct des Pelletciies , 87. 
& (uiv. Ce qui a fait périr un grand 
nombre de jeunes Gens en Canada, 
89. Seul moyen de ftancifer les 
Sauvages , 90. Fbyez, Coureurs de 
Bois. Comment un François pris 
par les Outagamis évite le feu , 
383. Deux François fe joignent à 
l’Auteur , ce que leur dit le Chef 
Illinois de Pimiteoui â ce fujet ,38^- 
88. Les François établis aux Illinois 
font à leur aife , 394. Peuples ref- 
fcmblans aux François , fort éloi- 
gnés à rOccident du Miciflîpi, 397, 
Comment dans les marques des 
Guerriers les François font repré- 
fentés , &c pourquoi , 408. Deux 
François font tués par des Chica- 
chas, ôc comment ils furent furpris, 
408-09. Abandon , où l’Auteur les 
trouve aux Natchez > & dans toute 
la Louyfiane , 451-31. Plufieurs 
François déferrent de la Louyfiane j 
477. 481. Plufieurs confpircnt d’en- 
lever un Brigantin Efpagnol. Ce qui 
fait échouer ce defiein , 481-83. 

Frefne, Sucre de Frefne fort efti- 
mé , 123. Trois cfpéccs de Frefncs, 

162. 

FrIJlande. On ne fçalt bien ce que 
c’eft quecePays. Il ne faut pas croire 
tour ce qu’en ont dit les deux Frères 
Zanis, Nobles Vénitiens ; Jean de 
Lace croit qu’il fait partie duGroen- 
land , ou de l’Iflandc , i j. 

Frifons, Auteurs, qui ont dit , que 
les premiers Habitans du Pérou , &C 
du Chili étoient Frifons , 4. 

Froid. Durée & rigueur du froid 
en Canada, 165. & fuiv. Qiiclles cti 
peuvent être les caufes , 1 77 . & fuiv. 
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Froid extrême & extraordinaire dans 
la Louyfiane » 404-40(3. & fuiv^ 

Froment. Il vient fort bien aux Il- 
linois , 394. 403. Pourquoi il ne 
vient pas fi bien en d’autres endroiis 
de la Louyfiane 3 &r comment on y 
peut remédier , 405-06. 446. 

Frontenac, Lac & Fort de Fronte- 
nac. Voyez Catarocoui , & Ontario , 
Funérailles. En quoi elles confif- 
tenc parmi les Sauvages y 373. & f 
Parmi les Natchez , 420. & Juiv. 

G 

G ALET'rE {h) Ank du Fleuve 
faint Laurent, fa fituation. Lieu 
propre pour un Fort ^ 19 1. 

Gallions. Naufrage des Gallions 
d’Efpagnc, 4^8. 

Calots, Les Galots , rapide > 19,3. 
Jjie aux Galots ,.fa fituation , 205. 

Ganos, Lieu firué fur TOhio , ce 
qu’on y trouve de fingulier , 224. 

Garcia ( le P. Gregorio. ) Domini- 
quain Efpagnol ; fon fentiment fur 
Porigine des Amériquains , 5. 

Gaffe' y oiiGacbefe'. Baye & Cap. 
Sa fituation , ‘ 61. 

Gau, L’eftomach d’une Morue^ce 
qu’il a de particulier 3 52. 

Gaulois. Paul Jovc a imaginé 
qu’ils defccndoient des Mexiquains. 
Poftel a cru qu’ils avoient envoyé 
des Colonies en Amérique , 4. 

Géants. On ne doit rien conclure 
des Géants,qu’on a vus dans l’Amé- 
rique , par rapport à Torigine des 
Amériquains, 27. 

Géneùrard donne dans les Idées 
d’ Arias Montanus fur le nouveau 
Monde, ^ 3- 

Gin-Seng. Cette racine eft auflî 
bonne en Canada , qu’en Corée, & 
pourquoi. Où elle fe trouve. Idée, 
qu’en ont les Sauvages, nom qu’ils 
lui donnent 3 Voyez la 

Deferiftion des Plantes. 

Giros ( D.. Pierre Ferdinand,) Ses 



découvertes dans la Terre Aufirale; 

2.2.. 

Glaces énormes, DzngQï , qu’elles 
font courir fur Mer , 

Goberge, ou Poijfon S, P/^w.Def- 
cription de ce PoilTon. Pourquoi on 
le nomme PoiflTon S. Pierre , i ç 2. 

G omar a. Auteur Efpagnol , fait 
defeendre les Amériquains des Ca- 
nanéens chalTés de la Paleftine par 
Jofué , 4. En quel tems il dit , que 
lesChichimaquas s’établilfent fur le 
Lac de Mexico, 

Goufre, Vis-à-vis Tlfle auxCou- 
dres jà quelle occafion il a paru, 66. 
Autre fur le Miciflîpi 3 414. 

Goyogouins. Baye des Goyogouins, 
fa defeription , 214, 

Grains &c Légumes, (^li font ceux, 
que les Sauvages cultivent , & quel 
ufage ils en font, 

^ Grellan ( le Pere ) Jéfuite, ce qu’il 
dit d’une Huronne tranfportée en 
Tarrarie , 30. 

Groenland, Grotius fait palTer les 
Norvégiens par le Groenlarrd , pour 
aller en Amérique, 12. Idée, que 
Jean de Laet donne de ce Pays, 14- 
15. Laëc convient , que le Groei>- 
land avoir été peuplé par les Norvé- 
giens. En quel rems ce Pays a com- 
mencé à être peuplé , 18, Ilparoît 
que lesEficimaux en font originai- 
res, ^ 

Grotius ( Hugues.) Son fentiment 
fur l’origine des Amériquains : fes 
démêlés à ce fujet avec Jean de Laër, 

J 1.& fuiv. 

Grues. Deux efpéces de Grues en 
Canada , leur defeription , 1 56, 

Guarigues de Champignons 
qui croifient fur les Pins blancsq 
leur ufage dans la Médecine des 
Sauvages, ^ 160. 

Guella (François) Efpagnol, croit 
qu’il y a communication par Terre 
entre l’Afie & l’Amérique , & fur 
quoi il fe fonde, 31, 

Guerre, Commeat les Guerres cn«. 
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tre les Sauvages ont dépeuplé le Ca- 
nada , lo^. Maniéré de chanter la 
Guerre , 207. De la déclaration de 
la Guerre , 108. & fuiv. Des prépa- 
ratifs ,210. Des motifs, qui la font 
entreprendre, 21 & juiv. Des pré- 

paratifs du Chef, 216. & fuiv. Com- 
ment on y prépare les Guerriers, en 
leur faifant toutes fortes d avanies ^ 
& quel eft le principe des Sauvages 
fur cela, 218-19. Adieu des Guer- 
riers ,221. Leur marche , leur cam- 
pement , leur confiance préfomp- 
tueufe : leur attaque , leur retraite : 
maniéré , dont ils en ufent avec 
leurs Prilonniers : leur arrivée à leur 
Village. Maniéré , dont ils inftrui- 
fent le Public de leur Viéloire, 236. 
& fuiv. Leurs Guerres font éternel- 
les , 25*1. Qiielques circonftances 
touchant la Guerre parmi les Sauva- 
ges Occidentaux , 382. fuiv. De 
quelle maniéré les Nàtchez font la 
Guerre, 

Gufgaes ( le Sr ) Fermier du Caf- 
tor. De quoi il s’avife pour faciliter 
laconfommarion de cette Pelleterie, 
dont il étoic furchargé , 99 100. 

Guimonneau ( le P. ) Miflionnaire 
aux Illinois , ^ 394. 

Guinée, Nouvelle Guinée , crue 
une Ifle , reconnue Continent , 2-2. 

H 

H A BIT ANS, Pourquoi les Ha- 
bitans font plus à leur aife en 
Canada , que les Seigneurs, 108-09. 

H^mconius. Son fentimenc fur les 
premiers Habirans du Pérou & du 

Chili , 4 * 

Havane. La Havane , Ville de 
rifle de Cuba. Sa fituation ,4^8. 
Defcription du Port & de la Ville. 
Le Gouverneur refufe d*y recevoir 
la Bellone. L’Auteur y rencontre 
des François de TAdour , 

. Hawkins ( le Chevalier Richard } 
prétend avoir vérifié , que la Nou- 
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velle Guinée eft une Ifle , 22 

Hebreux. V oytz Ifraelit es. Le P. de 
Acofta ne croit point que les Amé- 
riquains en defeendent ; fes preu- 
ves , y. Rapports entr'eux & les 
Sauvages, ^ 549 - 5^* 

Hennepîn ( le P. Louis ) Récollet. 
Voyez IHiJioire & U Lifte des Au^ 
teurs. Il s’eft trompé fur la hauteur 
du Sault de Niagara , 233. 

Herbe à la Puce, Ses effets , 263. 

Hercules. Colomnes d'Hercules. 
BudbecK les place dans le Nord, 

Here ( le Chevalier d’ ) Capitaine 
de Vaifleau , évite le naufrage , fans 
pouvoir le faire éviter aux Gallions 
Efpagnols, ^ ^ 4^8.. 

Hermine. Defcription de PHermi- 
ne du Canada , 134. 

Herrera ( Antoine de. ) En quel 
rems il dit que lesChichimeques s'é- 
tablirent fur le Lac du Mexico, 18. 

Hefperides. Idées des Efpagnols 
fur ces nies, 3. BudbecK les place 
dans le Nord , ;W. 

Hefperus, Idées des Efpagnols fur 
ce prétendu Roi , 3.. 

Hêtres. Abondans en Canada : à 
quoi ils font bons , 162. 

Hollandais. Ils donnent des Armes 
à feu aux Iroquois , & par là met- 
tent les François dans la nécclîîté 
d’en donner auffi à leurs Alliés, 222. 

Hontan ( le Baron de la. ) f^oje^ 
tHiftohe & la Lifte des Auteurs. 
Fauflèté , qu’il avance au ftijec du 
grand Autel de PEglife des Jéfui- 
tes , 75. Réfutation de ce qu’il die 
des Femmes de Montréal, 142. Il 
paroîc n’avoir point vû le Saule de 
Niagara, 233-34* C’eft une fable , 
que ce qu’il dit de Pexaélitude des 
Sauvages à accorder les années So- 
laires avec les Lunaires , 402. 

Hornn ( Georges de } Hollandois, 
Son fentiment fur l’origine des 
Amériquains , 24. & fuiv. 

Ho fpit altérés. Defcription de leu» 
Hôpital à Qiiebec, 7(3* & dePHô- 
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pital Général , 77. Différence entre 
les Religieufcs de ces deux Mai- 
fons , 77. Hôpital des Trois Ri- 
vières , par qui fondé , par qui def- 
fervi , 115. 

Hougue» Fort Efpagnol dans l’ifle 
de Cuba , fa ficuation , 458. 

Huans, Elpéce de Cormorants. 
Son cri , & ce qif il préfage , 195. 

Hubert ( M. ) Commillaire Or- 
donnateur de la Louyfiane y vend 
fa Conceïïîon des Natchez , 4f^. 
Amitiés, qu*on lui fait à la Baye de 
faine Jofeph. Sa Fille y eft baprifee 
avec grand appareil , 478. 

Hudfon, Baye d’Hudfon. Foyez* 
VHftoire. Peuples,quiy font leCom- 
merce , jSo.& fuiv. 

Huîtres, Maniéré de les pêcher en 
Acadie, içi-yi. Huitres de deux 
fortes fuiTa Côte de la Floride, 471, 

47 ^ : 47^* 

Huns. Sentiment & contradiélion 
de Georges de Hoinn au fujet des 
Huns, 29-'30. 

Hurons. Nation Sauvage du Ca- 
nada. Huronne rranfpoirce en Tar- 
tarie, 50-:? i. Idée de Georges de 
Hornn furloriginede ces Sauvages , 
32. Ferveur des Huions de la Lo- 
rette , 82. & fulv. Les Hurons plus 
fiâturellement portés, que les antres 
Sâuvagcs, à la fierté & à Tindépen- 
dance, 85. De la Langue Huronne , 
189. Leur génie élevé , noblelTe 
de leur Langue , 196. Les Peuples 
de la Langue Huronne ont été plus 
occupés que les autres de la culture 
des Terres , & ce qui s’en eft cn- 
fuivi , 1 98. Ils font encore l ame des 
Confeils , j 99. C’éroit la feule Na- 
tion , qui put difpnter la préémi- 
dence aux Algonquins > 200. Com- 
ment ils fe font trouvés ^engagés 
dans la guerre contre les Iroquois , 
qui les ont prefque détruits , 202. 
Maladie extraordinaire d'une Hu- 
ronne , façon ridicule , donc clic 
fe guérit, 230. & fuiv. Village des 
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Hurons au Détroit , 256. Us y 
tent a un Confeil. Leur Orateur 
porte la parole félon la Coutume 
isj.&juiv. Sans eux IcsautresSau! 
vages y mouroient de faim. Leur cf- 
prii intérciîé. Les Matrones fc plai- 
gnent de ce qu’on empêche , qu’on 
ne leur donne un Miflîonnaire 
i6o. Comment la Nation eft divi- 
fée en Tribus , 166. La dignité de 
Chef y eft héréditaire dans la ligne 
féminine , 167. Comment ils pu- 
niftoient l’aftaflînat , 274. & le vol 
auquel ils étoient fort fujets, xj6. 
Les Mariages ne font point ftables 
parmi eux , 284. En quoi ils fui paf- 
fent les autres Sauvages, 505. 309, 
Ils étoient autrefois fort lafcils^itî. 
Eftime , qu’ils ont toujours faire de 
la continence , 550. Leur Tradition 
fur la première Femme. Leur i lée 
fur les Eclipfes , 399-400. Les Hu- 
rons ne fe rendent pas les Efclavcs 
de leurs Chefs , comme font les 
Natchez, 413. 

Hjver. Rigueur & durée de l’Hy- 
ver en Canada, 16^. &Juiv, 

J 

"T ACQUET. Le Banc jacquet , 
^cequec’eft, 49. 

Jaloufie. Les Sauvages des deux 
fexes y font fort fujets , 285. 

Iberville (M.leMoined’.)Il décou- 
vre un paftage fiir & commode; 65. 
Eloge de cet Officier; eftime , qu’en 
faifoient les Canadiens , 174. Il 
trace le Plan d’une Ville aux Nat- 
chez. Qiicl nom il lui défigne, 414. 
Il deftine un Miflîonnaire aux Nat- 
chez , _ 451. 

Jerewie ( le fleur. ) Ebjez, la Lifle 
& l’Examen des Auteurs , Si les deux 
précédens Volumes: ce qu’il dit des 
Caribous , 1 30. & des Bœufs muf- 
qués , 132. 

Je'fuites. Defeription de leur Col- 
lege de Québec, /«iv. Ils cou- 
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dulfent leurs Sauvages des Trois Ri- 
vières au Cap de la Magdeleine. Un 
Jéfuire eft établi Millionnaire dChe- 
coucimi , i. 4* Pourquoi , ëc com- 
ment ils ont formé la Bourgade du 
Saule faine Louis, 175. & juiv. Dan- 
gers, qu'ils couroiene parmi les Iro- 
quois , 15 Z. Danger, que coururent 
deux Jéfuites dans une Bacchanale 
iroquoife , 557.^ 

Jeu. Jeu du Plat, ou des OlTelets, 
en quoi il conlifte , a quel point il 
intérede les Sauvages , 160. & fuiv. 
Jeu des Pailles , de la Crollè , & au- 
tres chez les Miamis , 5 18. fuiv. 
Jeux pour les Funérailles , 373. 
Jeu du Truc parmi les Tonicas , 

Jeune. (le P. Paul le ) Jéfuite , fa 
Relation d'imhyvernement des Sau- 
vage^, ^ ^^<ÿ.&fujv. 

Jeune. En quoi confifte le jeune 
des Sauvages, 113. Qtielques uns 
le poulTent fort loin , 300. Les jeu- 
nes des Sauvages font un exercice de 
Religion , 346-48. 

Illinois. Nation Sauvage. Ployez, 
VHiftoire. Elle paroîc avoir la meme 
origine , que la Miamife , 188. Ils 
défont un grand nombre d'Otcha- 
gras , Z91. Corruption de leurs 
mœurs. Ils ont corrompu les Iro- 
quois , 303. Mépris , où ils font 
parmi les autres Saufages , 307. 
Leurs maléfices , 360. Ils font habi- 
les & hardis voleurs , 384. Aétion 
entre les Illinois & les Outagamis, 
Chaque Parti fait un Prifonnier. Ce- 
lui des Illinois fe dit Illinois , n"eft 
point cru , 6c il eft brillé » 385* Un 
Parti d’Illinois revient à Pimiteoui. 
Caraétere de leur Chef. Miracle ar- 
rivé en fa perfonne *, ce qui fe pafla 
entre l’Auteur 6c lui , 386. fuiv. 
Il prie l’Auteur de baptifer fa Fille, 
6c il fe convertit, 389. Deux Villa- 
ges Illinois près du Miciffipi. Leur 
commerce avec les François. Induf- 
trie des Femmes lllinoifes, 394- 
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On prétend que les Illinois font ori- 
ginaires^ du Voifinage de la Mer. 
LeursdifférentesTribus, 398. Avan- 
tages du Pofte des Illinois , 401. & 
fuiv. Attachement de ces Sauvages 
pour les François, 403. Marques 
des Illinois après une expédition 
heureufe contre les Chicachas. No- 
tre Alliance avec eux nous a attiré 
les Chicachas, 408. 

Incas. Grotius prétend que le pre- 
mier des Incas du Pérou étoit Chi- 
nois, 17. 

Indigo. Il croît naturellement dans 
la Louyfiane , 4 1 6. Ce qui fait périr 
quantité de ces Plantes dans llfle 
Efpagnole, 49 f. 

JoUet fie fieur. ) L’Ifle d’Amicof- 
ty lui eft concédée au retour de la 
découverte du Miciffipi ^ 6c on ne 
lui fait pas un grand préfent, 63. 

Jonas ( Angrimus. ) Sçavant If- 
landois en quel tems il aflure, que 
le Groenland a commencé d’ètre 
peuplé, ^ i8r 

Jongleurs. Leurs charlataneries dans 
la préparation 6c dans l’épreuve des 
Drogues, qu’ils font pour ceux, qui 
feront blefles à la Guerre , 219. & 
fuiv. Ils fe fervent de Serpens pour 
leurs preftiges ^ 233. C’eft â eux à 
régler la marche des Guerriers,! 36. 
Ils fe vantent d’avoir des tranfports 
extatiques , 347. Us ne fe mêlent 
point de maléfices ^ 6c s’étudient 
même à les découvrir , Ôc à en em- 
pêcher Peffet. Us prétendent n’a- 
voir de commerce qu’avec les bons 
Génies , ^60. Leurs preftiges , 361- 
61. Leur inftallation , 363. Com- 
ment ils exercent la Médecine, 364. 
& fuiv. Leur impofturc pour n’être 
point rcfponfables des événemens. 
Jongleurs de l’Acadie, 368. & fuiv.. 
Dans quelques Nations ils ne font 
pas en fureté de leur vie , fi le Ma- 
lade meurt , 369. Deux fortes de 
Jongleurs parmi les Natchez , 426- 

27, 
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Jove ( Paul. ) Sur quoi il fondoic 
fon opinion , que les Mexiquains 
écoienc venus dans les Gaules , 4, 

hoquet, La Nation de l’Iroquec 
toiTibe dans une embufcade des Al- 
gonquins J & y reçoit un échec , 
donc elle ne s'eft jamais relevée. 
Elle doit fa deftruébion principale- 
ment aux Hurons y i lo-i i. 

Iroquoh, Sauvages du Canada. 
De qui de Hornn les fait defcen- 
drc , 51. Par où ils entroient dans 
la Colonie : cruautez, qu'ils y exer- 
çoicnt y 1 X 7 ,. & fuiv. Ils font deux 
fois repoulTés par une Dame & une 
Demoifelle , 124-1 y. Ils feroienc 
bons Voifins , fi on écoic en état de 
ne les pas craindre, Parti , 

qu on prend pour les gagner à J. C. 
17^; Eloge des Iroquois du Saule 
faint Louis , 177. Les Cantons Iro- 
quois ont chacun leur Langue, 189. 
Leur Commerce avec les Françoise 
Catarocoui , donc le Fort avoir été 
bâti à leur occafion , 194. Origine 
de leurs Guerres avec les Algon- 
quins , 100. & fuiv. Comment ils fe 
font difpofés à faire la Guerre aux 
Algonquins. Maniéré, dont ils la 
font. Ils ont détruit, ou fort maF« 
traité prefque coures les Nations , 
& font eux-mêmes fort diminués, 
202-0^. Ceux de Catarocoui refu- 
fent de continuer la Guerre contre 
les Cheraquis , 107-08. Du Pays des 
Iroquois, 220. Ce font les premiers 
Sauvages ,â qui on a donné des ar- 
mes à feu , & qui les leur a données, 
124. Les Cantons Iroquois font in- 
dépendans les uns des aurres , 227. 
Ils fei oient réduits à rien fans les 
Prifonniers , qu’ils ont adoptés, 24^. 
Ils brûlent des François , qui rrai- 
toient chez eux de la part du Gou- 
verneur Général ; & les jéfuites , 
quoique fous la fauve garde publi- 
que , n’y étoient pas en fureté ,252. 
La Nation Iroquoife a les mênxes 
npins que la Huronne , avec quel- 
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que aifFérence, iSj.CcquUfe 

ÿus contribue â la rendre fortnû 
ÿble. Sa politique i I>égatd des 
François & des Anglois, ay,. H* 
lont fort jaloux , i8y. Ce qui a 
corrompu les mœurs des Iroquois 
305. En quoi ils furpalTcnt les au- 
tres Sauvages, 30^-06. Leur fierté & 
leur hauteur, jcp. Ccquedcsiro. 
quois trouvèrent de beau à Paris , 
311. Ils travailloient autrefois leurs 
Cabannes mieux que les autres , & 
mieux , qu’ils ne font aujourd’hui , 
3 3 Eftime , qu ils ont toujours faite 
de la continence , j^o. Ce qu’ils 
penlent de la nature des maladies , 
370 71. Leurs fables au fujet de la 
première Femme, 

IJlande. Grotius croit que lesNor^ 
vcgiens ont paiïé par cette Ifie pour 
aller peupler l’Amérique Septen- 
trionale , 12, Qiiand cette Ifle a 
commence d’être peuplée par les 
Norvégiens , 14. 

IJles. Ijle aux Chevreuils , 204-0?. 
ijle Binard , 140. 

IJle du Beis blanc , 281* 

IJles du Cafior , j j j . 

Jfle des Chats, oade Bîenville, 445). 
JJle des Chiens , 

Jp à Corne, 44^^ 

Jp Dauphine , ou Mafacre , 44 p. 
P Efpagttole , ou de S. Domingue , 
' 2. z8 29, 

Jp dejefus. Son premier nom. Sa 
utuation , fon étendue, 14.0. 

fpPde'e, 

Jp Perrot , 

JJle Ronde, 

Jp Rouge , ^ 65 . 

Jps de Salomon , 

Jps aux Serpens d Sonnettes , 2??, 
Ip de faint e Claire , 2 ? 6, 

Jfruelites. Qiielqucs Auteurs font 
palTer les Ifraëiires , que Salmanafar 
emmena Captifs,en Amérique, 4, 
Bréverood croit que tous les Tarta- 
rcs defeendent d eux , ii. Moraeza 
au que les ifraëlites avoienr peuplé 

l’Amérique 
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rAméiîqueeft partie. Réfutation de 
« fentimcnc , 25. 

Itaque. Pointe d’Iraque. C cft Pex- 
jtrémité Orientale de Cuba, 489. 
Jufquek^ Divinité des Sauvages , 

344 - 4 J. 348. 

K 

AMOURJSKA, ParoifTedii 
Canada , d’où vient ce nom. 
Pêche des Marfouins établie en ce 
lieu, 148. 

Kappas. Sauvages de la Louyfiane 
prefquc détruits , 410- 

Kerehen ( le P. de. ) Millionnaire 
aux Illinois, 394. 

Kicapous. Nation Sauvage, Son 
Pays propre , 188, 

KiUiftinons, YoyczCrtflïnaux, 
Kirkjir, ( le P. Athanafc ) Jéfuire^a 
cru que les Amériquains tiroient 
leur origine des feuls Egyptiens , 4. 

Kœmpfer ( Engelberc. ) Qiiand & 
par qui il prétend que la Mecempfi- 
cpfe a été portée aux Indes , 25. 

L 

L abrador, situation de ce 

Pays, 178 II n’eftbon arien, 179. 
Lacs. Les vagues font auflî fortes 
dans les grands Lacs du Canada , 
que dans la Mer , 205, Flux & re- 
flux, qu’on y remarque ^ 206. Eten- 
due de ces Lacs, 180. Lacs à ren- 
trée des Rivières, qui fe déchargent 
dans la partie Orientale du Lac Mi- 
chigan j d’où cela peut venir ,313. 
Lacs de la Louyfiane , 43 5 * 

Lac Hurm , 278. 

Lacs des deux Montagnes , 1 40. 

Lac de Pimïteouy , 3 84. 

Lac de Pontebartrain. Pont^^ 

jchartraïn. 

Lac de S. François , 193. 

Lac de S, Sa fituation^ 140. 

C’eft le premier nom du Lac Onta- 
rio , 195* 

Lac de S. Pierre , 1 12, Il n’a que 
Tome III, 



.. 5 ^^ 

peu d’eau , fi ce n’eft au milieu. Il 
eft fort poiflbnneux , 1 1 3. Il partage 
le Canada en deux climats ^ comme 
la Loire en France, i ^6, 

Lacs du Moingona , 3 97, 

Lac de bon Secours , 398. 

Lacs des Cbetimachas , 456. 444. 

Lac Supérieur, Son origine félon 
les Sauvages i qui lui rendent un 
culte, 2*8 r. 

Laét ( Jean de. ) Sçavant , natif 
d’Anvers. Sa Critique au fujet de 
diverfes opinions fur l’origine des 
Amériquains , 8. & fuiv. Ses Démê- 
lés avec Grotius fur ce fujet, 12. 
& fuiv. Son fentiment propre , 19. 
& fuiv. Réflexions fur les preuves 9 
11. & fuiv. Il expofe le fentiment de 
Moraez , 23. Il prétend que la Na- 
vigation eft un effet de l’audace des 
Hommes , ôc n’eft point entrée dans 
les vues direâes du Créateur , ôc fe 
trompe J 39. 

Laffitau ( le P. Jofeph. ) a le pre- 
mier apporté en France le Gin-feng 
du Canada. Le nom , qu’il lui a don- 
né , ^ 316. 

Laine de Mofcovle. Nom , que l’on 
donnoit autrefois au poil du Caftor j 

9^. 

Langets. L’Auteur court rifque de 
périr vis-à-vis Langets , 4^ 

Langues. La connoiflTance des Lan- 
gues néceflaire pour. découvrir l’o- 
rigine des Nations , 3t>. & fuiv. Les 
trois Langues Meres du Canada > 
183. Des trois Langues Meres du 
Canada , & de leurs dialectes , 184. 
& fuiv, Caraétere des trois Langues 
Meres du Canada^ 1^6, & fuiv. Em- 
barras où l’on a été pour Ce faire 
entendre des Sauvages , &c quelle 
en étoit la caufe , 1 97-98. 

Laval ( François de. ) Premier 
Evêque de Qtiebec, vend l’Ifle d’Or- 
leans à M. Berthelot , 

Lajv. ( M. ) Sa Concefiion aux 
Axanfas prefque ruinée. Il a été mal 
feryi, 41 1, 
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Ugumes. Il les faut renoiiveller 
tous les ans dans rifle Efpagnole, à 
Tcxception de la Laitue , 49^, 

• Lemery. ( M. ) Il s’eft trompé en 
difant , qifil n’y avoit que le train 
de derrière du Caftor, qu’il fût per- 
mis de manger en Carême , 97. Ce 
qu’il dit des Caftors , ou Bièvres 
d Europe 9 104. 

Lencornet. Efpece de Sèche , fa 
delcription , manière de le pêcher , 

Lery (Jean de. J Fait defeendre 
tous les Amériquainsdes Cananéens 
chaffes de la Paleftine par Jofuè , 4, 

Lery, (M. de ChaulTegrosde) en- 
voyé en France le Plan en relief de 
Qijebec , * , 78. 

Lefearbot f Marc. ) Fojez. les pre^ 
miers Folumes. Avocat au Parlement 
de Paris. Son fentiment fur 1 origine 
des Amèriquains, 9. & fuiv. Laét le 
critique, & quelquefois mal , ii, 
DcHornn lui fait direce qu’il ne dit 
point, 24. Fautes , qu’il reproche aux 
François , qui ètoient de fon rems 
en Acadie , 8^-86. Ce qu’il dit des 
Loups Marins de l’Acadie , 1-45. 

Lievres , & Lapins, Ce qu’ils ont 
de particulier en Canada, 1 5^. 

Lions inconnus dans les Ifles de 
l’A mérique , 7. Comment ils ont pu 
paflèr en Amérique , ^ i . 

Lochon ( le fleur de. ) Ne rèiiffit 
point à trouver des Mines , 395, 

Longueil. ( Le fleur le Moine , Ba- 
ron de ) va négocier à Onontagué , 
& vifire en paflant l’Etabliflement 
de Niagara , 228. 

Loretîe. Miflîon Huronne , fa def- 
cription. Ferveur des Sauvages . 82- 

Loups. Loups Serviers , Voy. Ser- 
viers. Petits Loups au haut du Mi- 
ciflîpi > 135. 

Loups. Y oytx Mahîngans, 

Loups Marins, Defeription de cet 
Animal , fes différentes efpéces. 
.Maniéré 3 dont on en fait la pêche* 



Avantages , qu’on en peut retirer. 

Loutres, Communs en Canada, 

• 134* 

Louis XI V . Pourquoi il otc le 
droit de Patronage aux Seigneurs en 
Canada. Il y permet le Commerce 
aux Gentils-Hommes , 109. 

Louis de Bourbon y Navire du Ha- 
vre. Il tombe en pièce en arrivant 
de S. Domingue, 

Louyjiane, Comment il faudroit y 
placer les Habitations , ôc profiter 
du Terrein , que le Fleuve inonde 
tous les ans, 443-46. Ce que Gar- 
cilaflb de la Vega en dit , 446. Idée 
peu jufte , qu’on a de ce Pays , & 
d’üii cela vient, 446 47. Fauflè nou- 
velle de l’évacuation de la Louyfîa- 
ne , d’où elle pouvoic venir , 476- 

/ ■ 77 * 

Luc, Le Frere Luc , Récollet , a 
fait quelques bons Tableaux en Ca- 
nada i * 7y. 

M 

IKÆACHOVTIN, Marais. Sa fi- 
yi^ruarion, 391. 

Macopine, Racine , fes propriétés, 

Madagascar, Il y a apparence que 
les Chinois ont envoyé des Colonies 
dans cette Ifle, 40. 

Magdeleine, ( M. l’Abbé de la) 
Qiû il étoit. Terrein , qu’il concédé 
aux Jéfuires , 1 14. 

Cap de la Magdeleine, Les Je fui tes 
y conduifent les Sauvages des Trois 
Rivières * qui n’y reftent pas lon- 
rems , 114. 

Maguelon, Une des Ifles de faine 
Pierre ^ 59. 

Afahingans, D’où ces San vages font 
venus dans la Miflîon de faint Fran- 
çois , 121. Ce font les mêmes que 
les Loups, Leur ancienne habitation , 

370. 

.MdiK,\ Differens ufages > que» 
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font les Sauvages & les François, 
^ji.& juiv. Pour dégrailTer les Ter- 
res trop grades , on peut y femer du 
Maiz , 4^5* 

Maladies, Nature des Maladies 
félon les Iroquois , 569, 

Adaiefice, Crime iiTcmiflible par- 
mi les Sauvages , &c comment ils le 
puniiroienc , 274-75. ils 

conlirtent chez quelques Nations. 
Les Jongleurs s’étudient d les rendre 
inutiles 3 560. 

Malhomines, Nation Sauvage , au- 
trement dits les Folles Avoines, Son 
Pays propre, 188. Ces Sauvages font 
bien faits, ont un langage myfté- 
ricux, 6c padent pour un peu Sor- 
ciers, 291. 

Mal-nommée, Plante de Fifle Ef- 
pagnole , ennemie de l’Indigo , 494. 

Mango-Caÿa. Le Premier des Incas 
du Pérou. Grotius croit fans fonde- 
ment qu"il écoit Chinois , 17. 

Muikouagan. Batture & Riviere 
dangereufe pour les Vaideaux. Au- 
tre nom de la Riviere , 64. 

ManifouoUn, Ifle du Lac Huron , 

187. 

Manitous, Ce que c'eft. Attention 
des Sauvages a les porter a la guerre , 
2x3. Honneurs, qifilsleur rendent, 
& confiance , qu’ils ont en eux > 
{uiv. En quelles occafions on 
s’adrelT'e à eux, 6c pourquoi ,145. 
Difpofitions requifes pour avoir un 
Manitou , oh un Génie tutélaire. 
Manitous plus ou moins puidans. On 
confond le Manitou avec fon fym- 
bole. On en change quelquefois, 6c 
pourquoi, 147-48. 

Marais, Le grand Marais, ce que 
c’eft, fa fituation , 2i'5. 

Marumeg, Riviere, fa fituation. 
Ses Mines prétendues , fuiv. 

Ma bre, Fort commun à T.idouf- 
fac , 65. Efpece de Maibre daus le 
Pays des Aïouez , ii i. 

Marées, Où elles commencent à 
être fortes dans le fleuve faint Lau- 



rent, 64. Obfervations fur les Ma- 
rées du Fleuve & diiGolphede fainr 
Laurent, 67. er iuiv, Efpéce de flux 
6c de icflux momentanés dans les 
Lacs, 6c d’où cela peut venir, 106. 
Marées vers Penfacole, 275-7^. 

Mariage Sauvages , 

Marie, La Mere Marie de l’Incar- 
nation, Urfuline. Danger, qu'elle 
courut en allant en Canada par la 
rencontre d'une glace énorme, y 8. 

Marinœus, Auteur Sicilien : fur 
quoi il s eft imaginé que les Romains 
avoient envoyé une Colonie en Amé- 
rique , 4. 

Marquette, f Le Pere Jofeph) Jé- 
fuite. Foyez. VH^fioire & la Lifle des 
Auteurs, Ce qu’il dit d’une Riviere, 
qui fort du Lac des Aflîiiiboils, i8f. 
D’où eft venu le nom de Riviere du 
Pere Marquette. Mort de ce Miftîon- 
naire, & l'idée , que l’on a de fa 
faintcté, 315^14. 

Marshal, Interlope Anglois , au 
Biloxi. On l’oblige às'éloigner a l 'ar- 
rivée des Efpagnols, 481. Il eft pris 
& conduit à la Havane , 487. 

Marfon, (Monfieur 6c Madame de) 
Prédiétion fingulicre d’une Sauva- 
gefle à leur égard , i6i, 

Marfouins de deux cfpéccs. Leur 
defeription. Avantages , qu’on en 
peut tirer, 147. Ce qui a fait dif- 
continuer la Pèche des Marfouins 
blancs au-deflbus de Quebec, 148. 

Martres. Particularités touchant 
ces Animaux. Obfervation des Sau- 
vages à leur fujet , 134. 

Martyr. D. Pierre Martyr d’An- 
glerie, fon fentiment fur l’origine 
des Peuples de l’Y ucatan , 1 3. Jean 
de Laët réfute fes preuves , iG. 

Martyrs. Ifles de la Floride. L’Au- 
teur y débarque après fon naufrage; 
Il y trouve des Sauvages, 
Defeription de ces Iflcs , ^66. Ce qui 
y retient les Sauvages , 467. 

Mafeoutins, Nation (zuwtigQ, Voyez» 
P Hifioire, Son Pays propre. Mal-à- 
V uu ij 
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propos fiommés Nation du Feu, 188. 
Ils ont eu un Village fur la Riviere 
de faint Jofeph , 316, 

Mafquinongé. Poilibn. Sa defcrip- 

tion , 1 1 1 . 

Matance. Le Pain de Matance , ce 
que c^’eft. Sa ficuation ^ 458. Defcrip- 
tion de cetreBaye. Efforts inutiles du 
Capitaine de laBellone pour y être 
reçu, 487-88, 

Matanes, Mamelles de Matanes , 
Montagne à deux têtes > <^4. 

Mateomek: Divinité des Sauvages, 

344 - 

MaubUler.s. Sauvages de la Louy- 
Cane. Ils avoient une cfpéce de Pri- 
marie parmi les autres par rapport à 
la Religion , 429, Ils étoient crès- 
puiflâns du tems de Ferdinand de 
Soto; préfenrcment ils font prefquc 
réduits à rien , 45 2 . Fort de U Mau- 
bile, De quelle importance il eft de 
le conferver. Pourquoi les Habitans 
veulent quitter cette Riviere. Car- 
rière au-deffus du Fort, 451- 52, 

Mauville. Bourgade , dont parle 
Garcilaffo de la Vega , fituée au mê- 
me endroit , oii eft préfentement le 
Fort de la Maubile , 452. 

Me'decine, Comment les Sauvages 
l’exercent, & leurs principes, 364. 
& fuiv. Médecine de la guerre par- 
mi les Natchez , cequec’eft, 42}. 

Mcdoc, Fils du Prince àc Galles. 
Hiftoire de fon paffage en Améri- 
que , 20. 

Melons. Deux fortes de Melons 
en Canada , 16^. 

Mercier. ( M. le J Eccléfîaftique 
Canadien , Miflîonnaire aux Illinois. 
Son éloge, ^ 392.-93. 

Me'rifter. Sucre de Mérifier , 123. 
Il ne perd point fon amertume. A 
quoi eft bon le bois de cet Arbre , 

1 ( 52 . 

Merluche. Ce que c’eft , 33. 

Mejfou^ ou Sakeschak^, Réparé le 
Monde, félon les Sauvages , après 
le déluge, 359. 



Metchigamlas. Nation fauvage de 
la Louyfiane, adoptée par lesKaf- 
Kafquias , Ôc confondue avec eux , 

398 99. 

Metellus Celer, Fauffe Hiftoire de 
Pline de quelques Indiens envoyés 
à ce Romain par le Roi desSiieves, 
6. Pourquoi^ les Efpagnols ont Hit 
valoir cette hble , 

Mexico, LesMexiejuains, lorfqu ils 
s’établirent au Mexique, trouverenc 
pliifieurs Nations Barbares aurourdu 
Lac Mexico, 

^ Mexiquains. Ils trouvèrent en ar- 
rivant au Lac Mexico pluficurs Na- 
tions Bai bares , qui y étoient établies, 
dont ils n’entendüient point la lan- 
gue,^ qu’ils affujetrirenc, i ç. Pour- 
quoi ils donnèrent à Cortez le nom 
de Fils du Soleil, 17. Leur tradi- 
tion fur les Peuples, qu’ils trouvè- 
rent lur les bords du Lac de Mexico. 
Quand ils fondèrent leur Empire 
d’où ils venoient , 18. Les premiers 
Mexiquains croient moins policés, 
que les Fondateurs de l’Empire du 
Pérou, 3 3» 

Miamîs, Nation fauvage. Voye^ 
F Hiftoire. Lieux , où elle réfide. Elle 
paroît avoir une origine commune 
aveeleslllinois, 188. Maniéré, dont 
ces Sauvages fe préparent à la guer- 
re, 220. Comment ils traitent leurs 
Femmes fugitives, 284. Village de 
Miamis à la Riviere de faint Jolepli, 
312-16. Comment leur Chef reçoit 
l’Auteur, 318. Jeux en ufage parmi 
ces Sauvages , 3 18. [uiv. Ils rap- 
portent de l’Eau-de-vie de chez les 
Anglois, & ce qui en arrive, 320. 
Fort des Miamis, ce que c’eft : fa fi- 
tuation , 3 8 î . Ces Sauvages font ori- 
ginaires des bords de la Mer, 398. 

Michahou , ou le Dieu des Eaux , 
fuivant quelques Sauvages. Ouvra- 
ges , qu’ils lui attribuent, 281. & 
Juiv: Son Tombeau, 2S3. Autres 
noms, qu’on lui donner pouvoir, 
qu on lui attribue. Comment on die 
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qu’il forma le Monde & les Hom- 
mes. Concradidtion des Sauvages à 
l'onfujet, n 344. 

MïchlgmÆt Lac Michigan. Sa fi- 
ruation, mal à-propos nommé Lac 
des Illinois^ 187. il n’a point confer- 
vé le nom à'Orleans , qu’on lui avoir 
donné, 153. Ce Lac &c la Baye, qui 
s y déchargent, reçoivent beaucoup 
de Rivières, dont la plupart font fort 
grandes. Ce qu’elles y produifenc , 
302. Singularité fur les Rivières , 
qui fe déchargent dans le Lac Michi- 
gan , du côté de l’Eft , 313. 

MicbïUimaklnac, Defeription & 
fîtuation de ce Porte. Son utilité 
pour le commerce , 279-80, Ifle de 
MichillimaKinac, 281. Sauvages de 
ce nom^ détruits à ce qu’on croit, 
par les Iroquois , 282. 

M-cifJipi. Sa jonétion avec le Mi(- 
fourij, 392. CeFleuveert peu connu 
au-dertiis du Sault faint Antoine , 
39B. Le Miciflipi gele extraordinai- 
rement. Difficulté de naviger fur ce 
Fleuve , 404. Profondeur de ce Fleu- 
ve , 409. Ce Fleuve (e jette beau- 
coup du côté de l’Ert, 434. Etat, où 
ert ce Fleuve au dertbus de la Nou- 
velle Orléans- Changemens, qui s’y 
font faits depuis quarante ans , ^ 
qui en ert la caufe , 440 , Des Paifes 
ou Embouchures du Miciflipi: leurs 
incommodités , le moyen d’y remé- 
dier , 441. & Comment on 
pourroir creufer la principale de rou- 
tes , 444. Largeur du Fleuve 445. 
Difficuhéd y naviger, 44 Par quelle 
hauteur ert l’embouchure de ce Fleu- 
ve ,453. Il n’ert pas vrai qu il porte 
fes eaux douces vint lieues dans la 
Mer. Bonne qualité de fes eaux , 457. 

Milîus. ( Georges) Minirtre Pro- 
lertant , a cru que les Celtes avoient 
peuplé l’Amérique :• 4-, ^ 
Habitans des deux Amériques n’a- 
voient eu entr’eiix aucune commu- 
nication avant l’arrivée des Efpa- 
gnols> ^2.. 



Milles fjles. Leur fituatîon , 1 9 j . 
Mines de Fer aux environs des 
Trois Rivières ^ 1 1 3. Des Mines de 
la Louyfiane, ôc furtout de celles de 
la Riviere Marameg, S 95 * ^ 
Mineurs du Roi à la Louyfiane , 
395. & fuiv. Mines de Plomb fur le 
Miciffipi , au ddius du Moingona , 
397. Sur le Miciflipi, 407. Avis d’u- 
ne Mine d’argent donné par les Oc- 
tatas, ^ 483.. 

Miracle ^ 347. 

Mifeou ( Ifle. ) Sa fituation , 6i. 
Particularité d’une Fontaine d’eaii 
douce au large de cette Ifle , 62. 

MiJJionaires. Lzuï avis pour peupler 
le Canada de proche en proche , 90. 
Des Miflionnaires font invités à une 
F.éte*, où ils fuppofent , qu'il y a de 
la fuperrtition , 230. llsrefufent une 
Couverture bleue , qu’on leur de- 
mande ^ & pourquoi , 2 3 i . Ils font 
remarquer la vanité des promefles 
des Génies, & ce qu’on leur répond, 
23-2. Pourquoi les Sauvages vou- 
droient , qu’ils afllrtaflenc à leurs 
Jeux, 161, Mauvaife himieur , &c 
reproche de ces Barbares fur leurs 
refus, & ce que ceux-ci répondent , 
263. Ce qu’ils avoient à foiiffrir 
dans les hyvernemens des Sauvages, 
3 3)’. & fuiv. Les Miflionnaires ont 
mieux aimé fouffrir avec eux bien 
des incommodités 3 que de leur ou- 
vrir trop les yeux fur le» commodi- 
tez de la vie , 339. Les Sauvages fur- 
pris de voir les Miffionnaires pré- 
dire les Eclipfes , ôc ce qu’ils en 
concluent 3 401. Miffionnaires à la 
Louyfiane, &c le peu de fruit, qu’ils 
y font 3 45 !• 

MiJJifiaguez,. Nation Fauvage,dont 
une partie ert établie à Catarocoui , 
195’, Ils chantent la guerre àCataro- 
cüui , 207. Village de Miflîfaguez à 
Niagara, 215. Un Miflifagué danle 
& chante avec du feu dans la bou- 
che , 228-29, ViJlage de ces Sanvan 
ges dans le Detroit , 277 
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Mijfouri. Sa jondion avec le Mi- 

ciflîpi, . 

Mï^ountes, Peuples habitans lur 
le Milfüuri. Un Aumônier Elpagnol 
leur échapc , ôc commcnr , 293-94. 
Sont les meilleurs coureurs des Sau- 
vages du Canada , 586. Raporr d'u- 
ne Femme Millourite fur la Source 
du Milfouri. Situation des Miiîouri- 
tes , ces Sauvages voyagent fort 
loin, 396. 

AJiflitfjîns. Peuple fauvagedes En- 
virons de la Baye d’Hudfon. Qiielle 
Langue ils parlent > 1 80. 

Mo'ingona, Situation 6c defcrip- 
tion de cette Rivière , ce qu’on y 
trouve, 397. Il paroît , que les Illi- 
nois font defeendus par cette Ri- 
vière dans laLouyfiane, parce qu’u- 
ne Tribu lllinoÜe.cn porte le nom. 

398. 

Monnoyes. Leur variation en Ca- 
nada, mauvais effets que cela a pro- 
duit , 

Monfonis. Peuple fauvage, voifin 
. de la Bay^d’Hudfon , quelle Lan- 
gue ils parlent ^ 180. 

Morues. Prodigieufe quantité de 
CCS PoilTons fur le grand Banc , 49. 
Bonté de ce PoilTon : ce qu’il y a de 
meilleur. Sa voracité. Il n eft pas 
vrai , qu’il digéré le fer. Comment 
il fe décharge de ce qui l'incommo- 
de , ji. Ce que c’eft que la Morue 
verte ôc la 'Morue féche. Comment 
on auroit du faire la pêche de la Mo- 
rue en Acadie, 

Monflre Marin, Un Miflîonnaire 
croir en avoir vu un dans la Riviere 
de Sorel , 154, 

Montjoly. Sa firuation , 6\, 

Mont-Louis, Sa firuation. De quel- 
le importance il feroit d’y faire un 
EtablilTement , 61, 

Montrnorency, Saule de Montmo- 
*^cncy , ^ 70-7 1 . 

Montreal, Defeription de la Ville 
& de l’Ifle de Montreal, 137. 

imv. 
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Mont Notre-Dame , g'j 

Montagne. Village Iroquois delà 
Montagne ; d’où lui \||:nt ce nom , 
141. Utilité de ce VilTage , par qui 
il cil dirige, • 

Montanus { Arias. ) Scs idées fur 
plulieurs endroits du nouveau Mon- 

x.i 

Montigny fie fieur de.) Capitaine 
François , commandant à la Baye. 
Son éloge , ^90-9 5. Réception, que 
lui font les Sakis , 

Moraez. ( Emmanuel de. ) Por- 
tugais. ^Examen de Ion fentimcnc 
fur l’origine des Amériquains, 25. 

Motez,uma. Idée plaifante de 
Georges de Hornn fur ce Prince , 

54. 

Moulin-Baude. Ce que c’eft. Sa 
fituation , 

Moulin à Planches , auquel des 
Caftors fournilfent de 1 eau , 105. 

ALouUnet rapide , 195, 

^ Moz^ambique. On y connoifloic 
Pufage de la Bouflble lontcms avant 
IcXV.fiécIc, ^ 8.40. 

Mûriers, Qiiantiré de Mûriers 
blancs aux Illinois. Les Habitans 
en bârificnr leurs maifons , 39^. 

Myrthe à Chandelle, AibrifTeau , 
qui porte une racine, dont on fait 
de la cire. Qualité de certecire, 450- 
51./^ oyez. U Lijte des P lames. 

N 

N AVOUES S I S Nadouef* 
fioux. Nom propre des Sioux> 

183. 

Natchezj, Sauvages de la Louy- 
fiane. Situation 6c beauté de leur 
pays. Ville projettéc aux Natchez. 
Pourquoi on y doit établir la Mé- 
tropole de la Colonie. Concédions, 
6c leur defeription, 6c firuation du 
grand Village des Natchez, 414. 
fuïv. Leur Temple , 417. dr Çuiv, Ca- 
raârere de cette Nation , ^uj,&fuiv. 
Leurs Mœurs, leurs Ufages, leurs 
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Mariages , ^i^.&fuîv. Leur ma- 
niéré de fe préparer à la Guerre , &c 
de la faire , 415. ( 3 - fuiv. De leur 
Devis , 417. De leurs Traités, &c de 
la réception des Amba(Tadeurs,4i7. 
& fuiv. Il n*y a plus que leur Tem- 
ple, qui fubtifte dans U Louyfiane , 

415). 

Natchltaches. Sauvages de la Louy- 
lîane. f^oyez. le fécond Tome de 
toire y leur firuarion , 434. 

Naufrage, Voyez Æour, 

Navigation, Preuves que la Navi- 
gation écoic afl'ez parfaire après le 
Déluge 5 pour que l’Amérique ait été 
peuplée peu de rems après , ^8-39. 
Un des plusgrands dangers delaNa- 
vigation pour aller en Canada , y y. 

Négociations. Habileté des Sauva- 
ges dans leurs Négociations, lyi. 

& fuïv. 

Ne'gres. Ne deviennent jamais 
blancs , fous quelque climat qu'ils 
foient ,>19. Les Nègres , qu on a 
trouvés dans la Province de Garera 
en Amérique , y éroienc (ans doute 
venus d’ailleurs > 25. Pourquoi il ne 
faudroit pas les lailler multiplier 
dans nos Colonies , 4 > S* 

Niagara, Ce que c’eft que la Ri- 
vière de Niagara, 225. Idée du pays 
de Niagara, 227. Deferiprion de la 
Cataraéle de Niagara ,255. & fuiv. 
Portage de Niagara , 2$ y. 

Nipîffings font les vrais Algon- 
quins , i8t^. Lac Nipiding , 187. 
Voyez, le premier Volume. Origine du 
Lac Nipiffing félon les Sauvages, 

283. 

Nohlefe, D où il eft arrivé qu’elle 
cft devenue fort nombreufe en Ca- 

nada , Y^,. 

Noe'. Il n’cft pas croyable ^ lelon 
Lefearbot , que Noé ait ignoré l’A- 
mérique V 10. Il n a point dic , com- 
me le prétend de Hornn ,que ce Pa- 
triarche y foit né , 24. 

Noir ( le fieur le. ) Commis prin- 
cipal de la Compagnie d’Occident 
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aux Natchez, 415. Il vifire avec 
l'Auteur le Temple des Natchez, 
& ce qu'il en dit , 419. 

Noms des Tribus Huronnes , & 
Iroquoifes , & des Chefs , i 66 - 6 jk 
De rimpoficion des noms &c de leurs 
changemens, 28B-89. On ne prot- 
nonce pas le nom des Morrs pen- 
dant le Deuil , &c fi quelqu autre le 
porte , il le quitte, Noms 

des Guerriers parmi les Natchez j 

Naquets, Nation Sauvage , Baye 
des Noquets ,88. Origine de ces Sau- 
vages , ^ 290. 

Norimhegue. Grotius y fait palier 
les Norvégiens pour aller en Améri- 
que, 12. Nom imaginaire àc faétice 
Situation de ce Pays ; nom , que 
les Naturels lui donnent , i 

Norvégiens, Grotius prétend qu’ils 
ont peuplé l’Amérique Septentrio- 
nale , fes preuves , 12-13. En quel 
tems ils ont commencé à peupler 
l’illajide , 14. Difficultcz , qu’ils 
auroient eues à pafièr en Amérique. 
Foiblefiè des preuves de Grotius , 

I 5*1 é. 

A/byer. Sucre de Noyer, 123. Trois 
efpéces de Noyers , & leur diffé- 
rence , 162. Proprietez des Noyers 
de la Louyfiane , 407. 

O 

O CT O TATA S y ou MaHotatas,, 
Sauvages habitans fur le Mif- 
fouri. Deux de leurs Villages font 
détruits par des Efpagnols. Ceux 
d’un troifiéme furprennent & égor- 
gent tous les Efpagnols. Leur ori- 
gine , 293. Situation de leur Pays , 
39<?. Des Oélotatas promettent de 
conduire les François à une Mine 
d’argent, ' 483. 

Offogoulas, Sauvagesalliésdes Ya- 
fous ,413. Voyez, le fécond Volume. 

Ohio, Surnommée la belle Riviè- 
re, Sa fituation , 224. 
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Oifeaux, Pkifieurs , mais non pas 
tous , ont pu paffer d’eiix-mêmes en 
Amérique, 14. Des principales ef- 
péccs d’Oifcaux , qu’on voit en Ca- 
nada , 1 f & fuiv. 

Oifeau blanc^ Efpéce d’Ortholan , 
fon chant , \^6, 

Oifeau-Mouche. D"où lui vient ce 
nom. Sa defcription ^ fa différence 
du Colibry. Comment il fait la 
guerre aux Corbeaux , 

IJles aux Oifeaux. Leur ficuatiqn , 
leur defcription , 60-6 1 . 

Okk^s. Nom , que IcsHurons & les 
Iroquüis donnent à leurs Manitoux, 

34 J- 

Omans. Peuples du Canada , dif- 
férens des autres , leur fituation , 

5 97 - 

Onanguïeée. Chef Poureouatami, 
Il parle bien dans un Confeil , 259. 
Sa polirdlê & fon mérite , k^o. 

Onneyoutlh Courage d’un Capi- 
taine Onneyouth brûlé par les Hu- 
ions ^ 249. & fuiv. Dans ce Canton 
l’autorité eft alternative entre les 
Hommes 6c les Femmes , 26^9. 

Onnontagué. Riviere d’Onnonta- 
gué , fa fituation , fa fource ,214, 
Barbare Coutume de ee Canton , 

3^8. 

Opmeer ( Pierre. ) Sçavant Hol- 
landois , a cru que les Afriquains 
des environs du Mont Atlas avoient 
navigé en Amérique avant le Dé- 
luge , 28. 

Orignal. Defcription de cet Ani- 
mal , particularités , qif.on en rap- 
porte. Maniéré de le chaffer > 116. 
.& fuiv. Comment le Carcajou lui 
donne la chafiè ^ 129. Il eft devenu 
rare en Canada , 1 30. 

Orléans. Ifle d’Orleans. Sa firua- 
tion, fon étendue; érigée en Comté 
fous le nom de faint Laurent , Gy. 
Par qui découverte > fon premier 
nom , >69. 

Lac ^d'Orléans, On a^oit ainfi 
Oprnmé le Lac Michigan > 253, 
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^ Nouvelle Orléans. En quel état elle 
étoit en 1711. Incommoditez de fa 
fituation. Réponle à ceux , qui la 
croyenc bien placée , 439-40. Où 
elle leioK mieux placée , 

ürtiHs. Deux efpéces d 'Ormes eti 
Canada. Leur différence, leurgrof- 
feur , leur ufage , 

Ofages. Sauvages de la Louyfiane, 

leur fituation & leur Riviere, 396. 

Otchagras. Nation fauvage. Son 
Pays propre , 188. Ils reçoivent* un 
grand échec de la part des Illinois , 
& voulant avoir leur revanche , un 
grand nombre d’entr’eux périt dans 
le Lac Michigan. D’où vient le nom 
de Puants, qu’on leur a donné. Leurs 
differentes tranfmigrations., 290. 
Leur défaut , leur Langue , 292. 
Plaifante idée d’un de ces Sauvages 
fur un onguent, qui lui écoit tombé 
entre les mains , 294. Leur agilité 
dans la danfe du Calumet , 296-97. 

Otomhs: Peuple établi fur le Lac 
de Mexico , fubjugué par les Mexi- 
quains, 18. 

. Ouabache. Riviere , fa fituation. 
Importance de bâtir un Fort à fon 
embouchure , 406. 

Ouatchitas. Riviere des Ouatchitas, 
ou Riviere noire , 434. 

Ovide. Defcription J qu’il fait d’u- 
ne Cataraéte afléz femblable à celle 
de Niagara, 23 ç. 

Oviedo. Auteur Efpagnol , fes 
idées fur les Hefpérides , 3. 

Ouilameik,. Orateur Pouteouata- 
mi, fon éloge, 320. 

Ouifeoufing. Situation de cette Ri- 
viere , 397. 

OunUs. Sauvages de la Louyfiane. 
Deux Villages de cette Nation , leur 
fituation , 43^. 

Ours monfirueux , à qui Cartier 
vit faire quatorze lieues à la nage , 
fans fe repofer ,10. La chaffè de 
l’Ours eft la première parmi les Sau- 
vages , 1 1 y. Comment elle fc fait. 
Les Ours pallent l’hyver fans boire 
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lîi manger , 117, Véncrarion de 
quelques Sauvages pour les Ours : 
leur pracique pour les appaifei , ^co, 
L'Ours fc drelTè fur les pacres de der- 
rière . quand il entend du bruit , &c 
ce qui penfa arriver à rAutcur à ce 
fujet , ^ 6, 

L'Ours qui dort , ce que c’eft , 

315. 

Outdgamis , ou les Renards. Foyez^ 
VHîjloire, Leur Pays propre , 188. 
On veut engager les Sauvages à re- 
commencer la guerre contre eux, & 
pourquoi , 258. Ils poulîent fort 
loin leurs jeunes pour fe difpofcr à 
la chalTè, Leur cara6lere , ce qui les 
a engagés d nous faire la guerre, ils 
fe font joints pour cela aux Sioux , 
&c ce qui en eft arrivé , ^oz. Un Ou- 
tagami infulte cruellement des Illi- 
nois qui le brûloient , ^ 06-07. Leur 
Fort auprès de laKiviere de faint Jo- 
feph 5 nommé le Fort des Renards , 
371. Ils infeélenr tous les pailages 
pour aller du Canada d la Louyfia- 
ne , 580. 406. Des Outagamis pren- 
nent un François , & pourquoi ils 
ne le brillent pas ,^83. Aâion entre 
eux & les Illinois. Un Ouragami eft 
brûlé par les Illinois , 385-. Un Ou- 
tagami ne peut f iirc prendre feu a 
fon fufil , & il eft pris par un Illi- 
nois , 

Ontaouats. Nation Sauvage du 
Canada. Foyez, rHijloîre, Leur an- 
cienne demeure , 187. Des Ou- 
taouais pourfuivis par des Iroquois 
tombent dans la Cataraéte de Nia- 
gara , 254. Village d Outaouais au 
Détroit, 2^6. Us y alîîftent à un Con- 
feil , & fe contentent d’aprouver 
ce que 1 Orateur Fduron avoir dit , 
259. Village dOutaonais dans le 
Saguinam. Ils reftent feuls d N-i- 
chilli naKinac , quelques-uns vont 
s^'érablir dans les Ifles du Caftor. 
Leur indocilité envers les Miftion- 
naires, 179. 280. Plufieurs fe reti- 
rent dans les Ifles du Caftor , & y 
Tome IIL 
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cultivent la terre, à l’exemple des 

282-83. 

Ouyapes. Tribu des AKahfas 410. 
Mortalité parmi eux , cauféc par la 
petite verole , ^ 1 1* 

Ouy armons. Tribu Miamife, 188. 
Ozellle fauvâge fur la Côte de 
la Floride. Sa mauvaife qualité » 

P 



P AC A NE. Fruitier de laLouy- 
fiane , defeription de l’Arbre 6c 
de fon fruit, 3^3-, 

Panuma, L’Ifthme de Panama crû 
imprativjuable avant l'arrivée des Ef- 
pagnols en Amérique , 3.12. 

Punis. Nation lauvage. Situation 
de leur Pays Sont les premiers, qui 
ont fait ufage du Calumet , qu’ils 
ont prétendu avoir reçu du Soleil. 
Ce qu’on doit conclure decette Tra- 
dition , Z1Z.& juïv. Panis noirs , ou 
Ricaras , 410. 

Paracelfe ( Theophrafte ) a cru 
que chaque Hemifphere a eu (on 
Adam , 

Paradis. Idée, que les Sauvages 
ont de leur Paradis ^ ce qu’il faut 
avoir fait pour le mériter. Raporc 
de ce Paradis avec celui des anciens 
Grecs , lyi. & fùv. 

Parmenides. Ancien Philofophe , 
a cru que la Zone Torride n’éroit 
point peuplée , & qu’on n’avdit 
point navigé a l’Occident de l’Eu- 
rope , au delà des Colonnes d’Her- 
cules , y. 

Parvaim. Arias Montanus le place 
dans le nouveau Monde , 2, 

Pdjeagotilas. Baye & Riviere. Con- 
ceflîon de M. de Chaumont , 480. 

Palfagers. On débârque tons les 
Pnflagers , qui étoient fur l’Adour. 
Danger, que courent les uns. Réflé- 
xion , que font les antres , 161 62. 

Puffc's^ Ou embouchures du Mi- 
ciflîpi. Voyez Miciftipi. 

Pauger ( M. de. j Ingénieur du 
X x X 
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Bai à la Loiiyfiafte , vifrre le Pays 
pour examiner où l’on pourra conf- 
rruire des Forts. L'Auteur part avec 
lui des Natchez , 451. Il fait un fort 
beau Plan pour laNouvelleOrleans» 
44 . Il fonde rifle Touloufe , & les 
pafles du Miciflipi , 44Z. U arrive 
au Biloxi avec l’Auteur , 448. 

PAv'dlons. Ufage , que les Sauva- 
ges en font. De qui ils Pont pris , 

2 1 O- I I . 

Pays plats. Ce que c'eft. Leur fi- 
tuarion , a.77. 

Pecan, Chat fauvage , (a defcrip- 
tian , 134 ' 

Pelleteries. Fautes , qu’on a faites 
en Canada au fujec du Commerce 
des Pelleteries , 86. & juiv. 

Pernine. Arbrifleaii. Qiialité de 
fon fruit, ^ 

Penfacole. Defcription de la Baye 
& du Fort de Penfacole , 479-80. 
Ce Pofte eft reftitué aux Efpagnols, 
qui propofent d’y tranfporter TEta- 
bliflèment de la Baye de S. Jofeph , 

481. 

Penfîonnalres entretenus par les 
Sauvages , on n’écoute point leurs 
avis , qu’ils ne foient appuyés de 
préfens , & pourquoi , 252. 

Peorlas, Tribu lllinoife , 398. 

Perdrix, Trois efpéces de Perdrix 
en Canada. Ce qu'elles ont de par- 
ticulier, isç* 

Perles. Riviere des Perles. Sa fi- 
ruarion. D’oà lui vient ce nom , 
auflî-bicn qu’à une Ifle , qu’elle for- 
mcy ^ 449.454. 

Pnmiffion , ce que c'ctoit > 89 . 

Perroquets du Canada & de la 
Louyfiane. Leur defcription , 384. 

Pérou. Qui a cru que fes premiers 
Habirans étoienr forris delaFrife,4. 
Leur furprife à la vue* des Vaiflcaux 
Efpagnols , 7. Ce que Grotius pen- 
foit de leur origine^ 1 3. Comment 
réfiré par Jean de Lact y \6,& fuiv. 
Difficulté d'aller de la Chine au 
Pérou ^ Pourquoi les Péruvens 



ne peuvent être fuppofés defeendu^ 
des Chinois. Lact a cru que le Pé- 
rou a été peuplé par quelque Na- 
tion Indienne, 17. Les Fondateur» 
de l’Empire du Pérou paroillcnt avoir 
été plus policés que ceux de la Mo- 
narchie du Méxique, 5^, 

Perrot ( Nicolas. ) Fbyez les deux 
Volumes de l'Bftoire. Il découvre deS 
Mines de Plomb fur le Miciflipi. U 
bâtit un Fort fur la Rive droite du 
Lac de Bon- Secours , 398, 

Pérujfe, Espèce de Sapin du Ca- 
nada , 160. Ufages, que les Sauva- 
ges font de fon écorce , 161» 

Pefche, La Pefche auroit pu enri- 
chir le Canada , ôc comment , 14}^ 
Elle eft de droit commun en Cana- 
da 171.. 

Pétri ( Suffridus ) a crû que les 
Frifons avoient peuplé le Pérou de 
le Chili , 4, 

Petun, Erreur à l'occafîon de l’u- 
fage 5 que les Sauvages faifoient de 
leur Petun. Ils y ont renoncé dés 
qu’ils ont pu avoir de notre Tabac. 

3 3 3 - 

Phéniciens, Robert le Comte a cru 
qu’ils avoient leuls peuplé l’Améri- 
que , 4. Différentes tranfmigrarions 
des Phéniciens en Amérique, félon 
De Hornn , 16, & fuiv^ 

Pia^iminier, Defcription de 
Arbre & de fon fruic A quoi font 
bons les pains, que les Sauvages font 
des PiaKimines , 39 ^^6. 

Détour aux PiaVmines 441.. 
Picverts , ou Piquebois, Plu/îeurs 
efpéces de cet Oifeau en Canada. 
Ce qu’ils ont de particulier , 
Pijoux, Efpéces de Chats fauvageS' 
de la Louyfiane , 407.. 

Pilote, Un bon Pilote doit tou^ 
jours être de l’avant de fon Vaif* 
feau , 48» 

Pimiteoui, Lac & Village des Illi- 
nois. Leur fituarion. Defcription du 
Pays. L'Auteur y féjoiirne,& ce qut 
s’y paffe. Il eft environné de Parti» 
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Efiftemîs , 3 8 4. fttiv. 

Pins, Deux fortes de Pins en Ca- 
nada , 160. 

Piremon, Chef Pouteouatami, Son 
cloge ^ 3^0. 

Pirogues. Ce que c'eft. Incommo- 
ditez de ces voitures ^ ,404. 

Pijlicoui, Rivière, Sa fituation , 

380. 

Pitoî, Efpcce de Fouine 3 fa def- 
cription , 134. 

Sucre de Plane, ^ 125. 

Plaque La Plaque. Iroquois , qui 
a été Officier dans nos Troupes , 
épargne fon Pere dans un Combat , 
& ce qu*il lui dit, 309-10. Il re- 
tourne par goût à la vie des Sauva- 
ges , quoiqu’il fût Lieutenant dans 
nos Troupes. On délibéré dans fon 
Canton , fi on ne le fera point mou- 
rir , on conclud à le laifièr vivre , 
& pourquoi, ^ 321-22. 

Platon. On croit trouver dans fes 
Ouvrages quelques vertiges de la 
connoifiànce de l’Antiquité. Ce qu’il 
en dit dans fon Timée paroît une 
fiertion au Pere de Acofta , 3^6,7, 

10. 

Plat suçotez, de Sauvages des 

Environs de la Baye d’Hudfon ,181. 

Plie de Mer , en quoi elle différé 
de celle des Rivières , maniéré de 
les pefeher, ij2. 

Pline a crû que la Zone Torride 
n’étoit point peuplée, & qu’on n'a- 
voic point navigé à l’Occident de 
l’Europe au-delà des Colonnes 
d’Hercules, y. Il avance qu’un Roi 
des Sueves avoit envoyé des Indiens 
à Metcllus Celer , 6. Il a cru que le 
nom de Scythe étoit autrefois com- 
mun à toutes les Nations du Nord 
de l’Afie, & de l’Europe , il ajoute, 
que les Scythes fe picquoientd’avoir 
beaucoup de Chevaux ^ mais il ne le 
dit pas de tous ,21. Il fe plaignoit, 
que la Navigation n’etoit pas auffi 
parfaite de fon teins , qu’elle l’avoit 
été plufieurs fiécles aiiparavanr, 59. 



Poil. Pourquoi les Sauvages n’ont 
point de poil fur le corps. Ils trou- 
vent en cela une grande beauté, 3 1 1. 

Pointe. Longue Pointe , fa fitua- 
tion. Elle eft couverte de Vignes , 

^J4- 

Pointe coupee , 41 2. 434. 

Pointe aux Commence- 

ment de la Baye de Penfacole , 479. 

Pointe pele'e. Sa fituation, 2^5. 

Poiffons dore's. Fort communs dans 
le Lac faint Pierre, 12 1. 154. Abon- 
dance de Poiflbns dans le Lac de 
faint Pierre , & dans la Riviere de 
faint François , 1 20. Dans le Fleuve 
faint Laurent , & fur les Côtes de 
l’Acadie, 151-52. 

Poîjfonarmé. i 52-5 3. Maniéré, dont 
il donne la chaffe aux Oifeaux , uti- 
litez , qu’on peut tirer de ce Poif- 
fon , 153. Poirtons, qui fe pêchent 
autour de MichillimaKinac , 282. 

Poijfon blanc Bruit , que font 
certains Poirtons en battant Peau de 
leur queue , 432, 

Polygamie, Chez quelles Nations 
du Canada elle ert établie , 283-84. 

423. 

Pommes, Elles font toutes d’une 
excellente qualité en Canada , 165. 

Pontchartrain ( Lac de. ) Autrefois 
rempli de Caïmans, Sa longueur , 

Porcelaine, D’ou les Sauvages la 
tirent. Ufage qu’ils en font , des co- 
llets & des branches de Porcelaines, 
209. & fuiv. 

Porc-Epi. Les Sauvages empê- 
chent leurs Chiens de carter les os 
de cet Animal , à caufe de leur du- 
reté , 106. Defeription du Porc- Epi, 
& ce qu’il a de fingulier , 135. 

Porphyre dans les Ifles de S. Pierre, 

, 59 - 

Portage. Ce que c ert , 1 90. 

Portneuf. Terre érigée en Baronic 
fous le nom de Becxancourt , 1 09. 

Portugais. Les Efpagnols , pour 
leur enlever la gloire d avoir lespre- 
Xxx ij 
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iTiiers frayé un chemin aux Indes , 
donnent cours à l'Hiftoire des In- 
diens envoyés à Metellus Celer par 
le Roi des Suéves , 9, compris fous 
le nom d’Elpagnols , aufquels on 
appliquoit une Prophétie d’Abdias , 

10. 

Pojfevm (le P. Antoine) Jéfuire:, 
donne dans les idées d'Arias Mon- 
tanus fur le nouveau Monde , 

Poftd( Guillaume. ) Ses idées fur 
le nouveau Monde, j'4. 

PouaUks.Noy^^ Ajjimboîls ,1^. iSy. 

Pour celles Voyez Marfouins. 

Pouteouati 7 Ws. Village .de ces Sau- 
vages au Détroit, 256. Ils aflîftent 
à un Confeil au Détroit ,258. Leur 
Chef y parle fort bien ^ 1 ^9. Récep- 
tion , qu’ils font à TAureur. Eloge 
de cette Nation , 260. Situation de 
leurs Ifles. Leur affeélion pour les 
François, 290-91. Village de Pou- 
reouatamis à la Riviere de faine Jo- 
feph , 312. 315. Ils apportent de 
l’eau-de-vie de chez les Anglois, & 
ce qui en arrive 5 ^ 320. 

Porvel f David. ) Ce qu’il dit dans 
fon Hiftoire du Pays de Galles , d’u- 
ne tranfmigration de ces Peuples en 
Amérique , 20. 

Prairie de la tête de Bœuf, Sa fi- 
tuation. D’où vient ce nom , 371. 

Prêtres, Qui font les Prêtres parmi 
les Sauvages , 3^0. 364. 

Prifonniers de Guerre, Comment ils 
font traités , & leurs bravades : de 
qui leur fort dépend , 242. & fuiv. 
Comment ils font traités parmi les 
Natchez , 42(3. 

Provençal. Aventure finguliere 
d’un Navire Provençal , 8 ■ . 

Puants, Voyez Otchagras. Baye 
des Puants , ou fimplement la Buje, 
Sa fituation , 188. Beauté du ^'‘ays , 
qualité du Terroir ,d ou lui eft venu 
le nom de Baye des Puants , 291 91. 

Pyromancie, Comment les Algon- 
quins & les Abénaquis l’cxerçoient, 

2.6 J. 
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UAQJJER, Iroquois , Sei- 
gneur de l’Ifle Tonihata , 194. 
{^uart. Ce que c’ctl que le Q^tiarc 
fur un VailTeau 5 

duebec. Situation & defeription 
de cette Ville. Onginede fon nom, 
70. & fuiv. Ses Fortifications. Son 
Plan en relief, 78. Maniéré, dont on 

y ’ 79. 

Quiros ( D. Ferdinand de. ) Ce 
qu’il mande au Roi d’Efpagne de 
fes découvertes dans la Terre Auf- 
trale , 2,1. 

R 

A DE AU. Plufieurs Paiïagers 
de l’Adonr font embarqués fur 
un Radeau , qui court rifque de fe 
perdre, 4^1. Une tempête le garan- 
tir du naufrage , 465, 

Rai ( M J Sa defeription du Mws 
Alpînus convient au Rat mufqué du 
Canada , 107, 

Raifin - Prune, Où il fe trouve , 

379 - 

Rapide, Dans le Saguenay , 68. 
Fbyez. Sault S. Louis. Des Rapides 
du Fleuve faint Laurent , 190. & 
fuiv. Rapide plat 194 E'oyez, Caf- 
conchiagon. Deux Rapides dans le 
Micilfipi , 397, 

Raquettes, Defeription des Ra- 
quettes , avec lefquelles on marche 
furlanege, ^ 221. 

Rat ffiufqué. Sa defeription , ce 
qu’il a de fingulier , 107. 

Rat de bois. Sa defeription , 134* 
Fable des Sauvages au lujct de cet 
Animal, 399- 

Raye, Cap de Raye. Sa fituation. 

Rayes. Trois efpeces de ce Poif- 
fon en Canada , içi* 

R^iz.e, Cap de Raze , fa fituation. 
le Vaiflêau du Roi s’y trouve af- 
falé^ 57- jS. 
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R/collets ,T>tÇcx\\)nox\ de leur Mai- 
fon à Qiiebec , 74. Leur première 
demeure , 77. -Leur Etablifîèment 
aux Trois Rivières. Ils y deflèi venc 
la Cure, 115. 

Régent, Nom j que donnoienr les 
François à l’Oraieur Huron du Dé- 
troit , 6c pourquoi. Son difcours 
dans un Confcil , 258. 

Regmrt. Poëte Comique . ce qu’il 
rapporte de la maniéré , dont les 
Habitans de Bothnie fe comportent 
après s’être fait fuer y 562. 

Relingues du Flettan, Ce que c’eft y 

SS. 

Renards, Ils fe joignent aux Car- 
cajoux pour faire la guerre à l’Ori- 
gnal , 229. Renards noirs dans le 
Nord du Canada ,133. Les Renards 
font la guerre aux Oifeaux de Ri- 
vière , 133. aux Lièvres y aux La- 
pins , 6c les Chiens la leur font avec 
fuccès ,135 . Fort des Renards.r(?y^^ 
Outagamis, 

Renaud (le Sr. ) Diredeur d’une 
Compagnie particulière , entreprend 
les Mines de la Louyfiane , 394. 

Renaudure ( le fieur de la. } Con- 
duit à la Louyfiane une Brigade 
de Mineurs du Roi , 6c ne réuffit 
point, ^ ^ 395- 

Revenants, D oùvientque lesSau- 
vages croyent aux Revenants , 374. 

Rhéne, Erable femelle , 161. 

Ricaras^ ou Panis noirs, 410. 

Richelieu. Ifies 6c Riviere de Ri- 
chelieu. Autres noms de la Riviere. 
Commodité ^ que fournifioient la 
Riviere 6c les Ifies aux Iroquois pour 
faire des courfes dans la Colonie , 
124, Effet charmant , que font ces 
Ifies , quand on voyage par leur 
travers , ^ 1 3.^* 

Richer (le P. PierreDaniel, J Mif- 
fionnaire à Lorette, 83-j. 

Rw de los Perdidos. Sa fituation 5 
d’où lui vient ce nom , 480. 

Rio de tir oc a. Riviere de l’Ifie de 
Cuba y où il y a une Habitation Ef- 
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^ 48^. 

Riviere noire y ^4. On y trouve 
duGinSeng, 

Riviere puante , ou deBeck^ancourt, 
Origine de fon premier nom ,iio- 

III. 

Riviere des Outaouaîs y ou grande 
Riviere, 140. 

Riviere des Prairies , ibid. 

Riviere de S, Jean y ou les mille If 

140. 

Riviere du Loup Afarin y 132. 

181. 

Riviere aux Bœufs. Pourquoi fon 
entrée fc trouve bouchée ^ 224. Au- 
tre du même nom , 5 96’, 

Rivières , qui fe déchargent dans 
le Lac Ontario , loy. 

Riviere des Hurons , 277* 

Riviere de la Man file , abondante 
enEfturgeons, 290. 

Rivieie du P. Marquette, D eii 
vient ce nom. Changement arrivé 
à fon embouchure , 3 1 3 14. 

Riviere de S. Nicolas , ^ i y. 

Riviere du S aguimont , ^ 9 r . 

Riviere des Illinois. Pourquoi elle 
confcrve fon nom après fa jonétion 
avec le Thcakiki. Où elle commen- 
ce à être navigable , 380. Son cours. 
Sa jonélion avec le Miciflipi , 391- 

. 9^- 

Rivicre des Macopines , 391. 

Riviere des Kafkajkjas , 30^. 

Riviere a la Roche , d’oû lui vient 
ce nom, 39^. 

Riviere Bleuè , 3 97. 

Riviere de finte Croix , 398, 

Riviere de faim Pierre , ibid. 

Riviere BU' che^ 410. Combien il 
y a de Rivières dans leVega-Real de 
lamt Domingue , 494. 

Riviere Rouge y 434, 

Rocher, Village des Illinois. Sa 
defcription , . 3p.r. 

Roitelet, Il chante mieux en Cana- 
da , qu'en Europe , i ^ 6 ^ 

Romains, Sur quel fondement Ma- 
rinœus a imaginé > qu’ils avoieac 



envoyé une Colonie en Amérique , 

4* 

Rofalîe. Ville projettée aux Nat- 
chez , &c qui n’a jamais été qu’en 
projet , 4 H* 

Rofiers. Cap des Rofiers , fa fitua- 
tion. L’embouchure du Fleuve faine 
Laurent , commence là » 6i. 

Roffignol. il chante moins bien en 
Canada , qu’en Europe , 1^6. 

Ru ( le P. Paul du ) Jéfuite. Mr. 
d’Iberville le deftine aux Natchez. 
Il aime mieux refter aux Bayagoulas: 
il eftobligéde retourner en France , 

4}i. 

S 

ABREVOIS (U. dej Com- 
mandant au Fort de Chambly , 

IJO. 

Sacrifices. Différens Sacrifices des 
Sauvages J ? 47-48. 

Sagamos. Nom des Chefs des Sau- 
vages de l’Acadie. Ils avoient plus 
d’autorité que les Chefs des autres 
Nations, z66. Ils étoient ordinaire- 
ment Jongleurs & Médecins , 568. 

Sagbart ( le Frere Gabriel, j reyez, 
la Ltjle & l'Examen des Auteurs , & 
le premier Volume de VHifloirc. Défaut 
de fon Vocabulaire Huron, fur la 
foi duquel de Laët a voulu juger de 
cette Langue . 13. 

Saguenay. Riviere , fa fituation , 
fa profondeur , 6 y, Effet de fa rapi- 
dité , (Î7-68. D’où vient en partie fa 
rapidité. Singularité fur les Marées 
dans cette Riviere, 68. 

Saguimont, Riviere, fa fituation, 

391. 

Saguinam. Baye du Lac Huron , 
fa fituation. Village d’Outaouais 
dans cette Baye, 279. 

Saint Ange(\efieatde.) Son élo- 

Saint Barnabe. Lac. Sa fituation , 

64. 

Saint Charles. Riviere faine Char- 
les. Sa fituation , 71. 
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5. Corne ( M. de. J Eccléfiaftique 
Canadien , travaille infruftueufe- 
ment parmi les Natchez , quoiqu’il 
fût protégé par la Femme -Chef. Il 
eft tué par d’autres Sauvages , 451. 

S. Elme. Feu S. Elme , pronoftic 
d’une tempête , ^ 

S. François. Ifles, Riviere & Can- 
ton de faint François , i iz. Des If- 
les , de la Riviere & du Canton de 
faint François, 110. & fuiv. Situa- 
tion & defeription du Lac de faint 
François, 

S. Jean. Riviere , ou Bayotic faint 
Jean , fa fituation , fa defeription , 

459. 

S. Jofeph Riviere. Sa fituation , 

1 87. 3 r 1. Du Fort de la Riviere de 
faint Jofeph. Sauvages, qui y font 
établis , 5 1 1. Origine & defeription 
de cette Riviere , 5 1 5.16. 

Baye de S. Jofeph. Sa defeription. 
Réception , qu’on y fait à rÀutcur 
& à ceux , qui l’accompagnoient , 
477. & fuiv. Delfein d’abandonner 
cet Htablifîcment , & de le tranf- 
porter à Penfacole , 48 t. 

i". Laurent. Cap faint Laurent, fa 
fituation , 60. 

Fleuve faint Laurent , où conw 
mence fon embouchure , fa lar- 
geur, 60. Jufqti’où fon eau eft falée, 
67. Poilîbns du Fleuve faint Lau- 
rent ,151. On y trouve prefque tous 
les Poiflbns de Mer & d’eau douce , 

154. 

Colphe de S. Laurent. Sa longueur, 

60. 

Comte' de S. Laurent. Ce que c’eft, 
pour qui érigée, 67. 

S. Marc. Baye de faint Marc d’A- 
palache. Nom , que lui donne Gar- 
cilallb de la Vega. Defeription du 
Pays &c du Fort des Efpagnols, qui 
y avoient autrefois un plus grand 
Etabliffement , lequel a été détruit 
par les Anglois. Arrivée de l’Au- 
teur dans le Fort , & réception , 
qu’on lui fait , 473 . fuiv. 
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S. PmI. Ifle de faint Paul , fa fi- 
Tiiation 5 59. Incommodité du paf- 
fagc entre cette Ifle & l'ifle Royale , 

60. 

Baye S. Paul. Sa fituation ^ ce 
qu'elle a de particulier , qui en eft 
Seigneur , Pcfchc des Marfouins 
dans la Baye faint Paul , 148, 

S. Pé { le P. Jean B. de.^ Jéfuite, 
Supérieur des Millions de la Nou- 
velle France j, ce qu'il apprend d’u- 
ne Femme Miamife , 598, 

S. Pierre, Ifles de faint Pierre. 
Leur deferiptionddeur fituation 559. 
Lac de S. Pierre. Voyez Lac. ‘ 
PoiJ^on S, Pierre. Voyez Goberge. 
S. Simon ( M. Denis de. ) f^oyez^ 
te premier volume de P Ht ftoire. Grand 
Prévôt de la Nouvelle France , 79. 

S, Sulpice, M M. du Séminaire de 
faint Sulpice , Seigneurs de Tlfle ôc 
de la Ville de Montreal. Le bien , 
qu’ils y ont fait. Nom , qu'ils ont 
donné à la V ille , i ^7* 
reéHon du Village de la Montagne, 
compofé d'Iroquois Chrétiens , 1 76. 

S, Thomas, Idée de Georges de 
Horn fur ce Saint, 52. 

S, Tuilier ( M. de. ) Evêque de 
Québec. Bâtimens, qu'il a conftruits 
en Canada. Fondation de LHôpital 
Général. Son éloge , 77- Il fonde 
l’Hôpital des Trois Rivières , ii y 
Témoignage , qu’il rend aux Chré- 
tiens Iroquois du Sault faint Louis , 
177. Tbyez, PH'ltoire, 

Ste Claire, Ifle &c Lac de fatnte 
Claire, lyy.crfuiv. 

Ste Rofe. Ifle ôc Canal de faintc 

Rofe , 479- 

Sukjs, Sauvages du Canada , ont 
lin Village à la Baye ils fon^divifés 
en deux Fadions. Réception , qu'ils 
font à M. de Montigny, 291*93. Ils 
invitent l’Auteur a un Confeil , ôc 
ce qui s'y paflé , i94'9^- 1^^ chan- 
tent le Calumet à M. de Montigny 

296’ 

Samojedes. Etablis fur le Fleuve' 
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Oby : leur conformité avec lesAmé- 
riquains, 21.21. 

Sant-Tagode lasCavalleros,V\\\t de 
l'Ifle Efpagnole, fameufe par le bon 
air , qu'on y refpire , 494^ 

Sapim, Quatre cfpéces de Sapin 
en Canada , 160. 

Sarrujin, (M.) Sa Defeription' ana- 
tomique du Caftor. Son éloge, 97. 
98. Il prétend que le Loup Servier 
du Canada eft un vrai Chat , 133, 

Sdjfafras, On en trouve beaucoup 
fur la Rivière faint jofeph , 3 17. 
Tbyez. la Dejcriptlon des PUntes. 

Sdfleratji, Chef héréditaire des 
Hurons. Aflîftc à un Confeil , mais 
il n’y parle point , ôc pourquoi , 
Z 58. Zele de fon Aycule pour avoir 
un Millionnaire , z6o« 

Savanois. Sauvages des environs 
de la Baye d’Hudfori. Particularités 
fur leurs mœurs, leur Religion , ô£ 
leurs Coutumes , 1^1, & fuiv^ 

Sault de LU Chaudière, Sa fituation; 
première Ration des Abénaquis dans 
laColonie> 111. 

Sault au Re'collet y 140. 

Sault Saint Louis ^ 141. Eloge des 
Habirans decette Bourgade, & com-^ 
ment elle a été établie, 

Long-S ault ^ 195 

Sault Sainte Marie. Sa fituation. 
187. Tradition des Sauvages fur 
la maniéré , dont il a été formé y 
281. T oyez, la Carte. 

Sauftems, Nation fauvage , d’où 
leur vient ce nom: leur nom propre,. 

187, 

Sauvages, Leurs bonnes qualités, 
82. Leur Mufique ôc leurs Danfes , 
84. Moyen de les francifer ôc de les 
rendre Chrétiens, 90. Ils difparoif- 
fent d'une maniéré incompiehe 1- 
fible, 91. Leur Almanach pour on- 
noître la durée du froid , 02. I curs 
imaginations fur les C.aflois o;, 
106. Leurs préparatifs Ôt leur'^ fir-^ 
perditions pour la ChalTc de l’Ours^ 
En quoi confifte leur jeûne, 115.^ 
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^Uiv. Avantages, qu'ils ont pour la 
chalJe. Leur complaiiancc , iij. 
Leur vîtdle à la courie , i ] 6. Leurs 
bains. I iG Leur maniéré de faire la 
guerre ,125. loéc , qu’ils ont de l'O- 
rignal deTOurs, 127 Comment 
iis obfervent par les Martres que la 
challe fera bonne , 134. H n'y a rien 
à craindre de leur part pour 1 hon- 
neur des Femmes Françoifes , 6c 
pourquoi, 142-4;. Ils lonc devenus 
infolcns , quand ils fe (ont vû re- 
cherchés , 145. Ils marient la Sei- 
ne , avant que de remployer pour 
la pefehe. Leur adrcllç a pelchcr 
dans les Rapides , ifj. Leur prin- 
cipal défaut , 172. Leur attache- 
me.it 4 leurs FamLles & à leur 
Pays natal, 176. Comment les Sau- 
vages de Langues differentes trai- 
tent entr’eux , 189. Embarras, ou 
Ton a été pour fc faire entendre de 
ces Barbares , 197 9^5 • Leur ftyle 
Afiatique , 198. Le peu de fonds, 
qu’on doit faire (ur leurs tradi- 
tions, «ÎC pourquoi 5 199. I4 guer- 
re a contribué a les réduire pref- 
que à lien, 203. Ce qui peut les 
portera entreprendre une guerre ^ 
215. & juivantes. Leur confiance 
préfomptueufe àlag^icrre, 6c quel 
en eft le principe , x:^6. Ce qui 
les rend comme infenfibles dans 
les rourmens , &c ^comment ils 
font parvenus a cette inhumanité 
envers leurs Piifonniers , qui a 
tant furpris , 247.48. Leur habi- 
leté dans les négociations. En quel- 
le occafion on ne peut pas com- 
pter lur un Traité de Paix eiitr’eux , 
x^\. & juiv. Leurs Conleils, 258. 
Leur furegr pour le jeu , 260. & Juiv. 
Ils conviennent de la (upériorité de 
noi Génies tutélaires fur les leurs, 
263. Ils font plus ai(és à conver- 
tir que les Peuples policés , 265. 
Idée de leur gouvernement , 2<^o. 
& fuivantes. De leurs intérêts , 6c 
de leurs Traités , ^ de la maniç- 
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re , dont ils s’y comportent ^ 
170. Du gouvernement des Villa- 
ges ,17.. Des défauts de leur gou- 
vcrnemcnc , iSc de leurs principes 
fur cela , ijz. ^uiv. hinupes, 
fur quoi ils çrablilîent 1 impunité 
des crimes, Z73. Ce qui empêçhç 
que cette impunité n’ait de plus fâ- 
cheufes (unes Ils craignent furtout 
dette taxes d’avance, 276. boin . 
que les jeunes Sauvages ont de fe 
parer, 278. De leurs Mariages, 282. 
& iuiv. Ils font fort jaloux, 284 
Les Sauvages de la Baye plus grofi 
liersdc plus (uperftuicux que les au- 
ties J excepte le$ Poiuéouatamis , 
299-' 300. Leur bonne conftiruiion, 
leur 1-orce: ce qui altéré leur tempé- 
raniment, 5°i‘05. Leurs vices. Ce 
qui les empêche dépeupler, 305-04. 
Avantages , qu’ils ont far nous. 
Pcrfeétion de leur fens , 304. Leur 
éloquence, leur mémoire. De quoi 
ils fc fervent pour l’aider. Leur ju- 
gement. Pourquoi ils ne léufînoient 
pas aifément dans les Arts & 
les Sciences abftiaires, 50p. Leur 
grandeur d ame, de leur confiance 
dans les rourmens, 306. Leur va- 
leur, 307. Les égards, qu’ils ont 
pour les autres. Principe, fur quoi 
cela eft fondé. Leur fierté, <& leurs 
défauts jufques dans leur-, vertus , 
308, Ils n’ont point les qualités du 
cœur, ni aucun nattuel pour leurs 
Païens , D’ou vient leur cou- 
leur, & qu’ils n’ont point de poil 
fur le corps , 310-11. Pourquoi i|s 
ne communiquent point aux Fran- 
çois leurs Simples, & ne leur décou- 
vrent point les Mines de leur Pays. 
Ils ufent de leurs Simples à l’aven- 
ture, 317. Il faut racheter d’eux roiit 
ce qu’ils ont trouvé ou volé ,318. 
Ce qu’ils répondent aux François, 
quand on leur rcproihe leur yvro- 
gnetie. Suites de ce défordie parmi 
eux; pourquoi elles ne vont pas plus 
loin. En qupi ils font heureux de ef- 

timables, 
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tîmables. Mépris, qu’ils font de ce 
que nous eftimons , &c de notre ma- 
niéré de vivre. Soin, que les Meres 
onrdelcurs Enfans. Figure ridicule, 
que quelques-unes leur donnent , 
^11*24. Ce qui les fortifie & les 
rend bien faits. Leurs premiers exer- 
cices .* leur émulation entr'eux. A 
quoi fe réduit l’éducation , qu’on 
leur donne. Leurs paflîons, leur ha- 
billement. Comment ils fe picquent 
le corps ^ ôc fe peignent le vifage, 
& à quoi l’un & l’autre leur eft uti- 
le. Ils peignent leurs Efclaves & 
leurs Morts, 529-50. Etfets du dé- 
pit parmi les Sauvages. Leurs paC. 
fions, 526. Leur habillement & 
leurs parures. Comment & pour- 
quoi ils fe picquent & fe peignent , 
327. & fuiv. Leurs occupations , 
leurs femences Sc leurs récoltés. 
Leur nourriture. Ou vrages des Hom- 
mes, & leur oifiveté. Leur maniéré 
de fe loger & de fe fortifier. De 
leurs hyvernemcns pour la chafiè 3 
350. pih. Leur malpropreté & 
fes fuites, 358. & fniv. Leur por- 
trait en racourci, 540. fuiv. Ce 
qu’ils penfent de l’origine des Hom- 
mes J de la création du Monde j leurs 
Traditions différentes fur le pre- 
mier Etre 3 345. & fuivantes. Ce 
qu’ils entendent par les Efprits ,345. 
Leurs facrificcs, leurs jeunes , leurs 
vœux. Rapports entr’eux & les Ifrac- 
lites, 344. & fuiv. Ce qu’ils penfent 
de la nature & de l’immortalité de 
l’Ame. Leur refpeét pour les tom- 
beaux , 3yi. Leur Paradis ^ ôc com- 
ment ils prétendent mériter d’être 
cternellement heureux , 552. Leurs 
idées fur les Ames des Bêtes & fur la 
nature des fonges. Leur conduite à 
cettcoccafion, 3f 5.C^ /î/it;. Ce qu’ils 
penfent des mauvais Génies & des 
Sorciers, ^59- & Leurs prefti- 
ges, 3^1. ^ fuiv. Maladies ordinai- 
res parmi eux: leurs remèdes, leurs 
idées extravagantes fur les Maladies, 
IlL 
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364. & y«/z/.Principes de leur Méde- 
cine: leur cruauté à l’égard des Ma- 
lades défefpérés, 367-68.Commenc 
on fe comporte dans quelques Na- 
tions à l’égard des Médecins, 369. 
Leur fermeté Stoïque à la mort y 
37 K fuiv. Leur générofité à l’égard 
des Morts : leur deuil , leurs tom- 
beaux, leurs funérailles. Réglés pour 
le veuvage. Differentes pratiques à 
l’égard des Morts, fuiv. Idée 

ridicule à l’égard de ceux, qui meu- 
rent de mort violente , 376. Quel- 
ques coutumes des Sauvages Occi- 
dentaux par rapport à la guerre, ôc 
comment ils traitent leurs Prifon- 
niers, 382. & fuiv. Comment ils en 
ufentavec les Captifs, qui ne meu- 
rent point en Braves : leur fierté , 
quand ils font en corps de Guer- 
riers , 386. Comment ils pleurent 
les Morts ,387. Leur habileté à con- 
trefaire toutes fortes d’Animaux , 
pour attirer leurs Ennemis dans le 
piège, 390-91. Differentes tradi- 
tions des Sauvages : leurs idées fur 
les Affres. Comment ils connoiffenc 
le Nord ; leurs idées fur les Eclip- 
fes , 399-400. fur le Tonnere, 

Leur maniéré de divifer le tems , 
401-02. Ceux de la Louyfiane dépé- 
riffènt encore plus que ceux du Ca- 
nada, 429. Les Sauvages des Martyrs 
viennent au-devant de la Chaloupe, 
ou étoit une partie de l’Equipage de 
l’Adour. Ils fe difent Amis des Ef- 
pagnolsj & paroiffènt Ennemis des 
Anglois, 461. Ils vont en ^rand 
nombre vifitcr l’Adour échoiice, & 
ce qu’ils y font , ^6 y 6^, Ils avoient 
tous été baptifés d la Havane , où 
ils vont tous les ans, & dans quelle 
Voiture , 464. Demeure de ces Sau- 
vages : leur figure & leur habille- 
ment , ^66. Ce qui les retient aux 
Martyrs, 4^7. Différence de ces Sau- 
vages & de ceux du Canada , & d’où 
elle vient. Ils pillent tout ce qui étoit 
reffé fur l’Adour, ôc brifent ce Bâ- 
Yyy 
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riment , 458. Ils fuivent les François 
dans leur letiaitc , 469. Quatre au- 
rres Sauvages paroiflcnc àla vue du 
Barreau , qui portoir l'Auteur on 
les attend , 6c ils fe retirent , 471. 
Idée , que les Efpagnols ont des 
Sauvages des Martyrs , 474. 

Scythes, Grotius ne croit point 
qu’ils ayent peuplé T Amérique: fes 
preuves, 1 5. De Laëc les détruit, 1 5. 
Pline prétend que le nom de Scythes 
écoit commun à toutes les Nations 
du Nord de TAfie 6c de TEnrope^ 
& qu’il y avoir parmi eux beaucoup 
d’Anthropophages. Ce qu’il rapporte 
de leurs mœurs, a beaucoup de rap- 
port à celles de plufieurs Améri- 
quains, 2 1 . Il y a bien de l’apparen- 
ce que desScythes ont pafléen Amé- 
rique , 31-52. 

Sed, Le Cap de Sed; fa ficuation, 
458, Danger, que court la Bellone 
pour ne l'avoir pas reconnu , 485, 

Pourquoi ils ne font pas 
riches en Canada, 108-09. Pour- 
quoi ils n’ont pas le droit de Patron- 
nage j 109. 

Seine. Les Sauvages , avant que 
de fe fervir de ce Filet , le marient 
avec deux Filles Vierges, 155. 

Sel, Salines. On a fait de fort beau 
Sel en Canada , & il y a .eu ordre 
de difcontinuer , y;. Salines de 

Gannentaha, 214. Salines aux envi- 
rons de la Riviere aux Bœufs, 39(5 j 
à rifleTouIoufe,oude laBalife:>442. 

Séné'chal. Par qui la Jurifdiétion 
du Sénéchal de la Nouvelle France 
a été abfoibée, ii^. 

Seneque le Tragique, Ce qu’on doit 
penfer de fa prétendue Prophétie fur 
la découverte des Nouvelles Ter- 
res, ^ y. 

SennevUle ^ (Le Sieur de) Capi- 
taine , efl: député pour négocier à 
Onnonragiié, 6c pour vifirer en paf- 
fant rEtabliflement du fîeur de Jon- 
caire à Niagara, 218. 

Serpens. Les Sauvages n’en ont 
point d’horreur ^ les manient fans 
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crainte , les metteftt dans leur felfî, 
après les avoir engourdis , 6c les 
mangent. Les Jongleurs s’en fervent 
pour leurs enchancemens , 23 5. & 

/«it/.Ifle aux Serpensà Sonnettes, 2^y, 

Serpent à Sonnettes, D’où lui vient 
ce nom. En quoi il eft dangereux ; 
remédecontre fa morlure , 1 58- 59." 

Sejviers, Chars ou Loups Serviers! 
D’où vient le nom de Loup, qu’on 
leura donné.Celui de Chat leur con- 
vient mieux félon M. Sarrafîn ,135. 

Simples. Les Sauvages gardent un 
grand fecret fur leurs Simples , & 
pourquoi. Ils en ufent un peu à l’a- 
venriire , 317. Avec quel fuccès ils 
en ufent, 3^4-^^ 

Sioüx, Peuples fauvages du Cana- 
da : leur maniéré de vivre. On die 
qu’ils ont l’accent Chinois. Qiiel- 
ques-uns de leurs ufages: leur fitua- 
lion, leur nom propre, 183. [uiv. 
leur manière de parler , 196. Us fe 
joignent aux Ouragamis pour nous 
faire la guerre. Relation des Sioux 
fur lePays au-deladuMiffouri , 500. 
On dit qu'ils ont une connoiflance 
plus juftedii premier Principe, que 
les autres Sauvages , 343. Ils infec- 
tent tous les paffages pour aller à U 
Louyfiane , 580. 406. 

Sck,okis. Dans la Miffion de Saint 
François, 12 1, 

Soleil, Le culte du Soleil fort an- 
cien dans les Indes 6c dans l’Amé- 
rique , ly. 

Soleil. Plante. Ufage, qu’en font 
les Sauvages, 16^. 

Soleil, Nom , qu’on donne au 
Grand Chef desNatchez , & pour- 
quoi. Ses droits. Honneurs , qu’on 
lui rend pendant fa vie & après fa 
mort , 420. & fuiv. Comment il re- 
çoit les AmbalTadeiirs, 427, & futv. 

Solorzano Pereyra, (Jean de)Jurif- 
confülte EfpagîioL Rapporte les di- 
vers fenrimens fur l’origine des Amé- 
riquains , 9. 

Songes, De la nature des Songes 
félon les Sauvages. Superftitions de 
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ces Barbares à ce fujet: leur maniéré 
de les éluder. De la F êcc des Songes , 
& fuiv. Les Médecins de TAca- 
die prétendoient connoîcre par les 
Songes, fi les Malades guériroienc 
ou non , 3^5^* 

Sorciers. Voyez Afalejices. 

Sorel. Riviere de Sorcl. Ses pre- 
îîiiers noms , 114. Fore de Sorel , 

150. 

Sothoîûs. Tribu des Akanfas,4io. 
Soto. (D. Ferdinand de) Conqué- 
rant de la Floride , où il eft mort^ 
434. voye^ U premier volume de l'Hif- 
toire. 

Soufleurs, Petites Baleines , fe trou- 
vent en grand nombre dans la Mer 
du Canada , ^ y 4. 

Soutiers. Defeription des Souliers 
des Sauvages, 221. 

Süuriquois, Sauvages du Canada.De 
qui de Hornn les fait defeendre j 3 2. 

Soye. On y travaille avec (iiccès 
dans la Louyfiane, ^ 43(3. 

Splnola(D. Auguftin). Vient au 
Biloxi apporter la nouvelle du Trai- 
té de paix , 48 1 . Il court rifque de 
voir enlever fon Navire par des De- 
ferceurs François, & comment il 
évite ce danger , ^ 482-83. 

Strabon. Ce qu’il dit des Scythes , 
qui demeuroient au Nord de la Mer 
Cafpienne , 21. De Hornn lui fait 
dire que les Phéniciens lont entrés 
dans la Mer Atlantique, 6: ont bâti 
des Villes au-delà des Colonnes 
d’Hercules 3 qu’ils ont eu de gran- 
des guerres, & fait de grandes per- 
tes en Afrique ^ 27. Il a écrit que les 
Habitans de Cadix &c tous les Efpa- 
gnols a voient de grands Vaiflèaux, 
& excelloient dans l’art de navi- 
ger , 39 * 

Sueur. (le Pere Euftache le) Jc- 
fuite,Miflîonnaire des Abénaqnis de 
Beckancourt, gémit fur les défor- 
dres de la Milfion , auxquels il ne 
peut remédier , i * 2.* 

Sueur. Differens ufagesde la Sueur 
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parmi les Sauvages, juiv. 

S uijfes.V ne Compagnie entière de 
Suites déferre de la Louyfiane , &c 
va à la Caroline ^ 482^ 

T 

r ^AB 4 C. Il réuflît fort bien à U 
Louyfiane, 416. 

Tabiens. Peuples du Nord , dont 
parle Ptolomée , & que Pline aflûre 
avoir difparui ce qu*on en peut con- 
clure. De Hornn en fait defeendre 
les Tombas du Pérou , 32* 

Table à Rolland. Sa fituation , 61. 

Table a Marianne. Montagne de 
rifle de Cuba, 458» 

Tadoujfac. Port fur le Fleuve faine 
Laurent ; fa fituation ^ fa deferip- 
tion ,• erreur des Géographes à ce 
fujet , & ce qui y a donné lieu , 

63. 

Taenfas. Nation fauvage de la. Louy- 
fiane, autrefois fort nombreufe, au- 
jourd’hui détruite. Conceflîon. Beau- 
té du Pays , 43S. 

Tahouiskaron. Fils du Roi du Ciel » 
félon les Huions &c les Iroquois , 
tuefonFrere, 400. 

Tahouitfaron.' Divinité des Sauva-» 

Tamarouas. Tribu Illinoife. Villa- 
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PROJET 

D’UN CORPS D'HISTOIRES 

DU NOUVEAU MONDE- 

m 

U O 1 Q U E l’on ne comprenne ordinairement fous le 
nom de Nouveau Monde , que la feule Amérique , je 
lui donne ici une lignification plus étendue j car j’y 
comprenstous les Pays , qui étoienc inconnus aux Eu- 
ropéens avant le XIV. fiécle. Or voici en peu de mots le Plan 
de ce Corps hiftorique , que je n’ai pas crû devoir propofer au 
Public , jufqu’à ce que je rufle en état de lui annoncer que la pre- 
mière Partie eft déjà fous la PrelTe. 

Je commence par faire obferver que la plûpart des Provinces 
de ce que j'appelle le Nouveau Monde, n’ont entr’elles aucune 
liaifon, &C qu’il en eft même peu , dont l’hiftoire puiftè natu- 
rellement entrer dans celle d’une autre. Quel rapport , par exem- 
ple , y a-t-il entre la Nouvelle Angleterre & la Nouvelle Efpa- 
gne ? On ne peut gueres écrire l’hiftoire d’un feul Royaume de 
PEurope , qu’on ne touche à celle de tous les autres : on ne s’avi- 
feroit pourtant pas d’écrire une Hiftoire générale de toute cette 
partie de l’Ancien Monde j combien à plus forte raifon feroit-il 
infenfé de vouloir faire un Ouvrage fuivi de celle de l’Ameri- 
que? Il en faut doncféparer les parties , qui n’ont aucune dépen- 
dance les unes des autres ; réunir celles , dont on ne pourroit par- 
ler féparément, fans tomber dans des redites , ou fans les mutiler , 
telles que font la Nouvelle France SclaLoüifiane, & donner au 
Public toutes ces Hiftoires l’une après l’autre. Or voici ce que 
j’ai imaginé pour leur donner une uniformité , qui en fafle un 
tout lié par la méthode qu’on y gardera. 

Je mettrai à la tête de chaque Hiftoire un Catalogue exaétde 
tous les Auteurs, qui auront écritfur le même fujer , nel’euflént- 
ils fait qu’en paflant , pourvu que ce qu’ils en ont dit , mérite 
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qu’on y fafle quelque attention. Je marquerai en même tems les 
(ecours , que j’aurai tirés de chacun , & les raifons , que j’aurai 
eues de les fui vre , ou de m’en écarter ; en quoi je tâcherai de faire 
enforte , qu’aucune prévention , ni aucun autre intérêt , que ce- 
lui de la vérité , ne conduife ma plume. 

A ce premier préliminaire j’en ajoûterai un fécond , qui fera 
une Notice générale du Pays. J’y ferai entrer tout ce qui regarde 
le caraéfe^e de la Nation , fon origine , fon gouvernement, fa 
religion , fes bonnes de fes mauvaifes qualités , le climat de la na- 
ture du pays , fes principales richefles j mais je rejetterai à la fiia 
de l’Ouvrage tous les articles de l’hiftoire naturelle, qui deman- 
deront d’être traitf^ en détail , de routes les pièces , qui n’auront 
pûavoirlieu dans le corps de l’Hiftoire, de qui pourront néan- 
moins apprendre quelque chofe d’intérelîant : comme ce qui re- 
garde le Commerce de les Manufaélures , les Plantes de les Ani- 
maux, la Médecine , dec. 

Pour ce qui eft du corps même de PHitloire, j’y garderai le 
même ordre, que j’ai fuivi en écrivant l’Hiftoire de l’ille de Saint 
Domingue , de dont il m’a paru que le Public n’étoit pas mécon- 
tent. Je n’y omettrai rien d’eflèntiel , mais j’y éviterai les détails 
inutiles. Je fçai que la nature de cet Ouvrage en demande , que 
d’autres Hiftoiresne foulFriroient pas. Des chofes alTez peu inté- 
relïantes en elles-mêmes fontplaifîr, quand elles viennent d’un 
Pays éloigné, mais je comprends qu’il faut choifir de fe borner. 

De cette maniéré on pourra avoir une connoiflance entière de 
chaque Région du Nouveau Monde; de l’état où elle étoit, 
quand on l’a découverte i de ce qu’on a pû apprendre de l’Hiftoire 
de fes premiers habitans i de ce qui s’y eft pafte de confiderable , 
depuis que les Européens y font entrez; de ce qu’elle renferme 
de plus curieux ; de l’on fçaura ce que l’on doit penfer de ceux , 
qui en ont écrit jufqn’à préfent. Ainfi l’Hiftoire du Nouveau 
Monde ne fera plus en danger de périr par fa propre abondance ^ 
les chofes , qui font véritablement dignes de la curiofîté des Le- 
cteurs , n’y feront plus noyées dans les inutilités , pour ne rien 
dire de plus , ni embaraftees dans les contradictions ; de il fera 
aifé de faire un difeernement jufte de ceux d’entre les Auteurs 
des Relations de des Voyages , qui méritent feuls le décri , qu’ils 
ont attiré fur tous les autres, d’avec les Ecrivains , qui par leur 
ftncérité , de leur application à s’inftruire , fe font rendus dignes 
d’etre regardés comme des guides fûrs 5c des témoins irréprocha- 
bles^ 
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Au refte , U étoit bien tems de rendre ce fervice au Public , tan- 
dis que nous avons encore des réglés certaines de critique pour 
diftinguer les Pièces légitimés authentiques, de ce nombre 
prodigieux d’Ecrits hazardés , dont la plupart altèrent la vérité 
juiqu’au point de la rendre méconnoidable , & qui en feroienc 
enfin perdre abfolument la trace, fi on lailTok aller le déborde- 
ment plus loin. Jamais en efFet la demangeaifon d écrire n a été 
plus loin qu’en cette matière. Qui pourroit nombrer les Rela- 
tions , les Mémoires , les V oyages , les Hiftoires particulières Sc 
générales , qu’ont enfantés la curiofité de voir & l’envie de racon- 
ter ce que l’on a vu , ou ce que l’on a voulu paflTer pour avoir vu î 
Mais il nous refte encore un rayon de lumière , a la faveur du- 
quel nous pouvons dégager la vérité de ce monftrueux arnas de 
fables , qui l’ont prefqu’entierementéclipfee ; & dont la plup^t, 
quoique foûtenuës des agrémens du ftile , Sc du pernicieux 
fonnement de la fatyre , du libertinage ôc de 1 irréligion , ne de- 
meurent en poffeflîon d’être entre les mains de toutes fortes de 
peifbnnes , au grand préjudice des mœurs & de la piete, que parce 
qu’on ne leur a encore rien oppofé de meilleur. 

Si dans la revue , que je ferai de toutes les P ieces , qui ont que - 
que rapport à mon Ouvrage , il m’en échappe quelques-unes , ce 
fera pour l’ordinaire , parce qu’il n’aura pas été pohible , ou que 
je n’aurai pas jugé qu’il convînt de les tirer de l’oblcunte , ou 
elles feront demeurées enfevelies ; ôc mon filence a leur egard lera 
la feule critique ,qui leur convienne. S’il m’arrive pourtant d en 
omettre , qui méritent de n’être pas oubliées , je réparerai ce e- 
faut dès qu’on m’en aura averti. De cette forte , fi on peuye- 

■procher avec fondement à ces derniers fiécles une licence ettre- 
née d’écrire, plus capable d’établir parmi le cornmun es om- 
mes un vrai pyrrhonifme en fait d’hiftoire , que d’inftruire ceux , 
qui s’adonnent à cette ledure , & plus propre a dégrader les Hé- 
ros qui ont rempli le Nouveau Monde de l’éclat de leuis ex- 
ploits , ôc de leurs vertus , par le fabuleux , qu’on y a mele , qu a 
leur procurer l’immortalité, qui leur eft dûë 5 on trouvera dans 
cet Ouvrage un remedeà ce défordre , ôc ceux qui viendront 
après nous , feront plus en état , qu’on ne l’a été jufqu ici , de ren- 
dre juftice à tout le monde. r. n > J 

On me demandera peut-être, fi je me f^ns Aatte de pouvoir 
exécuter un deflein fi vafte,’ ôc pour lequel i femble que la plus 

longue vie feroic encore trop courte. A cela je ^ 
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Bature de cet Ouvrage ne demande pas que tontes les parties . 
qui le compqferont , foient de la même main ; qu’il ne fouffrira 
point de la diverlîté du ftile ; que cette diverfité y aura même foa 
agrément ; ôc qu’il ne fera queftion que de fuivre toujours le mê- 
me plan , ce ^ui efl: fort aifé. On peut dire de cette entreprifeà 
peu près la même chofe , que de la découverte dé l’Amerique. Le 
plus difficile étoit fait, quand elle fut une fois commencée. 11 y 
a donc tout lieu de croire qu’elle continuera après moi , & que l! 
j ai 1 avantage d’en avoir donné l’idée , ceux qui me fuecederont 
auront la gloire de l’avoir perfectionnée. * 

Il ne me refte plus qu’à prévenir le Public fur la dépenfe inévi- 
table dans l’exécution d’un tel projet , afin que le prix.des Volu^ 
mes ne le révolté point. Premièrement , on n’y doit épargner ni 
les Cartes , ni les Plans , & je fuis perfuadé que cet article lîe trou- 
vera point de contradicteurs. Rien n’élt plus néceflàire dans l’Hi- 
ftoire , dont la Géographie & la Chronologie font les deux yeux; 
nirtout , lorfqu’il s’agit de Pays , qui ne mnt pas alTez connus, 
^n lecond lieu , on fera graver tout ce que l’Hiftoire naturelle 
, > mais on ne le fera que quand on pourra 

s allurer d avoir ete bien lervi. Enfin , il y a dans les differentes 
maniérés de s habiller & de s’armer de tant de Peuples divers ,, 
dans les cérémonies de leur Religion , & dans leurs coutumes , 
bien des chofes, qu’on fera fort aifè de voir reprefentées au natu- 
rel r mais on aura foin de retrancher tout ce qui ne ferviroit qu’à; 
enchérir inutilement les Volumes.. 
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FASTES CHRONOLOGIQUES 

DU NOUVEAU MONDE, 

ET DES ETABLISSEMENS QUE LES EUROPEENS. 

Y ONT faits:. 



CORRIGES ET AV G ME NT KS: 



1x48. 

Uelques-uns placent en 
cette année les premières 
navigations au Groen- 
land , que M. Savary nom- 
me la Groenlande j mais ils fe trom- 
pent. Ce grand Pays écoit connu des 
Norvégiens dès le neuvième fiécle, & 
beaucoup plus qu’il ne l’eft aujour- 
d’hui. 

„ 

On ne fçait pas au jufte en quelle 
année les François ont commencé à 
traBquer en Guinée j mais il eft cer- 
tain qu’en 13^4, des Marchands de 
Dieppe avoient découvert cette Côte, 
& y trafiquoient. Leur mémoire y eft 
encore très - chere aux habitans , 
qui fe la tranfmettent par tradition. 
La bonne conduite de ces Naviga- 
teurs , & les maniérés fort oppolces 
des autres Européens , qu’ils ont con- 
nus depuis , ont beaucoup contribué 
à faire regretter les Dieppois. On a 
eonfervé le nom de Petit Dieppe à un 
endroit de la côte àxx Grain. 

1383.- 

Les Dieppois font un établiffement 
dans un endroit de la même côte , où 
eft prefentement le fort de la Mine. 
Les guerres civiles de France fous les 

icgqes de Charles VL Sc de Charles 



VII. les obligèrent en 1410 de l’a- 
bandonner. 

1401 - 1405. 

Les nies Canaries, que quelques-uns 

, . r 1 1 T nanes.' 

prétendent , lans en apporter aucunes 
preuves fuffifanres , être les Ifles for- 
vantées par les Anciens , ont 
été ignorées des Européens jufques 
vers le milieu du XIV. nécle. Des Na- 
vigateurs Génois & Catalans en ayant 
eu quelque connoiflance vers l’an 
1345, Louis de la Cerda , dont le Pe- 
re avoit été déshérité par Alphon- 
fe X. Roy de Caftille fon ayeul , fut 
couronné peu de tems après Roy dés 
Canaries par le Pape. Clement VI , 
mais il ne prit point pofleflion de ce 
Royaume, & les Canaries retombè- 
rent dans l’oubli. Au commencement 
du XV. fiécle, ou vers la fin du précé- 
dent , Henry III. Roy de Caftille , les 
donna à Jean de Bethancourt, Gentil- 
homme Normand , d’autres difent à 
Robert de Braquemont , depuis Ami- 
ral de Francej lequel y envoya Jean de 
Bethancourt , Baron de S. Martin le 
Gaillard , fon parent. Celui-ci fe ren- 
dit maître en i40i.ou en 1405. des 
Ifles de Lançarotte , de Fuerte FentUr- 
& de Fer, & s’y fit reconnoître 
jour Roy. Maciot de Bethancourt,foQ 
?arent & fon Succefleur , céda dans ■ 

.a fuite fon droit à l’Infant de- Portur- 
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gai , D. Henri , Comte de Vifeo , le- 
quel y envoya Ferdinand de Caftro , 
Grand-Maître de fa Maifon. Les Au- 
teurs ne s’accordent pas fur le teins , 
auquel furent découvertes les autres 
Ifles. Ce qui eft certain , c’eft que le 
Roy de Caftille apnt réclamé contre 
la celÏÏon de Maciot de Bethancourt, 
en vertu du droit de Souveraineté , 
qu’il prétendoit fur les Canaries , il y 
eut entre ce Prince & l’Infant de Por- 
tugal un Traité , en vertu duquel ces 
Ifles furent rendues à la Couronne de 
Caftille , qui les poftède encore au- 
jourd’hui. 

1411. 

Première navigation des Portugais 
le long de la côte d’Afrique. Leurs 
courfes fe terminèrent long tems au 
Cap de Bojador , qu’ils n ’ofoient dou- 
bler. 

1418. 

sInzT Découverte de l’Ifle de Porto Samo 
par Triftan Vaz & Jean Gonzalez 
Zarco, Portugais. Ils lui donnèrent ce 
nom 5 parce qu’ils y abordèrent le 
jour de la Tounàints. 

, 1415?. 

Madère. Découverte de l’Ifle Madere par les 
mêmes. Chacun donna fon nom à la 
pointe, où il prit terre ; & Gonzalez 
ayant trouvé en abordant une grot- 
te , où fe retiroient des loups marins, 
il nomma ce lieu Cambra de Lob os ma- 
rinos ^ ôc prit le fur nom de Cambra ^ 

Sc plus communément Camara , qui 
eft demeuré à fon illuftre famille. Le 
nom àç, Madera fut donné à cette Ifle, 
parce qu’elle étoit toute couverte de 
bois \ car Aîadera en Portugais ligni- 
fie bois , d’où vient apparemment no- 
tre mot de Aladrier, Quelques Au- 
teurs Anglois ont avancé que Madere 
avoir été découverte plus de 60 ans 
auparavant par un homme de leur 
Nation , nommé Machin , que la 



nologiques. 

tei^ête y avoic jetté parhazard avec 
fa femme. Ils ajoutent que Machin 
étant devenu veuf, s’étoit remis en 
mer , avoir donné connoiflance de fa 
découverte aux Caftillans , & que fur 
cet avis des Navigateurs Efpagnols & 
François étoient allé croifer dans ce 
parage, qu’ils n’avoient pu trouver 
Madere, & quils avoient fait plu- 
lîeurs defeentes dans les Canaries. 

^ 1419 - 

GilAnez, Portugais, double le Cap Bonaor 
de Bojador, accompagné d’Antoine 
Gonzalez Baldaya. On prétend que 
ce Promontoire eft le meme, qui eft 
marqué dans Ptolomée , fous le nom 
de Canarea. Le nom de Bojador lui 
fut donné par les Portugais , à caufe 
que pour le pafler, il faut voguer aflez 
loin à l’Oueft , puis revenir à l’Eft. 

Bojar en portugais fignifie voguer. 

Niino Tnftan , Portugais , découvre Cap 
le Cap Blanc, Quelques Auteurs pla- 
cent auffi en cette même année k dé- 
couverte du Cap jTerd ^ mais cen’eft 
pas l’opinion la plus fuivie. 



1442. 1445. 

Antoine Gonzalez , Portugais , dé- Riodei 
couvre Rio de! oro. L’année fuivanteil 
découvrit les Ifles d^Arguyn , vis-à-vis 
le Cap Blanc. L’Infant D. Henry y fit 
bâtir un Fort , dont les Hollandois 
s’empareront en i 3 S. 

1445. 

Gonzalo de Cintra , Portugais , dé- Angra. 
couvrit fur la même cote de Nigritie 
une grande Baye , où il fut tué. On 
l’appella de fon nom Angra de Cintra^ 
c’eft-à-dire , Ba,ye de Cintra. Peu à 
peu on s’eft accoutumé à la nommer 
tout fimplement Angra. 

Nuno Triftan , dont nous avons déjà cap 
parlé , découvre le Cap V'erd. Il pafta 
devant l’embouchure du Senega , fans 



F 
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le reconnoître , car le Cap Verd a le 
Senega au Nord , & le Gambea au 
Midi. Ces deux rivières font les prin- 
cipales branches du Niger. Quelques- 
uns attribuent la découverte du Cap 
Verd*àDenys Fernandez *, peut-être 
accompagnoit-il Nuho Triilan. 

1447 - . 

scru^ga. Lançarote , Portugais , découvre le 

Senega , que les gens du Pays nom- 
moient Ovedéc. Lançarote lui donna 
le nom de Senega , ou Sanega , qui ^ 
étoit celui d’un .Negre de confidera- 
tion , qu’il y fit efclave , &c qui fe ra- 
cheta. Le Portugais prit d’abord cette 
riviere pour un bras du Nil. Quel- 
ques-uns rejettent cette découverte à 
l’année fuivante. 

* 1448. 

Açorres. Doiii Gonzalo Vcllo , Comman- 
deur d’Almouros , partit cette^année 
de Portugal pour aller reconnoître les 
Açorres, ainfi nommées de la quanti- 
té de Vautours , qu’on y trouva. Car 
j 4 çor en Efpagnol & en Portugais fi- 
gnifie Vautour. On appelle auffi ces 
Ifles les Terceres , du nom de la prin- 
cipale de toutes , laquelle étant la 
troifiéme , qu’on rencontre en venant 
de Portugal , fut nommée Tercera. Le 
Commandeur ne reconnut que les II- 
les de Payai , de P ko , de 5 . George y 
la Graciofa , la Tercera , Sainte Marie 
& Saint Michel. Cette derniere eft cé- 
lébré par la fameufe bataille navale y 
que le Marquis de Santa Crux y ga- 
gna en 1 5 8 :j. fur Doin Antoine , qui 
fe difoit Roy de Portugal. Celle de 
Flores & de Corvo n’ont été connues , 
que quelques années après. Toutes ces 
Ifles étoient fans habitans , lorfque le 
Commandeur Portugais y aborda , 
excepté celle de Payai, ou des famil- 
les Flamandes étoient établies fur le 
bord d’une riviere. Boterus dit que 
* les Açorres ont été découvertes en 



1439. mais il y a bien de l’apparence 
qu’il fe trompe, &que les Flamands, 
y étoiçnt même avant ce tems-là. C’eft 
aux deux Ifles de Flores & de Corvo , 
qui font Nord & Sud , que les Portu- 
gais avoient placé d’abord leur pre- 
mier méridien , fur ce qu’ils crurent 
avoir obfervé que l’aiguille aimantée 
ne varioit point par leur travers.^ 
D’autres Navigateurs aflîirent que 
cette obfervation eft faufle. Ce qui eft 
xertain , c’eft que les Portugais ont 
depuis fixé leur méridien au Pic des 
Açorres , &c que plufieurs Nations les 
ont fuivisencela. Celui des François 
eft à rifle de Fer , une des Canaries. 
On trouva dans l’ifle de Corvo , lorT 
qu’on la découvrit , une ftatuc eque- 
ftre , dont on n’a pas bien pu diftin- 
guer la matière , montée lur un pic 
d’eftal de même , où il y avoit des ca- 
raderes , qu’on n’a pu déchifrer , &C 
qu’on n’a pas eu le loin de conferver. 
Les premiers Navigateurs n’étoient 
pas curieux de ces fortes de monii- 
mens. Le Cavalier montroit de la 
main droite l’Occident , comme pour 
faire entendre qu’il y avoit des Terres 
de ce cbté-là. Le Commandeur d’Al- 
mouros commença un établilfement 
aux Açorres. 

1449. 

Découverte des Ifles du Cap Kerd 
par Antoine Nolli Génois , au nom 
de l’Infant D. Henry, Comte de Vi- 
feo. La première , où il aborda , fut 
nommée r/fle de Mai y par cequily prit 
terre le premier jour de Mai. Il en re- 
connut en même tems deux autres > 
aufquelles il donna les noms de S. 
Jacques & de S. Philippe , dont on 
célébré la fête en ce jour. Le refte ne 
fut découvert qu’en i ^60. par les Por- 
tugais , qui commencèrent alors à les 
peupler toutes , le P. du Jarric fe 
trompe , quand il dit > que les Portu^ 
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gais firent cette découverte en 144^. n’eftpas bien prouvé. Il eli certain 



CJ II 

& Sanut , loriqu’il l’attribue à Louys 
de Cadamofto , noble Vénitien , en- 
voyé, dit-il, par l’Infant de Portu- 
gal pour découvrir de nouvelles Ter- 
res : à moins qu’on ne dife que Cada- 
mofto commandoit l’Efcadre, qui re- 
connut en I4 <jo. celles de ces Ifles, 
que Nolli n’avoit point vues. Quel- 
ques Auteurs prennent ces Ifles pour 
les Gorgones de Pomponius Mêla: 
d’autres , pour les Gorgndes às. Pline: 



au moins qu’il n’y fit aucfln établiffe- 
On convient même aujour- 
d’hui que l’Eftotiland eft un Pays chi- 
mérique. 

1481, * 

Diego de Azambuja , Portugais , 
bâtit le Fort de 5 . Georges de U Mine Mint *' 
a l’endroit,où un fiécle auparavant les 
François en avoient eu un. 

1484. 

- 1 O — JT Diego Cam , Portugais , découvre 

d autres, pour les Hefperides , fi van- le Royaume de Congo , lequel corn- S' 
tcesparles Anciens: d’autres enfin , prenoit alors ceux d’.<^K^o/4 , dit Ma- 
^om les Ips Fortunées i &c ces divers tamba , Ac plüfieurs autres , qui en 
lèntimens ont niielniip vraiffmM-in- ont été féparés depuis. Il paroît que 

c’eft â fon retour , dumoins c’eft dans 
le même voyage , qu’il entra dans le 
Royaume de Il y eut avis que & 

le Roy de Bénin recevoit d’un Prin 



JL Vf ni, i, S y Lll V 

lèntimens ont quelque vraifemblan 
ce ; mais ils n’ont que cela. Je pan- 
cherois plus à croire que les Canaries 
étoient les Hefperides , &c les Ifles du 
Cap Verd, les Fortunées ; mais le nom 



commandable 

1471. 

Jean de Santaren , & Pienre de Efi 
covar , Portugais , envoyés par Dom 
Fernand Gomez , découvrent l’Ifle de 



A ^ AJWllXAX U UU 1 illl- 

cle Fortune convient beaucoup mieux ce plus puillànt que lui rinveftiturc 
au Cap Verd meme, qu aux Ifles, auF- de Ion Royaume , par le Manteau 
quelles il a donne le nom j où 1 air Royal , un Bâton , où il y avoit 
n eft pas ? & qui n ont rien de re- une Croix femblable à celle de Mal- 
te ; & que les Etats de ce grand Mo- 
narque étoient éloignés de deux cent 
cinquante lieues du Benim II en in- 
ftruifitâfon retour le Roy fou Maî- 

^ -X*. .. xAA^ tre, qui crut que cetoit le Prêtre Jean, 

S, Thome , celle du Prince^ Sc le<Jup de &c trois ans après Pierre de Covillam, 
Sainte Catherine , qui fut ainfi nom- & Alphonfe de Pay va furent en- 
me , parce qu ils le reconnurent le voyés vers ce Prince , qu’on ne dou- 
jour de la Fete de cette Sainte. Ils toit point qu’il ne fût l’Empereur des 
trouvèrent fur toute cette côte beau- Abyflîns. Les deux Députes allèrent 
eoup de mines d or, ce qui lui fit don- s’embarquer â Adem , port de l’Ara- 
ner lenomde yl/w, bie Heureufe j puis s’etant féparés , 

14 71. - • * 1W1 . 

Les mêmes découvrirent le pre- 
mier jour de l’année fuivante une Ifle, 
qu’ils appellerent Anno bueno , à cau- 
le de la circonftance du jour. On l’ap- 
pelle vulgairement Anno-botu 

On pretendqu’en cette année Jean 
Scalve, Polonois , reconnut VEJioti- 
landy Schx Terre de Labrador 'y mais cela 



Pay va prit la route d’Aljyflinie , & 
mourut en chemin. Covillam prit 
celle des Indes , alla à Cananor , à 
GoUy 2i Calicut ^ retourna en Afrique, 
prit terre au* Royaume de Sojala , 
pafla de-lâ â Ormuz ^ , d’où il fe rendit 
à la Cour de l’Empereur des Abyflîns. 

i^%6. 

Barthelemi Diaz , Pierre Diaz , fon 
frere ^ & Jean Infanté , Portugais , 

découvrent 
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découvrent le Cap de Bonne Efperance , 
Ils le nommèrent Cap des Tourmentes^ 
parce qu’ils y elTuyerent de violentes 
tempêtes \ mais le Roy de Portugal , 
qui comprit que cette découverte lui 
ouvroit le chemin des Indes 5 chan- 
gea ce nom en celui , qu il a toujours 
porté depuis. 

1492. 

Chriftophe Colomb , Génois , dé- 
couvre lonziéme d'Oélobre la pre- 
mière Terre de l'Amérique , & en 
prend pofleffion au nom de la Cou- 
ronne de Caftillé. C etoit une des If- 
les Lucayes , qui fe nommoit Guana- 
hani , & à laquelle il donna le nom 
de San Salvador^ Il en reconnut en- 
fuite plulîeurs autres , puis celle de 
Cuba y &c enfin llfle Hajti , qu’il 
nomma l'/Jle Efpagnole. Les François 
l’appellent S. Domingue , du nom de 
fa Capitale. 

1493. 

Le Pape Alexandre VI. fait tracer 
la fameufe ligne du Démarcation , 

f )our mettre d’accord les Efpagnols & 
es Portugais au fujet de leurs décou- 
vertes. Elle paflToit par le milieu de 
l’efpace de mer , qui eft entre les 
Açorres &c les Ifles du Cap Verd j 
mais dans la fuite elle fut reculée de 
370 lieues à l’Oueft. 

Au mois d’Oétobre de la même an- 
née Chriftophe Colomb découvrit la 
plupart des petites Antilles, & la 
plupart des noms , qu il leur donna, 
fe font confervés jufqu a prefent. Il 
reconnut enfuite l’iHe Boriquen , &c 
Tappella l’Ifle de S» Jean'-Baptijle. On 
y a depuis ajouté le furnom de Puerto 
Ricco* Les François la nomment Porto 
Rico. 

De-làil pafta à l’Ifle Efpagnole , où 
il bâtit la première Ville , que les Eu- 
ropéens ayent eue dans le Nouveau 
Monde , & la nomma Ifabelle , en 
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l’honneur de la Reine de Caftillé, veau 
qui portoit ce nom. Monde. 

1494. 

Cliriftophe Colomb découvre la jamaü 
Jamaïque le quatorzième de Mars. Il 
lui donna le nom de Santyago : mais 
celui de Jamdica , qu’elle portoit , a 
prévalu. Il s'aflïira dans le même 
voyage que Cuba étoit une Ifle. 

i49(^. 

Le cinquième de Mars Henry VIL Terre* 
Roy d’Angleterre, accorda une Paten- 
te à Jean Cabot , ou Gabato , Veni- 
tien , & â fes trois Fils , pour aller à 
la découverte des nouvelles Terres. 

Les conditions étoient qu’après tous 
les frais déduits , ils donneroient au 
Roy le cinquième des profits. Ceci eft 
certain par les Aékes publics d’An- 
gleterre. Ce qui fuit , ne l’eft pas au- 
tant. On prétend que les Cabots re- 
connurent rifle de Terre Neuve , puis 
une partie du Continent de Labrador 
ou Laborador. Ils s’élevèrent , dit-on , 
jufqu’aux 5 5 degrés de latitude Nord, 
ôc en ramenèrent en Angleterre qua- 
tre Sauvages. Ce|>endant de bons 
Auteurs ont allure qu’ils navoient 
débarqué en aucun endroit , ni du 
Continent , ni des Ifles. D’autres ont 
prétendu depuis que VEftotiland , 
qu’on plaçoit au Nord ou à l’Oueft de 
Labrador , avoir été découvert en 
1390. par des Pêcheurs du Frijlend^ 
Antoine Zani , dit-on , noble Véni- 
tien, ôc Nicolas Zani , fonFrere, 
étant partis des côtes d’Irlande , 
avoient été poulies par la tempête fur 
le Frifland , qu’on croit faire partie 
du Groenland , & là eurent connoif- 
fance de cette découverte. Ils font 
dans leur relation une defeription 
magnifique de l’Eftotiland ^ mais cet- 
te relation eft vifiblement un roman. 

Le huitième de Juillet de la même Premiet 
année, qui étoit un Samedi, Dom V aC* 
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aux In- c ode Gama partit de Lisbonne, pour 
des par ^n Ethiopie & aux Indes par le 
Terre de Cap de Boiiiie Efperaiice. Le jour de 
î>iatai. Noël il découvrit une Terre , qu’il 
nomma /a Terre de Natd , à caufe de 
la circonftance du jour de cette dé- 
couverte. 

1498. 

Rivière Lc fixiéme de Janvier il apperçut 
Mozam- grand fleuve , qu’il nomma la Ri- 
hic, Qui- yiere des Rojs y enfuite le Moz^amhic , 
Royaumes de Quiloa , de 
Mombaça , de Melinde , & de Sofala : 
il prit en plufleurs endroits pofleflîon 
du Pays au nom de la Couronne de 
Portugal. Le vingtième de May il ar- 
riva à Calicut. Barros dit qu’il partit 
du Mozambique le 24. d’Aouft, & 
qu’il arriva en 22. jours à Calicut. 
S’il dit vrai , ce fut le 16. &c non le 
20. qu’il mouilla devant cette Ville. 
Il eft le premier qui ait pafle aux In- 
des par cette route. 

LTflc Le dernier jour de Juillet de la mc- 
me année Chriftophe Colomb dé- 
couvrit l’Ifle de la Trinités Les uns di- 
fent qu’il lui donna ce nom , parce 
que d’abord elle lui parut comme une 
Montagne à trois têtes- D’autres pré- 
tendent qu’il avoit fait vœu de nom- 
mer ainn la première Terre qu’il ap- 
percevroit. Le douzième d’Aout il 
defeendit à terre , & il fe convain- 
quit bien-tôt que la Trinité étoit une 
Ifle. 

vmeTü L’onzième il avoit vu une autre 
Conti- Terre , qu’il prit aulïi d’abord pour 

l-Améri! nomma IJln Santa ; 

que. mais il reconnut bientôt que c’étoit 
Oreno- Continent , & il donna à toute cet- 
quc. Ifle te côte , qu’il rangea à la vûë , le nom 
la. Paria , ou il trouva que les Habi- 

tans la nommoient ainfi. Quelques 
jours apres , ayant couru un grand 
danger dans une des embouchures de 
/*0/-e«ej«e»ill’appçlla Boea delDrago. 



De-là il pafla au Golphe des Perles » 

&c découvrit trois Mes -, il nomma la 
première la Marguerite , à caufe des 
perles, qu’on pêchoitdans ce Golphe : 
les deux autresfe nommoient Cochent 
& Cubagua ; celle-ci , où étoit la plus 
grande pêche des perles , en a long- 
tems porté le nom. 

1499. 

Le feiziéme de May , Alphonfe de cap 
Ojeda , Gentil-homme Efpagnol , ac- vtl 
compagné d’Americ Vefpuce, Flo- 
rentm , & de Jean de la Cola , le plus S!”*' 
habile Pilote , qui fût alors en Efpa- 
gne , aborda au Continent de l’Ame- 
rique à 200. lieues à l’Orient de l’O- 
renoque ; parcourut la côte l’elpace 
de 200 lieues jufqu’à un Cap , auquel 
il donna le nom de la Fêla ; décou- 
vrit le Golphe de Maracàiho , & don- 
na le nom de Fener.uela , c’eft-à-dire , 
de petite Venife , aune Bourgade, 
qu’il trouva bâtie fur l’eau, à peu près 
comme cette grande Ville. Ce nom a 
depuis, été étendu à toute la Province. 

Enfin il reconnut toute la côte de C«- 
mana^ Americ Vefpuce , qui n’étoit 
que Bourgeois fur l’Efcadre, que com- 
mandoit Ojeda , publia la relation de 
cette découverte , dont il'fe donna 
tout l’honneur ; & pour perfuader au. 
Public , qu’il avoit le premier de tous 
les Européens aborde au Continent 
du Nouveau Monde , il ofa avancer 
que fon voyage avoit été de vingt- 
cinq mois. Ojeda interrogé juridi- 
quement fur ce fait , le démentit > 
mais comme il en avoit été cru d’a- 
bord fur fa parole , on s’étoit accou- 
tumé à donner fon nom au Nouveau 
Monde , & l’erreur a prévalu fur la 
vérité. 

Sur la fin de la même année Chri- 
ftophe Guerra , & Pero Alonfo Nino ' 
découvrirent la pointe à^Aj/ola, qui 
eft Nord Sud de la pointe occiden- 
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taie de la Marguerite , & ils y trou- appelle Porto fecuro : il donna enfuite 
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verent de fort belles falines, 

1 500. 

Vincent Yaîiez Pinçon, Efpagnol , 
qui avoit accompagné Chriftophe Co- 
lomb à fon premier voyage , étant 
parti d’Efpagne à la fin de Décembre 
de r année précédente , découvrit le 
16. de Janvier un Cap du Brefil, qu’il 
nomma le Cap de Confolation , & en 
prit polTellîon au nom de la Couron- 
ne de Caftille. Les Portugais lui ont 
depuis donné celui de S. Augufiin. 
Pinçon crut enfuite appercevoir Pem- 
bouchure d’une grande riviere , qu’il 
nomma Maragnaon \ on a depuis re- 
connu que ce n’étoit qu’une Baye , 
dans le fond de laquelle il y a une 
Ifle , qui porte aujourd’hui le nom de 
Maragnaon , qu’elle a donné à toute 
une Province du Brefil. Trois Rivières 
alTez belles fe déchargent dans la 
Baye , mais aucune ne porte le nom 
de Maragnaon. Le P. Chriftophe 
d’Acuna, dans la defeription de la Ri- 
viere des Amazones , prétend qu’une 
Riviere, qu’il nomme Maragnon^ fort 
de ce grand Fleuve , & va fe jetter 
dans la Baye , dont nous venons de 
parler : mais il fe trompe. Des Capu- 
cins François ont eu une Million dans 
Plfle de Maragnaon , qu’ils écrivent 
Maragnan , fuivant la prononciation 
Portugaife , au lieu que les Efpa- 
gnols écrivent &c prononcent Afa- 
ragnon^ 

Le huitième de Mars de la même 
année , & félon quelques-uns, le neu- 
vième , Dom Pero Alvarez Cabrai 
partit de Lisbonne pour le fécond 
voyage des Indes. La veille de Pâ- 
ques , après avoir elTuyé une horrible 
tempête , qui dillîpa une partie de fa 
flotte , en fit périr quelques navi- 
res , il fut jetté avec le relie fur la cô- 
te de Brélîl , entra dans un Port , qu il 



à tout le Pays le nom de Sainte Croix , 
& en prit polTeHion au nom du Roy 
de Portugal , fon Maître. Le nom de 
Brefil , ou , comme on difoit alors , de 
Braftl^ eft celui, que lui donnoient les 
naturels du Pays , ôc il a prévalu’ fur 
celui de Sainte Croix. Cabrai reprit 
enfuite fa route vers les Indes , arriva 
a Calicut le 1 3 de Septembre , de-là 
il palTa à Cananor , enfuite â Cochim. 

Au relie rien n’ell plus fabuleux 
que le bruit , qui courut alors en Ef- 
pagne, & auquel les envieux de Chri- 
Itophe Colomb donnèrent beaucoup 
de vogue *, àfçavoir, qu’une caravelle, 
qui portoit en Angleterre des vins 
d’Efpagne , après avoir été long-tems 
contrariée par les vents , fut contrain- 
te de courir au Sud , puis à l’Ouell , 
& fe trouva à la fin près d’une Ille , où 
l’équipage alla fe repofer des fatigues 
de la Mer : d’autres difent que c’é- 
toit la côte de Fernambouc , mais tous 
conviennent que c’étoitau Brefil. On 
ajoûtoit que le Pilote Andaloux , Bif- 
cayen , ou Portugais , car on varie fur 
cela -, étant repallé en Europe , après 
avoir perdu prefque tout fon équipa- 
ge, étoit mort dans Pille de Porto 
Santo chez Colomb , qui y étoit éta- 
bli , & à qui il lailTa tous fes mé- 
moires , dont celui-ci avoit profite 
pour découvrir le Nouveau Monde. 
Cette affaire fut dans la fuite exami- 
née au Confeil des Indes , & l’impo- 
fture y fut confondue. D’ailleurs Co- 
lomb , s’il avoit eu ces mémoires , au- 
roit palTé la ligne équinoxiale , cc 
qu’il ne fit jamais. 

Cette même année Gafpard de 
Cortcreal , Gentilhomme Portugais , 
aborda à Pille de Terre-Neuve, dans 
une Baye , à laquelle il donna le nona 
de la Conception , qu’elle garde enco- 
re aujourd’hui *, U vifita enfuite toute 
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la côte orientale de cette grande Ifle. de latitude Nord , une Ifle, qu'il nom- 
On lui attribue encore d autres dé- ma la Conception. Ayant enfuite doiÆ- 
couvertes dans le Continent voifin , blé le Cap de Bonne - Efperance , il 
où les anciennes Cartes placent une découvrit ime autre Ifle , vers les fe'pc 
Terre de Cortereal. Ce qui eft certain , ou huit dégrés de latimde-Sud , & lui 
ç'efl: qu’accoutumé à des climats plus donna fon nom , qu'elle porte, encore 
doux 5 & refprit rempli de l'idée des aujourd’hui, 
richefles de l’Afrique , & des Indes , 1501.- 

il fe dégoûta bientôt d’un Pays , où il Dom Juan de Nova , revenant des rnc der 
ne voyoit que . des rochers alFreux Indes , découvrit la fameufe Ifle de Hdenc 
couverts de neiges., des rivières , 6c Sainte Hel'ene , à laquelle il donna ce 
une mer glacée, &: où il n’jr avoir point nom. Quelques Cartes en marquent 
d’autire commerce à faire , que celui une fécondé du même nom , fous les 
d’unPoiflbn, dont on ne connoiflbit mêmes parallèles , & beaucoup plus 
P oint encore le prix, & qui étoit même à l’Orient, découverte, dit-on , de- 
apparemment inconnu alors. Il reprit puis peu j mais les plus habiles Navi- 
donc la route de Portugal , 6c périt en gateurs^ la croyent mbuleufe.. 

, chemin. Champlain prétend que Cor- .Au mois de Mars de k même ai;^- 

tereal fit deux voyagesen Terre Neu^ née , D. Vafeode Gaina , qui avoir 
ve , 6c périt au fécond , fans que l’on fait le premier voyage des Indes par 
fâche ni ou , ni comment. Il ajoute Mer , partit pour le quaniéme. Etant 
que Michel de Cortereal , fon Frere, arrivé à Cochim , il y reçut des Am- 
ayant voulu continuer la même en>- bafladeurs des Chrétiens de Melia- 
treprife , eut le même fort.- for ^ qui lui demandèrent à être reçus ■ 

1 5 ^^ous la protedion des. Rois de Portu- 

Goiphc Au commencement de Janvier de gal- 

iura- cette annee Rodrigue de Baftidas, Ef Au mois d’Août Chriftophe Co^- 

pagnol , accompagné de Jean de la lomb découvrit le Cap 6c le Golphe Porco- 
Cofa , dont j’ai déjà parlé, partit de de douzième de Septem- 

Cadix pour faire de nouvelles décoii- bre il reconnut un autre Cap, qu’il 
vertes, 6c après avoir pafTé le Gol- nomma Gracias a Bios 6c le fécond 
phe de Maracaïbo, découvrit plus de de Novembre un Port , qu’il appella 
cent lieues de côtes au-delà au Cap Puerto bello : communément appelle 
de la Vêla, qui avait été le terme des Porto helo. Il entra enfuite dans quel 
decouvertes d’Ojeda y entra dans le qiies autres Ports de la même cote , 
Golphe à'Craba , 6c pouila jufqu’à dont quelques-uns ont depuis changé 
l’endroit , où fut depuis bâtie la Ville les noms , qu’il leur avoir impofés. 
de Carthagéne. Il n’efl: pas bien cer- 1503.. 

tain qu’il ait donné à la Baye de Car- Le fixiéme de Janvier fuivant il em veW" 
thagene le nom , qu’elle porte au- tradans une Riviefe, à laquelle il 
jourd’hui , comme quelques-uns l’ont donna le nom de Bethléem^ en mé- 

moire de l’entrée des Mages à Beth- 
Tïkdfi ^ Dans le mêmetems Dom Juan de léem de Jtida. De 4 à il pami dans ceh 
^an de Nova partit de Lisbonne pour le troi- le à.^ Veragua , qui n’en eft qu’à une 
fieme voyage des Indes , 6c chemin lieue , 6c où il trouva des mines d’or.. 

Éaixant découvrit^ par les vingt dégrés La Province de Veragua fut dans, k 
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fuite érigée en Duché en faveur de 
Louys Colomb , Petit-fils de Chrifto- 

f >he , &c ce Duclié eft tombé par 
es Filles, premièrement dans la mai- 
fon de Bragance, &c en dernier lieu 
dans celle de Liria-Barwich. 

La même année D. Alphonfe d’AL 
buquerque , furnommé le Grand , D. 
François d’Albuquerque, fon Frere , 
&c D. Antoine de Saldana partirent 
chacun avec une Efcadre pour le qua- 
trième voyage des Indes. Dans ce 
voyage Diego Fernandez Pereyra , 
qui commandoit un des Vaifleaux de 
l’Efcadre de Saldana , découvrit Pifle 
de Socotora. Alphonfe d’Albuquer- 
que mouilla lui -même au Cap de 
Guardafu , le plus oriental de PAfri- 
que , & étant arrivé aux Indes , il bâ- 
tit dans Pifle de Cochim une Forte- 
refle , à laquelle il donna le nom de 
Sant-Yago. 

1504.. 

Des Pêcheurs Bafques , Normands 
&: Bretons faifoient alors & depuis 
quelque tems, la pêche des morues fur 
grand banc de Terre Neuve ^ &fur 
les côtes de cette Ifle , du Continent 
voifin , & de tout le Golphe de Saint 
Laurent. On ne fçait pas au jufte en 
quel tems ils commencèrent fré- 
quenter ces Mers, ni quand on décou- 
vrit le grand Banc. 

. , 

Pedro de Anaya , Portugais , étant 
dans le Royaume de Sofala , eut cet- 
te année la praniere connoilfance de 
PEmpire Monomot a^ a en Afrique. 

Cette même année une Compa- 
gnie de Marchands de Rouen , arma 
uelques vaifleaux pour aller aux In- 
ès Orientales , & en donna le com- 
mandement au fleur .Binet Paulin 1er 
de Gonneville. Ce Capitaine étant 
arrivé au Cap de Bonne elperance , 
Le courant, & les tempêtes de cette 



Mer orageufe , le pondèrent fort loin 
vers le Pôle Auftral. Il y découvrit un 
très-beau Pays , dont les Habitans le 
reçurent avec refpeéb & admiration. 
Selon la relation de ce voyage , ces 
Peuples font doux , fociables , bien- 
faits. Gonneville ame^a en France le 
Fils d un de leurs Rois, auquel il avoir 
promis de le remener dans vingt Lu- 
nes. Mais les guerres civiles Pempe- 
cherent de tenir fa parole , & pour ne 
point laidèr fans aj^uy un jeune hom- 
me, qui lui avoir été confié de Abonne 
grâce, il en fit fon Gendre & fon hér i^- 
tier. L’Auteur du voyage dans les Ter- 
res Auftrales étoit né du mariage dç la 
fille de Gonneville avec cet Etranger, 

1 50(5. 

En cette année Jean Denis de Hon- 
fleur publia une Carte des côtes de 
Pifle de Terre Neuve & des envi- 
rons. 

La même année D. Laurent d’Al- 
meyda , Fils du Viceroy des Indes , D^ 
François d’Almeyda , ayant eu ordre 
d’aller reconnoître les Maldives , fit 
d’abord la découverte de On 

prétend qu’il découvrit enfuite les 
Maldives , &c cela eft beaucoup plus 
vraifemblable , que ce qu’on ajoute , 
qu’il découvrit la même année Pifle 
Madagafcar , 6c lui donna le nom de 
5 . Laurent. Car il paroît certain que 
depuis la découverte de Ceylan ce 
jeune Seigneur n’a point quitté les 
Indes. 

Quelques Auteurs prétendent que 
Pifle de Madagafcar fut découverte en 
1505. mais ils ne difent point par qui 
elle le fut. Ce qui eft certain , c’eft 
que fur la fin de cette année i<^o 6 .D. 
Triftan da Cuna , Portugais , fur le 
rapport , que lui fit Rui Pereyra , un 
de fes Capitaines , qu’il avoit touché 
à Madagafcar , 6c qu'on trouvoit du 
poivre dans cette Ifle , s’y tranfporxa 
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en perfonne. Marc Pol de Venife a 
parlé de Madagafcar, quelesChinois 
connoiiïbienr long - rems avant les 
Européens. On allure même qu’ils y 
ont envoyé des Colonies. Plufieurs 
croyent que cette Ille eft U Cerné de 
Pline, & la dePtolomée. 

Lorfque D. Triftan da Cuiîa palTaà 
Madagafcar , il commandoit la- cin- 
quième flotte , que le Roy de Portugal 
envoya aux Indes : avant que de dou- 
bler le Cap de Bonne Efperance , il 
découvrit des Mes , qui portent en- 
core aujourd’hui fon nom. 

La même année Jean Diaz de So- 
lisj & Vincent Yanez Pinçon péné- 
trèrent dans le fond de la Baye de 
Honduras , & lui donnèrent le nom 
de la Nativité. Ils reconnurent enluite 
une partie de VTucatan , dont Chri- 
ftophe Colomb avoir eu quelque con- 
noillànce , lorlqu’il découvrit la Baye 
de Honduras j mais ils ne firent que 
le ranger à la vue. 

1508. 

Dom Diego Lopez de Siqueyra dé- 
couvre 1 Me de Sumatra , qu’on croit 
allez communément être l’ancienne 
Trapohane. De-là il pafla à Malaca. 
On prétend qu’il découvrit aulîî alors 
le Cap deGuardafu ; peut-être en 
prit-il une connoillance plus exaéle , 
que n’avoitfaitD. Alphonfe d’Albu- 
querque. 

La même année on vit en France 
un Sauvage du Canada , qu’un Pilote 
de Dieppe , nommé Thomas Aubert, 
y avoir amené. 

1509*. 

Jean Diaz de Solis , & Vincent 
Yanez Pinçon , paflènt la ligne , co- 
toyent la Terre du Brejîl , & mettent 
par tout des marques de prife de pof- 
feffion pour la Couronne de Caftille. 

La même année Jean de Efquibel 
fit un etabhllèment à la Jarndu^ue par 
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ordre & au nom de l’Amiral des In- 
des, Dom Diegue Colomb, Fils aîné 
& fuccelTeur de Chriftophe Colomb. 

1510. 

Le feiziéme de Février de cette go^, 
annee le grand Albuquerque fe ren- 
dit maître de la Ville de Goa. Cette 
Ville fut reprife par les Indiens juf. 
qu a deux fois , & toujours reconqui- 
se parles Portugais , qui en ont fait 
la Capitale de leur Empire dans les 
Indes. 

La meme année Jean Ponce de 
Leon , Elpagnol , fit la conquête de 
rifle de Portorico, par ordre de D. 
Diegue Colomb. 

La même année Alphonfe de Oje- Nouvel- 
da & Diego de Nicueflà partirent de Anda- 
l’Ifle Efpagnole pour aller établir , ce- ‘c“ mil* 
lui-ci la Cafttlle d’or , celui-là , la nou- 
velle Andaloufie ■, qui leur avoientété 
concédées à cette condition , & dont 
ils avoient été nommés Gouverneurs. 

La nouvelle Andaloufie devoir com- 
mencer au Cap de la Vêla ; la Caftille 
d’or devoir le terminer au Cap de 
Gracias à Dios. Lfe, milieu du Golphe 
d’Uraba devoir faire la leparation de 
l’une & de l’autre, Ojeda bâtit la mê- 
me année la Ville de S. Sebaftien de 
buena vifla : Nicueflà commença un s- 
petit établiflèment à Nombre de Dios. f 
Quelque tems après le Bachelier En- 
cifo,un des Capitaines d’Ojeda,fon- Mjlif 
da la Ville de Sainte Afarie l’Ancien- l’andca* 
ne fur les bords du D arien , qui fe dé- 
charge dans le Golphe d’Uraba. Cet- 
te Ville 5 qui a été la première du 
Continent de l’Amérique honorée 
du titre de Ville Epifcopale , n’a fub- 
hfte que neuf ans , au bout defquels 
tous les Habitans , &: le fiége Epifeo- 
pal ontététranlportés à Panama. Au 
relie Ojeda & Nicuella n’ayant pas' 
réulîi dans leur enrreprife , le nom de 
Caftille d or eft tombé avec celui-ci. 



% 






/ . 



■ 

lit)' 







y 






FASTES CHRONOLOGIQUES. 



& c’eft une erreur des Géographes de 
le marquer fur les Cartes. Celui de 
nouvelle Andaloulie a été tranfporté , 
du moins par quelques Géographes , 
vers la côte de Cumana. 

1 5 1 1. 

Cuba. Diego Velafquez s’empare de l’Ifle 
de Cuba au nom de l’Amiral D, Diego 
Colomb 5 qui lui en donna le Gou- 
vernement. 

Mabca. Au mois d’Août de cette meme an- 
née le grand Albuquerque fe rendit 
maître de Malaca^ éc y reçut des Am- 
balTadeurs du Roy de Siam , qui ve- 
noient le complimenter fur cette con- 
quête. 

Java. Enfuite de ce fiége François Serrano, 

nf ^Mo- ^ Diego de Abreu, qui y avoient fer- 
luqiies. vi avec diftinétion ^ furent envoyés à 
la découverte des Moluques. Ils fe fé- 
parerent , Abreu prit d’abord terre à 
l’Ifle de Java , puis découvrit l’Ifle 
à'Amboine^ laquelle eft environnée 
d’autres petites Ifles , qu’on appelle 
les Amhoïnes. Il pafla enfuite aux Ifles 
de Banda, & n’alla pas plus loin. Ser- 
rano pénétra jufqu’a Ternate. On di- 
vife les Moluques en grandes &c pe- 
tites. Celles-ci font les Moluques 
proprement dites : les principales 
(omTernate , Tidor onTadura^ Jido- 
lïr , Machim 8c Baclnan. Les grandes 
font Giloloy ou l’Ifle du Maure \ les Por- 
tugais la nomment auflî Patochine : 
les petites Moluques , qui en font 
proche font marquées dans les Car- 
tes fous le nom' Archipel du Maure* 
Les autres grandes Moluques font 
Amboine , Banda , Timor , & Celehes , 
ou Macacar , ainfi nommée des deux 
Royaumes , qui la partagent. 

1512. 

Floride Jean P on ce deLeon , 1 e Conque- 
LcsMar- »rant de Portoric , cherchant une fon- 
taine de Jouvence, qu’on lui avoit dit 
être dans l’Ifle de Bimini y une des 



Lucayes , fe trouva par hazard à la 
vue d’une grande Terre ^ il y aborda, 
& la nomma Floride , les uns difent 
parce qu’on étoit dans la femaine de 
Pâques fleuries , félon les autres, 
parce qu’il en trouva les campagne» 
émaillées de fleurs. Il découvrit en- 
fuite plufieurs petites Ifles , qu’il ap- 
pella les Martyrs. Elles font à l’entree 
du nouveau Canal de Bahama^ 8c bor- 
dent la partie occidentale du Cap de 
la Floride. Le Canal de Baliama eft la 
décharge du Golphe Mexique dans la 
Mer du Nord , 8c tire fon nom d’une 
des Ifles Lucayes. Il n’y a point de 
Riviere, dont le courant (bit aulli fort 
que celui de ce Canal. L’Ifle de Baha- 
ma forme deux canaux. On paflbit 
d’abord par celui , qui eft à l’Eft , 8c 
c’eft ce qu’on appelle le vieux Canal r 
le courant n’en eft pas fi fort , mais il 
eft dangereux par les écueils , dont il 
eftfeme. C’eft ce qui l’a fait abandon- 
ner. 

MM- 

Le vingt-cinquième de Septembre 
Vafco Nugnez de Balboa, qui com- 
mandoit à Sainte Marie l’Ancienne de 
Darien , découvrit la Mer du Sud. Il 
en prit pofleflion le 29 . au nom de la 
Caftille , y étant entré jufqu’d la ceiir- 
ture, tenant fon bouclier d’une main, 
8c fon épée de l’autre. Le même jour 
il donna le nom de S. AJichel , dont 
on célébroit la Fête,àiin Golphe, que 
fait la Mer du Sud en cet endroit. Il 
y découvrit aufli plufieurs Ifles , ou 
l’on pêchoit des perles , 8c il les nom- 
ma Ifles des perles. Il avoit eu quelque 
tems auparavant connoiffance du Pé- 
rou. En retournant a Sainte Marie, il 
reconnut toutes les Terres, qui font 
entre cette Ville 8c la Mer du Sud. 

1514. 

Un Ambafladeur de David , Em- 
pereur des AbylIins>arriveàLisbonne.^ 
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La même année Dom Pedrarias, Gouverneur de Cuba. Il découvrit en- 



ou Pedro Arias Davila , Gouverneur 
de la Province de Darien , commen- 
ça des établilTemens dans les Provin- 
ces de Sainte Marthe &c de Carthaee- 

o 



fuite toute la côte de frucatan , de- 
puis le Cap de Cotoche , jufqu a Po^ 
tonchan. Il trouva dans cet intervalle 
une Bourgade nommée Kimpech , OÙ 
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ne , dont il découvrit la plus grande depuis Ton a bâti la Ville de Camper 



partie 



che^ 



Terou. Alonzo Perez de la Rua , Elpagnol, 
commence la découverte du Pérou, 
La même année Diego de Albitez, 
^LcCha- Efpagnol , découvrit la Riviere du 
Chagre , qui eft navigable aflez loin 
au-deffiis de fon embouchure, qui 
prend fa four ce alTèz près de la Mer 
du Sud, &c qui traverfe en tournoyant 
la plus grande partie de l'Ifihme de 
Panama,, 

r^tere Licencié Efpiiiofa fonde la Ville 
vüb Ef- de Nata dans la Province de Vera- 
füTia gua. C’eft la première Ville , que les 
Mer du Efpagnols ayent eue fur la Mer du 
Sud. 

Rio Je- Le premier jour de la même année 

”*^Rio^de L)iaz de Solis, dont jai déjà 

la Plaça, parlé, entra dans une Riviere du Bre- 
îîl ,^qifil nomma Genero o\xEnero* 
Riviere de Janvier. Les Portugais, 
qui font aujourd’hui maîtres de tout 
ce grand Pays , la nomment Rio Ja-^ 
néiro. Diaz découvrit enfuite une au- 
tre Riviere beaucoup plus grande, 
qu’il appella de fon nom , Rio de So-- 
iis y ôc qui dans la fuite fut nommée 
Rio de la P lata. Etant defeendu à ter- 
re , il fut tué par les Sauvages. A pro- 
prement parler de la P lata n’eft 
qu’une longue Baye, formée par le 
confluant du &: ào.VVruguay. 

Le Parana reçoit deux-cens lieues plus 
haut le Paraguay. 

Le huitième de Février François Fer- 
Campé- nandezde Cordouë s’embarqua à la 
Havane par ordre de Diego Velaiquez 



Au mois d’Août de cette même an- LesPor- 
née Fernand d’Andrada , Portugais, 
arriva à la Chine. C’eft le premier ca^ 
voyage, que les Portugais ayent fait 
dans ce grand Empire , dont la par- iu- 
tie la plus occidentale & la plus fep- 
tentrionale portoit autrefois le nom 
de Catay. Camhalu , Capitale du Ca- 
tay,eft la même que Pékin. 

1518. 

François Fernandez de Cordouë Nouvel 
étant mort à fon retour de l’Yucatan , 

Jean de Grijalvafut envoyé par Velaf- 
quez pour continuer fes découvertes. 

Il découvrit d’abord l’Ifle de CosLumely 
&c la nomma l’Ifle de Sainte Croix *, 
puis la Riviere de Tabafeo , à laquelle 
il donna fon nom ; enfuite l’ifle , ou 
la Caye des Sacrifices , ainfi nommée , 
parce qu’il y trouva des hommes , qui 
venoient d’y être facrilîés aux Idoles. 

Un peu plus loin il découvrit l’Ifle 
d^Ulua , à laquelle il donna le nom 
de Si Jean , &c qu’on appelle encore 
l’ifle de S. Jean d'JJlua. Elle eft vis-â- 
vis de la, P'er a Cruz , , dont elle forme 
le Port. Il s’avança enfuite jufqu’â la 
Province de Panuco , & donna â tou- 
tes ces nouvelles découvertes le nom 
àç, Nouvelle Efpagne. 

La même année D. Pedrarias Da- Panama» 
vila envoya le Licencié Diego de Ef- 
pinofa à Panama , pour y fonder une 
Ville, ou plutôt pour y tranfporter les 
Habitans & les matériaux de Sain- 
te Marie rAiicicnne du Darien. La 
Ville de Panama a depuis changé de 
place , on l’a un peu reculée à l’Oueft. 

Son Evêque prend la qualité de Pri- 



r 
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itîat de Terre-ferme , quoique fufïia- fameux Détroit , qui porte fon nom , 
gant de Lima , parce que Sainte Ma- il donna le nom de Cap des Vterges à 
ne l’Anciennc, dont Panama a pris la la première terre , qu’il y découvrit , 



ta Vcra 
«Ciuz;. 



place , etoit le premier Evêché du 
Continent du Nouveau Monde : ce 
qui n’empêche point que l’Archevê- 
que de San Domingo , dans rifle Ef- 
pagnole , dont le fiege eft encore plus, 
ancien , ne foit reconnu pour le Pri- 
mat de toute l’Amerique Eipagnole. 

T 1 - W ^519* . 

Le dixième de Février de cette an- 
née Fernand Cortez partit de la Ha 



parce qu’il la reconnut le jour de 
îainte Urfule. le 7. de Novembre il 
entra dans le Détroit: le 17, il fe 
trouva dans la Mer du Sud , qu’il 
nomma U Aier pacifique. Le nom de 
Teru de feu , qu’on a donné au Pays , 
qui borne ce détroit au Sud , paroît 
plus moderne. Il vient , dit-on , de ce 
que des Voyageuis y ont apper^u 
quantité de feux. C’étoit peut - être 



vane pour la conquête de la nouvelle des éclairs , car tout ce Pays eft fujet à 
Efpagnc. Il alla débarquer endeçà de de grands tonnerres, àcaufe des va- 
S. Jean d’Ulua , y fonda dans le Con- peurs , que le foleil y attire des deux 
tinentune Ville , qu’il appelle f^ilU Mer^ , fans doute auflîà caufe de 
Ricca de la ver a parce qu’il y ar- la nature du terrein. Il paroît par les 
rivale Vendredy Saint. C’eft ce qu’on Mémoires des Hollandois , qui ont 
appelle aujourd’hui V Ancienne V^era voyagé de ce côté-là , que ce n’eft 
CruTL. La nouvelle eft trois lieues plus qu’un amas d’ifles , entre lefquelles il 
d l’Eft , vis-à-vis de l’Ifle de S. Jean y a paflàgepour des navires. 



d’Ulua. Etant arrivé la même année à 
Mexico , il envoya Diego de Ordas 
reconnoître le Volcan de Popocotapec^ 
dans la Province de Tlafcala. 

1 520 
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La même année Fernand Cortez 
envoya Gonzalo de Umbria recon- 
noitre la côte méridien nale de la 
Nouvelle Efpagne , & François Piza- 
rro avec Diego de Ordas , pour vifi- 



Ferdinand de Maghaillans , plus ter la côte feptentrionnale. Ôn décou- 
connu fous le nom de Magellan , Ca- vrit en même tems des mines dans ce 
pitaine Portugais , qui avoit fervi au Pays , & [Motezuma , Empereur du 
Cége de Malaca fous le grand Albu- Mexique ,^fe reconnut vaflal du Roy 
querque , & qui s’étoit depuis donné d’Efpagne , de lui envoya un tribut, 
au Roy d’Efpagne pour quelques mé- Le Licencié Luc Vafquez d’Ayllon 
contentemens , qu’il avoit reçus de la entreprit cette même année de conti- 



Cour de Portugal , propofa au Roy 
Catholique la conquête des Molu- 
ques , & la propolition tut acceptée. 
On lui donna quelques vaifleaux avec 
lefquels il fit voiles le dixiéme 
d’Août 1519- Au mois de May de 
l’année fiTivante il découvrit*une Ifle , 
qu’il appella l’Ifle de las Tuhrones , 
des Chiens marins , l’Ifle de *9. Pierre^ 
l’Ifle des Cocos , qu’il appella les /fies 



nuer la découverte de la Floride : il 
découvrit en effet le Cap de Sainte He- 
lene , & la Province de Chicora. Ce 
Cap de Sainte Helene eft à l’entrée 
d’une aflez grande Riviere , qui a été 
depuis nommée le Jourdain. 

1511- 

Découverte des /fies des Larrons par 
Magellan. Il les appella encore V Ar- 
chipel de S. Laz.are. C’eft ce qu’on ap- 



infortunées , parce qu’il les trouva de- pelle aujourd’hui les /fies Mari ânes. 
faites &: incultes. Arrivé à l’entrée du Magellan reconnut enfuite l’Ifle de 

c 
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Cehu 5 puis celle de Matan , où il fut 
tué. Après fa mort Gonzalo Gomez 
de Efpmofa fut reconnu Chef de TEf- 
cadre. Il ne garda de fes navires, que 
la Trinité la Vicïoire ^ &c ayant ren- 
contré un Jonc Chinois, qui alloit aux 
Moluques , il en reçut un Pilote , qui 
le conduifit àTidor, où il arriva le 
huitième de Novembre : Oforio dit 
que ce fut fur la fin d’Oélobre. De-là 
il repalTa en Efpagne par les Indes 
avec la T'icloire* C’eft le premier na- 
vire 5 qui ait fait le tour du monde, & 
il fe conferve encore à Seville. 

Mexico. Cette même année Fernand Cortez 
fe rendit maître de Mexico , & la 
conquête de cette Capitale mit fin a 
PEmpire des Mexiquains. 

1521. 

Mechoa- Un Soldat de l’Armée de Fernand 
Nicara- 5 nommé Parillas, découvre la 

gua. Province de Mechoacan. Cette décou. 
verte fut fuivie la ‘même année de 
pliifieurs autres dans la nouvelle Ef- 
pagne , & en particulier de celle du 
Nicaragua ; Gil Gonzalez Davila y 
étoit entré quelque tems auparavant 
par la Province de Darien , & avoit 
découvert le Canton de Nicoya\ 
s, La même année le corp de S.Tho- 

mas Apôtre fut trouvé a Meliapor , 
& tranfporté à Goa par ordre d’E- 
douard de Menefez, ce qui n’empê- 
cha point qu’on ne rebâtît la Ville de 
Meliapor fous le nom de iS’. Thomé. 

Premier Jean Verazani , Florentin , qui s’é- 
le” Ve?a- fervice de François I. Roy 

zani. de France , fit en cette année un pre- 
mier voyage dans l’Amerique Sep- 
tentrionnale. Peu d’Auteurs ont par- 
le de cette expédition , dont on n’a 
eu connoiflance , que par une lettre 
de Verazani même au Roy , dartéede 



Dieppe , du huitième de Juillet ; où 
il fuppofe cpe Sa Majefté étoit inftruiw 
te dufuccès de cette première tenta- 
tive. Il fe pourroit pourtant bien fai- 
re que ce fût moins une tentative 
pour faire des découvertes , que des 
courfes fur les Elpagnols *, car on fçait 
qu’il en a fait plus d’une. 

Verazani repartit l’année fuivante second 
pour commencer , ou pour continuer voyage, 
fes découvertes. Il arriva au mois de 
Mars â la vue des Terres de la Flori- 
de : il fit enfuite 50 lieues au Sud, & 
fe trouva par les 3 4 dégrez de latitu- 
de-Nord. Il remonta au Nord , ran- 
gea toute la côte jufqu’âune Me, que 
les Bretons avoient découverte , & 
qu’il dit être par les 5*0 dégrez. Si c’é- 
toit l’Ifle de Cap Breton , aujourd’hui 
ITjle Royale , il fe trompoit dans fon 
eftime 3 mais il fe peut bien faire qu’il 
ait abordé â l’Me de Terre-neuve , • 

où les Bretons faifoient la pêche de- 
puis plufieurs années. 

Au mois de Novembre de cette 
année François Pizarro partit de Pa- 
nama pour acheveiTa decouverte , & 
tenter la conquête du Pérou. 

Troifiéme voyage de Verazani. On 
n’a point fçu quel en.avoit été le fuc- 
cès , parce qu’il y périt. On ignore par 
quel accident. Un Hiftorien moder- 
ne (^)s’eft allurément trompé endi- 
fiint que Verazani fut pris en 1524. 
près des Carlîiries par les Efp^igrols, 

& pendu comme Pirate. Si ce mal- 
heur lui eft arrivé , ce ne peut être 
qu’en 1 5 2 5 . au retour de fog troifié- 
me voyage. 

La même année D. Gnreias de Loy- ^ 
fa, Efpagnol , découvrit l’Ifle de S. thictt. 
Matthieu , à l’Oueft de celle d’Anno- 



( /ï ) D. Andres Gonzalez de Barda , Enfayo Cronologîco para la Hiftoria de la Florida. 
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bon. On y trouva , dit-on , fur un ar- 
bre 5 une infeription , qui portoitque 
87. ans auparavant des Portugais y 
avoient abor4é. 

Antoine de Britto, & Garcias Hen- 
riquez; , Portugais , qui comman- 
doienc aux Moluques , envoyèrent 
cette année à la découverte de Plfle 
Celebes ,.ou Aiacaçar. Ceux qui furent 
chargés de cette commiffion, voulant, 
après lavoir exécutée , regagner les 
Moluques , furent jettés au large par 
les vents , & fe trouvèrent à la vue de 
plufieurs Ifles ,où ils ne purent pren- 
dre terre , & les nommèrent les Ijles 
de Me)\ 

Diego de' Almagro partit aullî la 
même année de Panama , pour aller 
joindre Pizarro , fon Alïbcie à la con- 
quête du Pérou. 

Sebaftien Gabot ou Gabato , Véni- 
tien , qui avoit quitté le fervice du 
Roy d’Angleterre , &s’éroit donné au 
Roy Catholique , entra cette année 
dans Rio de Solis , qu’il nomma Rio de 
la P lata \ remonta le Parana , & mê- 
me le Paraguay. Ce qui lui fit donner 
le nom de Riviere d’argent à ce grand 
Fleuve, c’eft que fur les bords du Pa- 
raguay il trouva beaucoup d’argent 
entre les mains de quelques Sauva- 
ges *, il crut que cet argent fe tiroit du 
Pays même , mais ces Sauvages l’a- 
voient enlevé à des Portugais du 
B refil , qui revenoient de la Province 
de los Charcas , frontière du Pérou. 
J’ai déjà obfervé , que dans la rigueur 
On u’ap^elle Rio de la Plata , que la 
Baye , ou le Parana , déjà joint au Pa- 
raguay , reçoit encore la grande Ri- 
viere a Uruguay. 

Martin Yniguez de Corquizano , 
Efpagnol , découvrit la même année 
rifle Mindanao. D’autres Efpagnols , 
qui en 1 5 1 1 alloient aiu Moluques , 



y avoient déjà pris terre , mais ils 
n’en avoient donné aucune notice. 

1517. 

François de Montejo , Efpagnol , 
nommé Gouverneur de PT tuât an , 
partit cette année pour en faire la 
conquête , & y établir une Colonie. 
Tout cela fut exécuté avant la fin de 
l’année fuivante. 

Ce fut cette même année , ou peu 
de tems auparavant , que Jean Ber- 
mudez , Elpagnol, découvrit une pe- 
tite Ifle , à laquelle il donna fon nom. 
On l’appelle communément la Ver- 
mude , quoiqu’on écrive quelquefois 
Bermude. 

La même année Pizarro , après 
avoir découvert environ 100. lieues 
de la côte du Pérou , jufqu’au Port de 
Santa , au-d'clà du diftrift de Quito , 
retourna à Panama. 

Bantam , dans l’Ifle de ]avn eft con- 
quife par D. Pedro Mafearenas. Cette 
Ville rut peu de tems après rendue à 
fon Roy , à condition de payer tribut 
à la Couronne de Portugal. 

Vers le même tems Edouard Conil, 
Portugais, découvrit les Ifles ôc le Dé- 
troit de la Sonde. Ce Capitaine étoit 
fous les ordres de François Sa , lequel 
s’étoit embarqué pour faire cette dé- 
couverte : mais dont le vailïèau fut 
écarté par la tempête. 

1 5 2.8.. 

Expédition de Pamphile de Nar- 
vaés , Efpagnol, dans la Floride. Le 5 . 
de Juin il découvrit le Pays des Apa- 
lâches. 

La même année André da Vidane- 
ta , Efpagnol , découvrit la Nouvelle 
Guinée y entre l’Afie & l’Amerique. 
On ne fçait pas encore bien certaine- 
ment fi ce Pays eft un Continent ou 
une Ifle. Toutefois quelques Auteurs 
ont avancé qu’on en avoit depuis peu 
fait le *tour par Mer. Jean de Lact 
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prétend que ce fut en. 1517 que la 
Nouvelle Guinée fut découverte par 
Alvare de Saavedra, qui y fut jette 
par la tempête , en revenant des Mo- 
luques , ou Cortez l’avoit envoyé.. 

1519. 

Découvertes d’Ambroife Alfinger , 
Allemand , dans la Province de p^e- 
)tez.uela , qui avoir été concédée par 
l’Empereur Cbarle- Quint aux Vcl- 
fers , riches Négocians d’Ausbourg. 

1550. 

François Pizarro s’embarque à 
Nombre de Dios , pour contmuer la 
conquête du Pérou. 

La même année D. Nuno de Guz.- 
man fit plufieurs découvertes dans la 
Nouvelle Efpagne ducôté de la Mer 
du Sud. Chriftophe de Onate , un de 
fes Capitaines , fonda par fan ordre 
la Ville de Guadalaxara dans \.3,I^ou- 
velle Galice , qui étoit une d'e ces nou- 
velles découvertes, & qui porte quel- 
quefois les noms de Guadalaxara & 
de Xalifco , fa principale Province-. 
Guzman étoit natif de Guadalaxara 
en Caflrille. Il fit dans le même tems 
la découverte de la Province de Cu- 
luacan^ 

Vers l6 même tems Diego de Or- 
cLis ^Efpagnol , découvrit la Provin- 
ce de Chiappa , dans la Nouvelle Ef- 
pagne. 

IjjZ. 

Le même Diego de Ordas etîtra 
peu de tems après Aans l' Orenoqtie , & 
fit quelques découvertes en remon- 
tant ce Fleuve. Elles furent continuées 
les années fuivantes par d’autres. Ca- 
pitaines E/pagnoIs. 

Cette même année Dom Nuno de 
Guzman découvrit la Province de Ci- 
naloa , dans la nouvelle Galice. 

Vers le même rems, Dom Pedro de 
Fleredia , Elpagnol , bâtit la Ville de 
Carthagetie^ Il lui donna ce nom à cau- 



le de la reffemblance de fa fimarion; 
avec celle de Cartliagene d’Elpagne. 
Ce lieu fe nommoit auparavant Ca- 
lemori. Ojeda& Nicuella s’y étoient 
battus avec les Indiens du Pays. 

1533- 

François Pizarro fait mourir Ata- 
hualpa , Roy du Pérou , & mer fin à 
l’Empire des Imas.. 

, r- 

L’annee ûiivante il entra dans la 
Province de Cuz.co ôc la fournit. ' 

La même année Fernand Cortezfit 
découvrir toute la côte dé la Mer du 
Sud , où eftfitué le Port dC Acapulco. 

Ce fut auifi cette même année que 
Philippe de Chabot, Amiral de Fran- 
ce, ayant engage le Roy François I.. à 
reprendre le delTein des découvertes , 
commençées par Verazani , en donna 
la commifiîon à Jacques Cartier, Ma- 
loin , habile Pilote.. Cartier s’embar- 
qua à S. Malo le vingtième d’Avril , 
éc le dixième de May il arriva au Cap 
de Bonne Vijîe dans l’Ifle de Terre- 
Neuve , par les48. dégrés de latitude 
Nord. Puis ayant fait cinq lieues au 
Sud Sud-Eft , il entra dans un autre 
Port 5 qu’il nomma S Mme Catherine^ 
De-là. il vogua au Sud, traverfa le 
Golphe 5 & entra dans une grande 
Baye , où il fouftrit beaucoup du> 
chaud 5 & qu’il nomma Baye des cha- 
leurs. Quelques Mémoires difent que 
des Efpagnols y étoient allés avant 
lui 3 & iLeft certain qu’on l’a quelque- 
fois appelle la Baye des Efpagnols. Il 
côtoya enfuite une bonne partie du 
Golphe 3 prit polTeflion de ♦tous les» 
Pays, qu’il avoit reconnus , & retour- 
na en France.. 

. . ' 535 - 

François Pizarro fonde la Ville de 
Lima le jour de l’Epiphanie , & la 
nomme la Ville des Roix. C’eft le 
nom 5 qu’elle porte encore dans les 
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ad:es publics : Lima, eft le nom de la 
vallée , où elle eft fimée. 

Pedro de Mendoça , Efpagnol , 
bâtit la Ville de Buenos Ayrés lur la 
rive occidentale de la Plata.. On la 
nomme aiiffi la Ville de T,a Trinité. 
Elle a été deux fois abandonnée > & 
ce n eft qu’en 15 82. qu’on l’a rebâtie 
comme elle eft prefentement^ 

La même annee Cortez s’étant mis 
lui-même en mer , découvrit U Cali- 
fornie 5 à laquelle il donna le nom de 
S. Philippe. On a cru jufqii’au com- 
mencement de ce fiéclc que c’étoit 
une Jfle. 

Le dix-neuviéme de May de cette 
même année Jacques Cartier partir 
de S. Malopour continuer fes décou- 
vertes^ Le dixiéme d’Août étant entré 
dans le Golphe , qu’il avoir parcouru 
l’année précédente , il lui donna le 
nom de S. Laurent , en mémoire du 
S. Martyr , dont on célébré la fête en 
ce jour. Ce nom s’eft depuis étendu 
au Fleuve , qui fe décharge cLans ce 
Golphc. Celui de Canada , qu’il por- 
toit , eft celui que donnoienc les Sau- 
vages â tout ce Pays. 

Le quinziéme il découvrit à l’en- 
trée du Fleuve une Ifle fort longue , 
cpe les Sauvages nomnvoient Natif 
i'otec 5 de il lui donna le nom àc TAf- 
fomption. Elle porte plus communé=- 
ment celui d'Anticofty , qui vient , à 
ce qu’on croit , des Anglois. Cartier 
remonta enluite le Fleuve ; & le pre- 
mier de.Septembre , après y avoir vo- 
gué 90. lieues, il fe trouva à l’embou- 
chure du Saguenay grande Riviere, 
qui vient du Nord. Il navigua encore 
90. autres lieues fur le Fleuve , & ar- 
riva â Hochelaga , grande Bourgade 
de Sauvages , bâtie dans une Ifle , au 
pied d’une Montagne , qu’il nomma 
Mont-royal. On l’appelle aujourd’hui 
Montreal r de ce nom s’eft étendu à 



toute Fille. On ne connoît point de 
Fleuve, qui conferve aulîî long-tems 
une lî grande largeur , ni qui foit aufiî 
long-tems naviguable pour les plus 
grands vailTeaux , que celui-cy. Les 
navires de 60. canons le peuvent re- 
monter jufqu’à Quebec, qui eft à lix*- 
vingt lieues de la Mer , de de gran- 
des barques peuvent aller encore 60'. 
lieues au-delà , jufqu’à l’ille de Mont^ 
réaL 

Diego de Almagro , un des Con- 
qiierans du Pérou , fait la découverte 
du Chili. 

Sebaftien Belalcaçar , Efpagnol , 
découvre la Province de Popayan , 
qui fait partie de la Nouvelle Grena- 
de , communément nppellée Nuevo 
Reyno. Il découvrit en même teins la 
fource de la grande Riviere de la 
Magdeleine , dont tout le cours fut re- 
connu quelque teins après par D. Fer- 
dinand de Lugo , Amiral des Cana- 
ries. Cette découverte , de celle , que 
le même Amiral fit du relie de la 
Nouvelle Grenade , ne furent ache- 
vées que l’année fui vante 1537- Ni- 
colas Ferderman , ou Uredeman , Al- 
lemand , y éroit entré l’année précé- 
dente par le Coriane , qui eft un Can- 
ton de la Province de Venezuela. 

Jean de Ayola , Efpagnol , conti- 
nue les découvertes fur le Paraguay , 
& dans les Provinces des environs de 
ce Fleuve.. 

M 39 - 

Le P. Marc de Niza, Francifeain 
Efpagnol , étant parti cette année de 
S. Michel de Culuacan , dans la Nou- 
velle Galice , découvrit le Royaume 
de Cibola. On ne fit pas grand fond 
fur les Mémoires de ce Religieux , 
mais ils donnèrent occafion à de nou^ 
velles découvertes. 

Le douzième de May de cette mê^ 
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me année Ferdinand de Soco fit voiles jourd’hui r/JIe Royale > de envoya un 



de la Havane pour achever de décou- 
vrir , &c pour conquérir la Floride* Il 
s’accjuitta fort bien du premier de ces 



nommé Alphonfe , reconnoître le 
Nord du Canada , au-deflus de La- 
brador : mais on n a point fçû le détail 



deux projets j mais après trois ans de de ce voyage* 
courfes , il mourut fans avoir conquis Antoirfb de Faria y Soufa , Portu- 
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un pouce de terre. 

La même année Fernand Cortez 
partant pour FEfpagne, envoya Fran- 
çois de T.ello achever le découverte 
de la Californie , dont ce Capitaine 
Elpagnol rangea prefque toute la cô- 
\te occidentale. Il fit enfuire plufieurs 
autres découvertes en ces quartiers- 
là. 

1548. 

Gonzales Pizarro, Gouvernéur de 
la Province de Quito-i la plus Septen- 
trionnale du Pérou > découvre le 
Pays de los Quixos^ dans l’intérieur de 
cette Province , puis celui > qu on ap- 
pel loir la Cane lie, 

A la fuite de cette expédition Fi^an- 
çois Orellana, Lieutenant de Pizarro, 
ayant été envoyé pour chercher des 
vivres , découvrit un grand Fleuve 5 
qu’il defeendit jufqu’à la Mer 5 fans 
s’embarralîèr de fon Commandant, 
il donna fon nom à ce Fleuve , connu 
depuis fous les noms des Amaieoncs 
& de Maragnon. 

La même année François Vafquez 
Cornero , ou Cornedo , Efpagnol , arrivèrent à l’infçù les uns des autres 
envoyé par Dom Antoine de Mendo- les premiers, venant de Macao, à l’Ifle 
za , Viceroy de la Nouvelle Efpagne , de Tanuxima^ d’où Pinto pénétra jul^ 
pour continuer la découverte de la qiies dans le Royaume de Bungo, Les 
Californie , découvrit les Royaumes féconds étant partis de l’Ifle Macaçar, 

furent jettéspar la tempête dans Iç 
Port de Cangüxima , au Royaume de 



gais, découvrit dans le même tems les 
Royaumes de Cambo/e ôc de Cham- 
pea , rifle de Poulocondor , celles de 
Lequios , & d'Haynan^ avec quelques 
autres plus petites, qu’on appelle 
Puertas de Liampo, 

, Enfin ce fut cette même année, que 
Ruy Lopez de Villalobos, Efpagnol, 
fit la découverte des *Ifles de Luÿyn , 
que Magellan avoit commencé de 
découvrir. Il donna à tout cet Archi- 
pel le nom de PhihppineSyCn l’honneur 
du Prince d’Efpagne , qui fut depuis 
Philippes II. 

1541. 

Le fixiéme de May de cette année 
S. François Xavier arriva à Goa, & 
dans le même tems on découvrit le 
Japon , dont il devoir être le premier 
Apôtre. Cette découverte fut faite 
dans la même année par deux en- 
droits differens. Fernand Mendès 
Pinto , Diego Zeimotto , &c Chrifto- 
phe Borello , d’une part , Antoine 
Mota , François Zimotto , & Antoi- 
ne Pexota de l’autre, tous Portugais , 



Chili. 



Canada. 



de Cibola & de Quhira< 

Pedro de Valdivia continue la dé- 
couverte du Chili , & y fait plufieurs 
établiflemens. 

Cette même année Jean - François 
de la Roque , Seigneur de Roberval , 
Gentilhomme Picard , fit un établif- 
fement dans l’Ifle de Cap Breton^ au- 



Saxuma, Aucun d’eux n’a marqué ni 
le jour , ni le mois de leur avanture. 
Mais par le récit de Pinto on voit 
qu’il arriva au Japon au mois de May. 
Ces Ifles font les mêmes, dont parle 
Marc Pol de Venife fous le nom de 
Zipangri. 
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Etablidemeiic &c nouvelles décou- 
vertes dans le nouveau Royaume de 
Grenade par gernand Ferez de Que- 
fada. 

La même année Alvare Nugnez 
Cabeça de Vaca rétablit pour la fé- 
condé fois la Ville de B/dcnos ^jrès *, 
remonta le Parana 6^^ le Paraguay , & 
fit quelques établilTemens dans ces 
Provinces. 

Dans le même tems Jean Ruys 
Cabrillo , Portugais , qui étoit au fer- 
vice de Charle-Quint, fit plufieiirs dé- 
couvertes fur les côtes de la Califor- 
nie. Il arriva jufqii a un Cap , qui eft 
par les 44 dégrés de latitude Nord , 

& qu’il nomma Mendocino , en l’hon- 
neur de D. Antoine de Mendoça, yi- 
ceroi de la Nouvelle Efpagne. Nos 
Cartes Françoifes l’appellent Cap 
Afendoce, 

Découverte du Tucuman , par Die- 
go de Rojas 5 Efpagnol. 

' 54 ^ 

Loiiys de Mofeolo de Alvarado , 
qui avoir fuccedé à Ferdinand de So- 
to, mort à remboucliiire de la Riviere 
rouge dans le Micijfipi , ôc dont le 
corps fut jetté dans ce Fleuve , le def- 
cend jufqu’à la Mer. Garcilafio delà 
Vega jdansfon Hiftoire de la con- 
quête de la Floride , donne à ce Fleu- 
ve le nom eje Cucagua , & les Efpa- 
gnols de la Floride le nomment en- 
core aujourd’hui la Palijjade. 

Découverte des mines du Potojî au 
mois d’Avril de cette année, par Vil- 
larocl 5 Efpagnol , c]ui commença dès 
la même année à y faire travailler. 

' 54 ^- 

Michel Lopez de Lagafpi , Bil- 
cayen , commença cette annee i faire 
des établilTemens dans les Philippines. 

1548. 

Nullo de Chavez , Efpagnol , dé- 
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couvre plufieurs Provinces à l’Oueft 
de Rio de la Plata ôc du Paraguay Sc 
fonde l’ancienne Ville de Santa Cruz. 
de la Sierra^ elle a été depuis placée 
plus au Nord, & eft devenue la Capi- 
tale d’un des quatre Gouvernemens 
particuliers, qui partagent le Para- 
guay. Les trois autres /ont le Tucu^ 
man au Midi , P^lfomption du Para- 
guay à l’Orient , 8c Rio de la Plata au 
Midi de ce dernier. 

1549. 

Ce fut en cette année , que l’on xikh- 
commença des établilTemens dans le 
Tucuman , 8c dans les Provinces voi- 
fines. 

1552. 

Jean de Villagas , Efpagnol , Gou- Nonvc!. 
verneur de la Province de Veneziie- 
la pour les Velfers , découvre tout le 
Pays , où fut depuis bâtie la Nouvelle 
Segovie. 

: M 5 . 5 - 

Première tentative pour trouver un 
palTage â la Chine par le Nord , par de wii- 
le Chevalier Hugh Willougby, An- 
jrlois. Ce Chevalier fut obligé par le lougby, 
mauvais tems d’entrer dans un Port de 
la Lapponie , nomme Arscena , où il 
mourut de frpid avec tout fon équipa- 
ge. On a fçLi par fes Journaux que s’é- 
tant élevé jufqu'au 7 2 dégrés de latitu- 
de Nord 5 il avoir vu une Terre , qui 
fe trouve marquée lotis fon nom dans 
quelques Cartes : quelques - uns la 
nomment Terre de \Villops \ mais on 
Ta depuis inutilement cherchée à 
l’endroit , où elle devoir être fuivant 
l’indication : c’étoit â l’Oueft de la 
Nouvelle Zemble, qui n’étoit pas en- 



core connue. 



M 54 - 



François de Ybarra , Efpagnol , de- , 

/ ,, J r ■ S I J deSamre 

couvre les Aimes de Sainte Barbe , de Barbe & 
S. Jean , & plufieurs autres dans la 
Nouvelle Bifcaye, Il fit enfuite plu- Nourd- 
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fleurs érablifï?mens dans les Provin- 
ces de Tapia ôc de Cïnaloa , qui ap- 
partiennent , aullî-bien que Ja Nou- 
velle Bifcaye , à la Nouvelle Galice. 

. ^ M 55 - 

Nicolas Durand de Villegagnon , 
François , Chevalier de Malte , par- 
tit le 1 4 de May de cette année du 
Havre de Grâce , pour aller faire un 
établiirement au Brefîl , & le i o de 
Novembre il arriva à Rio Janeyro , 
que les Naturels du Pays nommoient 
Ganabara. Il y établit une Colonie 
Françoife, toute compofée de Hugue- 
nots , mais qui ne fe conferva pas 
lontems , après que lui-mème Peut 
abandonnée , & fur rentré dans le 
fein de PEglife Romaine. 

Eaenne Barrouç , Anglois , cher- 
chant un paflage a la Chine par le 
Nord 5 découvre le Detroit de Waei- 
gatz.^ entre la partie meridiounale de 
la Nouvelle Zemble , & le Pays des 
Samojedes. Il s’imagina qu’un Gol- 
phe 5 qui eft à l’Eft de ce Detroit, étoit 
une Mer libre , & crut avoir trouvé 
le pafTage , qu’il cherchoit ^ mais le 
peu de fuccès des tentatives fuivantes, 
a fait voir qu’il fe trompoiu 
1 56'!. 

Jean de Ribaud, François , part de 
Dieppe avec une commillîon de PA- 
miralde Colîgni , pour aller faire un 
établiflement en Floride, Il mouilla 
d’abord à un Cap , qu’il nomma Cap 
François , vers les 50. degrés d’éléva- 
tion de Pôle. C’étoit le même en- 
droit , où Verazani avoir pris terre à 
fon fécond voyage. Le premier jour 
de May il entra dans une Riviere , 
qu’il nomma la Riviere de May , & il 
y arbora les armes de France. Il vifita 
enfuitela Côte Pefpace de 60. lieues , 
remontant toujours au Nord , & dé- 
cpuvritpliifieurs autres Rivières^ auf- 
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quelles il donna les noms de plufîcurs 
Rivières de France. Enfin arrivé à une 
derniere , qu’il appell^ Port Royal, il 
y bâtit un Fort , qu’il nomma Charles^ 
fort. C’eft alTez près de-là qu’efl: au- 
jourd’hui la Ville de Charles Tovvn 
dans la Caroline. 

15(^4. 

René de Laudonniere , François , 
arriva dans la Floride Françoife , qui 
avoir éré abandonnée l’année précé- 
dente par Icsgens, que Ribaud y avoir 
laides. Le 29. de Juin il entra dans la 
Riviere de May , où il bâtit une For- 
terede , qu ri nomma la Caroline. 

Michel Lopez de Lagafpi, bâtit 
dans Pide de Cebu , la première des 
Philippines découverte par Magel- 
lan 5 une Ville du même nom. 

15(^7. 

Le 10. Janvier 15(^7. Alvaro de 
Mendagna , coufîndu Licencié Cajîro, 
Gouverneur du Pérou , partit du CaP 
lao, ayant pour premier Pilote Her- 
nand de Gallego. Après avoir couru 
iSoo. lieues à l’Oued, il découvrit 
par les 7. degrés 30. minutes de lati- 
tude méridionale une très-grande If- 
le , il y mouilla dans un Port qu’il 
nomma Santa Ifabella de la Eftrella, Il 
y fejoLirna longtems , & envoya re- 
connoître plufieurs Ides voifines de 
differentes grandeurs. Il en vit une 
entre autres , qui lui parut fort gran- 
de, & dont il ne reconnut que la Cô- 
te du Nord. Il nomma celle qu’il 
aborda la première , PIfle de Sainte 
Elifabeth , edimant qu’elle pouvoir 
avoir 95, heues de longueur , & ap- 
pella l’autre l'Ifle de Guadalcanar, Il 
donna des noms â plufieurs autres des 
Ides voidnes, & toutes ces Ides enfem- 
ble furent nommées les IJles de Salo- 
mon. 

On peut voir lâ-deflus l’Hidoiredu 
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Matiilc. , Fondation de dans l’Ifle de 
Lu^oi% C’eft aujourd’hui la Capitale 
des Philippines. 

r.. ^ 574 - 

nies de Decouverte des /ps de Jean Fer- 
mait ^ dans la Mer du Sud , ainfi ap- 
pellées du nom de l’Efpagnol , qui les 
découvrit. On n’en compte ordinai- 
rement que deux : mais les Cartes en 
marquent deux autres plus au Nord , 
£bus les noms de S- Félix & de S. Am- 
broife , & on les comprend quelque- 
fois fous le même nom d’Ifles de Jean 
Fernandez. Les premières font par les 
3 4. degrez de latitude Auftrale , par 
le travers du Chili. Les Efpagnols 
nomment celle , qui eft plus au lar- 
ge , Ip de Fuera , & l’autre , Ip de 
Tierra , & toutes deux Defaventura- 
das 5 c’eft-a-dire Infortunées. Jean de 
Lact paroît être du fentiment que ces 
deux Ifles , & les deux autres font 
les mêmes. 

157^- 

Detroit Le Chevalier Martin de Frobisher , 
Anglois 5 découvre entre le Nord du 
Groenland , & une grande Ifle , qui 
eft au Sud 5 un Detroit , qui porte (on 
nom. Il en rapporta en Angleterre de 
la Mine. 

1577- 

Frobisher fit dans un fécond voya- 
ge dans les mêmes Mers , plufieurs 
découvertes au-delà de fon Detroit , 
& leur impofa les noms , qui font 
marqués dans les Cartes. 

: , ^578- ' 

oaeft* Troifiéme voyage de Frobisher. Il 
d’Angleterre le dernier jour de 

Und. May avec quinze Vaifteaux. Le 10. de 
Juin il reconnut la Ttned^Ouefifrifey 
& en prit pofleftîon au nom de la Rei- 
ne Elizabeth , après lui avoir donné 
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nom d'Angleterre Occidentale. Il pré- 
tendit que c’étoit la même Terre , c]ue 
les deux Freres Zani , Vénitiens , 
avoient nommé Frid/land. 

i^y6. 

François DracK , Anglois , décou- Nouvel, 
vre la Nouvelle Albion au Nord de la Al- 
Californie. Les Anglois prétendent ^Détroit 
qu’elle forme un même continent d’Anian. 
avec le Detroit d'Tep \ mais on croit 
alTez communément aujourd’hui que 
la Nouvelle Albion eft ' fabuleufe. 

DracK aftura aulîî à la Reine Eliza- 
beth, qu’il étoit entré cette même an- 
née dans le Detroit d'Anian^ & qu’il y 
avoit pénétré vingt lieues. On ne con- 
vient pas encore de la fituation de ce • # 
Detroit ,dont on parle^diverfement. 

Mais il a bien de l’apparence , s’il 
exifte , qu’il eft à l’Eft d’Yeftb , & peu 
éloigné de ce grand Pays. 

1 580. 

Artur Patt , & Charles JacKman , Nouvel- 
Anglois , fuivent , par ordre de la 
Reine Elizabeth , la même route , Anglois 
qu’avoit tenue vingt-quatre ans aupa- fJJYia 
ravant Eftienne Burroug *, paflent le chine 
Detroit de Vaeigatz , entrent dans la 
Mer à l’Eft de ce Detroit , & la trou- 
vent tellement couverte de glaces ^ 
qu’après y avoir couru de grands dan- 
gers , ils font contraints de retourner 
uir leurs pas, fans avoir rien fait. Le 
mauvais tems les écarta enfuite, on 
n’a point depuis entendu parler de 
Patt. 

1581. 

I eFrere Anguftin Ruys, Francif- 
quain Efpagnol, ayant fait en 1 580. vcauMc 
& 8 1 plufieurs découvertes au Nord 
de la Nouvelle Efpagne , Antoine de 
Efpejo , Efpagnol , les continue , dé- 
couvre plus de quinze Provinces , &c 
donne à tout ce grand Pays le nom de 
Nouveau Mexique» 
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158^. 



Gilbert Hiimphrey > Chevalier An- 
glois 5 fait voiles vers Tlfle de Terre- 
Weuve à rinftigation du Secrétaire 
d’Etat ’^J^alfingham ; en prend pofTef- 
fîon au nom de la Reine Elizabeth , 
Sc Y établit la pêche des Morues , dont 
l’Angleterre a tiré plus de profit , que 
fi cette Ifle avoit été remplie de mi- 
nes d’or. D’ailleurs on ne perd point 
d’hommes en failant ce commerce , 
& rien n’eft plus capable de former 
de bons Matelots* 

~ Richard Grainville , Anglois , fait 
par ordre de la Reine Elizabeth un 
établiflement en Floride , un peu au- 
defious de S. Juan de F inos ^ Il n’a pas 
diu'é longcems;. 

1584. 1585. 

Philippes Amidas & Arthur Bar- 
low 5 Anglois 5 envoyés par le Che- 
valier \^alter Raleig , partirent au 
mois de Mars 15845 & prirent terre 
à l’Ifle de Roénoque. A leur retour en 
Angleterre, ils dirent tant de biens 
de ce Pays-là, que la Reine Eliza- 
beth lui donna le nom de Virginie , 
pour immortalifer la mémoire de fon 
célibat. L’année fuivante on fit un 
établiflement dans l’Ifie de Roeno- 
que , mais il n’a pas duré , le Pays ne 
s étant pas trouve aulïi bon, qu’on l’a- 
voit cru d’abord. Et le nom de Virgi- 
nie ne lui eft pas demeuré ^ car l’Ifle 
de Roënoque eft du Gouvernement 
de la Caroline Septentrionnale. 

Cette même année 1585. Jean Da- 
vis , Anglois 5 eut ordre de la Reine 
Elizabeth de continuer les Découver- 
tes du Chevalier Martin Frobisher \ 
ce qu’il fit avec fuccès cette année & 
les luivantes. 

I 58(?. 

Après plufieurs découvertes de ce 
qu’on appelloit alors la Mer diEjloti- 
Und 5 il avança jufqu’à un Cap , ou il 
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efluya bien des tourmentes, & courut 
de grands dangers. Il le nomma Cap 
de Défolation, 

Il découvre un Détroit , auquel il 
donne fon nom , & qui le porte enco- 
re aujourd’hui. 

1589. 

Dom Pedro de S^miento , • Efpa- 
gnol , envoyé par Dom François de 
Tolede , Viceroy du Pérou, contre 
François Dracic , qui defoloit toute la 
Mer du Sud , découvre toute la Côte 
depuis les 49. degrés de latitude Auf- 
trale jufqu’au Détroit de Magellan , 
qu’il pafia. Il prit par tour poffelfion 
du Pays pour la Couronne de Caf- 
tille. 

1590. 

La plupart des Auteurs Anglois 
placent en cette année la découverte 
du Détroit de Davids^ Ce Détroit eft 
fitué entre le Groenland , & une Lûe , 
que Davis nomme Cufnherland^ 

1591. 

On prétend qu’en cette année un 
Danois , nommé Frédéric Anfchild, 
hyverna dans la Baye iHudfon , y fit 
un grand commerce de Pelîerries , &c 
retourna en Dannemarc richement 
chargé , mais fans avoir fait aucim 
établiffement. 

159?. 

Le Chevalier Richard HawKins, 
Anglois , ayant entrepris de faire le 
tour du monde , découvrit au Sud- 
Oueft du Détroit de - Magellan , par 
les 48. degrés de latitude Meridion- 
nale , une grande Terre , qui s’éten- 
doit d’un côté'au-delà du Détroit de 
le Maire , & de l’autre jiifques vis-à- 
vis le Cap de Bonne - Efperanee. Il 
reconnut auffi , ajoûte-t-on , que les 
Terres, qui font au Sud du Détroit de 
Magellan, ne font qu’un amas. d’If* 
les- 
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I 5 94. 

Le Comte Maurice de Naflau ayant 
repris le delTein abandonné par les 
Anglois , de découvrir un chemin à 
la Chine par le Nord , y deftina trois 
Vaifleaux lous le commandement de 
Cornelis Cornelisznay , quimontoit 
le Cygne de Veere en Zelande : le 
fécond Vaifleau nommé le Mercure 
d’Enchufe , étoit commandé par 
Brnndt-Ysbrandtz , ou Tergales \ ôc 
le troifiéme , appellé le Bot d’Ainfter- 
dam , avoir pour Capitaine Guillau- 
me Barentsz de Ter Schellings , Bour- 
geois d’Ainfterdam. Jean Huighen 
de Linlchooten étoit Commis fur le 
Mercure , &c nous a donné le Jdiftnal 
de ce voyage^ Ils partirent du Texel 
le cinquième de Juin. Le 14. ils re- 
connurent rille de Kildojn , où ils 
mouillèrent. Elleeft par les ^9. dé- 
grés 40. minutes à peu près de latitu- 
de-Nord. Ils y établirent leur rendez- 
vous pour le retour , & le Bot d’Ain- 
fterdam fe fépara pour tourner du cô- 
té de la Nouvelle Zemble , qui étoit 
déjà connue, dont (quelques Geo- 
graphe%.artribuent mal a propos la dé- 
couverte à Barentsz, qui montoit ce 
Bâtiment. Le 21. de Juillet les deux 
VailTeaux apperçiirent une Terre , 
qui , fuivant leur eftime , devoit être 
rifle , ou la Terre de JTaeigatz . , & le 
21. une ouverture , qu’ils crurent être 
le Détroit de même nom. Ils y entre- 
ront , &c le nommèrent Détroit de 
JVaffau. Il y coururent de grands dan- 
gers par les glaces. Au fortir de-lâ ils 
entrèrent dans la Mer de Tartarie, 
& la trouvèrent fi belle, qu’ils ne dou- 
teront plus c]u’elle ne les dut conduire 
à la Chine &c au Japon. Ils s’avancè- 
rent enfuite jufqu’au-delà de l’embou- 
chure du Fleuve Oby , puis retour- 
neront fur leurs pas , &c ayant repafle 
le Détroit de NalTau , ils mouilleront 



16, d’Aoùt au Nord d’une Ifle, 
qu’ils appellerent IJle Maurice. Ba- 
rentsz les rejoignit en cet endroit, 
s’étant élevé jufqu’aux 7 8 . degrez , & 
ayant reconnu la plus grande partie 
des côtes de la Nouvelle Zemble. Les 
glaces l’avoient empêché d’aller plus 
loin , & il cherchoit un paflage au 
Sud. Cornelis lui dit qu’il croyoit l’a- 
voir trouvé par le Détroit de Naflau. 
Au Nord de l’Ifle Maurice il y en a 
une autre , qui fut nommée Vljle rf’O- 
range. Ceslfles font vers les 69. de- 
grés 30. minutes. La Terre , qui eft 
au-delà du Golphe , plus à l’Eft , fut 
appellée Nouvelle Frife Occidentale. 
L’Ifle de Waeigatz , fut appellée 
d^Enchufe , & tout le Pays , qui eft au 
Midi du Détroit de Naflau , jufqu’au 
Fleuve Oby, la Nouvelle Hollande. Le 
1 5 . de Septembre , ils mouilleront au 
Texel. 

Alvaro de Mendana part le 1 1 . 
d’Avril du Callao pour aller aux Ifles 
de Salomon avec 4. Vaifleaux, ayant 
pour premier Pilote Pierre Fernand 
de Quiros. Après avoir fait plus de 
X 100. lieues à l’Oueft , ils découvri- 
rent par la latitude de i o. dégrésplu- 
fieurs Ifles peu confiderables , qu’ils 
nommèrent les Mar quif es de M endoça : 
continuant leur route à l’Oueft , ils 
rencontrèrent encore quelques petites 
Ifles , & enfin le 7. Septembre ils en 
découvrirent une grande , où ils abor- 
dèrent dans une Baye, &ils la nommè- 
rent la Gracieufe. Dans le fejour qu’ils 
firent dans cette Ifle , ils en parcou- 
rurent les Côtes. Elle leur parut avoir 
300. lieues de tour. Ils reconnurent 
plufieurs Ifles voifines de cette gran- 
de , qu’ils nommèrent Ifles de Sainte 
Croix. 

- Expédition découverte du Che- 
valier \^'alterRaleig dans \2l Guyane^ 

d ij 
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Les trois Officiers nommés dans 
l’article de l’année précédente, par- 
tirent du Texel lez. de Juillet avec 
fept Navires, pour continuer leurs 
décou vertes, mais ils trouvèrent beau- 
coup plus de glaces , ôc retournèrent 
en Hollande avec moins d’elperance 
de trouver ce qu’ils cherchoient. 

1^96. 

Spiti. Guillaume Barentsz entreprend de 
palTer à la Chine par le Nord de la 
Nouvelle Zemble i mais après avoir 
découvert /c Spitz.berg , qu’il crut être 
une Ille , & que les Anglois regardent 
comme une partie du Groenland , il 
perdit fon Navire dans les glaces , & 
hyverna dans la Nouvelle Zemble. Il 
voulut enfuite gagner Cola en Lappo- 
nie, &il moumt en chemin, toujours 
perfuadé qu’à 20. lieues auNord de la 
Nouvelle Zemble il n’y a plus de gla- 
ces , ni rien, qui empêche de pénétrer 
jufqu’à la Chine. En effet , h ce que 
dit 1 Auteur d une relation du nau- 
frage d’un Vaideau Hollandois ar- 
rive en I ^5 3 . fur l’Ifle de Quelpaem, 
eft vrai j a fçavoir , qu’on a vu dans 
la Mer de Corée des Baleines , qui 
avoient dans le corps des harpons de 
Gafcogne , dont on fe fert dans la pê- 
che fur les côtes du Groenland , on ne 
peut douter que Barentsz n’ait eon- 
jeéturé jufte. 

X598.. 

scbf'd'^ Jacques Mahu, Simon de Corde, 
ie wert, Sebald de W ert , & quelques autres 
Hollandois ày.ant voulu tenter le paf 
fage du Détroit de Magellan , furent 
obligés par les vents contraires de re- 
tourner ffir leurs pas , fans avoir pû 
gagner la Mer du Sud , excepté le 
Vaillèau, où étoit Guillaume Adams , 
Anglois ; en qualité de premier Pilo- 
te de lEféadre , lequel alla échouer 
lui la Cote Orientale du Japon. Se- 



ONOLOGIQUES. 

bald de Wert au fortir du Détroit, dé- 
couvrit le 24. Février , trois Illes , qui 
portent fon nom. Il s’eflimoit par les 
50. dégrés 50. minutes de latitude- 
Sud. Quelques Auteurs mettent cette 
découverte en 1600. 

^ Le Marquis de la Roche , Breton , , 

s’erant fait donner par Henry IV. s.bic 
Roy de France , la commiffion de 
continuer les découvertes commen- 
cées par Jacques Cartier , découvrit 
cette même année rifl^de Sable, & . 

une partie des Côtes de l'Acadie. On 
prétend que Gilbert Humphrey, dont 
j’ai déjà parlé , avoir perdu trois Na- 
vire^à l’Ille de Sable en 1 5 8 1 . 

W I J 

Dom Jean de Onnate fait dé gran- Non. 1 
des conquêtes dans le A/m- j 

que s bâtit la Ville de S, Jean, & dé- S? j!,:,. 
couvre beaucoup de mines. .4» 

1601. ' -p 

Les Etats Généraux réuniflênt en compa- ‘ji£ 

une toutes les Compagnies particu- 
lieres du Commerce , & en forment HoiTan? 
la fameufe Compagnie des Indes :sii 

Orientales. *"■. 

Ka04. 

Pierre de Giiaft, Sieur de Monts, Acadie, 

& Samuel de Champlain , François , 
achèvent la découverte de l'Acadie , 
commencée par le Marquis de la Ro- 
che , puis découvrent la Côte Meri- 
dionnale du Canada , qui efl feparée 
de l’Acadie par la Baje Françoife. Ils 
firent la même année un établilîèment 
à l'IJl'e de Sainte Croix. L’hyver fuivant 
Champlain poufla cette découverte 
jufqu’au-delà de Fentogoet.. 

160^. ,'i 

Les mêmes, continuant leurs decou- capMa.- ' 
vertes , reconnoifîent le Quinibeqtii, 
ou Canibequi, Riviere desCanibas, cSd.. 

Nation Abenaquilé , puis le Gap 
Afalebare , vis à vis du Cap , que les 
François appellent , & lei 



Virgi- 
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Anglois Cood , auprès duquel a Continent, quil nomma Terre Au- 
été depuis bâtie la Ville de Boflon , flrale du S^r Ejprit»* Il y mouilla dans 
que les François pronancent Bajion , plufieurs Ports, aufquels il donna des' 
aujourd’hui Capitale de Xtl Nouvelle noms. C’eft ce qu’on nomme commu- 
Angleterre. Champlain planta une némcnt Terre de Quir. 



Croix au Cap Malebare , & en prit 
pofîeffion au nom du Roy fon Mai- 
tte. 

i6oy. 

Jean Smitz , Anglois , découvre la 
Baye de Che/apeal^ , & la Riviere de 
Porvatan , qui s’y décharge. Il bâtit 



Il eft aifé de connoître que ces Ter-' 
res font au Sud de l’extremité Orien- 
tale de la Nouvelle Guinée , & for-^ 
ment les Côtes de l’Eft de la Terre de 
Carpenterie.^ jÉ 

r(>o8. * 

Le troifiéme de Juillet^de cette an- 



fur la Riviere un Fort , qui eft deve- née Samuel de Champlain fonda la 
nu une Ville , nommée Jumeftoron , Ville de Quehec , Capitale de la Non- 
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aujourd’hui Capitale de la Virginie. 
Il donna auffi à la Riviere le nom de 
Juntes en l’honneur de Jacques I. Roy 
de la Grande Bretagne *, mais fon 
premier nom eft plus en ufage. 

Cette même année les Hollandois 



y elle France , fur la Rive Septentrion- 
nale du Fleuve S. Laurent, à fix-vingt 
lieues de la Mer , entre une petite Ri- 
vière, qui porte le nom de *S*. Charles^ 
&c un gros Cap , qu’on appelle le Cap 
aux Diamants , parce qu’on y trouvoit 
chaflerent les Portugais de Fille d’ Am-* alors quantité de dianians allez fem- 



boyne , une des grandes Moluques , 
& y firent leur premier établilfement 
dansles Indes Orientales^ 

i6o6.r 

Le Capitaine Dom Pierre Fernand 
de Quiros, Efpagnol , partit du Cal- 
lao le 2 1 . Décembre 1605. 
couvrir les Terres Auftrales avec deux 
Vailïèaux. Il fit route â l’Oueft Sud- 
Oueft , & le 26. Janvier 1 6o6. k fai- 
fant à 1000. lieues des Côtes du Pé- 
rou par la latitude McTidionnale de 
Z 5 . dégrés, il apperçut une Ille d’en- 
viron 4. lieues de tour. Il continua de 
voir plufieurs Ifles 6^ des Terres alfez 



blables à ceux d’Alençon. Les Sauva- 
ges donnoient à cet endroit le nom 
de Quebeio ou Quelibec , qui dans les 
Langues Algonquine & Abenaquife 
lignifie Rétrecijfement , parce que le 
Fleuve s’y rétrécit , julqu’à n’avoir 
plus qu’un mille de large , au lieu* 
qu’immédiatement au-delTous de Up 
le JOreans , c’eft-â-dire , â dix lieues 
au-dellbus , il a encore quatre ou cinq 
lieues* 

160^. 

Henri Hudfon , Anglois , après 
avoir parcouru les Côtes de la Virgi- 
nie & de la Nouvelle Angleterre , 



étendues pendant l’efpace d’environ trouve que le Cap Codd étoit à vingt 
400. lieues , & jufques par les i o. à lieues plus à l’Oueft , qu’on ne Favoit 
1 1 . degrés de latitude, mais détachées cru. Il découvrit enfuite par les 40* 
& éloignées les unes des autres : ainfi dégrés de latitude Nord une grande 
mal à-propos quelques Géographes Baye, dansdïtquelle fe décharge une 
ont-ils marqué en cet endroit une grande Riviere , qu’il appella Man- 
continuité de Côtes d’environ 800. batte y du nom des Sauvages , qu’il 7 
lieues. trouva. Ce Capitaine étoit au fervice 

Il dirigea enfuite fa route à l’Oueft, des Hollandois , qui ont été pendant 
& le Z 5 . Avril il découvrit. un grand quelque temsen poflèflion de ce Pays, 
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qu’ils appellerent Nouvelle Belgiciue. 
(Je furent eux , qui bâtirent la Ville 
de Aianhatte ôc le Fort d' O range fur la 
même Riviere. Ce Pays porte aujour- 
d’hui le nom de Nouvelle York 5 & ap- 
partient aux Anglois, qui donnent 
auffi le même nom a la Ville de Man- 
hatte. 

On lit dans quelques Mémoires , 
qu’en 1^^094^! Navire parti d’Aca- 
pulco, Port cm^Klexique Uir la Mer du 
Sud , fut (ui^ris d’une violente tem- 
pête, qui lui ht perdre fa route : qu’au 
bout de deux mois il fe trouva à Du- 
blin en Irlande , d’où s’étant rendu â 
Lisbonne , le Roy d’Efpaene ht jetter 
au feu tous les Journaux des Pilotes , 
ahn d’ôter aux Etrangers la connoif- 
fance de la route , qii’avoit tenue ce 
Bâtiment , qu’on fuppofe être venu, 
par le Nord du Canada. 

Enhn la même année Henri Hu- 
dfon, & Guillaume Baffings, Anglcis, 
pénétrèrent fort loin vers le Nord- 
Oueft au-defliis du Canada , où l’an- 
née fuivante ils découvrirent , à 
ce que prétendent les Anglois, les 
Pays , qui portent encore leur nom s 
mais il eft certain qu’ils n’y hrent au- 
cun établiffement \ que Nelfon , Pi- 
lote de Hudfon , n’a poiot pris alors 
pofTeflîon de ce que les Anglois ap- 
pellent le Port Nelfon à la Côte Occi- 
dentale de la Baye d' Hudfon. 

1611, 

Samuel de Champlain pénétre 
dans le Pays des Iroquois , & décou- 
vre fur fa route un grand Lac , qui 
porte encore aujourd’hui fon nom. 

Dom Jean de Onnate , Efpagnol , 
découvre la Riviere dn Nord , que 
quelques-uns appellent Rio Colorado , 
& le Lac des Contbas , au-deffus du 
Nouveau Mexique. 

Dans le .même tems Thomas But- 
ton , Anglois , découvrit au Nord du 



Canada un grand Pays , qu’il appella 
New Wales Nouveau Pays de Gal- 
les , il parcourut enfuite toute la 
Baye , qui porte fon nom , puis l’Ifle 
de Dtggs , Ôc enhn un autre Pays très- 
vafte , qu’il nomma Carys Swans 
Nef. 

1611. 

Jacques Hall , Anglois , découvre t)étrok 
le Décroit de Cockjn au Nord du Ca- 
nada , par les 5 . dégrés de latitude. 

161 3. 

Des Anglois découvrent au Nord ifledTf. 
du Groenland une Ifle , qu’ils appel- petauce. 
lent Pijk d'Efperance. Quelques-uns 
ont cru que c’étoit la même que Wil- 
lougby avoit découverte en 1553. 
mais cela ne paroît pas vrai. 

3. 

Samuel de Champlain entre dans Hurons. 
le Pays dos Hurons en Canada, & 
employé 1 hyver â le parcourir. 

C’eh en cette même année que les Nouvd- 
Hollandois commencèrent à s établir 
fur la Riviere de Manhatte , & don- 
nèrent â ce Pays-lâ le nom de Nouvel- 
le Belgique. 

Le quatorzième de Juin Guillaume 
Schouten , & Jacques ou Jacob le fion. 
Maire , Hollandois , partirent ch^Te- 
xel pour chercher un nouveau paffa- 
ga à la Mer du Sud , & le troifiéme de 
Novembre ils découvrirent l’Ihe de 
VAfcenfion. Schouten dit dans fon 
Journal que cette Ifle eft une de celles ’ 
de AYarttnF*aés y dont je n’ai pu fça- 
voir ni en quel tems , ni par qui elles 
ont été découvertes. 

\G\6. 

Le 2 5 . de Janvier Schouten & le 
Maire fe trouvèrent â l’entrée d’un Maire. 
Détroit au Sud de celui de Magellan. 

Des deux Terres , qui bordent cette 
entrée, ils nommèrent celle, qui étoit 
àdeur gauche , â l’Eft-Sud-Eft , w 
des Etats j ôc celle qu'ils avoient à leur 
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droite , à TOueft , Terre de Maurice res de Tanz Tafmeii . de Diamant , la 



de Najfau, Ils pénétrèrent le même jour 
dans le Détroit. Le 2^ ils découvri- 
rent plufieurs petites Ifles , qu’ils ap- 
pellerent /Jles de Barneve'd^ en l’hon- 
neur de Jean Van Orden Barneveld , 
Confeiller Penfionnaire de Hollande^ 
& d’OuelLFrife* Le même jour ils ap- 
perçurent un Cap , que Schouten ap- 
pelle Cap de Horn , du nom de fa Pa- 
trie. Le 12. de Février ils fe trouvè- 
rent hors du Détroit , qu’ils appelle- 
ront Détroit de le Maire , pareeque 
Ifaac le Maire , pere de Jacob 5 étoit 
le principal interefie dans l’arme- 
ment. En retournant par les Molu- 
ques en Europe , ils découvrirent plu- 
heurs Illes , la plupart habitées , ^ 
toute la Côte Septentrionnale de la 
Nouvelle Guinée. A leur arrivée en 
Hollande , après avoir fait le tour du 
Monde , ils trouvèrent qu’ils comp- 
toient un jour de moins qu’il ne fal- 
loir 5 car félon leur compte ils fe 
croyoient au Lundy , &: ils étoient au 
Mardy. 

Cette même année Thomas Ed- 
ger 5 Anglois , découvrit au Nord du 
Groenland une Ide, à laquelle il don- 
na fon nom. 

1^17. 

Autre Ifle découverte au Nord du 
Groenland par un Gentilhomme An- 
glois 5 nommé ’Wiches, qui lui donna 
aulli fon nom. 

i^iS. 

Le P. Pierre Pais ouPaèz , Jefuite 
Portugais 5 étant allé au Royaume de 
Gojam à la fuite de l’Empereur des 
Abyflîns. , y découvrit les fources du 
NiL 

On place en cette même année la 
découverte de la Nouvelle Hollande 
alTez près des Terres Auftrales. On 
doute même encore un peu fi elle n’y 
touche point > auilî-bien que les Ter- 



Nouvelle Zelande , la Carpentariay 
& la Nouvelle Guinée : la première 
Terre de la Nouvelle Hollande , 
qu’on apperçut , fut appellce Terre de 
Concorde, 

1^19. 

Jean MunK , Danois , ayant entre- 
pris de chercher un pafiâge à la Chi- 
ne au-delTus du Canada par le Nprd- 
Oueft 5 tint la route de Frobisher, s’é- 
leva jufqu’aux dégrés Nord , où il 
fut arrêté par les places. Il hyverna 
dans une anfc , ou fe décharge une 
Riviere, à laquelle il donna fon nom.. 
Il appella enluite cette Mer , la Mer 
Chrijliane , & tout le Pays , qu’il dé- 
couvrit 5 le Nouveau Danemark^ 

Terre d'Edels , découverte dans la 
Nouvelle Hollande , elle porte appa- 
remment le nom de celui , qui la dé- 
couvrit. 

1610, 

Le P. Jerome de Angelis , Jefuite 
Sicilien , ^tre dans le Pays d’T jfoy 
où auciui Européen n’avoit encore 
pénétré , il y alla par Mer , aborda 
ala Ville de Matfumai^ Il crut alors 
que ce Pays étoit un Continent.. 

Fondation de Batavia par les Hol- 
landois dans l’Ifie de ^va , fur les 
ruines de l’ancienne Ville de Jaca- 

tra.r 

Des Anglois partis du Port cfe Pley- 
mouth, au mois de Septembre de cet- 
te même année , fondent le Nouveau 
Tleymouth , qui fut la première Ville 
de la Nouvelle Angleterre. 

1621. 

Le P. de Angelis étant retourné à 
Matfumay , crut dans ce fécond voya- 
ge 5 fans pourtant l’afiùrer , que cette 
Ville étoit dans une Ifle. Les Japon- 
nois paroiflent être aufli dans cette 
opinionv 
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L Baye d’Hudfon . Il appella tout ce 
Guillaume Baffings , félon la plus qui eft à l’entrée de la Baye Ntw 
commune opinion , ne découvrit Souts Wdes.l\^ reconnut enfuite le 
qu’en cette année , & non pas en Cz^Menriette Marie , l’Ifle de Mi- 
i6ij , comme l’ont crû quelques- lord Wepn , Vldsi du Comte de Bnflol , 
uns , la Baye qui porte fon nom , S>c l’Ifle du Chevalier Thomas Roé , l’Iflc du 
qui eft au Nord du Détroit de Davids. Comte de Danhj , l’Ifle de Charleton. 

Découverte de la Terre de Letvins Cette derniere eft à la hauteur de 
dans la Nouvelle Hollande. dégrés Nord. 

LeP. Antoine de Andrada , Jefui- Cecile Calvert , Anglois Catholi- 
te Portugais, découvre la four ce du que, Lord Baltemore, ayant obtenu du 
Gange , & enfuite le Thibet. Marc Pol Roy de la Grande Bretagne , Charles 
de Venife a parlé de deux Thibets , I. la propriété d’un grand Pays, qui 
qui fe touchent , mais on ne fçavoit eft au Nord de la Baye de ChefapeaK, 
pas où ils étoient firués. C’eft le ^rand entre la Virginie & la Caroline , y 
Thibet, que le P. de Andrada decou— envoya Ion Fils , qui y commença en 

cette année un établiflement. Ce Pays 
^ ^ I (J 1 5 . fut nomme Mariland , en l’honneur 

Premier etablilTement des Fran- de Marie de France , Reine d’Angle- 
çois dans l’Ifle de Cayenne. Ils en ont terre, 
été plulîeurs fois chafles par les Hol- 



landois , mais depuis l’an que 



idj 7 . 38. 59. 

Deux Freres Francifquains , nom- 
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le Comte d’Etrees la reprit , elle leur més Dominique de Britto & André 
eft demeuree , avec tout le Continent de Tolede , étant partis de Quito , & 
de la Guyane proprement dite. s’étant embarqués fur une Riviere , 

Cette même année des François & qui en eft fort proche, fe laiflerent de- 
des Anglois abordèrent à l’Ifle de S. river au gré du courant , & entrèrent 
Chrijîophe, le même jouren differens par-là dans le Fleuve des Amaz.one s ^ 
quartiers , fans avoir connoilfance les qu’ils defeendirent jufqii’à la Mer. Sur 
uns des autres , & s’y établirent. Ils en leur rapport, qui ne donna point de 
furent chafles peu de tems après par grandes lumières , D. Pedro de Té- 
lés Efpagnols ; mais ils y retourne- xeyra partit de Para , Province du 
rent bientôt. Les François commen- Brefll , le 2 5 . de Décembre de la mê- 
cerent aulîî alors un établiflement à me année , pour remonter ce Fleuve , 
l’Ifle de .9. F,u(iache , &peu de teitis dont il prit une plus grande connoif- 
après d’autres dans les Ifles voifines. lance. 

Les Efpagnols voulant encore mieux 
Pierre de Nuits, Hollandois , dé- connoître le cours de cette grande 
couvre entre la Nouvelle Hollande Riviere, le Gouverneur de Quito en- 
& la Nouvelle Guinée une Terre, qui gagea les PP. Cliriftophe d’Acuna, 
porte fon nom. Tous ces Pays font & André d’Artieda , Jefuites , à 
encore très-peu connus. accompagner D. Pedro Texeyra à 

fon retour à Para. Ces deux Millîon- 
Le Capitaine James , Anglois , dé- naires , après avoir exaélement obfer- 
couvre pluûeurs Terres au Nord de vé tout le Pays, qu’arrofent le Fleuve, 
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5 c les Rivières , qui s y déchargent, 
en allèrent rendre compte au Roy Ca- 
tholique. Nous avons le Journal de ce 
voyage par le P. d’Acuha , traduit en 
François par M. de Gomberville de 
l’Academie Françoife. J ai déjà obfer- 
vé que le P. d’Acuhas etoit trompé en 
marquant dans fa Carte une Riviere , 
ou plutôt un bras , qui fort de ce Fleu- 
ve fous le nom de Afaragnon , & qui 
fe décharge dans la Baye de Mara- 
gnaon au Brefil. 

On avoit été jufqu’ici dans une er- 
reur touchant la fource de ce grand 
Fleuve , qu’on croyoit être auprès de 
Quito , mais on avoit pris une Rivie- 
re , qui s’y décharge , pour fa fource. 
Le P. Samuel Fritz, Jemite Allemand, 
la découvrit en 1707.au Pérou , dans 
un Lac , appellé Laurichoca , allez 

S rès de la Ville de Guanuco , par les 
hze dégrés de latitude Auftrale. Sui- 
vant ce Millionnaire , le vrai nom de 
ce Fleuve , dont il nous a donné une 
très-belle Carte , qu’on trouve dans 
le douzième Recueil des Lettres édi- 
fiantes & curieufes , eft Muragnon. Au 
fortir de fa fource elle coule au Nord 
environ cent lieues , puis tourne à 
l’Eft , & fe décharge dans la Mer du 
Nord par 84. embouchures , qui font 
une largeur de 84. lieues. Il ajoute 
qu’il conferve fes eaux douces plus de 
trente lieues dans la Mer. 

Fondation de la Nouvelle Suede &c 
de la Ville de Crïftina^ entre la Virgi- 
nie &: la Nouvelle YorK , alors nom- 
mée la Nouvelle Belgique , &: oc- 
cupée par les Hollandois^ Ceux-ci 
avoient même des établilTemens dans 
la Nouvelle Suède , lorfque les Sué- 
dois y arrivèrent , & ces deux Nations 
y vécurent d’abord alTez tranquille- 
ment. Les Hollandois s’attachoient au 
Commerce , & les Suédois à la cul- 
ture des terres. Au bout de quelque 



O LOGIQUES, xxxiij 

tems ils fe brouillèrent, mais en 5 5 , 

Jean Rifing , qui en étoit Gouver- 
neur pour les Suédoïs, fit à Pierre 
Stuyveland , Gouverneur pour les 
Provinces-Unies, un tranfportde tous 
les droits. 

n>4i. 

Découverte des Terres de Die- 
mens & de Tazjjiann par Abel Taz- 
mann , Hollandois. On prétend que 
la Côte Septentrionnale de la pre- 
mière avoit déjà été découverte par 
un autre Hollandois , nommé Ze- 
chaen. 

Cette même année les François al- 
lèrent à rifle Aîad^igafcar , ôc y firent 
un établiflement. Ils donnèrent à cet- 
te Ifle le nom à^Ifle Dauphine , mais 
ils l’ont abandonnée au bout de quel- 
ques années. 

Palfage de Brouwer , à l’Eft du Dé- 
troit de le Maire , entre la Terre des 
Etats , &: une autre grande Terre. Ce 
palfage porte le nom de celui , qui l’a 
découvert. On l’appelle fimplement 
Pajfage , parce qu’on ne fçait pas en- 
core bien , fi c’eft un nouveau Dé- 
troit , ou s’il ne rentre pas dans celui 
de le Maire. 

La même année Martin Heritfzoon 
de Uriez Hollandois , montant le 
Caftricoom , Vaifleau de la Compa- 
gnie Hollandoife des Indes, entreprit 
de reconnoitre le Pays à'TeJfo. S’étant 
élevé au-deflus du Japon jufques vers 
les 45 . dégrés de latitude Nord , il dé- 
couvrit <ieux Terres féparées par un 
Détroit de 1 4. lieues de large, auquel 
il donna fon nom, &c que l’on appelle 
encore Détroit d'Uriez,, Des deux Ter- 
res, qui le bordent, l’une fut nommée 
IJles des Etats , &c l’autre Terre de U 
Compagnie. 

16^6. 

Le fieur Bourdon , Habitant de la 
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Nouvelle France , envoyé par le Gou- i ^7 3 • 

verneur Général dans le Nord, entra Le P. Pierre Marquette , Jefulte MicKii. 
dans la Baye d’Hudfon , où perfonne, François , & le Sieur Joliet , Habi- P'- 
que l’on fçache , n’avoit encore péné- tant de la Nouvelle France , décou- 
tré , Ôc en prit polïèllîon au nom du vrent le Micijfipi. Ils y entrèrent par 
Roy Très-Chrétien. la Riviere Outftonfmg , qui s’y déchar- 

1 660. ge , venant du Canada , & le defeen- 

Charles II. Roy de la Grande Bre- dirent jufqu’aux Akanfas. 
tagne, concède au Duc d’Albemarle , i <Î74* 



Georges MoncK j & à cinq autres Sei- 
gneurs Anglois cette partie de la Flo- 
ride , qui s’étend depuis la Virginie , 
jufqu’à ce qu’on appelle aujourd’hui 
la Nouvelle Géorgie. Ils partagèrent 
entr’eux tout ce Pays , & lui donnè- 
rent le nom de Caroline. 

1 66 J, 

Zacharie Ghillam, Anglois, s’é- 
tant élevé dans la Baye de Baffings 
jiifqii a la hauteur de 7 5 . degrés, def- 
cendit enfuite jufques dans le fond de 
celle d’Hudfon , entra dans une Ri- 
vière, qui s’y décharge venant du Ca- 
nada , &c qu’il nomma Riviere de Ru- 
pert. Peu d’années auparavant quel- 
ques Anglois avoient remonté cette 
Riviere jufqu’au Lac Nemifeau. 

1668. 

Deux Navires Danois tentent un 
établiflement au Nord de la Baye 
d’Hudfon , & découvrent une Rivie- 
re , qu’ils nomment Riviere Danoife. 
Son embouchure eft par les 59. dé- 
grés Nord. Ils l’abandonnèrent l’an- 
née fuivante. 

i6-yi. 

Le P. Charles Albanel , Jefuite 
François, & le Sieur Denys de S. Si- 
mon , Gentilhomme Canadien , en- 
voyés par le Gouverneur Général de 
la Nouvelle France dans le Nord du 
Canada , pénétrent dans la Baye 
d Hudfon par un chemin , qui n’avoit 
point encore été pratiqué , en pren- 
nent poflèflion au nom du Roy Très- 
Chrétien. 



Les PP. Griller & Bechamel , Je- Guyane^ 
fuites François , pénétrent dans l’in- 
térieur de la Guyane , à l’Oueft de llf- 
le Cayenne , où aucun Européen n e- 
toit encore allé , & y font plufieurs 
découvertes. 

1 ^ 75 - 

V ers ce tems-là le P. Cyprien Bara- Moxes,’ 
ze , Jefuite Efpagnol , entra dans le 
Pays des Moxes , lîtué entre les dix & 
quinze dégrés de latitude Auftrale , 
dans Lintérieur du Pérou. Un Frer^ 

Jefuite , nommé del Caftillo , y avoir 
fait une courfe avant ce Millionnaire. 

On alTûra au P. Baraze , qu’à l’Orient 
des Moxes il y avoir un Pays habité 
par des femmes belliqueufes. Il entra 
enfuite dans le Pays des Baures^ qiû 
confine à celui des Moxes , & il y lut 
martyriféen 1^82. après avoir établi 
un très- grand nombre de Millions 
dans ces vaftes Provinces. 

16^6. 

Les Capitaines Jean Vood, & Giiil- NouvU; 
laume Flawes , Anglois , voulant ilii- tivepour 
vre le Pallàge indiqué par Barentsz , ^ 

pour aller à la Chine par le Nord , fu- parie 
rent arrêtés tout court par les glaces. 

Vood prétend dans fon Journal qu’il 
n’y a point de pallàge entre la Non- # 
velle Zemble & le Groenland, & que 
ces deux Terres ne font qu’un même 
Continent j car , dit-il ,s’il y avoir un 
pallàge , il y auroit un courant réglé ^ 

&c il n’y trouva qu’une marée , qui 
monte environ huit pieds > 6 c qui 
porte à l’Eft-Sud-Ell. 
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l6So. 

Robert Cavelier, Sieur de la Salle, 
natif de Rouen, ayant entrepris de 
continuer la découverte du Micijfipi , 
envoyé un Canadien , nommé Da- 
can , accompagné du P. Louys Hen- 
nepin. Recollet Flamand , pour re- 
monter ce Fleuve , depuis la Riviere 
des Illinois jufqu’à fa fource. Ces 
deux voyageursallerent jufqu au ^6^. 
degré Nord , & fe trouvèrent arrêtés 
par une chute d eau fort haute , qui 
occupe toute la largeur du Fleuve , & 
qu’ils nommèrent le Sault de S. An- 
toine de P adoue^ 

Cette même année & la fuivante le 
Capitaine Shan>, Hollandois , ayant 
inutilement eflayé de paflTer par le 
Détroit de Magellan > par celui de 
le Maire , & par le paüage de Brou- 
wer dans la Mer du Sud , chercha un 
chemin plus au Sud , mais il y trouva 
lufieurs Ides couvertes de glaces, 
eaucoup de neiges , & quantité de 
Baleines. Après s etre arrêté quelque 
temsdans une Ifle , qu’il nomma Ijle 
du Duc d'Tork^ , il courut plus de 800. 
lieues à l’Eft , puis autant à l’Oueft , 
& découvrit une Ifle, à laquelle il 
donna le nom de Barbadoës. 

Etabliflement de la Penjylvanie , 
dans le Pays , qui avoit porté le nom 
de Nouvelle Suède. Cette Colonie a 
reçu fon nom de fon Fondateur , le 
Chevalier Guillaume Penn, Anglois, 
à qui Charles II. Roy de la Grande 
Bretagne , concéda ce Pays en i 80. 
& qui cette année i (58 1 . y mena les 
QuaKers , ou Tremblenrs d’Angle- 
terre , dont il étoit le Chef. Lorfqu’il 
y arriva, il y trouva un ^rand nombre 
de Hollandois & de Suédois. Les pre- 
miers pour la plupart occupoient les 



endroits fitués le long du Golphe , de 
les féconds , les bords de la Riviere 
de Laware , ou du Midi. Il paroîtpar 
une de fes lettres , qu’il n’étoit pas 
content des Hollandois *, mais il dit 
que les Suédois étoient une Nation 
Ample, fans malice , induftrieufe, ro- 
bufte , fe fouciant peu de l’abondan- 
ce , de fe contentant du néceflaire. 

D. Antoine de Saravia premier 
Gouverneur des Ifles Mariannes , en 
prend pofleflion au nom du Roy Ca- 
tholique dans rifle de Guahan qui en 
eft la principale. Magellan avoir 
fait la première découverte de ces If* 
les en 1 5 2 1 . 3c les avoit nommées 
àidhoià I Archipel de S . LuTiare ^ puis 
les Ifles des Larrons , pareeque quel- 
ques Infulaires , qui n’avoient jamais 
vû de fer , lui volèrent quelques inf- 
trumens de ce métal. En 1 5 3 . l’A- 
miral Dom Miguel Lopez de Lagaf* 
pé en prit pofleffion au nom du Roy 
d’Efoagne , mais il n’y fit point d’éta- 
bliflement. On les nommoit alors If- 
lus de Us Poêlas , pareeque toutes les 
fois que les Infulaires apercevoient 
des Navires Efpagnols , ils alloient 
en fort grand nombre leur porter des 
rafraichilTemens , &c que la Mer pa- 
roiflbit couverte de petits Bâtimens , 
qui alloient à la voile. En i 66 i. le 
P. Diego Louys de San Vitorés , Je- 
fuite Eipagool , accompagné de plu- 
fleurs autres Religieux de fa Compa- 
gnie , y entra &: y fit un fi grand nom- 
bre de converfions, que dès l’an i 6 ji. 
les principaux Habitans fe mirent 
fous la protection du Roy Catholi- 
que. Dès l’entrée du P. de San Vito- 
rés ces Ifles furent nommées Ifles Ma- 
riannes , en l’honneur de Marianne 
d’Autriche Reine d’Efpagne. Enfin le 
huitième de Septembre 8 1 . D. An- 

,toine de Saravia reçut le ferment de 
fidélité des Gouverneurs & des pria- 
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cipaux Officiers de Tlfle de Guahan , 
ôc les autres fuivirent peu après le 
même exemple. Dès Tannée i6yi. 
le P. de San Vitorés avoir arrofé Tifle 
de Guahan de Ton fang , & couronna 
ainfî fon Apoftolat par un glorieux 
Martyre. 

Le Sieur de la Salle defcendle Af/- 
cijfipi jufqu a la Mer , & prend pofTefi- 
fion au nom du Roy Trés-Chrctien de 
tous les Pays , que ce grand Fleuve 
arrofe , aufquels il donna le nom de 
Louyfiane, Cette Province , qui forme 
aujourd’hui un Gouvernement indé- 
pendant de celui de la Nouvelle Fran- 
ce, eft borné au Septentrion par Tem- 
bouchure de la Riviere des Illinois, 
qni fe décharge dans le Micilîîpi. 

Dans la même année deux François 
Habitansde la Nouvelle France, nom- 
mes des Grofelliers & Radifibn , dé- 
couvrirent le Fleuve Bourbon & la Ri- 
viere de Sainte Therefe , qui fe dé- 
chargent enfemble dans une petite 
Baye de la Côte Occidentale de la 
Baye d’Hudfon, par les 5 6 . dégrés de 
latitude Nord. C’eft ce que les An- 
glois appellent Port NelfoUy préten- 
dant que Nelfon , Pilote de Henri 
Hudfon , T avoir reconnu en 1 6 1 1 . & 
en avoir pris polTelîion au nom de la 
Couronne d’Angleterre 5 ce qui n’a 
aucune apparence. 

1 6^84- 

Un Navire Japonnois , envoyé par 
^ J‘ipon , pour recon- 

nojtre tout le Pays d’Yelïo , entre 
dans le Canal , qu’on croit leparer 
l’Ifle de Mamanska ou de 
d’avec le Continent d’Yelïo, Ce Ca- 
pitaine ayant obfervé que le courant 
y portoir toujours au Nord , au lieu 
qu’au rapport duP.de Angelis, ce- 



ONOLOGIQUES. 

lui qui eft à l'Oueft d'Yeflb , porte 
toujours au Sud , en conclut de meme 
que ce Millionnaire , que cette Mer 
communique avec une autre. Depuis 
ce tems-là , mais on ne dit pas en 
quelle année, un autre Navire Japon- 
nois fut encore envoyé pour le même 
deftèin , & celui , qui le montoit , 
ayant apperçu un grand Continent 
il s’en approcha, &: palTaTliyver dans 
un Port , qu’il y trouva. A fon retour 
il rapporta que la Terre s’étendoit 
beaucoup au Nord - Eft , & conje- 
étura que c’étoit le Continent de l’A- 
merique. 

Depuis les dernieres découvertes 
des Rulïïens , on croit que le Pays 
d’Yelïb eft la partie Meridionnale de 
K amtschatkaycpi forme un même Con- 
tinent avec la Sibérie. Cependant 
quelques-uns placent KamtfchatKa 
au Nord-Eft d’Yelïo ; ce qui neparoît 
pas s’accorder avec ce que difent les 
Rulîiens, que la partie meridionnale 
de ce grand Pays eft habitée par les 
Kurilskis, originairement Japonnois, 
& tributaires de l’Empereur du Ja- 



pon. 



1 (^5) (T. 



Le 2. 8 . de Décembre de cette an- 
née , des Sauvages inconnus , arrivè- 
rent à Pille de Samal, une des lHes 
de les Pintades , dépendante des Phi- 
lippines. Ils y avoient été jettés par un 
mauvais teins ; ils y rencontrèrent 
deux Femmes de leur Nation , qu’un 
pareil accident y avoit dégradées 
quefques années auparavant , & l’un 
d’eux avoit déjà été obligé de la mê- 
me maniéré de prendi-e terre à Pille 
de Caragene , voiline de Mindanao. 
On fçut d’eux que leurs Mes fe nom- 
moient Palaos j qu’elles étoient aa 
nombre de j 2. & ils marquèrent leurs 
noms , leur grandeur , & la diftance. 
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où elles font les unes des autres. Elles ne cependant pour la Mer. En 1 7 1 1 . 
font fituées à TEft des Philippines , 6 c le Vadfeau/^ S- Jean-Baptifte , coin- 
au Nord-Eft des Moluques. On crut mandé par le Capitaine Doublet , du 
d’abord que c’étoit une de ces Ifles , Havre de Grâce , les côtoya de plus 
qu’un Navire Efpagnolavoitapperçüé près, qu’on n’avoit encore fait, 6 c 
en i(j8(j.,&que le Capitaine avoit cherchant à palier dans un aiïèz grand 
nommé Caroline , en l’honneur de enfoncement, qu’il appercevoit au 
Charles IL Roy d’Efpagne, 6 c que milieu , il trouva plufieurs petites If- 
d’autres avoient appeîlé Pille de S. les cachées prefque à fleur d’eau , qui 
Barnabe , parce quelle avoit été dé- Pobligerent à revirer de bord. Cette 
couverte le jour , qu’on célébré la Fè- fuite d’Illes font les mêmes , que 
te de cet Apôtre j mais la fuite a mon- Fouquet de S. Malo découvrit, 6 c 
tré , qu’on fe trompoit. La langue qu’il appella les ÏJles d'Anican , du 
des Infulaires , dont il eft queltion , nom de Ion Armateur. 



eft très-dilFerente de celle des anciens 
Habitans des Philippines , 6c même 
de celle des Illes Mariannes , qui en 
font plus près , 6c qui font les Ifles 
des Lxrrons\ ou r Archipel de S, Laz^a- 
re. Leur prononciation approche de 
celle des Arabes. On les a nommées 
Nouvelles Philippines j mais les ten- 
tatives qu’on a faites en 1710. 6c en 
1711. pour les reconnoître , ont été 
inutiles , & ont coûté la vie à plu- 
fleurs Jefuites , qui ont péri , les uns 
fur Mer , & les autres en abordant à 
quelques-unes de ces Ifles. 

1700. 

Ifles On a donné le nom à'/Jles Nouvel- 
nouvel- à plufieurs Terres, dont on a eu 

les premières connoiflaiices en cette 
année ^ 6c qui font fltuées par les 51* 
à 51. dégrés de latitude Meridion- 
nale ; environ à 5 a. ou 55. lieues au 
Nord Nord - Eft du Détroit de le 
Maire. Les Vaifleaux de la Compa- 
gnie des Indes le Afaurepas 6c le S* 
Louyj en 1707. 6c 1708. partant de 
l’Ifle des Etats , rangèrent la partie 
Meridionnale de ces Terres,^ le^S*. 
Louys y mouilla même du cote de 
l’Eft , & fit de l’eau à un petit Etang 
peu éloigné du bord de la Mer. Cette 
eau étoit un peu roufle 6 c fade , bon- 



La partie Septentrionnale de ces 
Terres fut découverte le \ 6 . Juillet 
1708. par le Capitaine Peré,de S. 
Malo , commandant le VaUTeau PAf- 
fornption , dont il donna le nom a cet- 
te Côte. Il la parcourut deux fois pour 
la mieux reconnoître , 6c jugea qu’el - 
le pouvoir avoir 50. lieues Eft-Sud- 
Eft 3 6c Oueft Nord-Oueft. Il y a lieu 
de croire que ces Ifles font les mê- 
mes , que le Chevalier Richard Haw- 
Kins découvrit en 1595.. Ce Che- 
valier étant à l’Eft de la Cote deferte y 
ou des Patagons , par les 5 o. dégrés de 
latitude Auftrale , fut jetté par une 
tempête fur une Terre inconnue, & 
courut le long des Côtes environ Cq. 
lieues. 

Quelques-uns ont cru que ces Ter- 
res 6c les Ifles de Sebald étoient la 
même chofe , 6c que les trois , qui 
portent ce nom , étoient ainfi mar- 
quées à volonté, faute d’ime connoif- 
lance plus parfaite : mais le Vaifleaii 
llncarnationy de S. Malo , a reconnues 
celles-ci en 1 7 1 1 . par un très-beau tems. 
Ce font effedivement trois petites 
Ifles , d’environ une demie-lieue de 
long , rangées en triangle. Ce Vail- 
feaii n’en pafla qu’à trois lieues , 6c 
n’eut aucune connoiflànce d’autres 
Terres , quoique le Ciel fût très-fe- 
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rein. Ce qui prouve qu’elles font fé- de Mars iyi6. Dans le vrai il n’y a 
parées des Nouvelles ^ au moins qu un Thibet, qu’on appelle auffiTo^, 
de fept à huit lieues. M. de Beauchê- bet ^Tangout ^ BarantoU y Boutm. 

ne relâcha en 1701. aux Iflesde Se- LorfqueleP. deAndrada y entra en 

bald, fans avoir connoilTance des If- 161^. cc Pays obéilToit â un Roy fort 
les Nouvelles , dont la partie Occi- puilfaiit, & qu’on croit être de la race 
dentale eft encore inconnue. du fameux Prete-Jan , ou du moins 

J ^ fon fuccelTeur. Depuis , le Grand La- 

‘ * ma devint comme le Souverain du 



Le P. Eufebe François Kino , Je- 
fuite Allemand , étant parti en 1698. 
des Miffions de Cinuloa &c de Sonoray 
au Nouveau Mexique , s’avança au 
Nord le-long de la Mer", jufqu’â la 
Montagne de Sainte Claire y &c voyant 
que la Côte tournoit de l’Eft à 1 ’Oueft, 
au lieu de la fuivre , comme il avoit 
fait jufques'là , il avança dans les 
Terres , marchant du Sud -Eft au 
Nord-Oueft. En 16^^. il découvrit 
la Riviere bleue , ou Rio az.ul y qui, 
après avoir reçu les eaux de U Hila , 
va porter les fiennes de l’Eft à l’Oueft 
dans le grand Fleuve du Nord , ou 
Rio Colorado. \\ pafla enfuite ce Fleu- 
ve , & en 1701. il fe trouva dans la 
Californie. Il y apprit qu’à 30. lieues 
de l’endroit , où il étoit , Rio Colora- 
do fe décharge dans une large Baye à 
la Côte Occidentale de la Californie, 
laquelle n’eft ainfi féparée du Nou- 
veau Mexique , que par ce Fleuve. 

La même année le Sieur le Moine 
d’Iberville, Gentilhomme Canadien, 
Capitaine de VailTeaUjdécouvritl’em- 
bouchure du Micijfipi , que le Sieur 
de la Salle avoit manquée en 1(^84. 

iji6. 

Le P. Hippolyte Defideri , Jefuite 
Florentin , entre dans le fécond Thi- 
bet.Cc Miffionnaire étoit parti le 17. 
d’Août 1 7 1 5 . de Ladak 5 où refide le 
Roy du Grand Thibet , découvert en 
1(324. par le P. de Andrada , & arri- 
va à Lajfay Capitale de celui-ci, le 18. 



Thibet, &: faifoit fa refidence à Laf- 
fa , ou Lafa , le lieu le plus facré du 
Pays , à caufe de la grande Pagode , 
qu’on y vient vifiter de toutes parts. 
Prefentement le Thibet releve de la 
Chine. Il eft auffi quelquefois nom- 
mé le Royaume des Eluths. 

1718. 

Voici une découverte , qui a bien 
l’air d’être imaginaire. Un VailTeau 
Marchand , dit-on , commandé par 
le Sieur Perrin , étant parti cette 
année de la Rochelle pour aller à 
Quebec , fit naufrage y un nommé 
Jean-Bapcifte Loyfel , de Rennes 
en Bretagne , fe fauva dans une Ifle 
inconnue , où il fut bien reçu & 
bien traité des Habitans , & y mou- 
rut vers l’an 1732. Un Navire An- 
glois , ajoûre-t-on , étant parti d’An- 
gleterre au mois d’Août 1733. pour 
la Nouvelle Géorgie, fut aulîî jetté 
par la tempête fur la même Ifle. Le 
Capitaine, qui fe nommoit Levais > 
fut conduit dans une Cabane , où une 
infeription tracée avec un couteau , 
l’inftruifit de l’aventure de Loyfel , 
dont on lui montra les habits & la fé* 
pulture. On ne nous dit rien de la fi- 
ruation de cette Ifle , à laquelle le Ca- 
pitaine Lewis donna fonnom , après 
en avoir pris poflèlîîon. Loyfel, dans 
l’infcription , dont j’ai parlé , dit 
qu’elle lui paroît avoir 20. lieues d’é- 
tenduë \ qu’il croit qu’on y trouvera 
des mines , qu’elle produit plufieurs 
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plantes précieufes j ôc que le terrein 
eneft fore bon. 

1720. 

Deux Bâtimens remplis de Sauva- 
ges inconnus , abordent à l’Ifle de 
Guahan la plus grande des Ides Ma- 
riannes , en deux endroits differens , 

I un le dix-neuf, & l’autre le vingt- 
uniémede Juin. Ilsétoient partis en- 
femble d’une Ifle , qu’ils nommoient 
Sarrejlop , pour aller à une autre, 
qu’ils appelloient Vlee* Après qu’on 
les eut interrogés à loifir, on reconnut 
que leur Pays étoit un affez grand Ar- 
chipel , où étoit comprife Tifle , qui 
en 16S6. avoir été nommée l’Ifle Ca~ 
roline , & l’Ifle de Barnabe \ &c que 
cet Archipel eft divifé en cinq Pro- 
vinces. Le P. de Canrova, Jefuite Ef- 
pagnol , en a drelTé une Carte , qui fe 
trouve dans le xvm^. Recueil des 
Lettres édifiantes &c curieufes des 
Milfions de la Compagnie de Jefus. 

II place toutes ces Ifles entre le fixié- 
me , &c l’onzieme dégrés de latitude 
Septentrionnale , de maniéré qu’elles 
courent parles 30. dégrés de longitu- 
de à l’Eft du Cap du S. Efprit. II y a 
parmi ces Inlulaires beaucoup de 
Noirs , que l’on conjecture y être ve- 
nus de la Nouvelle Guinée ^ des Me- 
ftices , & des Blancs. On juge que 
ceux-ci font defeendus de certains Ef- 
pagnols , qui allant de la Nouvelle 
Efpagne aux Philippines en 1^66. fu- 
rent dégradés dans une de ces Illes , 
pour avoir confoiré contre leur Com- 
mandant. On le préparoit en 1722. 
aux Mariannes à reconnoître plus 
particulièrement ces lHes , aufquelles 
on a donné le nom d*IJles Carolines : 
mais 011 n’a eu aucune nouvelle du 
fuccès de cette entreprife. On pré- 
tend qu’il y a des mines d’argent dans 
une de ces Illes. 



1732. 

EtablilTement de la Nouvelle Géor- 
gie par M. Oglethorpe , au nom du 
Roy d’Angleterre , entre la Caroline 
& la Floride Elpagnole. Tout ce Pays 
étoit de la Floride Françoife , qui s’é- 
tendoit vers le Nord julqu’à Charles- 
Torvn dans la Caroline. Cette Nou- 
velle Colonie ell bornée au Septen- 
trion par la Riviere de Savanah^ &c au 
Midi par celle d’Alatamaha , & n*a 
que ^o. à 70. milles d’Angleterre de 
Longueur fur la Côte entre les 3 1 . dé- 
grés &c demi j & les 3 2. 45 . minutes 
d’élévation du Pôle : mais elle s’élar- 
git à mefure qu’on remonte dans les 
Terres. 

1738. 39. 

Au mois de Juillet de l’année 1738. 
deux VailTeaux François de la Com- 
pagnie des Indes , commandés par le 
Sieur Bouvet , partirent du Port de 
l’Orient pour découvrir les Terres 
Aufirales , &c le premier de Janvier 
1739. ce Capitaine apperçutpar les 
54. dégrés de latitude Meridionnale, 
& les 27. à 28. dégrés de longitude , 
une Terre fort haute , couverte de 
neiges, &c fort embrumée, qu’il nom- 
ma le Cap de Confolation, Les brumes 
& les glaces l’empêcherent d’y abor- 
der, & de la ranger même alTezprcs , 
pour fçavoir fi c’étoit une Ifle , ou un 
Continent. Il remarqua feulement 
qu’elle s etendoit huit à dix lieues 
dans l’Eft-Nord-Eft. 

1739- 

Au commencement de l’année 1740. 
on eut avisàPetersbourg que le Ca- 
pitaine Spanber^ naviguant au Nord 
du Japon avoit découvert 3 5 . Ifles, de 
differentes grandeurs , dont les Ha- 
bitans, dès qu’ils l’apperçurent, l’en- 
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voyerent reconnoître par fix Chalou- montré une grande quantité d’or & 
pes. Il alla lui-même prendre terre à de cuivre. Il envoya en même tems à 
une de cesifles , & fut reçu des Infu- la Czarine quelques-unes de leurs 
laites avec de grandes demonftra- monnoyes. On n’a point encore mar- 
rions de joye. Il marque dans fa re- qué précifement la fituation de ces 
lation que ces Peuples relTemblent Ifles. 
fort aux Japonnois , ôc qu’ils lui ont 
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QUE J'AI CONSULTE’S POUR COMPOSER 
CET OUVRAGE. 



Le grand 
Atlas de 
lilaeu. 



O MME nous n’avons point 
encore d’Hiftoire fuivie & 
complette de la Nouvelle 
France , & que les rela- 
tions de ce grand Pays , qui ont eu le 
plus de cours , ne font pas les plus 
exadtes, ni les plus fidèles , il n’efl; pas 
furprenant que les Cofmographes , 
les Géographes, ôc les Didionnaires 
Géographiques &c Hiftoriques en 
ayent parlé peu corredement. Ce 
quhl y a de lingulier , c’ell que les 
plus anciens font pour l'ordinaire 
moins remplis de fautes , que les mo- 
dernes. Il eft vrai que lorîqu’ils ont 
paru, les Colonies Françoifes de l’A- 
mérique Septentrionnale étoient très- 
peu de chofe *, mais , toutes propor- 
tions gardées , ils en ont plus exade- 
ment parlé que ceux , qui les ont fui- 
vis , ôt qui ont voulu les corriger. 
C’eft qu’ils n’avoient devant les yeux 
que peu de Mémoires , dont les Au- 
teurs fe bornoient prefque à rappor- 
ter ce qu'ils avoient vu , ou appris de 
témoins oculaires , & ne pouvoient 
guère être taxés que de quelque exag- 
geration. 

Ainfi le grand Atlas imprimé à Amf- 
terdam chez Jean Blaeu en i6jj* 
ayant été compofé particulièrement 
fur rindia Ocadentalis de Jean de 
Laet , qui n avoir guère travaillé lui- 
même que d’après Jean Verazani , 
Jacques Carthier , Samuel de Cham- 




plain, René de Laudonniere, & Marc 
Lefearbot , tous Auteurs , communé- 
ment parlant , alfez véridiques , étoit 
pour le teins ce qu’on pouvoir avoir 
de meilleur en ce genre. Il eft vrai 
que ceux, qui l’avoient précédé, com- 
me le Théâtre du Monde de Jean & 
Guillaume Blaeu , VArcano del Ma- 
re de Robert Dudley Duc de Nor- 
thumberland &c Comte de WarwicK, 
l Atlas de Gérard Mercator \ le Abon- 
de de Davity ôc la Géographie de The- 
vet , &c. foit que ces Auteurs ayent 
voulu trop abréger, foit qu’ils n’ayent 
pas étudié à ce fujet toutes les fources, 
où ils pou voient puifer, font beaucoup 
plus imparfaits , tant dans les Cartes, 
que dans les difeours j mais par cela 
même qu'ils nous apprenoient très- 
peu de choies , ils ne pouvoient pas 
nous jetter dans de grandes erreurs. 
M. Corneille dans Ion Diétionnaire 
Géographique ayant voulu ajouter à 
ce que M. l'Abbé Baudrand éc Maty 
avoient dit de l’Amérique Françoife , 
s’eft principalement attaché aux Voya- 
ges du Baron de la Hontan , mauvais 
guide , comme nous le verrons bien- 
tôt : cependant comme il s’eft fur- 
tout appliqué à faire connoître les 
dift'erens Peuples , qui habitent ce 
grand Continent , bc qu’il a beau- 
coup abrégé ce qu’en a dit la Hon- 
tan, il eft arrivé , par une efpéce de 
hazard, quil n’en a tire que ce que ce 
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Voyageur a écrit de plus palTable , &c Provinces, qui font le Canada parti 
fon article du Canada n’eft pas le plus culier , & la Province du Saguenay. 
défedueux de fon Diétionnaire. Il Ce partage eft imaginaire , & d aiU 
n’en eft pas de même de plufieurs au- leurs fort mal imaginé, i En ce que 
très articles particuliers , où il n’a pas la Ville de Quebec , Capitale du Ca- 
bien choifi fes garants. On ne com- nada François , y eft placée dans la 
prend pas même comment il a pu fe Province du Saguenay. z°. En ce que 
faire que le Miciflîpi étant à la Louy- cette prétendue Province de Sague- 
fîane, ce que le Nil eft à l’Egypte, nayfe trouve enclavée dans celle du 
l’Auteur en parlant de la Louyfiane, Canada particulier, que A4. Robbe 
ne fait nulle mention du Miciflîpi , & étend au-deflbus de la Riviere de Sa- 
dans l’article de ce Fleuve ne nomme guenay , jufques dans le Golphe de S. 
pas même la Louyfiane. Laurent , & au-deflus de Quebec juf- 

Dans le fixiéme Tome de l'Atlas ques par-delà les Lacs. 

' de Geudreville, imprimé en 1719. à M. la Martiniere s’eft beaucoup 
Amfterdam chezl’Honnoré & Châte- plus étendu que M. Corneille Hans 
lain , on trouve d’abord une Dijfer- tous les articles, qui ont rapport à mon 
tation générale fur l'Amérique , où il y Hiftoire , èc citeprefque toujours fes 
a des fautes d’Hiftoire & de Géogra- Auteurs , mais pour l’ordinaire iln’eft 
phie , qu’on ne pardonneroit pas à pas heureux dans le choix. M. l’Abbé 
un Ecolier. Eft-il permis , par exem- Lenglet du Frefnoy l’a jetté dans l’er- 
ple , à un homme , qui fait imprimer reur par la divifion du Canada en 
a fi grands frais un cours entier de partie Orientale & Occidentale , ou 
Géographie , de dire que la Guade- Lottpfiane. Cette divifion fuppofe que 
loupe, qu’il appelle Gardeloupe , eft cette derniere Province eft à l’Occi- 
cnviron à dix licuës des Ifles Lu- dent du Canada , ce qui eft faux , 
cayes J La diflèrtation, qui fuit fur le puifqu’elle eft terminée au Nord par 
Canada , n’eft pas plus exaéte ; ce la Riviere.des Illinois , qui fe jette 
n^ quun abrégé mal digéré des dans le Micilîîpi vers les jp. dégrés 
^^■^oires de la Hontan , & on y re- de latitude Septentrionnale , & que 
connoît fans peine le ftyle informe , ce qui eft au-delà vers le Nord eft de 
louvent barbare , & les termes indé- la Nouvelle France j d’où il s’enfuit 
cens de ce Voyageur. Aufli paflè-t-il que la Louyfiane eft au Sud & au Sud- 
pour conftant que c’eft Geudreville Oueft du Canada. Je ne Içai pas non 
Li-rneme, qui a retouché la derniere plus fur quel fondement le Géogra- 
Edition de fes Voyages. Enfin une phe du Roy d’EIpagne compte parmi 
troifiéme Diflèrtation , qui traite de les Provinces , qui appartiennent aux 
la Louyfiane , eft fi fuperficielle , & Anglois dans ce Continent , les No- 
1 Auteur y confond tellement le vrai rimbegue : ce qu’on nommoit ainfi au- 
& le faux , qu’il n’y a que ceux , qui trefois eft entre l’Acadie & \a Nou- 
connoiflènt bien le Pays, quipuiflent velle Angleterre j or ce grand Pays 
entendre ce qu’il veut dire. Les noms n’a point été cédé à la Grande Breta- 
propres y font furtout entièrement gne, comme il le fuppole, parle Trai- 

té d’Utrecht. 

taMacd- M. Robbe & M. la Martiniere II nous donne enfuite ««r des 
nkre, p^ft^tgent la Nouvelle France en deux Nations Sauvages de la partie Oriea- 
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îale du Canada ^ c’eft-à-dire > dé tou- 
tes celles 5 que nous connoillons en 
deçà du Miciffipi,, Cette Table eft 
copiée des Voyages de la Hontan , &c 
auroit befoin d’un bon Errata , aullî- 
bien que ce que l’Auteur a tiré de la 
mémefource par rapporta l’Hiftoire 
naturelle du Pays , aux mœurs & au 
caraétere des Peuples, qui rhabitent, 
à l’Etat de la Colonie Françoife , aux 
revenus & au pouvoir du Gouver- 
neur général &c de l’Intendant. Dans 
l’article du Cap Breton M. la Marti- 
niere reprend fort bien M. l’Abbé 
Baudrand , qui avoit avancé que Gaf- 
pe eft le véritable nom de cette Me. 
Mais en 1750. qu’il imprimoit le Vo- 
lume de fon Didionnaire , où cet ar- 
ticle eft contenu , il devoir fçavoir 
qu’elle a changé fon ancien nom en 
celui (Pljle Royale. 

M. l’Abbé Lenglet du Frenoy, 
dans la première édition de fa Mé- 
thode pour étudier la Géographie , avoit 
dit que la Caroline doit fon nom à 
Charles II. Roy de la Grande Breta- 
gne , fous le régné & avec leconfen- 
tement duquel cette Colonie a été 
fondée par quelques Seigneurs An- 
glois. M. la Martiniere lui a repro- 
ché de s’être trompé , & il a été aftèz 
docile pour corriger cette prétendue 
faute , en marquant dans une fécondé 
édition que c’étoit en l’honneur de 
Charles IX. Roy de France , qu’on 
l’avoit ainfi nommée : mais il peut en 
toute fur été revenir à fon premier fen- 
timent. Excepté la partie Meridion- 
nale de la Caroline , ce Pays n’a ja- 
mais appartenu à la France. L’équivo- 
que vient d’une Forterefte bâtie dans 
la Riviere de May par M. de Laudon- 
niere , &c qui porte aujourd’hui le 
nom de San Mattheo. La Colonie 
Françoife établie fous Charles IX. & 
qui comprenoit la partie Méridien- 
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nale de la Caroline Angloife , la 
Nouvelle Géorgie d’aujourd’hui jSan 
Mattheo , S. Auguftin , & tout ce que 
les Efpagnols ont fur cette côte juf- 
qu’au Gap François , n’a jamais été 
appellée , ni par Champlain , quoi- 
qu endifeM. la Martiniere , ni par 
aucun Auteur François , autrement 
que la Floride Françoife , ou la Nou- 
velle France , ou la France Occidenta- 
le. 

M. la Martiniere s’eft encore trom- 
pé lorfqu’il a dit que M. de Ribaut 
avoit bâti un Fort clans la Riviere de 
May , & lui avoit donné le nom de 
Charles : la vérité eft que Ribaut étant 
entré dans la Riviere de May , y plan- 
ta une borne, où il mit les armes de 
France , mais il ne s’y arrêta point. Il 
remonta au Nord , & entra clans une 
autre Riviere , qu’il nomma le Port 
Royal \ il y conftruifit une Forterefte , 
à laquelle il donna le nom de Charles- 
fort. Cette Riviere eft dans la Caroli- 
ne Angloife. Deux ans après M. de 
Laudonniere bâtit la Caroline dans la 
Riviere de May , qui n’a jamais été 
dans la Caroline Angloife, par confé- 
quent n’a pu lui donner fon nom. 

Je fuis bien aife auftî d’avertir ici 
qu’aucun Elpagnol , ni même aucun 
Européen, n’ayant paru dans ce Pays, 
avant les François , qu’y mena M. 
de Ribaut en 1^61. il eft furpre- 
nant que le fçavant Géographe du 
Roy Catholique ait prétendu que les 
Efpagnols avoient droit de regarder 
ces François de la Floride, qui avoient 
commiflîon du Roy leur/ Maître , 
comme des Pirates, & qu’on n’au- 
roit rien eu à leur reprocher , s’ils les 
avoient traités en prifonniers de 
guerre. Premièrement il y a ici une 
contradiétion , qui faute aux yeux , 
car fi les Efpagnols avoient eu droit 
de regarder les François de la Floride 
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comme des Pirates , on n’^uroit pâ 
leur reprocher de ne les avoir pas 
traités comme tels. En fécond lieu, en 
verti^ de quoi auroient-ils regardé 
comme Pirates des Sujets envoyés 
par leur propre Souverain dans un 
Pays , que des François avoient re- 
connu les premiers, & oii aucune 
autre Nation ne s’étoit établie avant 
eux J Suffit-il qu’il leur ait plu d’ap- 
pellçr Floride prefque toute l’Ame- 
rique Septentrionnale , pour traiter 
d’uliirpateurs& de Pirates tous ceux, 
qui fe font établis dans quelques Can- 
tons d’un Pays iramenfe , dont ils ne 
connoifloient point la dixiéme par- 
tie , & où ils n’avoient jamais eu au- 
cun établilTement ? 

J’aurois bien d’autres remarques à 
faire fur quantité d’articles du nou- 
veau Diétionnaire Géographique , 
ou il y a d’ailleurs beaucoup d’excel- 
lentes chofes. En général l’Auteur eft 
fort mal inftruit des Pays, dont j’écris 
l’Fliftoire. La feule inlpeétion des 
Cartes auroit cependant dû l’empê- 
cher de dire, par exemple, que le Lac 
du S. Sacrement reçoit les eaux du 
Lac Champlain , puilque c’eft au con- 
traire le Lac Champlain qui reçoit 
celles du Lac du S. Sacrement. Il ne 
paroît guere mieux au fait des grands 
Lacs du Canada , & il a tort de placer 
le Lac Champlain dans le Pays des 
Iroquois. Ce qui l’a trompé , c’eft que 
ce Lac eft formé par la Riviere de So- 
rel, qu’on appelloit autrefois la Riviè- 
re des Iroquois j maison nel’avoitainlî 
nommée , que parce que les Iroquois 
defcendoient fouvent par cette Ri- 
vière dans la Colonie Françoife. J’ai 
aullî été fort liirpris de trouver deux 
articles lur Alithilimakimat & Mif- 
plu mahinac , lefquels ne lignifient 
que la même chofe. L’erreur vient de 
ce que quelques faifeurs de Relation 
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ont voulu adoucir le mot propre qui 
eft MichillimaKinac , & on écrit 
MiffillimaKinac. 

M. de Lille a fait dans fon Atlas 
bien des recherches , & d’aflèz hen- 
reufes découvertes f mais fa Carte du 
Canada eft bien défeélueufe : celle de 
la Louyfiane l’eft un peu moins -, ce- 
pendant il avoit bien raifon de n’ê- 
tre content ni de l’une ni delautre , 
ôc je fçai que quand il mourut , il pre- 
noit de très - bonnes mefures pour 
nous en donner de meilleures. 

L’article du Canada dans les deux 
dernieres éditions du Diétionnaire 
Hiftorique de Moreri , & celui de la 
Louyfiane , approchent beaucoup du 
vrai , & il y manqueroit peu de cho- 
fes, fi les Imprimeurs avoient mieux 
profité des Mémoires, qu’on leur 
avoit donnés. L’article de la Caroline, 
& quelques autres articles particuliers 
y font entièrement défigurés. 

De Gallormn expedttione in Flori- 
dant , O" elade ab Hifpanis non mtnm 
tnjuftk , quant immaniter ipps illata ann. 
i t^G^,hreyis Hiporia. Cette relation 
eft tirée en bonne partie d’une Hi- 
ftoire Françoife , qui paroît être d’un 
nommé Nicolas Challus. On la trou- 
ve imprimée à la fuite d’un Ouvrage 
de Jerôme Benzoni , traduit de l’Ita- 
lien en Latin, par Urbain Cauveton, 
fous ce titre -, Nova novi orbis Hpo- 
ria ; Geneva , apud Euftachium Vignon 
1578. Elle eft fuivie d’un brkf dif~ 
cours de la Floride , qui dit à peu près 
les mêmes chofes. On a fait en 1 6oo\ 
une nouvelle édition de ce Livre a 
Genève. 

H poire de ta Floride , contenant les 
trois voyages faits en icelle par des Capi- 
taines & Pilotes François en i^6i. 

\ <^6y décrïtte par le Capitai- 
ne Laudonniere. Plus un quatrième fait 
par le Capitaine Gourgiies ; mis en bi- 
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re par Bazanier : odavo. Paris 158c?* 
On peut compter fur tout ce que le 
Sieur de Laudonniere a vu par lui- 
même. Je dirai dans la fuite ce qu’on 
doit penfer du refte. 

De Bry, Dans le premier Volume de P India 
Occidentalis , imprimé aux frais de 
Théodore de Bry en 1 590. on trou- 
ve i^^ Brevis narratio eorum^ quA in Flo- 
rida America Provincià Gallis accide- 
rmt fecunda in illam navigatione Duce 
Renato de Laudonniere clajfis Prafe- 
fto 5 anno 15^4- Addita figura & inco- 
larum icônes ibidem ad vivum expref- 
fa. Brevis item declaratio Religionis^ ri- 
tuum 5 vivendique rationis ip forum. Au- 
tore Jacobo le Moyne de Morgues , 
Laudonierum in hâc navigatione fecu- 
to : nuncprimumgallico fermone 
doro de Bry Leodienfe in lucem édita y 
Latio vero donata a C C A^ 

2°. Libellus , five Epiftola fupplica- 
îoria Régi Gallorum Carolo IX. oh lata 
per viduas , orphanosy cognatos , afines , 
& ipfi Francia Occidentalis Régi fubdi- 
tos y quorum confanguinei per Hifpanos , 
m ea G allia Antarclica parte y qua vul- 
go Florida nomen invenit y crudeliter 
trucidât i perierunt. Anno i 5 5 

3®. De quart a Gallorum in Floridam 
mvigatione fub Gourguefio anno i$^ 7 - 
L’Auteur n’en eft pas connu. 

40. Parergon continent quadam y qua 
adprecedentis narrationis elucidationeni 
non erunt for ptn inutilia. Tout ce qui 
regarde ce fujet a été traité avec plus 
d’ordre, & affez au long, par Marc Lef- 
carbot , dont je parlerai bientôt , & 
plus en abrégé par Champlain , fur 
les mêmes Mémoires. Mais ces deux 
Auteurs n’ont eu garde de donner a la 
Floride Françoife le nom de France 
Antardique , comme a fait l’Auteur 
de la Supplique adreflee a Charles 
IX. 

Ce qui regarde la funefte catallro- 



phe des François de la Caroline , 
après que cette Place eut été prife par . 

D. Pedro Menendez , a été conté du- 1505. 
ne maniéré bien differente dans les 
Ouvrages, que je viens de citer, & par 
le Dodeur Solis de las Meras , Beau- 
frere de Menendez même , de qui 
l’accompagna dans fon expédition. 

Sa relation , qui étoit demeurée ma- 
nuferitte , a été inferée toute entière 
dans C Enfayo Chronologico para la Hi-- 
ftoria de la Florida , imprimé à Ma- 
drid en 1725. dont je parlerai en fou. 
lieu. 

La Florida del Ynca , 0 Hiftoria del 
Adelantado Hernando de Soto Go- lavega. 
vernador y Capiton General del Reyno 

y * y léoT.- 

de la Florida > y des otros heroicos Ca- 
V aller os Efpanoles e Indios , eferita por 
el Ynca GarcilafTo de la Vega , Capi- 
ton de Sa Mageftad , natural de la 
gran Ciudad del Crn^coy Cabeça de los 
Reynosy Provincia del Peru , dtrigida al 
Serenifimo Principe , Duque de Bra- 
gança , en Lisbona empreffa por Pedrer 
CrasbeecK 160^. in-odavo. 

La même , traduite en François par 
Pierre Richelet en deux volumes in- 
douz.e à Paris chez Cloufier 1 6jo. Cet 
Ouvrage eft eftimé par la maniéré >, 
dont il eft écrit en Efpagnol , & mê- 
me pour le fond des chofes j c’eft-à- 
dire , pour la fuite & l’ordre des ex- 
péditions de Ferdinand de Soto,& 
de Louys de Mofeofo, fon fucceflèur 3; 
mais l’Auteur y a vifiblement exag- 
geré les richefles & la puiflance des 
Peuples de la Floride. Ils font aujour- 
d’hui fort connus des François du Ca- 
nada & de la Louyfiane ; & quoique 
nous convenions que du teins de So- 
to ils étoient plus nombreux, qu’ils ne 
le font aujourd’hui , comme il eft ar- 
rivé à tous ceux de ce Continent >> 
nous fçavons , à n’en point douter ^ 
qu’ils n’ont jamais été à beaucoup 
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près auflî riches , ni aullî puilTans que 
THiftorien les reprefence. 

Antonio Hijioria general de los Hechos delos 
délier- Cajtellanos en las IJlas y Tierra firme 
del Mar Oceano , eferita per Antonio 
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1601. de Henrera , Coronijla tnapr de Su 
Mitgefl.id de las Indias ,y Coronijla de 
Cajlilla , folio > Aladrid en la eniprejfa 
real. iSo^. Cet Ouvrage eft en qua- 
tre volumes, qui contiennent huit 
décades , mais il n’y a que les deux 
premiers volumes, qui foient de l’Im- 
primerie Royale, & de iiîoi. Les 
deux derniers furent imprimés à Ma- 
drid en I ô' 1 5 . par Jean de la Colle. 
On en a fait depuis quelques années 
une nouvelle édition en cinq volu- 
mes , mais fans y ajouter qu’un index 
très-détaillé , qui manquoit. Les deux 
premières Décades ont été traduites 
en François fans nom d’Auteur. L’Hi- 
ftorien Efpagnol eft un Annalifte 
exaét , cenfé , judicieux Sc impartial. 
Son Ouvrage finit , par rapport à la 
Floride, à la Million des PP. de S. Do- 
minique en 1 5 45). fix ans après la re- 
traite de Louys de Mofeofo. 

Ramu- Dans le troifiéme volume du grand 
“■ Recueil de Jean-Baptifte Ramulîo , 

A r_i: 



1606. imprimé à Venile en in-folio, 
on trouve i °. Difeorfo fopra la Terra 
ferma dell' Indie Occidentali dette del 
Lahorador , de los Baccallaos , & délia 
ISPuoya Francia. C’eft très-peu de cho- 
fe. 

veraza- 2°. Al Chriflianifmo Ré di Francia 
Francifeo Primo Relatione di Giouan- 
ni de Verazzano délia Terra da lui feo- 
parta in nome di fua AFaejla , feritta in 
Dieppa d di OUavo di Luglio 1 5 2 4 . On 
n’apprend guere par cette lettre que 
la datte du premier voyage de Vera- 
zani. 

3 O* Difeorfo d'un gran Capitano di 
Mare , Francefe, del Luogo di Dieppa , 
fopra le Nayigattoni jatte alla Terra 
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Nuoya dell Indie Occidentali , chia- 
mata la Nuova Francia , dagradi qua~ 
rama ,fino agradt quarantafette fitto 
tl Polo Artico , dr fopra la Terra del 
Brafil , Guinea , Ifola di San Lorenz.o , 
aquella di Summatra , fino aile quali 
hanno navigato le caravalle & navi 
Francefe. Ramufio fait grand cas de 
cette pièce, dont il regrette de n’a- 
voir pu connoître l’Auteur. 

4°. Prima relatione di Jacques Car- 
thier délia Terra Nuova, detta la Nuo- 
va Francia trovata nell’ anno 1534. 

Cette datte n’eft pas jufte, paifqu’ii 
eft certain que -le premier voyage de 
Verazani fut en 1 5 2 3 . & que dès les 
premières années de ce fiécle - là les 
Bretons , les Normands & les Baf- 
ques faifoient la pêche fur les Côtes 

de Terre-Neuve & du Golphe de S. 

Laurent. Il eft pourtant vrai que Car- 
thier eft le premier, qui ait pénétré 
dans ce Fleuve. 

50. Secunda , brève & fuccinta nar- 
rattone délia navigationefatta per ordine 
délia Maefta ChriJlianiJJima ail’ Ifole di 
Canada, Hochelaga, Saguenay é" altre, 
al pre fente dette la Nuova Francia, com 
particolari cojiumi & cerimonie degli 
habitanti. Ce dernier article fe réduit 
à très-peu de chofe. Carthier n’avoit 
pas eu le tems de bien connoître des 
Peuples , dont il ignoroit la langue , 

6 avec qui il avoit eu très - peu de 
commerce. Il eft aulfi très-furprenant 
que ce Navigateur donne le nom 
d’Iile à un Pays , dans lequel il avoit 
remonté 180. lieuës un Fleuve tel 
que celui de S. Laurent. On avoit 
imprimé à Rouen en 1 5 98. un de fes 
Ouvrages in-octavo fous ce titre : D if- 
cour s d'un voyage fait par le Capitaine 
Jacques Carthier aux Tertes neuves du 
Canada , ou Nouvelle France. 

Hijioria natural y moral de las In- DeAcof- 
dias , en que fe tratan las cofas notables 
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(tel Cielo y Elementos , Apétales , Plan- 
tas ^ y jinimales délias : y los Ritos y 
CereJnonias , Leges,y Govierno^y Guer- 
ras de los Indios. Compuejia por el Pa- 
dre Jofeph de Acofta Religiofo delà 
Compaaiia di Jefus , dirigida a la Sere- 
nijfima Infante Doua Ifabela-Clara- 
Eugenia de Auftria > oUavo 1^08. Im- 
prejfa en Madrid en cafa de Alonfo 
Martin. Je n*ai parlé de cet Auteur , 
qui eft très-eftimé , qu a 1 occafion de 
lorigine des Amériquains. 

Htflotre de la Nouvelle France , con- 
tenant les navigations , decouvertes 5 & 
habitations faites par les François es 
Indes Occidentales & Nouvelle France 
fous laveu & autorité de nos Roix Très- 
Chrétiens ^ & les nouvelles fortunes d’i- 
ceux en V exécution de ces chofes depuis 
cent ans jufqud hui : en quoi eft com- 
prife l'Hiftoire morale , naturelle & 
géographique de ladite Province avec 
les Tables & figures d! icelle , par Marc 
Lefearbot , Avocat en Parlement , té- 
moin oculaire d'u^ie partie des chofes y 
recitées, oétavo , a Paris chez, Jean 
Milet ^ fur les dégrés de la grand" S aU 
du Palais i ^09. Cet Auteur a ramafle 
avec beaucoup de foin tout ce qui 
avoir été écrit avant lui touchant les 
premières découvertes des François 
dans FAmerique : tout ce qui s eft 
paftë dans la Floride Françoife , l’ex- 
pédition duChevalier de Villegagnon 
au Brefil , & le premier établiffement 
de TAcadie par M. de Monts. Il pa- 
roît fincere , bien inftruit , cenfé &c 
impartial. 

Les voyages de la Nouvelle Fran- 
ce Occidentale , ditte Canada , faits 
par le Sieur de Champlain , Xainton- 
geois , Capitaine pour le Roy en la Ma- 
rine du Ponent > & toutes les découver- 
tes , quil a faites en ce Pays depuis I an 
160^. jufqu alan \6\<).oufe voit com- 
me ce Pays a été premièrement découvert 



par^ les François fous ! autorité de nos 
Roix Très-Chrétiens jufqu a ce régné de 
Sa Majeftéa prefent Régnante Louys 
XIII. Roy de France & de Navarre , 
avec un traité des qualités & conditions 
requifes à un bon & parfait Navigateur ^ 
pour connoître la diverfité des ^imes , 
qui fe font en la navigation , les marques 
& enfeignemens , que la Providence de 
Dieu a mifes dans la Mer pour redref- 
fer les Mariniers en leurs routes , fans 
lefquelles ils tomberoient en de grands 
dangers , & la maniéré de bien dejfiner 
les Cartes Marines , avec leurs ports , 
rades , Iftes , fondes & autres chofes né- 
cejfaires à la navigation. Enfemble une 
Carte générale de la defeription dudit 
Pays en fon Méridien ^ félon la déclinai- 
fon de la Guide Ayman, & un Catechif- 
me ou Inftruction traduite du François 
en langage des Peuples Sauvages de quel- 
que contrée , avec ce qui left pajfé en la- 
dite Nouvelle France en Vannée 1^31. 
a Monfeigneur lé Cardinal Duc de Ri- 
chelieu. In-quarto. A Paris chez, Pier- 
re le Mur dans la Grand" Sale du Pa- 
lais 16^1. 

M. de Champlain eft proprement 
le fondateur de la Nouvelle France > 
c’eft lui 5 qui a bâti la Ville de Que- 
bec. Il a été le premier Gouverneur 
de cette Colonie , pour rétablifle*- 
ment de laquelle il s’eft donné des- 
peines infinies. Il étoir habile Navi- 
gateur 5 homme de tête & de refolu- 
rion 5 définterelfé , plein de zélé pour 
la Religion & pour l’Etar. On ne 
peut lui reprocher qu’un peu trop de 
crédulité pour des contes , qu’on lui 
faifoit J ce qui ne l’a pourtant jet- 
té dans aucune erreur importante.^ 
D’ailleurs fes Mémoires font excel- 
lens pour le fond des chofes , &c pour 
la maniéré fimple & naturelle ^ donc 
ils font écrits. Il n’a prefcjue rien dir> 
qu’il n’ait vu par lui-meme , ou que 
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fur des relations originales de perfo pofleffion la même année. La rela- 
nes litres > comme ce qu il a rapporte, tion , dont il s’agit contient des dé- 
d une maniéré plus abrégée que Lef- tails alTez intérelfans. 
carbot , des expéditions de MM. de Dans celui de i ^3 j . on trouve une 
Ribaut , de Laudonniere , ôc du Che- re/auû;^ de ce qui s^eft pajfe en la Nouvel^ 
vaher de Gourgues dans la Floride le France, ou Canada; ôc une autre re- 
Françoife. ^ ^ lation du Sieur de Champlain de la Nou^ * 

Dès l’année 1^13. il publia fes relie France , ou Canada. 
premiers voyages en un volume in- Bricve relation du voyage de la Nou- i^eP. le 
quarto , divifé en deux livres , & im- relie France , fait au mois d' Avril der- 
prime a Paris chez Jean Berjon. En Paulde Jeune Com- 

I Gio, il en donna la continuation en pagnie de Jefus , brochure in-odavo. A 
un petit volume m-octavo , imprimé Paris chez. Sebafiien Cramoifi , Impri- Mukll 
chez C. Collet. Enfin dans meurdu Roy 1^32. C’eft la première 
1 édition, dont je viens de donner le des relations, que les Jefuitesnedif- [ufqu’eu 
titre , il reprend toute l’Hiftoire de- continuèrent point d’imprimer fur la 
puis les premières découvertes de Vc- Nouvelle France depuis cette année 
razani, jufqu’àl’an 1(^31. Il y a joint jufqu’en i6ji. Comme ces Peres 
un Traite de la navigation & du de- étoient répandus dans toutes les Na- 
voir d un bon A^arinier , Ôc un abre- tions , avec qui les François étoient 
gé de la Dodrine Chrétienne du P. en commerce j ôc que leurs Miflîons 
Ledefma Jefuite , traduit en Fiuron les obligeoient d’entrer dans toutes 
parle P- Jean dç Brebeuf, avec le les affaires de la Colonie, on peut di- 
François a cote. re que leurs Mémoires en renfer- 

On trouve dans le Mercure Fran- moient une Hiftoire fqrt détaillée. Il 
çois de 1 annee 1616* une lettre du n’y a pas même d’autre fource, où 
P. Charles Lallemant ecritte de Que- l’on puilïe puifer pour êtreinftruit des 
bec le premier d Août de cette an- progrès de la Religion parmi les Sau^ 
nee , dans laquelle ce Millionnaire vages , ôc pour connoître ces Peu- 
donne une notice abregee ôc fort pies , dont ils parloient toutes les 
exade de ce Pays , ou les Jefuites ne langues. Le ftile de ces relations eft 
faifoient que de s établir. extrêmement fimple ^ mais cette fin> 

Dans celui de 161%. l’eredion d’u- plicité même n’a pas moins contribué 
ne nouvelle Compagnie pour le com- à leur donner un grand cours, que 
merce du Canada, ôc la révocation les chofes curieufes & édifiantes, dont 
des articles accordés au Sieur de Caen, elles font remplies. 

Ceft ce qu’on a appellé la Compa- Norus orbis , feu defcriptionis India Deia«. 

^nie de cent Afibciés , qui avoient Occidentalis libri XFIIL Autore^o^in- 

a leur tete le Cardinal de Richelieu. ne de Laèt Antuerpienfi , novis tabulis 
Dans celui de 1^3 2. il y auner^/^- Geographicis , & variis animantium , 
tion du voyage fait en Canada pour la plant arum , fruéluumque iconibus illuf 
pyife de pojjejfion du Fort de Quebec. trati , folio , Lugdun. Batavorum apud 
Les Anglûis s’étoient rendus mai- Elzeverios. i 3 3 . Cet Ouvrage, qui 
très de Quebec ôc de tout le Canada fut bientôt traduit en François , ÔC 
(>29. Ils le reftituerent en i<)3 2. imprimé chez les mêmes Elzevirs 
& les François en furent remis en 1^40. eft rempli d’excellentes re- 
cherches P 
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clierches , tant par rapport aux éta- çois de la Floride, & la guerre qu’il 
bliflemens des Européens dans TA- eut à loutenir contre le Chevalier 
merique, que pour FHiftoire nam- François Dr acK , Anglois. 
relie , le caracîlere de les mœurs des Hijtoire du Canada , ô' Voyages ^ que 
Ameriquains. L Auteur a puifc dans les Freres AFineurs Re collet s y ont fait 
les bonnes fources. Il étoit d’ailleurs four la converfion des Infidèles ‘y ou ejl 
habile homme , &c fait paroitre par amplement traité des chofes principales 
tout un grand difeernement , & une arrivées dans ce Pays depuis Van 1^15. 
tres-bonne critique \ excepté en quel- jufqua la prife , qui en a été faite par les 

2 lies endroits , où il n a confulté que Ànglois : des biens & commodités , quon 
es Auteurs Proteftans 5 & s’efl: trop cnpeutefperer : des mœurs ^ cérémonies y 
livré aux préjugés de fa Religion. 

Il traite dans le fécond Livre de 
1 Ifle de Terre-Neuve, du grand 
Banc 5 de llfle de Sable , de Pille de 
Cap Breton , aujourd’hui Pille Roya- 
le , & qu’il appelle Pille de S. Lau- 
rent , ou des Bretons : des autres Illes 
du Golphe de S. Laurent, & en parti- 
culier de celle d’Anticofty , du Port 
deTadoulIac, & de la Riviere de Sa- 
guenay : du grand Fleuve du Canada, 
ou de S. Laurent , dont il donne une 



creances , loix & coutumes merveilleu- 
fes de fes Habit ans : des converjions & 
Bapteme de plufieurs , & des moyetis né- 
ceffaires pour les amener a la connoiffan- 
ce de Dieu : V entretien ordinaire de nos 
Mariniers , à" autres particularités , 
qui fe remarquent en la fuite de VHtf 
toire. Fait & compofé par le Frere Ga- 
briel Sagard Théodat , Mineur Recol- 
let de la Province de Paris , oélavo. A 
Paris chez. Claude Sonnier 1686. 

L’Auteur de cet Ouvrage avoir de- 



defeription alTez exaéte pour le tems : meuré quelque tems parmi les Hu- 



rons , de raconte naïvement tout ce 
qu’il a vu , & oui dire fur les lieux , 
mais il n’a pas eu le tems de voir af- 
fez bien les chofes , encore moins de 
vérifier tout ce qu on lui avoir dit. Le 



de la Ville de Quebec , des Sauvages 
les plus connus alors j de l’Acadie , 
de toute la Côte Méridionnale de la 
Nouvelle France , & de tout ce qui 
s’étoit paflTé dans ce Pays-là jufqu’à fon 
tems entre les François & les Anglois. Vocabulaire Huron , qu’il nous a laif- 
Dans le quatrième Livre il fait une fé , prouve que ni lui , ni aucun de 
ftlTez bonne defeription de la Floride, ceux , qu’il a pu confulter, ne fça- 
qu’il a tirée principalement des Anna- voient bien cette langue , laquel- 
les d’Antoine de Herrera. Il nous ap- le eft très-difficile ; par conféquent 
prend routes les tentatives des Efpa- que les converfions des Sauvages 
gnols , pour s’y établir fous la condui- n’ont pas été en grand nombre de 
te de Jean Ponce de Leon, du Licen- fon tems. D’ailleurs il paroît homme 
ciéLucVafquezd’Ayllon, dePamphi- fort judicieux , de très-zélé ,non-feu- 
le de Narvaez , de Ferdinand de So- lement pour le falut des âmes , mais 
to , de Louys de Mofeofo : les ex- encore pour le progrès d’une Colo- 
péditions des François dans cette par- nie , qu’il avoir prefque vu naître , & 
tiede la Floride , qui eft aujourd’hui qu’il a vue prefque étouffée dans fou 
partagée entre les Anglois & les Ef- berceau, par l’invafion des Anglois. 
pagnols j l’établiffement de S. Augu- Du refte il nous apprend peu de cho- 
ftin par D. Pedro Menendez , après fes intéreflantes. 
que ce Général eut chaffé les f ran- Hugonis Grotii de origine gentium 
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• Americanarum dijfertatio* In-quarto , 

1 642. Le fentiment de Grotius^ne fut 
pas approuvé , & dès Tannée fuivan- 
te on en vit paroître une critique 
fous ce titre. Joannis de Laët Antuer- 
pienjis not<x, ad differtationem Hugonis 
Grotii de origine gentium Americana- 
Yum , & obfervationes aliquot ad melio- 
rem indaginem dijjicillma bujus quefiio- 
nis. Parifiis , apud Fiduam Guillelmi 
Pelé > via Jacoheky fuh figno Crucis au- 
rea Jean de Lactne s’en tient 
pas à la cenfure de Topinion de Gro - 
tins 5 il rapporte les fentimens du P. 
Jofeph de Acofta , Jefuite Efpagnol , 
de Marc Lefcarbor , & d’Edouard de 
de Brerevood Anglois 5 fur le même 
fujet , & les réfuté pareillement. 

Grotius répliqua avec hauteur , & 
dès la même année il publia fa répli- 
qué fous ce titre , Hugonis Grotii de 
origine gentium Americanarum dijjer-- 
taîio altéra adver fus obireüatorem. P a- 
rifiis apud Sebaftianum Cramoify , 
Architypographum Regium ^ via faco- 
haa^fub Ciconiis Laët répondit 
en i(j 44. par un écrit intitulé, Joan- 
nis de Laët Antuerpiani refponfio ad 
dijfertationem fecundam Hugonis Gro- 
tii de origine gentium Americanarum , 
cuni indice ad utrumque libdlum , Amf 
telrodami apud Ludovicum Elzeve- 
rium 1643. 

La même année on imprima à Pa- 
ris un petit Ouvrage fous ce titre. 
Animadverfio Joannis B. PoilTonis, 
Andegavi ad ea , qudi. celeberrimi viri 
Hugo Grotius & Joannes Lahetius 
de origine gentium Peruvianarum & 
^exicanarum fcripferunt : five Prodro^ 
mus Commentarii in decimum-o[lavum 
caput Efaia. Parifiis 1(^44. Mais c’efl: 
tres-peu de chofe , que cet écrit. 

Les voyages fameux du Sieur Vin- 
cent le Blanc 5 Ai arfe illois , qu il a fait 
depuis l âge de douKe ans jufqu à foixan- 
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te aux quatre parties du Monde : af^a^ 
voir y aux Indes Orientales & Occident 
taies , en Perfe & Pegu ÿ aux Royaumes 
de Fez. , de Maroc & de Guinee , & 
dans toute l'Afrique intérieure , depuis 
le Cap de Bonne - Efperance jufques en 
Alexandrie , par les Terres de Mono- 
motapa , du Prête- J an , dr de l'Egypte ; 
aux If es de la Méditerranée , & aux 
principales Provinces de l'Europe , &c. 
rédigés fidèlement fur fes Mémoires & 
Regifires , tirés de la Bibliothèque de M. 
de Peirefc , Confeiller au Parlement 
de Provence , & enrichis de très-curieu- 
fes Obfervations ypar Pierre Bergeroti 
Parifien , in-quarto , a Paris chez. Ger- 
vais Cloufier , au Palaisyfur les dégrés 
de la Sainte Chapelle. 1(^48. Dans la 
troifiéme partie de cet Ouvrage il eft 
parlé de prefque tous les Pays , dont je 
donne THiftoire, mais en très- peu 
de mots, d’une maniéré confufe , peu " 
exaéte , &c fins ordre. 

GeorgI HornI de Originibus Ame- H^j-nius 

ricanis Libri quatuor. Haga Comitis , 

fumptibus Adriani Ulacq. 1652. Cet 
Auteur réfuté alTez bien les opinions 
de ceux , qui avoient traité ce fujet 
avant lui , mais pour établir fon pro- 
pre fiftême il donne dans des conje- 
étures fi frivoles, & fi dénuées de 
vraifemblance , qu’on eft furpris 
qu’elles ayenc pu fortir de la tête 
d un Homme , qui fait paroître dans 
fon Ouvrage beaucoup de capacité. 

Brev'e relatione d'alcune Mijfioni di Breflanl. 

Padri délia Compagnia di Giefù nclla 

Nuova Francia del P. Francifeo Giu- 
feppe Brellani délia medefma Compa- 
gnia , ail' Eminentijfimo & Reveren- 
dijfimo Sîgnor Cardinale de Lugo. In 
Macerata , per gli heredi d'Agoflino 
Grifoi. 1653. in-quarto. Le P. Bref- 
fani, Romain de naiflànce, fut un des 
plus illuftres Millionnaires du Cana- 
da , où il a fouffert une rude captivi- 
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te, & des tourmens inouis. Il parle peu 
de lui dans fon Hiftoire , qui eft bien 
écrite , mais qui ne traite guère que 
de la Miflion des Hurons , où il a tra- 
vaillé avec beaucoup de zélé , tant 
qu’elle a fublîfté. Après la deftruétion 
prefque entière de cette Nation , &c 
ladilperfion dp ce qui reftoit, il re- 
tourna en Italie , où il a prêché juf- 

? [u’à fa mort , avec d’autant plus de 
ruit , qu’il portoit dans fes mains 
mutilées de glorieufes marques de 
fon Apoftolat parmi les Infidèles. 

Hiftoire véritable & naturelle des 
mœurs & produüions du Pays de la Nou- 
velle France , vulgairement ditte le Ca- 
nada* Petit in - douz^e , a Paris , chez, 
Florentin Lambert rué S. Jacques a 
V hnage S. Paul 1^64. L’Auteur de 
ce petit Ouvrage , n’eft pas le P. 
Pierre Boucher , Jefuite , comme l’a 
cru M. l’Abbé Lenglet du Frefnoy , 
mais le Sieur Pierre Boucher, Gou- 
verneur des Trois Rivières, un des 
premiers Habitans de la Nouvelle 
France , où imitateur de la fimplicité 
& de la pieté des Patriarches, il a par- 
ticipé aux bénédiélions , que Dieu a 
répandues fur eux , ayant vu fa nom- 
breufe & floriflante poftérité jufqu’à 
la cinquième génération. Il eft mort 
âgé de près de cent ans , &c fa veuve , 
qui lui a furvêcu de quelques années , 
a vu les petits Fils de fes petits Fils. Il 
avoit été député à la Cour pour repre- 
fenter les befoins fpirituels Sc tempo- 
rels de la Colonie , & ce fut dans ce 
voyage , qu’il fit imprimer la petite 
relation, dont il s’agit , &C qui ne 
comprend qu’une notice alTez fuper- 
ficielle , mais fort fidèle du Canada. 

Hifloria Canadenjts , feu nova Fran- 
cia , Libri decem ad annum ufque \6 ^6. 
Autore Pâtre Francifeo Creuxio è S 0^ 
cietate Jefu , in-quarto, Parifiis , apud 
Sebaflianum CïàmoKy y & Sebajiianum 
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Mabre Cramoify , Typographes Ré- 
gies , via Jacobaa , fub Ciconiis , anno 
166^. Cet Ouvrage extrêmement dif- 
fus a été compofé prefqu’uniquement 
fur les relations des Jefuites. Le P. 
du Creux n’a pas fait alTez d’atten- 
tion , que des détails , qu’on voit avec 
plaifir claies une Lettre , ne font point 
îupportables dans une Hiftoire fui- 
vie , furtout quand ils ont perdu l’a- 
grément de la nouveauté. 

Claros F^arones de la Compaîiia de 
Itùi en Santitad^ letras yy z.elo de las 
aimas ypor el Padre Alonfo de Andra- 
da , delà mifma Compania* Folio , Ma- 
drid* I G(>G* Dans les deux Volumes de 
cet Ouvrage il eft parlé de prefque 
tous les Jefuites , qui ont facrifié 
leurs vies pour le falut des Peuples 
du Canada \ mais en très-peu de mots, 
& (ans aucun détail. Il n’en eft pas de 
même de l’Ouvrage fuivant. 

Mortes illuftres & gefta eorum , de 
Societate Jefu , qui in odium Fidei ab 
Ethnicisy Hareticisy vel aitisy igné, fer- 
ra y aut morte aliâ necati , arumnifve 
confecti ftint \ Autore Philippo Ale- 
gambe, Bruxellenfi ; exeâdem Societa- 
te : extremos aliquot annos , mortefque il- 
luftres y ufque ad annum 16 60^.* adjecit 
Joannes Nadalî , eju/dem Societatis 
Z^dnyRoma Folio. 

Toutes ces vies font écrites avec 
beaucoup d’ordre , & fur de bons 
Mémoires-, plufieurs mêmes font fort 
détaillées. On y trouve prefque tou- 
tes celles des Jefuites , qui ont péri 
d’une mort violente dans l’exercice 
de leur Miniftére au Canada. 

Defeription géographique & hiftori- 
que des Cotes de P Amérique Septen- 
trionnale , avec P Hiftoire naturelle du 
Pays ; par M. Denys ., Gouverneur , 
Lieutenant Général pour le Roy , & pro- 
prietaire de toutes les Terres & IJles, 
qui font depuis le Cap de Campfeaux y 
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jufqtiau Cap des Rofiers^ Deux Violâmes 
in-douz^e,, à Paris chez. Claude Bar- 
bin i6ji. L’Auteur de cet Ouvrage 
étoit un homme de mérite , qui eût 
fait un très- bon établiflement dans la 
Nouvelle France , s’il n’feût point été 
traverfé dans Ihs entreprifes , & qui 
ne dit rien , qu’il n’ait vu par lui-mê- 
me. Il nous donne dans Ion premier 
Volume une defcription fort exaéle 
de tout le Pays , qui s’étend depuis 
la Riviere de Pentagoct , en fuivant 
la Cote, jufqu’au Cap des Rofiers, qui 
eft la pointe méridionnale de 1 em- 
bouchure du Fleuve S. Laurent. Le 
fécond Volume comprend l’Hiftoire 
naturelle du meme Pays , & en par- 
ticulier tout ce qui regarde la pêche 
de la morue. L’Hiftorien y traite en 
peu de mots des Sauvages de ces 
Cantons, delà nature Sc des richelTes 
du Pays , des Animaux , des Rivières, 
de la qualité des bois : & il y a ajouté 
quelques traits hirtoriques touchant 
les établillêmens de ceux , qui parta- 
geoient avec lui la propriété Sc le 
Gouvernement de l’Acadie ôc des en- 
virons. 

Hndfon. Defcriptto ac delineatio géographie a 

deteclionis Freti ^fivetranfitùs ad Occa-^ 

*^73- fum fupra terras Americanas in Chinant 
inventi ab Henrico Fludfon. Amftelo- 
dami i <573 . in quarto. L’Auteur, com- 
me il paroît par le titre de cet Ouvra- 
ge , fe flattoit que le pafTage à la Chi- 
ne étoit trouvé par le Détroit d’Hud- 
fon. Mais on a reconnu dans la fuite 
qu’il étoit encore bien loin de fon 
compte. 

Tanner. S octet as ^^(v\ufque ad fanguinis pro-- 

fiifionem^ in Europa , Afia , Africa & 

America mUttans , five vita & mortes 
corum y qui in causa Fidei inter empti 
funt , cum iconibus Jîngulorum. Autore 
Mathiâ Tannero S. J. Prag& i6y^. 
folioc On trouve clans cet Ouvrage 



l’Hiftoire plus abrégée, ou plutôt l’é^ 
loge de quelques-uns des mêmes Mif- 
fionnaires du Canada , dont les PP. 
Alegambe & Nadafi ont parlé plus 
amplement & plus hiftoriquement. 

Afotifs de la Société de Montreal, Société 
Brochure in-quarto. A Paris, fans nom 

d’imprimeur. 1674. Cette brochure 

expole les motifs , qui ont porté plu- '«74- 
lîeurs perfonnes de pieté à faire à 
Montreal un établillement , lequel 
avoit pour objet principal la conver- 
fion des Sauvages, & la confervation 
de ceux , qui étoient déjà Chrétiens. 

La Vie de la vénérable Mere Marie 
de 1 Incarnation , première Supérieure tin. 
des JJrfulines de la JLouvelle France , ti- ~~~~ 
rée de fes lettres & de fes écrits , in- 
quarto, (i Paris, chez^hoxxy^ Billaine 
I (J77. L’Auteur eft D. Claude-Mar- 
tin , fils de la Mere Marie de l’Incar- 
nation Ion Ouvrage n’a d’autre de- 
faut , que de contenir bien des cho- 
fes étrangères au fujet. C’ell ce qui 
ma engagé en 1724.de publier une 
nouvelle Vie de cette excellente Re- 
ligieufe , qui fut nommée la Sainte 
Therefe de France , & dont nous 
avons plufieurs ouvrages. Cette nou- 
velle Vie fut imprimée à Paris chez 
Briaflon in-oétavo. Au relie dans l’un 
& l’autre Ouvrage c’ell prefque toû- 
jours la Mere de l’Inc.arnation , qui 
raccinte elle - même tout ce qui s’ell 
palTé entre Dieu & elle-, 8c qui rap- 
porte les divers évenemens de là vie , 
à peu près comme a fait Sainte Tlie- 
refe. 

Lettres de la Mere Marie de l’In*- 
carnation , première Supérieure des Ur~ cLal- 
fulines de la Nouvelle France , in-quar- 
to, a Paris, chez. Louys Billaine 1681. * 

Cesletttes, qui font bien écrittes & 
dignes de la grande réputation de 
fainteté , d’efprit , & d’habileté dans 
toutes Ibrtes d’affaires , &: furtout. 
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<îa;ns la; vie fpirituelle de cette Fem- 
me admirable , contiennent plufieurs 
faits hiftoriques , arrivés pendant les 
trente-deux années , qu’elle a vécu au 
Canada , où elle prit terre en 16^0. 

Hijloire de U conquête de la Floride 
par un Gentilhomme de la Ville d' El- 
vas , traduite en François par M. Citry 
de la Guette , a Paris in-douz.e 1^55. 
Cet Ouvrage contient à peu près les 
mêmes choies, que celui de Garcilalîb 
de la Vega , dont j’ai parlé plus haut , 
ëc n’eft pas moins eftimé. La tradu- 
ction l’ellauffi beaucoup. 

Decouverte de quelques Pays & Ma- 
tions de P Amérique Septentrionnale* 
C’eft le Journal , que fit le P- Mar- 
quette, Jefuite, de Ion voyage du Mi- 
cifiîpi , lorfqu’il découvrit ce grand 
Fleuve en 1673. avec le Sieur Joliet. 
On le trouve dans un Recueil des voya- 
ges de M. Thevenot dédié au Roy , & 
imprimé a Paris chez^ Thomas Moette , 
rue de la Vieille Bouderie a S. Michel. 
in-quarto 168/. 

De/cription de la Louyfiane rwuvelle- 
ment découverte au S .0 .de la N* Fran- 
ce par ordre du Roy , avec la Carte du 
Pays des mœurs & la maniéré de vivre 
des Sauvages y dédiée a Sa Majejlé par le 
P. Louys Hennepin Alijfionnaire Re- 
collet & Notaire ApoJioliqueAn-àouzCy 
à Paris chez, Amable Auroy , rue S. 
Jacques à P Image S- Jerome 1^83. 

Le P. Hennepin avoir été fort lie 
avec M. de la Sale , ëc l’avoit iuivi 
aux Illinois, doù ce Voyageur l’en- 
voya avec le Sieur Dacan remonter le 
Micilfipi. C’eft ce voyage , qu’il dé- 
crit ici. Le titre, que porte cet Ouvra- 
ge , n’eft pas jufte *, car le Pays , que 
le P. Recollet ëc le Sieur Dacan décou- 
vrirent en remontant ce Fleuve, de- 
puis la Riviere des Illinois jufqu au 
Sault Saint Antoine , n’eft pas de la 
Louyfiaîie, mais de la Nouvelle Fran- 



ce. Celui d’un Iccond Ouvrage du P. 
Flennepin ,qui fe trouve dans le V. 
Recueil des voyages au Nord, ne l’eft 
pas davantage , il porte ; Voyage en 
un Pays plus grand que P Europe entre la 
Mer glaciale & le Nouveau Alexique. 
Car fi loin qu’on ait remonté le Mi- 
ciiîipi, on a encore été bien éloigné de 
la Mer glaciale. Lorfque l’Auteur pu- 
blia cette fécondé reLation , il étoit 
brouillé avec M. de la Sale.^ Il paroît 
même qu’il avoir défenfe de retour- 
ner dans l’Amérique , ëc que ce fut le 
cliagrin , qu’il en conçut , qui le porta 
as en aller en Hollande , où il fit im- 
primer un- troifiéme Ouvrage inti- 
tulé : Nouvelle defeription d'un très’- 
grand Pays fitué clans l'Amérique en- 
tre le Nouveau Mexique & la Mer 
glaciale y. depuis Pan i6jo. jufqu en 
1682.. avec des Reflexions fur les entre- 
prifes de M. Cavelier de la Sale , & 
autres chofes concernant ladefeription & 
PHiftoire de l'Amérique Septentrionna- 
le. In-douze, a Vtrecht i L’année 
fuivante on le réimprima au même 
endroit en deux Volumes , fous le ti- 
tre , Voyage , ou découverte d'un très- 
grand Pays y ëcc. Au refte l’un & l’au- 
tre ne font que des éditions augmen- 
tées du fécond Ouvrage de l’Auteur. 
Il n’y décharge pas feulement fon 
chagrin fur le Sieur de la Sale , il le 
fait encore retomber fur la France > 
dont il fe croyoit maltraité , ëc croit 
fauver fon honneur en déclarant qu’il 
étoit né fujet du Roy Catholique. 
Mais il devoit fe fouvenir que c’étoit 
aux frais de la France , qu’il avoit 
voyagé dans l’Amérique , & que c’ér- 
toit au nom du Roy Très-Chrétien , 
que lui ëc le Sieur Dacan avoient pris 
polLeffion des Pays , qu’ils avoient dé- 
couverts. Il ne craignit pas même d’a^ 
vancer que c’étoit avec l’agrément du 
Roy Catholique , fon premier Sou^ 
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verain> qu’il dcdioit fon Livre au Roy 
d’Angleterre Guillaume III. &c qu’il 
foilicitoit ce Monarque à faire la con- 
quête de ces vaftes Régions , à y en- 
voyer des Colonies , & â y faire prê- 
cher l’Evangile aux Infidèles ] démar- 
che , qui fcandalifa les Catholiques , 
& fit rire les Proteftans mêmes , fur- 
pris de voir un Religieux , qui fe di- 
ibit Millionnaire & Notaire Apofto- 
lique , exhorter un Prince Hérétique 
à fonder une Eglife dans le Nouveau 
Monde. Du refte tous ces Ouvrages 
font écrits d’un ftyle de déclamation , 
qui choque par fon enflure, & ré- 
volte par les libertés , que fe donne 
l’Auteur , & par fcs inveétives in- 
décentes. Pour ce qui eft du fond 
des chofes , le P. Hennepin a cru pou- 
voir profiter du privilège des Voya- 
geurs : Aufli eft-il fort décrié en Cana- 
da , ceux qui l’avoient accompagné , 
ayant fouvent protefté qu’il n’étoit 
rien moins que véritable dans fes 
Hiftoires. 

Etat prefent de Eglife & de la Co- 
lonie Françoife dans la Nouvelle Fran- 
ce , par M. l^ Evêque de Quebec^ oéfa- 
vo , à Paris , chez. Robert Pepie , rué 
S, JacquesaS, Baftle. 1^88. M. deS. 
Valier ayant été nommé à l’Evêché de 
Quebec , vacant par la démiflîon de 
M. de Laval , voulut, avant que d’ê- 
tre facré , prendre connoilfance de 
fon Diocéfe , & s’embarqua en 1685. 
pour le Canada. L’année fuivante il 
retourna en France , & compofa en 
forme de lettre une relation de fon 
voyage, où il expofoit la fituation pre- 
fente de la Nouvelle France. Ce pe- 
tit Ouvrage eft bien écrit , & digne 
de fon Auteur , qui a gouverné plus 
de q uarante ans cette Eglife , & y a 
laifle d’illuftres marques de fa chari- 
té , de fa pieté , de (on défintérefle- 
ment &: de fon zélé.. 
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Premier etablijfement de la Foy dans Le 
la Nouvelle France , contenant la pu- 
blication de l'Evangile , IHifloire des ' ~ 

Colonies Françoife s , & les fameufes dé- ^ ’ 

couvertes depuis le Fleuve S. Laurent, 
la Louyfiane , & le Fleuve Colbert , juf 
qu au Golpbe Mexique , achevées fous la 
conduite de feu M. de la Sale, par or^ 
dre du Roy ; avec les victoires remportées 
en Canada par les armes de Sa Majefié 
furies Anglois & les Iroquois en 16^0. 
dédié a M. le Comte de Frontenac , 
Gouverneur & Lieutenant Général de 
la Nouvelle France ,* par le Chré- 
tien le Clercq , Mifionnaire Recollet 
de la Province de S. Antoine de Pade en 
Artois , Gardien des Re collets de Lens, 
deux volumes in-douze , a Paris , chez. 
Amable Auroy , rué S, Jacques à S. 
Jerome. 1(95)1. Cet Ouvrage, où l’on 
a lieu de a*oire- que le Comte de 
Frontenac a mis la main , eft com- 
munément aifez bien écrit , quoiqu’il 
y régné un goût de déclamation , qui 
ne prévient pas en faveur de l’Au- 
teur. Le P. le Clercq n’y traite guère 
des affaires de la Religion , qu’autant 
que les Religieux de fon Ordre y ont 
eu part , de l’Hiftoire de la Colonie , 
que par raport au Comte de Fronte- 
nac \ & des découvertes , que de cel- 
les , où fes Confrères avoient accom- 
pagné le Sieur de la Sale. 

Nouvelle Relation de la Gafpefie , qui 
contient les moeurs & la Religion des 
Sauvages Gafpefiens , porte - Croix , 
adorateurs du Soleil , & d’autres Peu- 
ples de l’Amérique Septentrionnale , 
ditte Canada , dédiée à Madame la 
Princefe y par le P. Chrétien 

le Clercq, Mijftonnaire Recollet de la 
Province de S. Antoine de Pade en Ar- 
tois y & Gardien du Couvent de Lens, in- 
douze , a Paris y chez. Amable Auroy, 
rué S, Jacques al! image S. Jerome. 165)1. 

Une Cote déferte, que Iquei petites 



La Hon- 

Uil. 



170J. 



LISTE DES 

Iflcs , & des Havres, où ion fait la 
pêche j des Sauvages , qui vont & 
viennent de TAcadie &c des envi- 
rons y voilà ce que c’eft que la Gaf- 
pelîe , & les Gal'peliens , que l’Au- 
tèur appelle Porte - Croix , fur une 
faulfe tradition & ce n’eft pas de 
quoi remplir un Volume de 600. pa- 
ges de chofes fort intéreflantes. 

Voyages du Baron de la Hontan 
dans Amérique Septentrionnale » qui 
contiennent une relation des différons 
Peuples y qui y habitent ; la nature de 
leur Gouvernement y leur commerce > leurs 
coutumes y leur Religion , & leur manie- 
re défaire la guerre : V interet des Fran- 
çois & des Anglois dans le commerce , 
qu ils font avec ces Nations : l avantage y 
que l'Angleterre peut retirer de ce Pays 
étant en guerre avec la France. Le tout 
enrichi de Cartes & de figures. In-i 1. 

Mémoires de t Amérique Septen- 
trionnale y ou la fuite des voyages de M. 
de la Hontan , qui contiennent la def- 
cription d'une grande étendué de Pays de 
ce Continent y l'intérêt des François & 
des Anglois , leur commerce , leurs navi- 
gations y les moeurs & les Coutumes des 
Sauvages , &c. avec un petit Dièlion- 
naire de la Langue du Pays. Seconde 
édition augmentée d'une converfation de 
l Auteur , avec un Sauvage diftingué j 
Volume in-douze , à Amfterdam y par 
Jonas t Honnoré a la Haye ^ 7 ^ 5 * 

L’Auteur, quoi qu’homme de con- 
dition, fut d’abord Soldat en Canada. 
Il fut fait enfuite Ofticier , &c ayant 
été envoyé en Terre-Neuve en qua- 
lité de Lieutenant de Roy de Plai- 
fance , il fe brouilla avec le Gouver- 
neur , fut calTé , & fe retira d’abord 
en Portugal, enfuite en DannemarcK. 
La grande liberté , qu’il a donnée a fa 
plume , a beaucoup contribue a faire 
lire fon Livre , & l’a fait rechercher 
avec avidité par tout , ou 1 on n etoit 
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pas à portée de fçavoir que le vrai y 
eft tellement confondu avec le faux , 
qu’il eft nécelfaire d’être bien inftruit 
del’Hiftoire du Canada, pour l’en 
demêler , que par conléquent il 
n’apprend rien aux uns , & ne peut 
que jetter les autres dans l’erreur. En 
etfet prefque tous les noms propres y 
font eftropiés , la plupart des faits y 
font défigurés , & l’on y trouve des 
épifodes entiers , qui font des pures 
fiéHons , tel qu’eft le voyage fur la Ri- 
vière Longue , auffi fabuleufe que Plt 
le Barataria , dont Sancho Panfa fut 
fait Gouverneur. Cependant en Fran- 
ce & ailleurs le plus grand nombre a 
regardé ces Mémoires comme le 
fruit des voyages d’un Cavalier , qui 
écrivoit mal , quoi qu’allez legere- 
ment, &: qui n’avoit point de reli- 
gion , mais qui racontoit allez fincé- 
rement ce qu’il avoir vu *, d’où il eft 
arrivé que les Auteurs des Diétion- 
naires Hiftoriques & Géographiques 
les ont prefque toujours fuivis & cités 
preferablement aux autres Mémoi- 
res plus fidèles , qu’ils ne fe font pas 
même donné la peine de confulter. 
On leur a rendu plus de juftice en Ca- 
nada , où l’Auteur palTe communé- 
ment pour un Romancier. 

On a retranché dans cette édition 
le voyage de Portugal & de Danne- 
marcK , où le Baron de la Hontan fe 
fait voir aullî mauvais François , que 
mauvais Chrétien , & l’on y a retou- 
ché fon ftyle embarralTé & fouvent 
barbare. Il s’en faut pourtant bien 
que ce foit encore un Ouvrage bien 
écrit. C’eft peut-être la conformité 
de ftyle , qu’on y remarque avec ce- 
lui de l’Atlas de Geiidreville , qui a 
fait juger que c’étoit par les mains de 
ce Moine Apoftar , qu’il avoir pâlie. 
Le Didionnaire de la Langue du 
Pays , annoncé dans le titre > comme 
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s’il Ti’y avoit qu’une Langue en Ca- 
nada 5 n’eft qu’un afTez méchant vo- 
cabulaire de la Langue Algonquine > 
& les converfations avec le Sauvage 
Adario , n’eft qu’une fuppofition de 
l’Auteur , qui a voulu nous appren- 
dre ce qu’il penfoit fur la Religion. 

Hiftor 'îASmctdtis ]t(\xpars qu 'inta,^ 
Tonius pofierior ab anno Chrifii 1591. 
ad annum i6\6, jlutore Jofepho Ju- 
vencio , Societatis ejufdem Sucer dote. 
Folio , Rom£, 1710. 

On ne trouve dans cet Ouvrage , 
par rapport à mon Hiftoire , que l’ex- 
pédition des Jefuites en Acadie & à 
Pentagoet en i6ii. C’eft au livre 
XV . à la fin duquel l’Auteur donne en 
abrégé une notice du Canada & des 
Sauvages , tirée des relations des Je- 
fuites. 

Journal hijîorîqtie du dernier vojage, 
quefeuM. de la Sale dans le Gol- 
phe Adexique pour trouver l’ embouchure 
de la Riviere de Micilîîpi , nommée d 
prefentla Riviere de S. Louys , qui tra- 
verfe la Louyfiane ; ou l’on voit l’Hifloi- 
re tragique de fa mort, & plufteurscho- 
fes curieufes du Nouveau AJonde par 
Ad. Joutel , l'un des Compagnons de ce 
voyage ; rédigé & mis en ordre , par Ad. 
de Michel , petit in-douze. A Paris , 
chez. Etienne Robinet , Quay des Au- 
gujlins , d l’Ange Gardien 1715. J’ai 
vu M. JoutelàRouën en 1723 . C’étoit 
un fort honnête homme , &c le feul 
de la Troupe de M. de la Sale , fur 
qui ce célébré Voyageur pût comp- 
ter j auiîî Joutel lui a-t-il rendu d’im- 
portans fèrvices. Il fe plàignoit qu’en 
retouchant fon Ouvrage , on l’avoit 
un peu altère. Mais il ne paroît pas 
qu on ait fait de changemens eflen- 
tiels. 

Lettres édifiantes cè" curieufes écrittes 
des Mifiion s étrangères par quelques 
Adiffionnaires de U Compagnie de Je- 
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fus. Volumes in-douze. Dans le dixié- 
me volume imprimé à Paris chez 
Jean Barbon , rue S. Jacques aux Ci- 
gomes 1711. il y a une lettre du P. 
G.abriel Marêt , où il décrit le voy.a- 
ge , qu’il avoit fait en 1 694. avec M. 
d’iberville à la Baye d’Hudfon , & 
cette lettre contient plufieurs parti- 
cularités touchant ces quartiers Sep- 
tenrrionnaux. 

Dans l’onzieme , imprimé à Paris 
chez Nicolas le Clerc , rue S. Jacques 
en 1715. Il y a une autre lettre du 
meme MilTionnaire , dattée du neu- 
vième de Novembre 1712. du Pays 
des Illinois. Elle contient diverfes 
circonftances de 1 etabliflement des 
François, & de la Religion Chrétien- 
ne parmi ces Sauvages , dont une par- 
tie étoit deflors fur le Micilîîpi. 

Dans le douzième , imprimé chez 
le meme en 1717. on en trouve une 
du P. le Cholenec, Miffionnaire par- 
mi les Iroquois , fur la vie & la lain- 
teté de Catherine Tegahkpuita , Vier- 
ge Iroqiioife, Xiirnommée U Bonne 
Catherii^îe , & dont le tombeau eft 
devenu célèbre par un grand nom-, 
bre de miracles. 

Dans le treiziéme , imprimé chez 
le même en 1720. il y en a une autre 
du P. le Cholenec , où ce Million- 
naire rapporte la mort précieufe de 
quelques Néophytes Iroquois de l’un 
& de l’autre fexe , qui ont enduré les 
fupplices les plus aftreux , & donné 
leur fang pour J. C. 

Dans le dix - feptiéme , imprimé 
chez le même & chez le Mercier Fils 
en 1736'. on trouve une lettre du P. 
Sebaftien Rafle, écrittç de la Million 
de NarantfoaK, où il y a un détail cu- 
rieux de ce qui s’eft pafle entre les 
Anglois & les Sauvages Abenaquis 
au ftijet du Traité d’Utrecht ,jufqu’l 
la mort de ce Millionnaire , qui avoit 
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déjà été tué par les Anglois , lorfque la 
lettre arriva en France. Une aun^ let- 
tre du P. de la Challe, Supérieur gé- 
néral des Mi/lions de la Compagnie 
de Jelus dans la Nouvelle France , 
écritte de Quebec le 15), Oétobre 
1714. & qui eft inférée dans le mê- 
me Volume , nous apprend les cir- 
conftances de cette mort. 

Le vingtième Volume, imprimé 
chez les mêmes Libraires en 1731. 
nous inftruit dans l’Epitre dédicatoi- 
re du P. du Halde , & dans une lettre 
du P. le Petit Supérieur des Jefuites 
delà Louyfiane, delà mort de deux 
Millionnaires Jefuites , malfacrés par 
les Yalo us & les Narhez avec un très- 
grand nombre de François. Le P. le 
Petit nous y donne aufli une notice 
alTez détaillée de la Nation de Na- 
thez. 

Dans le vingt-troifiéme, imprimé 
chez G. le Mercier rue S. Jacques au 
Livre d’or en 1738. il y a une lettre 
du P. Rafles, écritte quelque tems 
avant la mort , où il rapporte plu- 
fieurs coutumes & maniérés de diffe- 
rentes Nations Sauvages , parmi lef- 
quelles il avoir vécu. 

Recueil des voyages au Nord ■, conte- 
nant divers Mémoires très - utiles au 
commerce & à la navigation. Trois F'o- 
lumes in-douz.e à An^erdam chez. Fré- 
déric Bernard 1715. réimprimé chez 
les mêmes avec une augmentation de 
■cinq autres Volumes. On trouve par 
rapport aux fujets, que je traite j dans 
le troilîéme Volume , 1®. une relation 
de Terre-Neuve traduite de l' Anglois de 
'Whïte , enrichie d’unf très-belle Carte 
de Guillaume de l’ifle de tout l’hémif- 
phére Septentrionnal. Cette relation ell 
allez inftruétive pour la pêche des 
Morues , qui fait toute la richeflè de 
l’ifle de Terre-Neuve. L’Auteur parle 
enfuite de l’ifle Royale, nommée alors 
ITjle de Cap Breton , mais il n’en pa» 
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roît pas bien inftruit. 2<>. Un Mémoire 
touchant Terre-Neuve & le Golphe de 
S, Laurent extrait des meilleurs Jour- 
naux de Mer par ["Auteur de la Rela- 
tion précédente. Ce Mémoire eft pa- 
reillement accompagné d’une Carte , 
& il n’eft proprement lui-même qu’uiî 
routier , où le gifement des Terres pa- 
roît aflez exactement marqué. 

Tout le cinquième Volume a rap- 
port ù mon Hiftoire , mais je n’en ai 
pas tire beaucoup de lècours. Il com- 
prend i®. une relation de la Louyfiane , 
OH Micijfipi , écritte à une Dame par 
un Officier de Marine , fort honnête 
homme , & qui ne dit guère que ce 
qu’il a vu , ou appris lùr les lieux ; 
mais il n’a pas eu le tems de s’inftrui- 
re beaucoup de la namre du Pays ; 
encore moins de l’hiftoire de la Co- 
lonie. 

2°. Relation de la Louyfiane , ou du 
Micijfipi par le Chevalier deTonti, 
Gouverneur du Fort de S. Louys aux 
I llinois. Cet Officier étoit bien capable 
de nous donner de fort bons Mémoi- 
res touchant cette Colonie , à l’éta- 
bliflement de laquelle il a travaillé 
plus que perfbnne •, mais il a défavouc 
cette Relation , qui ne lui feroit hon- 
neur par aucun endroit. 

3°. Foyage en un Pays plus grand que 
l'Europe , &c. J’ai parlé ailleurs de 
cet Ouvrage du P. Hennepin. 

4*. Relation des voyages de Gofnol , 
Prince d^Gilbert4/<e^;>^/«/ecK i6oi. 

& Ce n’eft eju’un Journal de 

Marine , qui peut etre de quelque 
utilité aux Pilotes. 

5 Relation du Détroit & de la Baye 
d'Hudfon par M. Jeremie. J’ai con- 
nu l’Auteur , qui étoit un fort hon- 
nête homme , & un habile voyageur. 

Ce fut lui , qui après la paix d’U- 
trecht remit aux Anglois le Fort Bour- 
bon , ou Port-Nelfon , dans la Baye 
d’Hudfon , où U commandoit depuis 

h 
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fix ans. Sa Relation eft fort inftrudi- 
ve 5 & judicieufement écritte. 

6 ®. Les trois navigations du Cheva- 
lier Martin Frobisher. Ce Navigateur 
avoir été chargé par la Reine d’An- 
gleterre Elizabeth de chercher un 
chemin au Japon & à la Chine par le 
Nord du Canada : il fit pour cela à 
grands frais trois tentatives très-inu- 
tiles 5 fi ce n’eft qu’il découvrit plu- 
fieurs Pays au Nord de la Baye d’Hud- 
fon. 

Hijloire de F Amérique Septentrion- 
nale par de Bacqueville de la Po- 
therie ^ né a la Guadaloupe dans V Amé- 
rique JïLéridionnale , Aide-Afajor dans 
ladite Ifle, Quatre Volumes in-douz^e 
enrichis défigurés : à Paris chez, Jean 
Luc Nion au premier Pavillon des qua- 
tre Notions ^ a Sainte Monique-, & 
François Didot , a P entrée du Quay des 
Augujiins à la Bible dlor 1722. Cet 
Ouvrage , qui eft écrit en forme de 
lettres, excepté le fécond Volume , 
qui eft diftribué par Chapitres, renfer- 
me des Mémoires aflez peu digérés & 
mal écrits fur une bonne partie de 
l’Hiftoire du Canada. On peut comp- 
ter fur ce que l’Auteur dit comme té- 
moin oculaire ; il paroît fincere & 
fanspaflion, mais il n’a pas toujours 
été bien inftruit fur lerefte. 

Moeurs des Sauvages Amériquains 
comparées aux mœurs des premiers tems^ 
par le P. Laffitau de la Compagnie de 
Jefus. Ouvrage enrichi défigurés en tail- 
le douce- Deux Volumes in-quarto ; a 
Paris chez, Saugrain P aîné , & Charles- 
Eftienne Hochereau 1723. L’année 
fuivante cet Ouvrage fut réimprimé 
à Rouen allez mal en quatre Volumes 
in-douze , au nom des mêmes Librai- 
res. On y trouve un grand détail des 
mœurs, des coutumes &: de la religion 
des Sauvages de l’Amérique , furtout 
de ceux du Canada, que l’Auteur 
avoir vûs de plus près, ayant été Mif- 
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fionnaire parmi les Iroquois. Auffi 
n’avions-nous rien de fi exad fur ce 
fujet. Le parallèle des anciens Peu- 
ples avec les Amériquains a paru fort 
ingénieux, & fuppofe une grande 
connoilTance de l’antiquité. ' 

Enfayo crcnologico para la Hiftoria 
general de la Florida defde el ano de ' 
1511. que defcuhrio la Florida Juan 
Ponce de Leon , 4/ 1722. ef- 
critto por D. Gabriel de Cardenas Z, 

Cano. dcdicado al Principe fiuejiro Se- 
nor. En Madrid en la officina Real y a 
cofia de Nicolas Rodriguez Franco 
Imprefor de Libros. Folio. Aîio de 
1 72 3 . Le nom de l’Auteur, que porte 
ce titre , eft un nom feint y l’Ouvrage 
eft de D. André Gonzalez de Bar- 
cia de l’Academie Efpagnole , Audi- 
teur du Confeil Suprême de la guerre^ 

&c Préfident de la Sale, un des plus fça- 
vans hommes d’Efpagne. Comme il 
comprend fous le nom de Floride 
tout le Continent & les Ifles adja- 
centes de l’Amérique Scptentrion- 
nale , depuis la Riviere de Panuco , 
qui borne le Mexique à l’Orient , 
il rapporte par année tout ce qui eft 
arrivé dans ces vaftes Contrées de- 
puis 1512. jufqu’en 1722. Ainfi il 
parle de tous les Pays , dont je donne 
l’hiftoire. 

Chryfis del Enfayo cronolegico para la salmr. 
hijloria general de la Floriday por un Fo- ^ 

raflero- In-quarto. EnAlcala de Hena- 
rez, i J 1^. C’eft une critique peu me- 
furée de l’Ouvrage précédent. L’Au- 
teur y reprend aüez bien quelquefois, 
mais il paroît picqué &: ne ménage 
point les termes: cet Auteur , dégui- 
fé fous le nom d’un étranger , eft D. 

Jofeph de Salazar , Chevalier de S.^ 

Jacques , du Confeil des Ordres du 
Roy , Hiftoriographe d’Efpagne & 
des Indes. 

Origen de los Indios de el Nuevo Mon- 
do s e Indias Occidentales , averiguado ’Fféf ^ 
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ton difciirfo de opiniones , por el Pedro 
prefentado Fr. Gregorio Garcia de U 
Orden de Predicadores, Tratan fe en ejle 
Libro varias cofasy puntos curiofos , to- 
cantes a dïverfas ciencias , yfacultades , 
conque fe varia hijloria de muchogufio 
para el ingenio y entendimiento de hom- 
très agudosy curiofos, Segunda impre- 
Jîon emendada , y anadida de algunas 
opiniones , o cofas notables , en mayor 
prueba de lo que contiene , con très ta- 
blas mui pontuales de los capitules , de 
las materias ,y Autores , que las tra- 
ten : dirigido al Ange lie o Dottor S. 
Thomas de Aquino , con privilégié 
real. En Madrid^ en la imprefa de 
Francifeo Martinez Abad. Folio. 

L’Ouvrage du Pere Garcia impri- 
mé en I (507. à Valence en Efpagne , 
en un volume in-quarto^2s^Q les addi- 
tions de l’Editeur , qui eft l’Auteur de 
tEnfayo Cronologico para la Hijloria 
general de la Florida , eft devenu un 
volume in-folio à deux colonnes. Audi 
tout ce qu’on a jamais imaginé fur 
l’origine des Amériquains , & fur la 
maniéré, dont ce Nouveau Monde a 
étéjpeuplé , s’y trouve ramafte , & ex- 
pole avec une érudition infinie , mais 
qui n’eft pas toujours néceflfaire* 

Lcnglet Méthode pour étudier P H ijloire^ avec 

noyf catalogue des principaux Hijloriens , 

' ■ ' ■ & des remarques fur la bonté de leurs 

Ouvrages , & fur le choix des meilleures 
éditions , par M. l’Abbé Lenglet du 
Frefnoy, nouvelle édition ^ augmentée & 
ornée de Cartes géographiques. A Paris 
Pierre Gandouin , Quay des Au- 
gujlinsy a la Belle Image. Quatre Vo- 
lumes in-quarto. Tout ce que l’on peut 
dire de cet Ouvrage par rapport à 
mon fujet , c’eft que l’Auteur eft bien 
peu au fait de l’Hiftoire du Nouveau 
Monde , & de ceux , qui en ont écrit 
Catefby. jufqu’à prefcnt. 

173*. The natural Hiftori > &c. Hijloire 
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naturelle de la Caroline y de la Floride & 
des IJles Bahama , contenant les Dejfeins 
des Oifeaux , Animaux , Poijfons , Ser- 
pens, Infeltes à* Plantes : & en particu- 
lier des arbres des Forets , arbriffeaux & 
autres Plantes , qui n ont point été décri- 
t es jufqu a prefent par les Auteurs, ou peu 
exatlement dejfmés , avec leur defeription 
en François & en Anglais ; à quoi on a 
ajouté des Obfervations fur P Air , le Sel 
& les Eaux avec des Remarques fur 
P Agriculture , les Grains , les Légumes, 
les Racines, &c. Le tout eji précédé d'une 
Carte nouvelle & exalte des Pays, dont il 
P agit , par M. Catefby , de la Société 
Royale, T. I, Londres 1731. & fe vend 
à Paris chez. Hippoljte - Louis Guérin , 
rué S. Jacques, a S. Thomas, Il en a paru 
depuis un fécond volume. Les Figu- 
res font toutes avec les couleurs natu- 
relles. La plupart des Animaux & des 
Plantes, dont il y eft parlé, fe trou- 
vent dans la Nouvelle France,ou dans 
la Louyfiane. 

Introduit ion à P Hijloire de P Ajte , de 

P Afrique & de P Amérique , pour fervir — 

de fuite a P IntroduHion a P Hijloire du 
Baron de Pufendorf >par M. Bruzen la 
Martinierc , Géographe de Sa Majejlé 
Catholique, A Amjlerdam , chez. Za- 
charie Châtelain , deux volumes in-dou- 
ze 1 7 3 5 . Dans le fécond volume de 
cette continuation l’Auteur parle 
avec beaucoup de précifion & d ’exa- 
éhtude des découvertes & des éta- 
blilTemens des François , Anglois» 
Hollandois, Suédois , & Danois dans 
les Ifles Sc le Continent de l’Améri- 
que Septentrionnale. Il tranche néan- 
moins un peu court fur l’Hiftoire de 
la Nouvelle France. Il n’a pas non 

( )lusfuivi les meilleurs Mémoires fur 
a découverte du Miciffipi , non plus 
que fur les découvertes & les établif- 
femens des Anglois dans le Nord du 
Canada , & fpccialement dans la 
Baye d’Hudfon. 

hij 
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Méthode pour étudier la Géographie t 
ou l'on donne une defcription exaéte de l’U- 
nivers, formée fur lesobfervations de l’A- 
cadémie Rotale des Sciences, avec un D if- 
cours préliminaire fur l’étude de cette 
fcience, & un catalogue des Cartes géo- 
graphiques, desrelations, volages, & def- 
criptions les plus nécejfaires pour la Géo- 
gr aphte- Par M.l’ Abbé Lenglet du Fret- 
noy , cinq volumes in-douz.e , fécondé 
édition. A Paris chez., Rollin fils de 
Bure l’ainé , Quay des Auguftins 1736. 
Il s en faut bien que l’exécution de 
cet Ouvrage réponde aux promelTes 
annoncées dans le titre , &c aux re- 
flexions judicieufes de l’Auteur dans 
fon difcours préliminaire. M. l’Abbé 
Lenglet du Frefnoy femble n’avoir pas 
même lu les Livres , qu’il cite tou- 
chant l’Hiftoire du Nouveau Mon- 
de , & ne choifit pas bien toujours 
ceux , qu’il doit citer. 

Epitome de la Bibliotheca Oriental y 
Occidental , nauticay geographica de D. 
Antonio de Leon Pinelo , del Confejo 
de Su Mageflad en la Cafa de la Con- 
traélation de Sevilla,y Corenijla May or 
de las Indias , ariadido y enmendado 
nuevamente , &c. trois volumes in-fo- 
lio a trois colonnes , a Madrid de l’ Im- 
primerie de François Martinés Abad. 
Rue del’ Olivo baxo. 1737. 

L epitome de D. Antonio de Leon 
Pinelo fut imprimé â Madrid, en 
1 62. 9. in~quarto. Il y déclaroit dans fa 
préfacé que ce n’étoit que l’abrégé 
d’un plus grand Ouvrage , qu’il fe 
promettoit de donner au Public , & 
dans lequel il fe propofoit de dire Ion 
fentiment fiir tous les Ecrivains , qui 
ont écrit fiir les Indes. Les grandes 
affaires , dont il fut toujours occupé 
dans la fuite , ne lui ont apparem- 
ïïient pas permis d’exécuter fon pro- 
jet , & il ne l’a été qu’en 1 7 3 7. par le 
fçavant & infatigable D. André Gon- 
zalez de Barda , à l’exception de la 
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critique des Auteurs , qu’il ne s’en 
paspermife. Il eft étonnant que , cet 
article retranché, l’Ouvrage ait fi 
prqdigieufement groffi entre fes 
mains ; mais il auroit pu s’épargner 
au moins les trois quarts de la peine , 
qu’il a prife , en fe bornant aux Ou- 
vrages imprimés & manufcrits, qu’on 
doit s’attendre de trouver dans une 
pareille Bibliothèque , en lui ôtant 
même le titre d’Epitome , qui ne con- 
vient nullement a celle-ci. Au refte 
on y trouvera beaucoup d’ordre. Les 
Auteurs y font aifés à trouver dans les 
Tables , &: rangés dans le corps du 
Livre fous le titre des Pays , dont ils 
ont parlé j mais les noms propres y 
font fouvent défigurés. 

Principes de l’Hiftoire pour P éduca- 
tion par années & par leçons , par M. 
l’Abbé Lenglet du Frefnoy. Six volu- 
mes in-douze. Première année à Parts 
Mufier Pere , Quay des Auguf- 
tins à rOlivier 1736. Seconde & troi- 
fiéme année , chez, le même deux volumes 

^7 - Quatrième année , chez. Rollin 
Fils , Quap des Auguftins à S. Athana- 
fe 1737. Cinquième année , chez, àc 
P>\x'Lt V aîné , Quay des Auguftins à S. 
Paul 1737. Sixième année , chez, le mê- 
me 173 9. Ce font des abrégés d’Hi- 
ftoire affèz bien faits. Mais par rap- 
port à mon Ouvrage , je n’y ai rien 
trouvé. L’Auteur y a fait moi ns de fau- 
tes au fujet du Nouveau Monde, par- 
ce qu’il n’en a pre/qne point parlé , 
pas même dans le dernier volume, qui 
regarde l'Hiftoire Ecclefiaftique , à la- 
quelle le Nouveau Monde fourniffbic 
cependant une affèz ample matière. 

J'ai encore profité de deux manuf- 
crits , dont le premier m’a été com- 
muniqué par M. Begon, Intendant du 
Havre , lorfqu’il étoit Intendant de 
la Nouvelle France. Il eft d’un voya- 
geur de Canada, nommé Nicolas Pe- 
ROT , qui a parcouru longtems pref- 
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que toute la Nouvelle France, qui y 
a été fouvent employé par les Gou- 
verneurs Généraux , à caufe de fon 
habileté a manier refprit des Sauva- 
ges, dont il parloir routes les lan- 
gues , &c qui s etoit inftruit avec foin 
de leurs ulages. Il étoit d’ailleurs hom- 
me de beaucoup d’efprit. 

3 ai reçu l’autre de M. d’Artaguet- 
te , qui a été Commiflaire Ordonna- 
teur de la Louyfiane , ôc qui le tenoit 
d’un nommé Penic AUX , lequel a de- 
meuré zo. ans dans ce Pays, ôc y z 
voyagé pendant tout ce tems-là. G e- 
toit un homme de bon fens, qui s’étoit 
acquis un grand crédit fur la plupart 
des Sauvages de ce Continent , ôc qui 
a rendu de bons fervices à )a Colonie. 
J’ai trouvé dans ces deux manufcrits 
bien des éclairciffemens , que j’avois 
envain cherché dans les Livres impri- 
més. 

Cependant il y auroit eu de grands 
vuides dans mon Hiftoire , fi je n’a- 
vois trouvé de quoi les remplir , dans 
les pièces originales , qui le- conler- 
‘ vent au dépôt de la Marine , dont 
la garde étoit confiée à feu M. de Cle- 
rambaut Généalogifte des Ordres du 
Roy. J’en ai encore tiré une grande 
utilité, c’eft qu’elles m’ont fervi de 
guides pour pouvoir prendre fûre- 
ment une vraye route , lorfque les 
Auteurs , que je confultois , me met- 
toient en danger de m’égarer. A la 
vérité toutes ces pièces ne font pas 
également autentiques 3 mais outre 
qu’en les lifant avec attention , ôc 
confrontant les unes avec les autres , 
on trouve aifément à quoi s’en tenir, 
il y en a un très-grand nombre , dont 
il n’eft pas pollïble de révoquer en 
doute l’autorité. Telles font en parti- 
culier les lettres 5 que M. le Cheva- 
lier de Callieres ecrivoit régulière- 
ment chaque année aux Miniftres 
dans letems , qu’il étoit Gouverneur 
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de Montreal , Ôc après qu’il eut été 
chargé du Gouvernement général de 
la Nouvelle France. On y voit un 
Officier intelligent , fincere , impar- 
tial , allant uniquement au bien , ôc 
l’on y trouve ordinairement l’éclair- 
ciflement des doutes , qui furvien- 
nent en lifant les dépêches des 'Gou- 
verneurs Généraux ôc des Intendans , 
prefque toujours peu d’accord entre 
eux. Ces mêmes dépêches, furtout 
celles des premiers Gouverneurs , de 
MM. de Denonville , de Frontenac , 
de Vaudreuil , de Champigni, de 
Beauharnois , Raudot ôc Begon fonc 
d’ailleurs le véritable fond, où j’ai 
pLiifé tout ce qui regarde le Gouver- 
nement politique & militaire de la 
Nouvelle France j ôc je puis dire à 
proportion la même chofe desCom- 
mandans particuliers, ôc de ceux, qui 
ont gouverné la Louyfiane , depuis 
qu’elle fait un Gouvernement indé- 
pendant. 

Le dépôt des Plans de la Marine 
ne m’a pas été moins utile , pour ce 
qui regarde la partie géographique 
de mon Ouvrage. Il m etoit même 
encore plus néceffaire , pareeque je 
n’aurois pas trouvé aill,eurs dequoi y 
fuppléer. On jugera par le grand nom- 
bre de Plans & de Cartes , dont cet 
Ouvrage eft enrichi , quel thréfoi: 
renferme ce dépôt. J’ai ooligation de 
ce que j’ai tiré de l’un & de l’autre , 
premièrement à M. leComtede Mau- 
repas , qui a bien voulu m’en permet- 
tre l’entrée , enfuite à M. de Cle- 
rambaut pour le premier *, à IvJ. le 
Chevalier d’Albert, qui à la direction 
du fécond. Le Public comprendra 
auilî-bien que moi que toutes les ri- 
cheffès de ce dernier avoient befoin 

C r êtte mifes en ordre d une aufli 
ile main , que celle de M. Bellin 
Ingénieur en Chef dans ce dépôt. 
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PERMISSION DV R. P. PROVINCIAL, 

J E foufllgné Provincial de la Compagnie de Jefns en la Province de France, 
fuivant le pouvoir, que j’ai reçu de notre R. P. Général , permets au P. 
Pierre-François-Xavier de Charlevoix , de la même Compagnie , de faire im- 
primer un Livre intitulé Hiftoire & D e fer iptian générale de la Nouvelle France , 
qu’il a compofé , & qui a été approuvé par crois Théologiens de notre Com- 
pagnie. En foi de quoi j’ai figné la prélente. A Moulins ce 1 3. Juillet 1740. 

JEAN L AVAUD 
de la Compagnie de Jésus. 



APPROBATION. 

A I lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier un Manuferit , qui a 
pour titre , Hijloire & Defertption de la Nouvelle France , par le P. de 
Cmarlevoix, & j’ai cru qu’on en pouvoir permettre l’impreflion. A Verfailles 
le de Février 1741. H A RD ION. 
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ouïs par la Grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre , à nos amez & féaux 
Confeillcrs , les Gens tenans nos Cours de Parlcmcnc , Maures des Requetes or- 
dinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils & autres nos Jufliciers qu’il appartiendra. Salut. Notre 
Pierre-François Giffart , Libraire à Paris , ancien Adjoint de fa Communauté , Nous 

aiant fait remontrer qu’il lui auroit été mis en main un Manuferit , qui a pour titre 

foire ^ Deferiftion générale de laNonvelle France par le P. De Ch arlevoix , qu il 
h aiteroit faire imprimer & donner au public, s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce necelTaires. Aces Causes, voulant traiter favorablement ledit ^xp®- 
fant , Nous lui avons permis permettons par ces Prefentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage ci-deJGTus fpecifié en un ou plufieurs volumes conjointement ou feparement , & 
autant de fois que bon lui femblera , fur papier 5c caraéleres conformes a ladite feuille 
imprimée 5c attachée pour modèle fous le Contre-Scel des Préfentes, 5c vendre , 

faire vendre 5c débiter par tout notre Roiaume pendant le tems deneufannéesconfecu- 
tives, à compter du jour de la date defdites Prclcntes j faifons defenfes à toutes fortes de 
per fonnes de quelque qualité 5c condition.qu’elles foient , d’en introduire d’impremon étran- 
cere dans aucun lieu de notre obcilTance j comme aulTi à tous Libraires , Imprimeurs & 
autres, d’imprimer , faire imprimer, vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire ledit 
Ouvrage ci -delTus expofé , en tout ni en partie , ni d’en faire aucuns extraits, fous quelque 
prétexte que ce foit d’augmentation , correéUon , changement de titre , ou autrement, lans 
la per million expreffe 5c par écrit dudit Expofant, ou de ceux, qui auront droit de lui, a peine 
de confifeation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d amende contre chacua 



des Contrcvcnans , dont un tiers à nous , un tiers à rHôtel-Dieu de Paris , Pautre tiers a,, 
dit Expofant, & de tous dépens, dommages & intérêts, à la charge qucces Prefentcs feronr 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Eibraires & 

Pans dans trois mois de la date d’icelles ; que l’imprelTion de cet Ouvraae fera fait! 
dans notre Roiaume & non ailleurs , & que l’Impétrant fe conformera en tou? aux Re^T 
mens delà Librairie ,& notamment a celui du dix Avril mil fept cens vinsc cina” 

5U avant que de l’expofer en vente. leManufcritou Imprimé, qui aura fcrvi de Lie 
a impreffion dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où l'Approbation y aura été 
donnée , es mains de notre tres-cher & féal Chevalier , le Sieur DagielTeau .Chancelier de 
France . Commandeur de nos Ordres , Sc qu'dl en feraenfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque pub iquc , un dans celle {le, notre Château du Louvre , & un dans celle 
de notre tres-cher & féal Chevalier. le Sieur DagueiTeau , Chancelierde France, Comman- 
dcui de nos Ordies , le tout a pemc de nullitë.des Prefentcs j du contenu defquclles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir l’Expofant ou fes aiant-caufe , pleinement & paifi- 

fait aucun trouble ou empêchement : voulons aie la 
copie defditcs Prelentes.qm fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage, foit tenue pour duëment fignifiéc , & qu’aux copies collationnées par l’un de 
nosamex & féaux Confeillers & Secrétaires foi foit ajoutée comme à l'orieinaU Com- 
mandons au premier notre Huilîîer ou Sergent de faire . pour l’execut.on dielks, tous 
^es requis & necclTaires, fans demander autre permilTion , & ponobftant clameur de 
Haro , Chartre Normande & Lettres a ce contraires , Car teLgll notre plaifir. Donne’ à 
Pans le trentième jour de Mars 1 an de grâce mil fept cens quarante-un, & de notre Reene 
Je vingt-fixiéme. Par le Roi, en fon Confeil, s A I NSO N. ^ 

^egiftrifurU Regiftre dix de U Chambre Royale des Libraires é Imprimeurs de Paris N». 
495- fol. conformement aux anciens Reglemens confirmés par ielui d» x8 Levrier 17x5. 
A Pans ce 8 Uay 1741. S A 17G R A I N , Syndic. ^ ' 
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